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PRÉFACE. 


TL: n'eft point d'occupation plus flatteufe pour un Citoyen que de s'exerce 
fur la découverte ou fur le maintien des connoiffances qui peuvent être 
utiles ou agréables à la fociété. Ce fera toujours bien mériter de la poftérité 
que lui conferver des notions exaétes des Arts, en les mettant au jour fous 
tous les rapports qui leur conviennent, füur-tout lorfqu'il s'agit de quelques- 
uns de ces Arts, qui, autrefois très-recommandables , tombent de jour en 
jour en défüétude, & fe voient menacés d’un abandon général. Deux vérités 
dont tout homme bien intentionné {e {ent naturellement convaincu. 

Ce font elles qui animent Le zele avec lequel Meffieurs de l’Académie des 
Sciences s'empreffent depuis quelques années de donner au Public des def 
criptions très-étendues des Arts & Métiers, & de répandre fur chacun d'eux 
des lumieres qui, éclairant leur théorie, en redifient la pratique, & ten+ 
dent à les préferver des révolutions qu'ils pourroient éprouver dans la fuite, 

L'expérience nous apprend que toutes chofes dans la vie font füujettes à 
viciflitude. Les Arts fur-tout ont pañlé par des révolutions fingulieres. Ils ont 
eu des fiecles heureux , où ils ont atteint à une perfedion à laquelle ils n’ont 
pu parvenir dans d'autres, malgré les plus grands efforts. On les a vu par un 
progrès fubit s'élever au plus haut degré de fplendeur, & en defcendre avec 
plus de rapidité. On a vu les Eleves, formés par les exemples & les précep- 
tes des plus grands Maîtres, occuper leur place fans la remplir , remplacés 
eux-mêmes par des fujets moindres qu'eux. On a vu le talent enfeveli difpa- 
roître pendant des fiecles entiers , après s'être montré pendant quelques 
années, Quelquefois ces éclipfes n'ont fervi qu'à Le faire briller enfüite avec 
un nouvel éclar. 

L'Hifloire nous fournit un exemple frappant d'une révolution femblable 
par rapport à la Peinture. Supérieurement pratiqué du temps d'Alexandre, 
cet Art fe vit prefque anéanti fous Augufte, & la caufe de cette révolution 
fut l'oubli des préceptes & des regles des anciens Peintres Grecs, 

Rome, dans les derniers temps dela République , & für-tout depuis Le tranf. 
port des dépouilles de Syracufe en cette Ville par Marcellus, au rang defquelles 
dépouilles étoient des Tableaux rares & précieux de ces grands Maîtres, Rome 
avoit pris beaucoup de goût pour la Peinture, Ceux qui l'y exercerent les pre 
miers, étoient des Grecs efclaves des Romains , ou par leur propre captivité, 
ou par celle de leurs Parents. Confidérés de leurs Maîtres à proportion de 
leurs talents, ils en recevoient, ainfi que ceux qui s'adonnoient aux Scien- 
ces, les traitements les plus capables de les encourager. Mais ils étoient déja 
beaucoup au-deflous de leurs Anciens (a) :ils ne deflinoient pas à beaucoup 
près fi bien, & ne traitoient plus les paflions aufli bien qu'eux. Comment 
euflent-ils pu le faire? Les Anciens étoient fi jaloux de leur Art, que les 

(a) Voyez Denys d'Halicarnafle, in If&o. 
Peint. sur Verre, I, Parr, a 
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feuls nobles & les plus opulents d’entre eux pouvoient être admis au rang de 
leurs Eleves. Des Edits fortis des Tribunaux de Sycione & de Corinthe 
défendoient de donner des Leçons de Peinture aux Efclaves. Si quelquefois 
ils les diétoient en faveur de quelqu'un de leurs plus riches Eleves, les rou- 
leaux qui les contenoient étoient aufli rares par limmenfité du prix qu'ils 
y mettoient que par leur petit nombre. 

Il a éré plus aifé à Pline, à Athénée, à Laerce, &c. de nous conferver les 
noms de ces Peintres célebres, & les inferiptions des fujets de leurs plus 
beaux tableaux, que de tranfmettre à leurs contemporains & à la poftérité 
des extraits de leurs préceptes fur la Peinture (4). Avares de leurs enfeigne- 
ments, même envers leurs Compatriotes,, ces anciens Maîtres craignoient 
encore plus de les voir pañler à l'Etranger. 

Del cette premiere décadence de la Peinture, parmi les Grecs eux-mé- 
mes. Delà le peu de fuccès qu'elle eut à Rome fous un Empereur, ami des 
Arts, qui mettoit fa gloire dans la protection qu'il leur accordoit, & qui 
ne confoit fon autorité naiflante qu'à des Miniftres capables d'appliquer 
cette protection avec un fage difcernement, ou de prefler l’encouragement 
par des récompenfes qui fouvent prévenoient l'attente de ceux qui Les avoient 
méritées. Delà enfin cet oubli général que la Peinture éprouva fucceflive- 
ment pendant les douze premiers fiecles de l’'Ere Chrétienne, füur-tout en 
Occident. Triftes & déplorables effets du fordide intérêt & d’une jaloufe 
crainte ! Digne objet de la tendre follicitude de l’Académie des Sciences 
pour la confervation des Arts! 

De même la Peinture fur Verre , qui dans les douzieme & treizieme 
fiecles étroit le genre de Peinture Le plus ufité, je dirois même le feul ufité 
dans notre France , dans l'Angleterre & dans les Pays-Bas ; celui qui s’y 
développoit le plus au quatorzieme & au quinzieme, qui fut fi brillant dans 
le feizieme & aflez avant dans Le dix-feptieme, vic fes Artiftes & leurs tra- 
vaux prefqu'abandonnés, fous le regne de Louis le Grand, & fous les yeux 
d'un Miniftre, Protecteur déclaré des Arts & des Artiftes. Elle a fubi par-tout 
la même révolution que la Peinture , en général , avoit éprouvée fous l'empire 
d'Augufte. On en eft venu de nos jours, jufqu'à craindre, pour ainfi dire, 
de la nommer entre les différents genres de Peinture (b). C'eft, dit-on, un 
fecret perdu; c'eft un Art enfeveli qui n'intérefle plus. ... Arrêtez... Il 
n'eft qu'en léchargie : je vais effayer de l'en tirer. Si je ne puis y réuffir, 
qu'il me foit au moins permis, en attendant des remedes plus efficaces, de 
répandre quelques fleurs ou de verfer quelques larmes fur Le tombeau qu'on 
lui deftine, avant qu'on le ferme ! 

En écrivant fur un Art, dans le fein duquel j'ai pris naiflance, mon but 
eft que la poftérité ne fe voie pas expofée à regretter la perte des connoi£ 
fances qui nous en reftent, comme nous regrettons celles des Anciens , par 
rapport à la Peinture en général; & qu'inftruite de fes regles elle veille avec 
d'autant plus d'empreffement à la confervation de {es anciens Monuments , 

(a) Voyez le Traité de François Junius, De Réflexions, Paris, 1760, in-4°. Dans les notes 
Piélurd Veterum, Lib. 2, Cap. 3 © Cap. 9. au bas de la page 52. tous les genregde Peinture 


$ 7 font défignés par leur nom, fansaucune men- 
Cb) Voyez l'Art de Peindre , Poëme avec des tion de la Peinture fur verre. 
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que, comme dit quelque part M. Rollin, les meilleurs Livres fur les Arts 
font les Ouvrages des anciens Maîtres qu'on voit encore fur pied, & dont 
la bonté univerfellement reconnue fait depuis long-temps l'admiration des 
Connoifleurs, 

Pour embraffer mon objet dans toute fon étendue, j'ai cru devoir dif 
tribuer ce Traité en deux Parties ; employer la premiere à l'Hiftoire de cet 
Art, & la feconde à fà Pratique. 

L'Hiftoire des Arts & leur defcription contribuent également à leur per: 
fetion. Si d'un côté la defcription d'un Art bien méditée , dans laquelle 
l'induftrie de fes opérations eft exaétement développée, {es befoins annon- 
cés, fes difficultés prévues, & la voie ouverte à fà perfection par des inven- 
tions nouvelles fert beaucoup à fon encouragement ; de l’autre, le travail 
s’ennoblit fous la main d’un Artifte, qui connoïflant l’hiftoire de fon Art, 
inftruit de fon origine & de fes progrès, commence par en concevoir une 
opinion favorable. Alors excité par l’émulation à furpañler ou du moins attein- 
dre ceux qui s'y font le plus diftingnés, & dont les Ouvrages connus peu- 
vent lui fervir de modele, quels efforts ne fera-t-il pas pour faire pañer à la 
poltérité fon goût & fes fuccès, fruits d’une application foutenue par 
l'exemple! 

Je n'ai épargné ni foins ni recherches pour remplir ces deux objets, en 
remontant à leur fource. C'’eft pourquoi je confidere dans la premiere Partie 
l'origme du Verre, fon antiquité, l'emploi que les Anciens en ont fait, l’ufa- 
ge qu'ils ont fait fur-tout du Verre coloré dans les édifices publics; la maniere 
dont la Peinture fur Verre a pris fa place aux fenêtres des Eglifes, fon état 
dans les différents fiecles jufqu'à préfent, la Vie & les Ouvrages de fes plus 
célebres Artiftes, les caufes de fà décadence & de fon abandon, & les moyens 
poflibles de la tirer de fa léthargie a@tuelle. 

Dans la feconde Partie, je rends compte des différentes Recettes autre- 
fois en ufage pour teindre Le Verre dans toute fà mafle, & pour le colorer 
fur une de fes furfaces feulement, de la maniere de faire les Emaux colo- 
rants actuellement ufités dans la Peinture fur Verre, des connoïiflances néce£ 
faires à fes Artiftes, & du méchanifme de cet Art. J'y ajoute des morceaux 
confidérables traduits de l'Anglois, extraits d’un Ouvrage moderne qui n'a 
pas encore paru dans notre Langue, & qui peuvent être très-utiles pour la 
pratique de la Peinture fur Verre (a). 

L'Art de peindre fur le Verre par la recuiffon eft celui dont je traite ici. 
C'eft pourquoi je ne parlerai point de deux autres genres de Peinture , aflez 
improprement dite fur Le Verre, où les couleurs qu’on emploie ne font point 
métalliques ou minérales, & par conféquent ne font point fufceptibles de La 
vicrification. 

La premiere de ces deux manieres, que l'on appelleroit mieux /e Peinture 
fèus le Verre, ou comme celui qui nous en a donné un petit Traité (b), / 
Peinture derriere Le Verre, eft fi éloignée de tout autre genre de Peinture, 


(a) Voyez l’Avertiffement qui eft à la tête de heures, Brochure en forme de Dialogue. Paris, 
cette Tradu@ion. 1755, chez les Libraires aflociés, pages 9 
(2) Voyez le Moyen de devenirPeintreentrois & 10, 
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que, de l’aveu de l’Auteur lui-même, pour y parvenir, £/ faut déranger l'or: 
dre général auquel la régle invariable affujertir. Nous nous rendrons avec plai- 
fr à l'invitation de la Marquife de fon Dialogue , en fourniflant à nos neveux 
les moyens de remettre notre Peinture fur Verre en vigueur : mais nous laif- 
ferons à M. Vifpré, fon interlocuteur & fon Maître, le foin de donner à 
fes Eleves les leçons de fon nouvel Art, avec autant d'élégance que de 
galanterie, 

La feconde maniere (4), quoiqu'elle fe rapproche plus de la nôtre, en 
differe en ce que les couleurs qu'on y emploie n’ont point de rapport avec 
les nôtres; carelles ne font autres que des vernis colorés, els que la laque, 
le verd-de-gris, &c, qui, expofés à l’ardeur du foleil, fe levent par écailles, 
ou coulent à l'humidité, Cette feconde maniere rend les objets tranfparents : 
on s’en fert particuliérement à peindre fur le Verre des fujets pour les lanter- 
nes magiques: on en fait aufli des tableaux, en les appliquant fur du papier 
blanc qui en fait reflortir Les couleurs. 

Si l'on prend goût pour des manieres de peindre fur Verre, fi différentes 
de la véritable maniere, pourquoi n’aurions-nous pas l’efpérance de voir renai- 
tre de nos jours un Art, dont les frais, à la vérité, font beaucoup plus grands, 
mais aufli dont la compoñition eft infiniment plus noble, plus brillante & 
plus durable ;un Art, autrefois décoré par nos Rois des plus grands Priviléges, 
mais qui, prêt à expirer, attend de Sa Majefté un foufle vivifiant{ 

Augurons-le de la protection que Notre Monarque Bien - aimé plate 
à accorder à tous Les Arts. Quelle preuve plus éclatante du zele de Sa 
Maijefté pour leur progrès , que l'établiflement qu'elle vient de faire en 
leur faveur dans la Capitale de fon Royaume ! Nous avons une Ecole gratuite 
de Deffin! Plus de révolutions, plus de viciflitudes à craindre pour Les Arts. 
Nos neveux attendris, à la vue de ce monument éternel de fa bienfaifance , 
comme de tant d’autres, publierontun jour à fa gloire avec tranfport, que 
c'eft à un Souverain, qui n'a voulu d'autre conquête que celle des cœurs 
de fes füjets, qu'on doit la confervation & la fplendeur des Arts en France (b). 


(a) Voyez l'Avis inféré dans la feuille des An- 
nonces, Affiches, &c. du Lundi 18 Novembre 
1765. Le fieur Reutter y annonce qu'il fait & 
vend toutes fortes de Peintures fur verre, com- 
me Payfages , Prairies, Chafles, Batailles, Ports 
de mer, Fleurs, Fruits, Animaux & autres fujets 
propres à orner les cabinets, &c, tels qu'on les 
lui demande. Or c’eft de cette feconde maniere 

u’il peint fur verre. 

(b) C’eft fous les aufpices du Magiftratzèlé, 

chargé de veiller à la sûreté de cette Capitale, 


a 


que Sa Majefté a autorifé par des Lettres- 
Patentes cet établiffement utile , au foutien 
duquel les Perfonnes les plus diflinguées, les 
Corps & Communautés, les Particuliers, amis 
du bien public, fe font empreflés de concou- 
rir par des contributions volontaires. Les Na- 
tions voilines auront bientôt de femblables Eco- 
les : il eft même déja arrivé des lettres d'Efpagne 
pour demander les Statuts de celle-ci qu’on veut 
y former. Mercure de France, Janvier 1770, 
fecond Volume, pag. 160. 
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ÉLOGE HISTORIQUE 
DE PIERRE LE VIEIL. (à) 


Œéisrons nous offre peu d'Artiftes aufli zélés pour fon Art & auffi éclairés que 
Pierre Le Vigir. Il naquit à Paris, le 8 Février 1708. Sa famille originaire de 
Normandie , s’y difinguoit, depuis plus de deux fiecles , à peindre fur le Verre. Son 
pere défiroit fe faire connoître dans la Capitale : il s’y rendit à 19 ans. L’habileté 
avec laquelle il manioit déja la Drague & le pinceau , fixa l'attention du célebre 
Jouvenet , fon Parent. Il le préfente au Surintendanc des Bâciments du Roi, M. 
Manfard , qui le charge de peindre les frifes des vitreaux de la Chapelle de Ver- 
failles , & du Dôme des Invalides. Ce fuccès flatteur pour un jeune Artifte, amateur 
de la gloire, lui fait préférer Paris au féjour de fes perés. Il y époufe en 1707, Hen- 
riette- Anne Favier, fille d'un habile Vitrier. Onze enfants font nés de ce mariage, 
entrautres Pierre Le Vieil, dont nous allons faire l'éloge , & Jean Le Vieil qui, com- 
me fon pere, eft Peintre fur Verre du Roi. 

Du génie , de l'imagination , de la mémoire annoncçoiïent dans Pierre le Vieil d’heu- 
reufes difpofñitions pour les Lettres. Penfionnaire au College de Sainte-Barbe , il fit des 
progrès rapides. Il acheva fes études au College de la Marche, où brilloit alors l'élite 
de la jeune Nobleffe. M. de la Val(&) y profefloit l'Eloquence. Frappé de la fupério- 
rité conflante de le Vieil, fur des rivaux dignes de lui, il lui donne des compofitions 
à part, lui fait traduire en vers les plus beaux morceaux du Lurrir. La palme académi- 
que fut le jufte prix de fon travail. Il faifoit les délices de fes Maîtres par la fagacité 
de fon efprit, plus encore par la pureté de fes mœurs. 

Au fortir des claffes, il alla à l'Abbaye de Saint Vandrille, prendre l’habit de Saint 
Benoît. Il avoit 17 ans. À cet Âge , fon pere avoit été Poftulant dans le même Ordre; il 
admiroit fa ferveur. Le jeune le Vieil foupire après heureux moment où il alloit rom- 
pre la chaîne qui l’attachoit au monde ; lorfque la veille du jour où il doit prononcer fes 
vœux, il fe fait dans fon ame le plus violent combat. Un pere hors d'état par une infir- 
mité habituelle de vaquer à fes travaux ; une mere obligée d’y veiller & de pourvoir à 
l'éducation de dix enfants; des freres trop jeunes encore pour conduire les ouvrages ; 
un Atelier laiffé à la merci de plufieurs Ouvriers dont on craignoit la négligence : 
toutes ces confidérations accablantes pour un fils qui n’éprouva jamais de fes parénts 
que des marques de tendreffe, fe préfentent à fon efprit ; & la Providence, qui le 
deftinoit à reffciter l'Arc de fes aïeux , permet que l'amour filial triomphe de fes defirs. 
Il revient dans fa famille , regretté de fes Supérieurs. Connoiffant ce qu’ils pouvoient 
en attendre, ils s’étoient promis de l’affocier à leurs travaux littéraires. Sans doute le 
Vieil a puifé dans cette maifon fon goût pour l'étude de l'antiquité, goût fi répandu 
dans fes ouvrages. 

Le nouvel état qu'il embrafloit n’avoit plus fon ancien luftre. Les entreprifes de 
Vitrerie étoient plus confidérables que celles de Peinture fur Verre. Son pere ne jugea 
pas à propos de lui faire apprendre le deflin ; & faute de deflin , il n’a jamais peint 
fur Verre. Il fut pourtant à fond les principes de cet Art. Il voyoit fon pere les enfei- 
gner à Jean le Vieil ; il les voyoit peindre. Il favoit d’ailleurs préparer & calciner les 
émaux pour les couleurs. Son pere, pour fe foulager, l’avoit chargé de cette opérations 
Pune des plus difficiles de la Peinture fur Verre. 

Il perdit fon pere en 1731, & fa mere quatre ans après. Comme aîné de la famille, 
il fut mis à la tête de leurs entreprifes. Dès l’année 1734, le rétabliffement des belles 
vitres du Charnier de Saint Etienne-du-Mont, fa paroïfle, prouva fon habileté. Lever 


(a) Cet Eloge a été fait par M. S***, Avocat au Parlement , ami de l’Auteur, 
CB) Mort Reëteur de l'Univerfté. 


PErnt. sur Verre. I. Par. b 


vii Eloge Hiflorique 
les panneaux des vitres peintes fans les brifer, les remettre en plomb neuf fans en déran- 
ger l'enfemble, rendre les liaifons des pieces de verre imperceptibles par la délicateffe 
des plombs ; remplacer les parties trop endommagées , par des morceaux de verre peint 
aflortis au ton des fujets repréfentés, les pofer en place fans rien déparer de leur pre- 
mier ordre; voilà ce qu'il exécute, avec autant d'intelligence que de goût, fous les 
yeux d'un Marguillier a@tif qui ne laïfle rien échapper à fa critique. Il donne, vingt- 
quatre ans après , dans cette Eglife, de nouvelles preuves de fon talent. IL s'agifloit de 
reftaurer une très-grande Forme de vitres peintes. Loin de fupprimer de haut en bas , 
par leur milieu, des panneaux hifloriés, ce qu'on a fait à Saint Merry ; il fubftitue , 
pour Les enclaver tous, des barres de fer aux Meneaux de pierre; & le vuide qu'occa- 
fionne leur démolition, il le remplit de vitres blanches, ornées d’une lefte frife. Par 
cet ingénieux moyen, il conferve en leur entier les vitres peintes, & même en rehaufle 
l'éclat par l’admirable contrafte que forment autour , les vitres blanches. 

Les vitreaux de la Cathédrale feront tous refaits fur le modele de Pierre Le Vieil. 
Pour répondre à la majefté de cette augufte Bañilique, il a mis, dans le rond du haut 
du principal vitreau du Sanétuaire, un JEHOVAH en lettres rouges fur un fond d'or, 
qu'enferme un cercle de bleu célefte. Les bordures ornées de fleurs-de-lys d’or fur un 
champ d'azur, les chiffres de MARIE en verre blanc fur un pareïl champ, rendent 
l'exécution de ces vitreaux digne de l'attention des Connoifleurs (4). 

Dans l’Eglife de Saint Viétor, il eut encore de fréquentes occafons de manifefter fes 
talents pour réparer les vitres peintes. Il avoit annuellement à l'entretien les vitrages 
de cette Abbaye, du Chapitre de Notre-Dame, de l'Archevêché, de l'Hôtel-Dieu , 
des Carmes de la Place Maubert, de plufeurs Colleges de l’'Univerfité, & un cours 
journalier de Vitrerie fort étendu. Délicat dans le choix de fes Ouvriers, il fe condui- 
foit à leur égard plutôt en pere qu’en maître : aufli la plupart d'entr'eux l'ont toujours 
fecondé dans fes travaux. 

L’aifance ranimoit fon penchant pour les Lettres , & l’économie le mit à portée de 
fe former une riche Bibliotheque. Il vivoit en Philofophe, retiré dans fon cabinet. Le 
foir, avec un petit nombre d'amis, il fe délaffoit de fes travaux littéraires. 

L'Art de la Peinture fur Verre, ce bel Art , qui fait parler aux yeux le Verre par 
les émaux & le fourneau ; le Vieil conçut le projet de le remettre en honneur. Il voyoit 
s’introduire dans nos Eglifes un goût de luxe, deftruétif de cette Peinture; une clarté 
peu religieufe fubftituée , jufques dans l'enceinte du Sanétuaire , à cette majeftueufe 
obfeurité que forment les vitres peintes. Il voyoit les vitreaux des plus grands Maitres 
fe dégrader , leur démolition fréquemment ordonnée. Il voyoit les Amateurs en regret 
ter peu la perte, annoncer fes fecrets comme perdus, craindre même de le nommer 
parmi les divers genres de peindre. I1 voulut le faire revivre, ou du moins conferver 
à nos neveux les connoiflances qui nous en reftent. 

Quelque floriffant qu'ait été cet Art dans l'Europe pendant plus de fix fiecles, per- 
fonne, avant Pierre le Vieil, n’avoit entrepris d’en donner la defcription. On ignoroit 


(a) Dans le dernier des vitreaux de la Nef, du côté de l'Orgue , eft l'Infcription fuivante de fa compofition, peinte (ur 
Verre dans un ovale en lettres d’or fur un fond de marbre brun : 


Sub Præfeturà 
Venerabilium Canonicorum 


DD. 
De Corberon & Guillot de Montjoie, 
Decem feneftras 
Que 
Tüm in cancellis ad orientèm 
Cùm in pronao ad meridiem 
Speétant, 
Novis lapidibus partim 
Ferro autemfolidas , 

Ec vitro cam fimplici & Francico, 
Quim Bohemio, Regüs Lilüs, 
Et Mariz infignibus depiéto , 
Integras, 

Reftitui curaverunt 
Venerabiles Decanus , Canonici 
Et Capiculum 
Ecclefæ Parifienfis. 


Faciebant & pingebans Perrus & Joannes le Vicil ,. Fratres , Artis Vitreariæ Parifiis Magifiri. 


de Pierre Le Wieïl 


fon origine , les caufes de fes progrès, de fa perfeétion , de fa décadence, l’hiftoire de 
fes Monuments, la vie de fes Artiftes. On n’avoit que quelques notions éparfes fur les 
procédés pour les couleurs, la maniere de peindre, la recuiffon du Verre peint. Il ré- 
folut d'approfondir toutes ces parties de fon Art, de réunir dans fon TRAITÉ 2 Hifloire 
& la Pratique de la Peinture fur Verre. 

Un deflein fi vafte demandoit de laborieufes recherches. Hiftoriens, Antiquaires , 
Voyageurs , Chymiftes, Mémoires académiques, Secrets de famille : voilà les fonds 
où il puifa pendant quinze ans les matériaux de fon ouvrage. 

Tandis qu'il les raffemble, il s’apperçoit que la Peinture en Mofaïque donna naiffan- 
ce à la Peinture fur Verre. Flatté de cette découverte, il cherche dans la plus haute 
antiquité, l’origine & les ufages des diverfes fortes de Mofaïque , la voit décorer les 
premiers Temples des Chrétiens , pañler de la Grece à Rome, de Rome dans les Gau- 
les ; fufpendre fes progrès dans l'Occident ravagé par les Barbares; comber fous les 
Iconoclaftes en Orient ; fe rétablir , après le dixieme fiecle , en Italie, fixer fon féjour 
à Rome, & y arriver enfin à ce degré d’élévation où nous la voyons aujourd'hui , tel 
qu’elle peut le difputer au pinceau des plus grands Maitres. Il développe fon mécha- 
nifme , & metau jour l'ÆYfai fur la Peinture en Mofaique. 

« L'étude de l'antiquité eft un fonds inépuifable. C'eft, difoit-il, un champ fi beau, 
» fi vafte, qu’on n’en fort pas comme on veut ». Ses recherches lui apprenoient que fi 
les Anciens favoient fabriquer toutes fortes de Verre, ils n’avoient jamais penfé à en 
faire des vitres. La Pierre fpéculaire leur en tenoit lieu. Quelle eft la nature de cette 
pierre? C’eft ce que, dans une profonde Différtation mife à la fuite de fon Æfx, il 
examine d’après le fentiment des plus célébres Lithologiftes. 

L'homme de génie met à profit fes loifirs. Un Orateur de nos jours (a) lui lifoit 
dans un Ouvrage moderne un morceau d’une rare beauté fur l'excellence de la Religion. 
Il le traduit en Latin, le lui dédie, & fait voir par l'élégance de fon ftyle, que fi 
plus de trente années s’écoulerent fans s’exercer dans cette Langue , il fe fouvenoit 
encore des Auteurs du fiecle d’Augufte (2). 

Saint Romain, Martyr, Tragédie Chrétienne, en trois A@es, en profe, eft un nou- 
veau fruit des loifirs de Pierre le Vieïl. Il l'a compofée pour les Urfulines de Crefpi, 
où deux de fes Niéces étoient Penfonnaires. Il fut y répandre tant d'intérêt par l’heus 
reux contrafte des principaux perfonnages , qu'à la repréfentation elle eut le plus grand 
fuccès. D'un pinceau mâle & fidele, il peint dans ce drame ces beaux fiecles de l’Eglife, 
où la puiffance du Dieu des Chrétiens éclate dans les réponfes & la conftance des Saints 
Martyrs. 

Malgré fon application à fes travaux littéraires , jamais il ne négligea la conduite de 
fes ouvrages de .Vitrerie. I s’en faifoit rendre tous les jours un compte exat , dref- 
{oit lui-même fes Mémoires. La continuelle tenfion de fon efprit, le défaut d'exercice 
épuiferent fes forces. Il fuccomba dans une croifieme attaque d'apoplexie, le 23 Février 
1772, regretté de fes parents, de fes amis, de cous ceux qui lont connu. Il avoit une 
belle phyfonomie , un regard doux, un caraétere toujours égal, une converfation 
favante , une probité intaéte, une piété folide. Il a vécu dans le célibat. 

Il a fignalé par une fête ingénieufe fonamour pour fon Prince , dans ce moment où tous 
les cœurs François manifeftoient leur joie de fa convalefcence (c). Son zéle pour fauver fon 
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(a) Le P. Villars, Carme, Prédicateur du Roi. 
. Aitamen in opere fufcipiendo , negleétis pluf- 
ta abhine annis, @° imbellibus in hoc certami- 
fous meis minus, quäm tue confului indul- 
ratus ( que rua ef} pietas , que tua benignitas ); 
jonis fludiolo ©* amanti condonaturum , quod fcrip- 
sori minus parum mendofumue exciderit. Epift. dedicat. ad 
calc. 

(c) Le 4 O&obre 1744, jour où fa Communauté fai- 
foit chanter le Te Deum, il fit élever, au milieu de la 
façade de à maifon, une pyramide, ornée dans fa partie 


Le contour de la pyramide étoit éclairé d'une grande 
quantité de lampions, & furmonté d’un foleil auffi de lam- 
pions, dans le centre duquel, & en tranfparent, on lifoit 
cette devife allufoire au Soleil & à S. M. 


Carior an clarior ? 


Sur le refte de Ja façade régnoit une guirlande de lu- 
mieres, formée par de petites lanternes de verre. 


Sur les deux côtés on lifoit dans deux tranfparents : 


s large d'un quadre doré. Dans le haut du quadre 
éroit la belle Eflampe de la Thefe de M. l'Abbé de Venta- 
dour, d'après M. le Moine ; où l'on voit SA MAJESTÉ 
recevant des mains de la Paix nne branche d’olivier. Dans 
le bas, & à la place des Thefes Latines, étoit un tranf- 
parent avec cette Infcription : 


Amore mutuo féliciras parra. 


A droite, ces deux vers, précédés d’un emblème repré- 
fentant un champ , planté d'un côté, de Cyprès; de l’autre; 
de Lauriers ; & à quelque diflance, un jeune plant d'Oli- 
viers, qui, venant un jour à croître , effacera les deux 
autres : 

Lee, Cupreferis reduces infurgire, Lauri : 
Nec vobis creféens aliquando ceder Oliva. 


x 


Éloge Hiflorique de Pierre le 'ieil. 


Art de l’efpece de léthargie où il femble plongé dans toute l'Europe , fon attention! x 
en recueillir les précieux fragments, doivent lui mériter l’eftime des Amateurs & la 


reconnoiflance des Artiftes. 


Mais ce qui mettra le comble à la gloire de Pierre le Vieil, c’eft l'honneur que 
reçoit fon grand Traité d'entrer dans la Defcription des Arts. Prêt à le mettre fous 
prefle, il en fit hommage à l’Académie Royale des Sciences. Elle a bien voulu lagréer: 
elle y joindra même le méchanifme de la Zirrerie, qu'il en avoit détaché, & qu'il 
comptoit publier fous le titre d’Ærr du Virrier (a). 


À gauche, ce couplet fur l'Air : Jardinier, ne vois-tu 
pas, &c. 
Peuple heureux, réjouis-toi, 
Ton bonheur eft exerême : 
Vis fans crainte, plus d'effrois 
Fais tes délices d’un Roi 
Qui v'aime, qui aime, qui aime. 
Enfin une derniere Infcription , appliquée (ur la muraille 


en gros cara@eres, & qui couronnoit tout l'édifice , expri- 
moit le motif de cette Fête par ces mots. 


HÆC ME JUSSIT AMOR 


(a) Outre les divers Ouvrages dont il a été parlé , Pierre 
le Vieil laifle encore en manufcrit : 

1°, Un Effai fur la Peinture. I efquifle dans une pre- 
miere Partie l’'hiftoire de [es révolutions : trace avec ordre 


& clarté fes regles générales d'après les grands Maîtres de 
l'Art; &, pour en bannir la fécherefle, les entre-méle de 
beaux vers de M. Watelet, tirés de fon Poëme de l’Art de 
Peindre. Dans la feconde, il traite fuccinétement de toutes 
les fortes de Peinture; & de leurs rapports avec la Pein- 
ture fur Verre. 

2°, D'amples recherches für l’Art de la Verrerie, La créa- 
tion de nos groffes Verreries, & les priviléges y annexés ; 
la Fabrique 2étuelle du Verre de France; les différents 
Réglements faits pour la vente du Verre à vitres, (r-tout pour 
l’approvifionnement de Ja Capitale, en forment la matiere. 

3°, Un Mémoire fur Ja Confrairie des Peintres-Vitriers , 
le choix qu'elle fit de Saint Marc pour Patron, fon érec- 
tion en Communauté, avec l’analy{e de fes Statuts tant 
anciens que nouveaux, & la création du Syndic, 

Ges derniers fruits de fes veilles (ont confignés dans 
l'original de fon grand Traité, qu'il a donné à Louis le 
Vieil, Peintre fur Verre, (on neveu, fils ainé de Jeun le 
Vieil, Peintre (ur Verre du Roi, Editeur de l'Ouvrage de 
fon oncle , qui le traitoit en fils. 
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HR NRI ANNEES NREEIGURS TR EN 
de l'Académie Royale des Sciences, 


Du 24 Maïs 1772 


N: us Commiffaires nommés par l’Académie, 
avons examiné un Manufcrit intitulé : Traité 
hifforique & pratique de la Peinture fur Verre, par 
PrERRE LE VIigiL, Peintre fur Verre, déja 
connu avantageufement par fon Traité de la 
Peinture en Mofaïque. 

Cet Ouvrage deftiné d’abord à être impri- 
mé féparément , eft préfenté aujourd’hui à 
l'Académie Royale des Sciences, à qui l’on 
en fait hommage; afin que, fi cette Compa- 
gnie en porte un jugement favorable, elle veuille 
bien le faire imprimer à la fuite des autres Arts 

w’elle a déja pabliés. 

L’Editeur , qui a communiqué l’Art dont 
il s’agit, l’a pratiqué lui-même d’une maniere 
diftinguée, en fuivant les traces, les principes 
& les inftruétions de plufieurs Peintres {ur Verre 
fes ancêtres , qui ont mérité d’être comptés 
parmi les habiles Artites. L’Auteur animé par 
un grand zele, ou plutôt par un amour dé- 
cidé pour fon état , & ayant acquis aupara- 
vant par une éducation foignée, par des études 
préliminaires & non interrompues, les con- 
noiflances capables de cultiver lefprit , il 
s’eft trouvé mieux difpofé à profiter de fes 
travaux. Îl n'a épargné ni foins, ni peines, ni 
dépenfes, ni recherches , pour approfondir tou- 
tes les parties de fon Art; d’abord relativement 
à fon hifloire, c’eft-àdire, à fon origine, à 
fes progrès, à fa perfe“tion, à fa décadence, 
à fes rapports avec les autres Arts, fur-tout 
avec les autres manieres de peindre ; enfuite 
relativement à la pratique, c’eft-à-dire, à la 
préparation des chaux métalliques & des émaux, 
aux procédés pour nuancer les couleurs par les 
mélanges, pour les appliquer, & pour les in- 
corporer en les parfondant par la recuiflon ; 
car il faut obferver que le véritable Art de la 
Peinture fur Verre, le feul qui mérite ce nom, 
eft celui par lequel les couleurs métalliques pré- 
parées pénétrent par l'effet de la recuiffon le 
Verre où elles font appliquées, & par là devien- 
nent inaltérables & indélébiles. 

On voit que les détails de cette feconde Partie 
tiennent prefque tous à des opérations favantes 
& délicates de la Chimie; aufli les Arriftes les 
plus célebres en ce genre ont-ils cultivé avec 
{oin la partie de la Chimie, qui a trait à ces 
travaux importants 3 & par-là cet Art de la 
Peinture fur Verre eft un de ceux qui rentrent 
le plus immédiatement dans le domaine de 
VAcadémie des Sciences, Cet Art a&tuellement 
très-peu connu’, mérite d'autant plus de Pêtre; 
que pendant plus de fix fiecles , il a fleuri en 
Europe, & qu'après avoir éprouvé jufqu’au dix- 
feptieme fiecle de la part de nos Rois plufieurs 
marques de diflinétion très-flatteufes , il eft tom- 
bé de nos jours dans un oubli, dans un anéan- 


tiffement capable de faire douter qu'il eût ja-. 


mais exifté; fi parmi le très-grand nombre de 
monuments qui nous en reftent dans pluleurs 


Peint. sur VERRE. I. Par. 


Temples & grands Edifices, les plus précieux 
de ces monuments, entre autres la Sainte Cha- 
pelle du Château de Vincennes, & celle du 
Château d’Anet , ne démontroient pas à quel 
point de perfection il a été porté, fur-tout en 
France, 

La Peinturefur Verre, qui dans les douzieme 
& treizieme fiecles étoit le genre de Peinture 
le plus afité, on pourroit même dire, le feul 
pratiqué en France, en Angleterre & dans les 
Pays-Bas, celui qui s’y développoit le plus au 
quatorzieme & quinzieme, qui fut fi brillant 
dans le feizieme, & affez avant dans le dix-fep- 
tieme, vit fes Artiftes & leurs travaux prefque 
abandonnés fous le regne de Louis-le-Grand, 
& fous les yeux d’un Miniftre protecteur dé- 
claré des Arts & des Artiftes, Elle a fubi par- 
tout la même révolution, que la Peinture en 
général avoit éprouvée fous l'empire d’Augufte, 
On en eff venu aujourd’hui jufqu'à craindre, 
pour ainfi dire, de la nommer entre les diffé 
rents genres de Peinture, C’elt, dit-on , un fecret 
perdu; c’eft un Art enfeveli qui n’intéreffe plus: 
tel eft le langage de l'ignorance & du préjugé, 
L’Art n’eft pas perdu : tous fes fecrets , fes pro- 
cédés, l'induftrie de fes opérations font encore 
connus. Il n’eft, felon l’expreffion de l’Auteur, 
que dans une forte de léthargie. Or en déve- 
loppant & eu expofant au grand jour par la 
voie de l'Impreflion & de la Gravure, toutes 
les recherches de cet Art, dont les Artifles ont 
toujours été trop jaloux , il va eflayer de le 
tirer à jamais de l’oubli auquel il paroifloit con- 
damné, & par là coopérer , comme il l’annon- 
ce lui-même dans fa Préface, à l'exécution du 
vafte & magnifique plan de l’Académie des 
Sciences, pour la confervation & la perpétuité 
des Arts ; afin que la poftérité ne fe voie plus 
expofée à regretter la perte des connoiflances 
acquifes dans les fiecles antérieurs, comme 
nous regrettons celles des Anciens, dont à peine 
On nous a tranfmis quelques notices tronquées & 
imparfaites. 

M. le Vicil, pour embrafer fon objet dans 
toute fon étendue, & pour lui donner toute 
Putilité dont il peut être fufceptible, a donc 
cru devoir diftribuer fon Ouvrage en deux 
parties. Dans la premiere , il n'oublie rien de ce 
qui eft eflentiel ou même acceñoire à l’hiftoire 
de l’Art; en recherchant les traits les plus curieux 
& les plus intéreffants de cette hiftoire dans 
toute la fuite des fiecles. La feconde, préfente 
les procédés & les détails les plus circonftanciés 
de la pratique. Ces deux parties réunies forment 
dans le manufcrit deux gros Volumes in-4°. 

Le plan général de ce Traité, tel que nous 
venons de le tracer, fuffroit feul pour en donner 
une idée favorable: mais novs allons en donner 
l'analyfe , afin que l'Académie puifle encore 
mieux juger du fond & de la forme de lOuvrage. 

L’Auteur , après une courte Préface fur ’ob- 
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jet & les motifs de fontravail, commence lhif- 
toire de l'Art en recherchant avant tout l’ori- 
gine du Verre dans la plus haute antiquité. Gui- 
dé par une érudition ; par une critique fages & 
réfervées , il rapproche, il compare, il interprete 
les paffages les plus importants, qui peuvent 
porter quelque lueur fur ce point fondamental, 
Mais ne voulant pas poufler trop loin ces recher- 
ches de pure érudition, il y fupplée en ren- 
voyant à deux Lettres très-favantes & très-cu- 
rieufes fur l'origine & fur l'antiquité du Verre 
qu’il a inférées à la fin de la premiere Partie, & 
qu’il extrait de la Gazewe Littéraire de l'Eu- 
rope. 

Ce premier point difcuté, il examine la con- 

noiffance pratique du Verre chez les Anciens, 
ce qui le conduit à déterminer lufage que l’on 
fit du Verre dans ces temps reculés, foit pour la 
décoration des édifices publics & particuliers , 
-foit pour mettre les habitations à l’abri des in- 
jures de l'air , lorfque ce Verre fuccéda aux 
autres efpeces de clôtures fur lefquelles on entre 
auffi dans des détails curieux. 

Soigneux d’éclaircir tout ce qui eff relatif à 
ces recherches préliminaires , Auteur croit de- 
voir employer un Chapitre particulier à faire 
connoitre l'état des fenêtres dans les grands édi- 
fices des Anciens, 

Allant enfuite plus dire&ement à fon but, il 
recherche fi le premier Verre employé aux fe- 
nêtres des Eglifes étoit blanc ou coloré; & 
par conféquent, quelle a été la premiere ma- 
niere d'être de la Peinture fur Verre : voilà 
proprement l’époque & Porigine de cet Art. 
Auffi l’Auteur s'attache ici à déterminer , ce 
que c’elt que la Peinture fur Verre, propre- 
ment dite; & il y traite fort au long du méca- 
nifme de cet Art, dans fes premiers temps; mé- 
canifme qu’il développe, fur-tout d’après létu- 
de approfondie qu’il a faite des ouvrages de ces 
premiers Peintres dans les anciens monuments. 

L’Art une fois établi & pratiqué, il a fait 
des progrès fucceflifs. L'Auteur pañle donc à 
l'examen de l’état de la Peinture fur Verre, 
d'abord au douzieme fiecle. 11 la fuit pas à pas 
dans le treizieme, dans le quatorzieme & dans 
le quinzieme ; c’eft ici où les monuments encore 
fubfiftants nous démontrent que l'Art par des 
degrés bien marqués s’eft approché de fa perfec- 
tion. En conféquence , l’Auteur fait connoître 
plus particuliérement les Peintres fur Verre qui fe 
diflinguerent au quinzieme fiecle, & les grands 
morceaux qu’ils ont exécuté. 

Enfin dans le feizieme fiecle, la Peinture fur 
Verre étant parvenue par de nouveaux progrès à 
fon meilleur temps, c’eft-à-dire, au degré de per- 
fe&ion dont elle étoit fufceptible, préfente un 
vafte champ où toutes les richefles de l'Art & 
le mérite des Artiftes nationaux & étrangers 
qui l'ont illufiré font déployés & appréciés 
avec autant d'intelligence & de goût que d’im- 
partialité. Là font aufli décrits tous les beaux 
Ouvrages du même fiecle, dont les Auteurs 
font inconnus. 

La perfe&tion où cet Art étoit parvenu, ne 
fut pas de longue durée; vers la fin même de 
ce feizieme fiecle , on le voit déchoir, Il com- 
mence à tomber en défuétude : indépendam- 
ment des preuves qu’en donne l’Auteur, en par- 
Jant des ouvrages de ce temps, il cite en témoi- 
gnage Bernard Paliffy, contemporain, & d’autant 


plus digne d’être cru fur ce qu'il dit de l'état 
de la Peinture fur Verre alors, qu'il fut d’abord 
lui-même un de ces Peintres. Dans l'excellent 
Ouvrage qu'il publia à Paris, en 1580, il fe 
plaint amérement d’avoir été forcé par l’aban- 
don & le difcrédit, qui commençoient à dégra- 
der la Vitrerie en général, & la Peinture fur 
Verre, à chercher d’autres reflources dans l’Art 
de la Poterie, en fabriquant des vaifleaux de 
terre émaillés. Car alors l’Art des émaux ayant 
pris faveur , ayant même contribué à la déca- 
dence de la Peinture fur Verre, ainfi que M. le 
Vicil le démontre, Bernard Palifly s'y appliqua 
beaucoup, & fit de grands progrès. 

L’Auteur ayant pourfuivi l'hiftoire de la Pein- 
ture fur Verre dans le dix-feptieme & le dix- 
huitieme fiecles, déduit & rapproche toutes les 
caufes qui ont concouru à fa décadence. En 
Artifte aufli inftruit que zélé, il plaide ici la 
caufe de fon Art :premiérement, en répondant 
aux inconvénients qu'on lui reproche pour 
exécuter , ou pour perpétuer fon abandon ; 
fecondement , en préfentant de la maniere la 
plus pachértique les moyens poffibles de le tirer 
de fa léthargie a@uelle, & de lui rendre fon 
ancien luftre. 

Pour ne rien négliger de ce qui peut donner 
une jufte idée du travail que nous analyfons, 
nous devons ajouter que ces delcriptions des 
plus beaux ouvrages en Peinture fur Verre né 
font pas des notices feches & des indications 
fimplement bornées à cara@érifer le mérite de 
la compofition , de l’ordonnance & de l’exécu- 
tion pittorefque : J’Auteur fait obferver par- 
tout les fecours réels, que l'Hifloire, notam- 
ment la nôtre, peuvent en tirer ; en fixant des 
dates de plufeurs événements importants repré- 
fentés par ces tableaux ; en conftatant des vitres 
précieux & ellentiels à des familles, à des Egliles, 
à des Villes; en rappelant, en démontrant les 
habillements, les ufages, enfin le coftume de 
ces anciens temps; & en nous confervant les por- 
traits d’un grand nombre de perfonnes illuftres 
& célebres, peints au naturel dans ces grands 
morceaux de Peinture fur Verre. 

On trouve encore dans la plupart des arti- 
cles relatifs à la vie des Artifles, plufieurs anec- 
dotes curieufes, Une feule, que nous allons citer, 
pourra faire juger des autres, 

M. le Vieil, en parlant du progrès que l’on 
fit dans le travail des émaux, & qui concourut 
avec plufeurs autres circonftances à la déca- 
dence de la Peinture fur Verre, nous apprend 
que cet Art des émaux fut le plus perfe&tion- 
né par Ifaac, Hollandois, l’un des plus fameux 
Alchimiftes. En conftatant ce fait, il parvient 
à nous inftruire du lieu où réfidoit cet Artifte, 
où il exerçoit fes talents, & du vrai temps où 
il vivoit. Tous ces points, jufqu’à préfent dou- 
teux & vainement difcutés, font ici parfaite- 
ment éclaircis ; & la grande réputation d'Ifaac, 
Hollandois, déja bien acquife par les éloges 
que lui ont donné Beccher, Kunckel, Sthal, 
eft encore juftifiée, par ce que plufieurs pafa- 
ges cités par notre Auteur , & qui avoient 
échappé, prouvent, que le fameux Néry, tout 
habile qu'il fût, & déja célebre à Florence 
dans l’Art de la Verrerie en 16071, avoit exprès 
quitté fa patrie pour fe rapprocher d'Ifaac, 
Hollandois, & pour fuivre auprès de lui, à 
Anvers, fes procédés dans l'Arc d’imiter les 


pierres précieufes ; d’où il retourna à Florence 
pour imprimer fon Traité Italien fur l'Art dela 
Verrerie, en 1612 ,in-4°, édition que M. de Bure 
le fils regarde comme loriginal de cet Auteur. 

Tel eft l’ordre & le précis des matieres qui 
font traitées dans cette premiere Partie hifto- 
rique, terminée par l’énumération des Privi- 
Jéges honorables accordés aux Peintres fur Verre, 
Delà l’Auteur pañle à la Peinture fur Verre, 
confidérée dans fes opérations chimiques & 
mécaniques , formant le fecond Tome, auffi 
étendu que le premier. 

L’Auteur toujours méthodique fait d’abord 
Vénumération & l'examen des matieres qui en- 
trent dans la compofition du Verre, & princi- 
palement dans les différentes couleurs dont on 
peut le teindre aux fourneaux des Verreries : 
1l donne fort en détail les recettes de ces diver- 
fes couleurs. À tous ces procédés , recueillis avec 
{oïin des meilleurs Traités & préfentés avec ordre, 
YAuteur ajoute fes remarques & fes obfervations 
particulieres fur le beau verre rouge ancien. Il 
décrit enfuite la maniere de colorer au four- 
neau de recuiflon des tables de verre blanc, 
avec routes fortes de couleurs fondantes , aufli 
tanfparentes, auffi liffes & aufi unies que le 
verre. L'emploi des émaux perfe&ionnés fit 
changer de face à l'Art, ou plutôt lui donna 
une nouvelle maniere d’être. L’Auteur expofe 
pareillement d’après les Artifles les plus expé- 
rimentés , toute la fuite bien ordonnée des pro- 
cédés , pour compofer les émaux colorants, 
dont on fe fert dans la Peinture fur Verre 
a@uelle. Il enfeigne la conflruétion & les pro- 
portions des fourneaux propres à calciner les 
émaux, & la maniere de les préparer à être 
portés fur le Verre que l’on veut peindre ; mais 
outre les émaux , il y a d’autres couleurs a@uel- 
lement ufitées qui font aufli indiquées & décri- 
tes, avec les méthodes de les mettre en œuvre. 

Après avoir fait connoître toutes les efpeces 
de couleurs & leurs compofitions chimiques, 
l’Auteur s'attache dans un Chapitre particulier 
à faire fentir aux Peintres fur Verre, jaloux de 
réuflir dans leur Art, les raifons & les motifs 
qui doivent les déterminer à fe rendre fami- 
lieres, plufeurs connoiffances relatives à l'Hi£ 
toire Naturelle & à la Phyfque expérimentale 
qui leur font néceffaires. [Il leur recommande 
fur-tout de s'inftruire de la partie importante 
de la Chimie , concernant la calcination & la 
vitrification des fubftances minérales & métalli- 
ques , comme étant les bafes effentielles des 
recettes précédentes. Car il faut abfolument que 
ces Artiftes fachent préparer eux-mêmes leurs 
couleurs ; puifqu’à préfent le défaut d'emploi 
des Verres colorés à fait négliger & prefque 
abandonner ces travaux dans toutes les Verreries. 

Pour autorifer les préceptes & les réflexions 
auffi fages que lumineufes dont ce Chapitre eft 
rempli, lAuteur cite encore Bernard Palifiy, 
qui rendant compte de fes recherches & de fes 
travaux, prouve que c’elt principalement par 
les expériences aflidues & continuelles, & par 
les études variées & multipliées fur tous les 
points recommandés par M. le Vieil, qu’il par- 
vint à acquérir l’Art de bien émailler la terre, 
& qu'il mérita le titre dontil fe glorifie, d’In- 
venteur des rufliques figulines du Roi & de fa Mere. 

Dans ce même Chapitre, l'un des plus éten- 
dus & des plus inftruétifs, eft établi que la con- 


àcztf 
ñoiflance acquife par des épreuves réitérées du 
plus ou moins de douceur ou de dureté des émaux 
à parfondre par l’a&tion du feu de recuiflon, 
étant eflentiellement liée à la connoiffance du 
choix du Verre, qui doit fervir de fond au tra- 
vail, tout eft encore foumis fur ce dernier objet 
à des recherches multipliées par la feule voie 
des expériences. 

Ceci amene l'examen des différents Verres fa- 
briqués en France & chez l'Etranger ; de leurs 
qualités , de leurs défauts , des motifs de la pré- 
férence qu'il faut donner aux uns fur les autres, 
pour être employés à la Peinture fur Verre. 
L’Auteur ajoute ici fes remarques fur la nature 
du Verre dont les anciens Peintres fe fonc 
fervi dans les meilleurs temps , & fes obferva 
tions particulieres fur les divers degrés d’alté- 
rations que ces anciens Verres ont éprouvé par 
l'impreflion fucceflive de l'air & des autres élé- 
ments auxquels ils ont été depuis fi long-temps 
expofés : fur tous ces points , & dans les détails 
des faits & des phénomènes, on reconnoit le 
Phyfcien exat, & le Chimilte éclairé. 

Enfin, lAuteur ayant ici occafion de parler 
d'un Ouvrage important, publié à Londres, 
en 1758, dans lequel l'Art de la Peinture fur 
Verre & en Email, eft craité d’une maniere fa- 
vante, nous apprend que les Anglois paroiflent 
s'appliquer actuellement à la Peinture fur Vertes 
puifqu'un Peintre fameux dans ce génre, réfi- 
dant à Oxford, a peint récemment dans un 
très-bon goût les vitres de la Chapelle de l'Uni- 
verfité ; qu'un autre Aïtifte, Anglois, ayant 
peint auffi depuis peu de temps une grande croi- 
fée dans le goût des anciens vitreaux d'Eglife, 
on a trouvé les couleurs belles, vives & foli- 
des ; & que parmi ces couleurs de divers tons 
& de diverfes nuances, on obferve toutes celles 
que l’on employoit autrefois & dans le meilleur 
temps, le jaune, l’orangé, le rouge, le pour- 
pre, le violet, le bleu, le verd , nouvelles preu« 
ves que les fecrets de l’Art ne font pas perdus, 
& que l’on pourroit aifément les faire revivre, 
fi ce genre de travail reprenoit faveur. 

Après avoir développé ces inftructions, ces 
préceptes & tous ces procédés eflentiels, l’Au- 
teur traite plus particuliérement du mécanifme 
de la Peinture fur Verre a@uelle; & d’abord de 
VAtrelier & des outils propres à fes Artiltes., 
Cela le conduit à expofer les rapports immé- 
diats de la Peinture fur Verre, avec la Vitrerie 
& avec la Gravure. Il analyfe enfuite les deux 
manieres, dont on peut traiter la Peinture fur 
Verre. 

L’entente du clair-obfcur, que l’Artifle doit 
avoir acquis, lui ayant procuré dans fon tra- 
vail , exaétement tracé par les inflru@tions pré. 
cédentes, ce bel effec d'union de l’obfcurité dans 
les males, par oppofition aux grandes lumieres , 
on pourroit regarder fon ouvrage comme déja 
colorié, dans lPétat où lon peut le fuppofer 
aduellement forti de fes mains ; mais il n’eft 
pas encore coloré. Ce n’eft encore qu’une forte 
d’éftampe, qu’il faut enluminer. L’Auteur en- 
feigne ici les moyens de le faire avec fuccès. 

Il ne refte donc plus au Peintre fur Verre pour 
mettre la derniere main à l’exécution parfaite 


‘de fes tableaux, que d’y imprimer , pour ainff 


dire, le fceau de lindeftruibilité, en faifant 
parfondre les couleurs métalliques par l'effet de 
la recuiflon, Dans cette derniere opération, une 
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des plus importantes & des plus difficiles, l'Au- 
teur infifte encore plus fur la néceflité de toutes 
les combinaifons préliminaires d'expériences 
qu’il a déja recommandées, pour opérer d’une 
maniere aflurée ce parfait concours de fufbi- 
lité des divers émaux dans un même efpace de 
temps, & par l'aétivité d’un même feu. Car 
fans ce concours heureux, les uns feroient déja 
brûlés, quand les autres ne feroient que com- 
mencer à fe parfondre à la recuiflon; c’eft fur 
le traitement fi effentiel de ce feu que l’Auteur 
dans le dernier Chapitre donne une fuite de 
préceptes sûrs, parce qu’à fes propres Jumieres 
il joint celles que lui fourniflent les ouvrages 
des plus grands Maîtres, 

Ici finit la feconde Partie, & par conféquent 
l'Ouvrage entier de M. le Vieil; mais comme 
il n’a rien voulu négliger de ce qui peut con- 
tribuer à le perfetionner, il a cru devoir ajouter 
d’amples Extraits de deux Ouvrages modernes 
très-importants, qui lui font parvenus, après 
que le fien a été compofé ; l’un publié en 
Anglois, à Londres, en 1758, en deux tomes 
in-8°. fur la Peinture, tant en Email que fur 
Verre, & fur la compofition des différentes for- 
tes de Verre blanc & coloré; l’autre publié à 
peu près dans le même temps en Allemagne, 
très-concis , mais très-exact & très-clair, ayant 
pour titre : l'Art de Peindre fur le Verre. Tous 
deux lui ont paru mériter de fa part une atten- 
tion particulière , en ce que dans l’Ouvrage 
Anglois qui enfeigne principalement la maniere 
de colorer le Verre, il a trouvé fur les cou- 
leurs plufeurs compofitions différentes de cel- 
les qu'il a rapportées; & que l’autre publié en 


Allemagne, c'eltà-dire, chez une Nation qui 
a toujours pallé, à jufle titre, pour être aulli ex- 
périmentée dans l'Art de la Peinture fur Verre, 
que dans celui dela Verrerie, a l’avantage de 
donner d'excellents préceptes fur le mécanif- 
me de cette Peinture. Ainfi ces deux morceaux 
rapprochés l’un de l'autre, & placés à Ja faite 
du grand Traité de M. le Vieil, en augmen- 
tent fans doute le mérite & Purilité en lui fer- 
vant en même temps d'appui & de preuve. 

L’analyfe que nous venons de faire en pré- 
entant fommairement l’ordre & la fuite des 
matieres, nous paroît fuffre, pour faire appré- 
cier le travail entier de M. le Vieil. Nous ne 
doutons pas que l’Académie n’adopte avec 
éloge cet Ouvrage, & ne le juge digne d’être 
imprimé à la fuite des Arts qu’elle publie. 

Mais nous penfons , qu’en livrant ce manuf- 
crit à lPImprimeur, l’Académie doit impofer la 
condition, que l'impreffion faite du même for- 
mat in-folio qüe celle des autres Arts, foit en 
deux colonnes, & par conféquent d’un carac- 
tere plus petit, à Caufe de l’étendue confidé- 
rable de l'Ouvrage , qui, fans ce moyen ne pour- 
roit être réduit en un feul volume. Signes, 
DunaAmEez pu MoncEAU, LASSONE, & 
Macquer. 


Je certifie le préfent Extrair conforme à [on ori. 
ginal Eau jugemenc de l'Académie. À Paris le 31 
Mars 1772. 


Signé , GRANDIEAN DE Foucuy ; 


Secresaire perpétuel de l’Académie Royale des Sciences. 
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PREMIERE PARTIE. 


De la Peinture fur Verre confidérée dans fa partie hiftorique. 


CES A DER DNRN UE PURE INTER, 
De Origine du Verre. 


Ex examinant dans ce Chapitre l’origine 
du Verre, je n’entreprends pas de le faire en 
Naturalifte ; je n’établirai ni fa formation, ni 
fa premiere deftination dans l’état primitif de 
la terre par des fuppoñitions philofophiques. 
De telles difcuffions, fupérieures à la portée 
de mon génie, font étrangeres à l’objet de 
mes recherches. Je ne l’envifagerai pas com- 
me un de ces minéraux, fi femblables au 
Verre, qui peuvent avoir donné lieu à fon 
invention, qui ont leurs vraies Minieres & 
qui font proprement des pierres & des foffi- 
les. Le nom de Verre n'appartient pas à ces 
produétions de la nature , mais celui de 
Pierres & de Cryflallifarions. 

Le Verre dont je recherche ici l’origine 
eft cette fubftance qui , ne pouvant être pro- 
duite que par l'aétivité d’un feu très-violent, 
doit fon exiftence à l’Art, & eft une produc- 
tion de la Pyrotechnie. Bien différent des 
métaux, en qui l’aétion du feu fépare les par- 
ties hétérogenes pour rafflembler celles qui 
font de même efpece; dans le Verre cette 
même adtion opere la réunion des particules 
des matieres dont il eft compofé, à l’excep- 
tion néanmoins des fels qui furnagent la 
furface de fa compoñition, lorfqu’elle eft 
dans fon degré de cuiffon défiré , & que le 
feu Le plus violent ne peut diffoudre entiére- 
ment. 
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Si l’on ne peut trop admirer l'utilité de 
l'invention de cette compofition artificielle , 
fon origine n’en devient que plus digne de 
nos recherches : commençons par fa défini- 
tion. 

Le Verre, ainfi que le définiffent les Mai- 
tres les plus expérimentés dans l'Arc de la 
Verrerie , eft une concrérion artificielle, 
formée de fels, de fables ou de pierres, qui 
entrent en fufion, à l’aide d’un feu violent ” 
fans être confumés ; tenace & cohérente, 
lorfqu'elle eft fondue ; plus fléxible qu'aucu- 
ne autre matiere ; fufceptible de toutes for- 
tes de formes; duétile dans un jufte degré de 
chaleur ; fragile lorfqu'elle eft réfroidie ; 
tranfparente ; qui prend le poli & toutes for. 
tes de couleurs métalliques intérieurement 
& extérieurement ; plus propre à recevoir la 
peinture qu'aucune autre matiere, 

Je laiffe tout ce que Pline, Dion Caffius, 
Ifidore & les Alchimiftes après eux , ont 
écrit de fa flexibilité même à froid, & de fa 
malléabilité. Les deux exemples que l'Hif 
toire ancienne & moderne nous fourniflent 
de la mauvaife fortune des deux feuls hom- 
mes connus qui fe foienc avifés de prêter au 
Verre une qualité fi étrangere à fa fubftance, 
femblent annoncer que cette épreuve eft au 
moins téméraire , pour ne pas dire de dange- 
reufe conféquence : çar il en coûta la vie à 
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Définition 
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Antiquité 
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celui qui, au rapport de Pline ( Hif. Natur. 
Lib. 36. Cap. 26) , propofa de la faire en 

réfence de l'Empereur Tibere ; & la liberté 
à celui qui redreffa & remit en fon premier 
état, fous les yeux du Cardinal de Richelieu, 
les débris d’une figure de Verre qu'il avoit à 
deffein laiffé tomber aux pieds de fon Emi- 
nence (a). 

Je pourrois ici , d'après Néri (4) prouver 
l'antiquité du Verre par le verf. 17. du chap. 
28, du Livre de Job, ou l'Efprit- Saint, 
comparant la fageffe aux fubftances les plus 
précieufes, s'exprime ainfi, aurum vel vitrum 
non adæquabitur ei : Et quoique la plus grande 
partie des Interpretes ne rendent point par 
le mot erre en notre langue celui de 
Vitrum , dont les Septante fe font fervis 
pour traduire le mot Hébreu de l'original , 
mais qu'ils l’expriment par ceux de pierres 
précieufes tranfparentes, j'aurois pu épou- 
fer le fentiment de Néri qui l'entend du Ver- 
16 proprement dit , en prétextant la nou- 
veauté & la rareté de fon invention au temps 
où Job écrivoit (c) ; & l’admiration que 
les contemporains de cet Ecrivain facré don- 
noient au brillant de l'éclat du Verre. 

Je pourrois encore citer en faveur de l’an- 
tiquité du Verre le verf. 31 du chap. 23. 
des Proverbes de Salomon, où le Sage blä- 
me la fenfualité de ceux qui contemplent 
avec admiration la brillante couleur du vin 
au travers de leur verre , & qui fe déle&tant 
d'avance par l'éclat qu'il lui communique, 
le boivent enfuite avec plus de délices : Me 
intuearis Vinum quandd flavefcit : cum fplen- 
duerit in Nitro color ejus , ingreditur blandè. 
Mais il me faudroit encore chercher une ré- 
ponfe à ceux qui voudroient rendre le mot 
Pitrum pax le François Cryflal, & recher- 
cher fi le Cryftal ou le Verre étoient aflez 
communs du temps de Salomon, pour qu'il 
donnât cet avis fi général de fe tenir en garde 
contre cette efpece de fenfualité. 

Je pourrois adopter auffi , comme plus vrai- 
femblable & plus analogue à l’origine que 
Pline donne au Verre, le fentiment de ceux 
qui prétendent que l'embrafement fortuit de 
quelques forêts , qui fit connoître les Mines 
& donna des ruifleaux de cuivre ou de fer , 
pôt aufli en faire couler de verre. Pour cela 
je ferois réunir, par le feu, ces paillettes 
de verre dont le fable eft chargé en fi grande 
quantité (d). Mais en quel temps arriva cer 


(a) Haudicquer de Blancourt, Art de la Verrerie, 
Par. 1718 , tom. I. p. 23 © 24. 

b) Préface de fon Traité de l'Art de la Verrerie, 
traduit par M. le Baron d'Holback, Par. 1752. 

(c) L'opinion la plus commune eft que Job étoit con- 
temporain d'Amram pere de Moyfe. 

{d) M. de Buffon, Hift. Natur. in-40. tom. I. p. 159. 
regarde ces paillettes comme une diflolution de cetre 
matiere vitrée & cryftalline qu'il croit avoir fervi d'enve- 
loppe à la terre avant le débrouillement du cahos, & 
que l'agitation des eaux & de l'air xéduifit en poufliere en 
les britant, 
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embrafement ? Ce fentiment a d'ailleurs, 
ainfi que le récit de Pline , plus de contradic- 
teurs que d’hiftoriens. $ 

Quoi qu'il en foit , on ne peut douter que 
la connoiffance de la vitrification ne date de 
la plus haute antiquité. Sa découverte doit 
être aufli ancienne que celle dela Brique & de 
la Poterie, dont il ne fe peut faire qu'il n'y ait 
quelques parties qui fe vitrifient dans les fours 
propres à leurs fabriques , par la violence & 
la durée du feu qu’on y entretient fans inter= 
ruption. 

On pourroit donc faire remonter l’ori- 
gine du Verre jufqu’au temps de la conftruc- 
tion de la Tour de Babel : les carreaux de 
terre cuite qu’on y employa,donnerent nécef- 
fairement l’idée de la vitrification. L'a@i- 
vité du feu, qui, lorfqu'il eft trop ardent 
dans la cuiffon de ces matériaux, les vitrifie, 
ou au moins répand fur leur furface une cou- 
verte luifante comme le Verre ; produifit un 
effet qui ne dut point échapper aux enfants 
de Noë, Difperfés depuis par toute la terre, 
ils ont pu donner aux Peuples qui font def- 
cendus d’eux une connoiffance fufifante de 
la vicrification, fans qu'un de ces Peuples 
fût redevable à l’autre d’une découverte qu'ils 
tenoient également de leurs ancêtres. 

On pourroit au moins la placer au temps 
de la fervitude des Ifraélites en Egypte, 
où l'Hiftoire Sainte nous apprend qu'ils furent 
employés à préparer la brique & à la faire 
cuire. Les Arts ne fe montrent que fuc- 
ceflivement, Dans l’enfance du monde, une 
découverte en a produit une autre. Le ha- 
fard les faifoit naître; la réflexion & l’ex- 
périence les perfeétionnoient. Souvent en ne 
trouvant pas ce qu'on cherchoit, on trou- 
voit ce qu'on ne cherchoit pas. D'où je 
peux conclure que la vitnification ou la pro- 
duétion poffible du Verre artificiel fut connue 
dans les premiers âges du monde , quoique la 
maniere de le travailler n’ait été mife en ufa- 
ge que dans des temps poftérieurs. 

Refte à examiner ce que Néri rapporte; 
dit-il, d’après Pline fur la découverte du 
Verre (a). «Le hafard offrit le Verre en 
» Syrie fur les bords du Belus à des Mar- 
»chands que la tempête y avoit pouflés. 
» Obligés de s'y arrêter quelque temps, ils 
> firent du feu fur le rivage pour cuire leurs 


(a) Néri,p. 13 de la Trad. de fa Préf. de fon Art de la 
Verrerie. 11 n'a pas rendu fidélement le paflage de Pline 
qu'il cite : c'eft ainfi que le Naturalifte ( Lib. 36, cap. 26) 
raconte cette avanture. Des Marchands de nitre, qui tra- 
verfoient la Phénicie, ayant pris terre fur les bords du 
fleuve Belus, voulurent y faire cuire des aliments ; & ne 
trouvant pas de pierres affez fortes pour leur fervir de tré- 
pied, ils s’aviferent d'y employer des morceaux de nitre, 
Le feu prit à cette matiere qui alors incorporée par 
l'aétion du feu avec le fable, s'étant liquéfiée , forma de 
petits ruifleaux d’une liqueur tranfparente, qui, s'étant 
figée à quelques pas de là , leur indiqua l'invention du 
Verre & la maniere de le fabriquer. Pline d'ailleurs ne 
raconte ce trait que comme un bruit que la renommée 
avoit accrédité ; Fame eff, Gre. 


La connoif- 
fance de la 
vitrification 
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plus haute 
antiquité, 
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» aliments. 11 fe trouva dans cet endroit une 
» grande quantité de l'herbe appellée Ka (a) 
» dont les cendres donnent la Sovde & la 
> Rochette : il s’en forma du Verre, la violen- 
» ce du feu ayant uni le fel & les cendres de 
» la plante avec du fable & des pierres pro- 
> pres à fe vitrifier». Jofephe dans fon hifloi- 
re de fa guerre des Juifs ( Liv, 2. chap. 0), 
Tacite dans fes Annales (Liv. s ), fourniffent 
matiere à étayer la crédibilité du récit de Pli- 
ne. D'un autre côté Merret (b) traite cette 
hiftoire de vrai conte ; & en homme des plus 
expérimentés dans l’Art de la Verrerie , il 
aflure qu'aucun Verrier, de quelque nation 
qu'on le fuppofe, n’eft parvenu & ne parvien- 
dra jamais à faire du Verre, en b:ülant ainfi 
au grand air le Keli, ou toute autre plante 
ou matiere propre à cet ufage , en telle quan- 
tité que ce puifle être, quand il y emploie- 
roit l'aétivité & l’ardeur du feu le plus vio- 
lent : celui même d'un four à chaux le plus 
concentré & le plus ardent n’eft pas propre 
à produire cet effet. D'ailleurs il répugne 
que des Marchands, qui devoient d’autant 
mieux connoître la nature de ce nitre 
(mieux défigné fous le nom de Natrum) , 
qu'ils en faifoient un commerce ouvert, 
ayent employé des morceaux de cette fub- 
ftance minérale & inflammable pour fervir 
de trépied à leurs marmites, plus propres, 
en fe fondant au feu qui les avoifinoit, à 
la faire tomber & à la répandre qu'à la fou- 
tenir. Tout ce qu’on pourroit donc inférer 
des paflages de Pline, de Jofephe & de 
Tacite, c’eft que la qualité du fable du 
rivage du fleuve Belus étant extrêmement 
blanche & luifante,, a pu fervir d’appât à ces 
Marchands Phéniciens pour en faire les pre- 
miers effais de la Verrerie , dont ils avoient 
déja quelques idées par la connoiffance de la 
vitrification poffible avec le fable & les cen- 
dres; qu’ils chargerent à cet effet leurs vaif. 
feaux d’une certaine quantité de ce fable & 
de la plante Kali; qu'ils en firent ufage à 
leur retour dans leur patrie; & que par con- 
féquent on peut les regarder comme les pre- 
miers Verriers, & comme ceux qui les pre- 
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(a) LeKali eft quelquefois confondu mal-à-propos avec 
l'Algue où le Farech. 

CÈ) Préface de l'Art de la Verrerie de Merret,p. 31, 
frad, de M, le Baron d'Holback, 
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miers ont fait le commerce du Verre, en 
quoi ils ontété imités dans la fuite par beau- 
coup d’autres nations. 

Enfin en rapprochant des pañlages cités 
un endroit du fecond aûte de la comédie 
des Nuées d’Ariftophane , on peuten con- 
clure que la fabrique du Verre & fon ufage 
étoient déja répandus plus de mille ans avant 
l'Ere Chrétienne, 

Pour moi peu crédule aux récits fabuleux 
qui obfcurciffent la connoïffance des anciens 
temps , toujours en garde contre des opi- 
nions fouvent incertaines, le plus fouvent 
oppofées entre elles, je laifle à nos plus 
habiles Antiquaires le foin de chercher des 
dates plus sûres de l’origine du Verre. Je 
penfe que l’homme , qui de tout temps s’eft 
piqué d'étudier & de copier la nature autant 
qu'il eft en lui, a rendu de tout temps à en 
imiter les plus rares produétions ; qu’ainfi 
les pierres précieufes qu'il découvrit dans 
le fein de la terre, telles que l’'Emeraude, 
la Topaze, la Chryfolithe, l'Hyacinthe , le 
Grenat, le Saphir , le Béryl, le Diamant, le 
Cryftal-de-roche & autres cryftallifations , 
ayant attiré fa jufte admiration par leur ra- 
reté & le brillant plus ou moins attrayant 
de leuréclat, conduit , comme nous l'avons 
dit, par la connoiffance qu'il avoit de la vitri. 
fication poflible , il fe porta de bonne heure 
à les imiter par l’a&tion du feu & le mélange 
dés matieres fablonneufes & métalliques 
qu'il mic en fufion ; que le premier effai Jui 
donna des pierres fadtices, d’abord moins 
conformes au modele qu'il fe propofoit d'i- 
miter, mais qu'il perfeétionna dans Ja fuite 
par la fréquente réitération de fes opérations 
(a). Del l'origine de toutes les fortes de 
Verre, même colorées , dont la découverte 
peut dater de la plus haute antiquité (4 ). 


(a) « Les expériences réitérées, dit le Traducteur de 
» M. Shaw ( Difc. prélim. à {es Leg. de Chimie ) ont for- 
# médes principes : de-là la méthode de les mettre en pra= 
tique... La faufle lueur a précédé la vraie lumiere. 
» Ce n'eft qu'au prix de beaucoup de peine & de travail 
? que nous pouvons efpérer de parvenir à la perfection , 
» tant elle nous eft étrangere », Voyez le Traité de Bernard 
de Palifly, intitulé : Difcours admirable de la Nature des 
Eaux, xc. des Métaux , &c. des Terres, du Feu & des 
Emaux , Paris 1520 , livre très-rare » que nous aurons 
lieu de faire connoître plus particuliérement dans la fuite. 

Cb) Nous donnerons à la fin de ce volume un extrait 
de deux favantes Lettres, fur l'origine & l'antiquité du 
Verre, qui peuvent fervir à confirmer ce que j'ai ayancé 
dans ce Chapitre, 


e 
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CH AR LARIECLE 


De la connoiffance pratique du Verre chez les Anciens (e). 


Si l’objet principal de ce Traité n’étoit pas 
de confidérer le verre dans celle de fes pro- 
priétés qui confifte particuliérement à mettre 
Les hommes à couvert des injures de l'air, fans 
les priver de la clarté du jour, dans les de- 
meures qu'ils fe font conftruites; ce feroit 
ici le lieu d’en faire l'éloge par la confidéra- 
tion de tous les avantages que la fociété en 
retire. L’ufage du verre ef fi différencié, fi 
utile, qu'il eft prefqu'impoñible à l’homme de 
s’en paffer. Semblable à l'or, le verre fe per- 
fe&tionne au feu ; il y acquiert le plus bril- 
lant éclat. Produit par l’art, il poffede un 
avantage confidérable fur les métaux même 
les plus précieux. Ceux-ci ont leurs terroirs 
dans différentes contrées, d’où l'exportation 
s’en fai à grands frais dans celles qui en font 
privées, ou qui en ont pas encore décou- 
vert les minieres au milieu d’elles : le verre 
par un admirable effet de la Providence fe 
peut former par tout. Les matieres, d’où l’on 
tire une compofition fi néceffaire, font ré- 
pandues dans toutes les parties de la terre, 
en telle abondance, qu’en quelque lieu que 
ce foit on les rencontre aifément. À ja vérité 
leurs produétions font plus ou moins belles 
dans. certains lieux que dans d’autres, foit 
par la nature des fables, pierres & fels qui 
entrent dans la compofition du verre, ou des 
minéraux qui fervent à le colorer; foit par 
l'expérience & l’habileté de ceux qui le fa- 
briquent. 

Ona toujours regardé les Egyptiens comme 
ceux qui s’appliquerent avec le plus de fuccès 
à imiter le brillant, la couleur & la tranfpa- 
rence des pierres précieufes. Leurs Prêtres 
s’occupoient beaucoup d'opérations Chimi- 
ques & Phyfiques : ils en faifoient au peuple 
un myftere aufli caché que celui de leur 
Théologie. De-là cet emprefflement des Grecs 
à fe faire initier parmi ces Sages de l'Egypte, 
qui, habiles Chimifes, firent leurs délices 


(a) Lorfqu'il s'agit des Arts, fur-tout de l'Architeëture, 
de la Peinture & de la Sculpture ; quand on les confidere , 
ou par rapport à leur découverte, ou par rapport à 
leur progrès chez les Anciens, on doit entendre par ce mot, 
non-feulement ceux qui en furent les Inventeurs , mais 
encore les beaux génies de la Grece & de Rome qui les 
porterent à leur perfection, notamment depuis le fiecle 
d'Alexandre le Grand, jufques vers l'an 6oo depuis l'In- 
carnation du Verbe, où l'Italie fur ravagée par les 
Goths, les Vandales & les Lombards ( Encyclopédie, au 
mot Antique). J'ai cru devoir placer cette oblfervation 
en tête de ce Chapitre, avec d'autant plus de raifon que 
C'eft dans cetre époque que fe renferme la partie Ja plus 
infiruétive des recherches que la matiere que je traite m'a 
donné lieu de faire, entr'autres par rapport aux KOMainge 


de la vitrification, dont la connoiffance, peut- 
être antérieure à la Chimie, (toutes deux étant 
filles ou fœurs de la(4) Métallurgie, ) fût 
reftée imparfaite fans fon fecours. En effet 
» toutes les fubftances qui compofent l'Uni- 
» vers, en tant qu’elles pouvoient tourner à 
» l'utilité de l'homme, devinrent le but prin- 
» cipal de la Chimie. Les moyens les plus 
» sûrs d'y parvenir furent l’objet de fon étu- 
» de; &, diflipant petit-à-petit les ténebres 
» de l'ignorance , elle répandit la clarté fur 
» tous les objets dont elle s’occupa. Tous les 
» éléments furent de fon refort, & s’il n’en 
» eft aucun que les Chimiftes n’ayent trouvé 
» le moyen d'employer pour l'étendue & la 
» perfeétion de leur art, le feu fut celui de 
» tous qui leur devint le plus utile, & /z 
» découverte du Verre, qu'il leur procura , fut 
» regardée par eux comme la plus utile & la 
» plus merveilleufe(b) ». 

Ce fut à Coptos, ville de la haute Egypte; 
que fe fabriquerent des vafes fins & tranf- 
parents qui rendoient une-bonne odeur (c). 
Suérone & Strabon nous apprennent qu'Au- 
gufte étant en Egypte fe fit repréfenter le 
corps d'Alexandre le Grand, renfermé dans 
une châffe de verre, dans laquelle Seleucus 
Eubiofaëtes l’avoit placé, après l'avoir tiré 
d'un coffre d’or où il avoit été d’abord dé- 
pofé. 

Les Verriers d'Alexandrie fur-tout excel- 
loient dans la compoftion des vers tranfpa- 
rents, fémi-tranfparents, opaques & mêlés de 
différentes couleurs; & dans l’imitation des 
pierres précieufes , fans avoir néanmoins 


(a) La Métallurgie avoit déja été portée à un certain 
degré de perfeétion avant le déluge; car l'Ecriture- Sainte 
(Genef. Ch. 4. v. 22) nous apprend .que Tubal - Caïn 
poffédoit l'art de travailler avec le marteau , & qu'il 
fut habile pour faire toutes fortes d'ouvrages d'airain 
& de fer. 

(b) Difc. prélimin. aux Leg. de Chim. de M. Shaw, 
déja cité. 

(c) C'eft fansdoute, à l'inftar de ces vafes, qu'Athénée, 
dans fes Dipnofophiftes ou banquet des Savants , dit 
que les habitants de l'ifle de Rhodes formoient une pâte 
d'argile , de cendres de joncs & de myrrhe avec les fleurs 
de fafran, de baume &c de cinnamome , qu'ils paîtril= 
foient enfemble & faifoient recuire dans un four, juf- 
qu'à ce qu'ils en euffent acquis l'état d'une matiere vi- 
trifiée, tranfparente, mais fi délicate que les plats qui 
en étoient formés ne pouvoient bouillir fur le feu, ni 
contenir des liqueurs chaudes fans fe cafler. Il eft ailé 
de reconnoître dans ces vaifleaux ou vales les apyrous 
d'Homere, diftingués par ce Poëte des agratonpyras ai= 
dogas qui fupportoient la chaleur du feu, & qui reflem- 
blant beaucoup à la porcelaine, doivent être mis dans la 
clalle des Murrhins, que Saumaife après Paufanias efti- 
me avoir été d'une matiere plus belle que la porcelaine 
des Chinois. 
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jamais pu atteindre à leur dureté & à la beauté 
de leur eau. Nous lifons dans Vopifcus une 
lettre de l'Empereur Adrien au Conful Ser- 
vien fon beau-frere, par laquelle il lui donne 
avis de l'envoi qu'il lui fait de verres à boire 
de couleurs variées, dont le Prêtre d’un fa- 
meux temple d'Egypte lui avoit fait préfent. 
11 l'invite à en faire part à fa fœur, & à ne 
s’en fervir que dans les plus grands feftins & 
dans les jours de fêtes les plus folemnelles. 

Le même Auteur racontant la défaite de 
Firmus, un des principaux Officiers de Zé- 
nobie, des dépouilles duquel Aurélien s’étoit 
emparé après la viétoire qu'il avoit rempor- 
tée fur cette Reine de Palmyre, dit que cet 
Officier avoit porté le luxe à un fi haut dé- 
gré que les murs de fon Palais étoient ornés 
de tables de verre encadrées & cimentées de 
bitume & autres ingrédients qui entroient 
dans la compofition de ce ciment ou maftic. 

Nous avons deja parlé de l'antiquité de la 
connoïffance pratique du verre chez les Phé- 
niciens. Il y a des Auteurs qui prétendent 
que les premiers vafes de verre & les pre- 
miers miroirs de cette matiere furent fabri- 
qués à Sidon, une des trois principales Villes 
de la Phénicie. Cela peut avoir donné lieu à 
lhiftoire vraie ou fauife que nous donne Pline 
de la découverte du verre , faite par hafard 
auprès de cette Ville. Ces Peuples en effet 
devinrent très-habiles dans l’art de la Verre- 
rie. Il paroît qu’ils poflédoient éminemment 
le talent de faire prendre au verre toutes 
fortes de formes des plus étendues, & qu'ils 
avoient le fecret de le couler en moule, 
comme on coule de nos jours les canons & 
les cloches. On peut en donner pour preuve 
cette fameufe colonne du temple d'Hercule 
à Tyr, qu'Hérodote (4) & Théophrafte (b) 
vantent comme une feule émeraude qui jet- 
toit un éclat extraordinaire. Vraifemblable- 
ment elle n’étoit que de verre de couleur 
d'émeraude, creufe en dedans & éclairée , 
par l’induftrie artificieufe des Prêtres de ce 
Temple, d’une grande quantité de lampions, 
qui rendoient cette colonne lumineufe pen- 
dant la nuit. 

Cette conjetture eft appuyée fur l’hif 
toire des prodigieufes colonnes de l’Ifle 
d’Arad, dont parle Saint Clément (c), Ifle 
dans laquelle étoit bâtie la Tyr d’Hérodote. 
Ses Habitants ayant invité Saint Pierre à fe 
tranfporter dans leur Temple pour les voir, 
elles furprirent l'admiration du Prince des 
Apôtres par leur grandeur & leur groffeur 
extraordinaires. 

Les Sidoniens de léur côté étoient fi ha- 


(a) Hérodote, trad. de du Ryer, troifieme édit. liv. 
2. p. 240. à 

(b) Traité des pierres de Théophrafte , trad. du Grec, 
avec les notes de M. Hill, trad. de l'Anglois , Par, 1754; 
D. 440 45. 

(c) Récognitions de Saint Clément, live 7. 
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ÿ 
biles Verriers, qu’au rapport de Pline (Lÿ. 
36. Cap. 25), ils furent les premiers qui 
foufflerent le verre, qui le tournerent & qui 
graverent fur fa furface toutes fortes de figu- 
res à plat & de relief, comme il fe pratiquoit 
fur les vafes d’or & d'argent. 

C'eft encore Hérodote qui nous apprend 
que la fabrique du verre étoit connue & en 
ufage parmi les Echiopiens. Ils en faifoient, 
dit-il (4), des efpeces de châffes ou tours 
creufes dans lefquelles ils renfermoient les 
corps de leurs morts, après les avoir em- 
baumés. Ils les y confervoient foigneufement 
dans leurs maifons, pendant la premiere an- 
née de leur décès, jufqu’à ce que, l’année 
étant révolue , ils les tranfportaffent hors de 
la Ville dans un lieu où ils les dépofoient. 

Chez les Perfes, avant le regne d’Alexan- 
dre-le-Grand , on fe fervoit de vaifleaux de 
verre , & les Ambaffadeurs que les Athé- 
niens envoyerent à ces Peuples , firent 
rapport de cet ufage parmi eux, comme 
d'une preuve capable de donner à leur na- 
tion une grande idée du luxe & de la magni- 
ficence des Perfes ( e). Ils ont confervé jufqu'à 
ce jour l’art de la Verrerie dans les Provinces 
les plus recommandables de cet Empire. Ac- 
tuellement encore dans Schiras, Capitale du 
Farfiftan, qu'ils regardent comme leur fecon- 
de Ville , on fabrique le plus beau verre de 
tout l'Orient, & ils favent en réunir lesfrag- 
ments comme ceux de la porcelaine (f) 

Dans l'Inde, fi on en croit Pline, on 
fabriquoit du verre de toutes couleurs & 
d’une grande beauté , dans la compofition 
duquel les Verriers Indiens firent entrer les 
cryftallifations (g). Ce Naturalifte nous ap- 
prend encore que les Gaulois & les Efpa- 
gnols tenoient déja des fabriques de verre, 
avant qu’elles fuflent établies à Rome. Mais 
il eft bon d’obferver que le verre de tant 
de différentes fabriques n’avoit pas la même 
qualité : car fi les nations qui établirent chez 
elles des Manufaétures de Verre, n’eurent pas 
la même fagacité pour les pérfeéionner, 
elles n’avoient pas non plus toutes les mêmes 


(d) Hérodote de du Ryer, liv. 2, p. 382. Foy. l'inter- 
prétation de ce paflage à la derniere page de ce volume, 

(e) Athénée, liv. 2, ch, 2. 

(f) Géograph. mod. par M. Nicole de la Croix, troi- 
fieme part. ch. 3. de la Perle. 

(g) Saumaife, dans fes Commentaires fur Solin, pré 
tend au contraire que fi les pierres faétices en Verre de 
couleurs eurent tant de cours dans l'Inde, ce n'eft pas 
qu'on les y fabriquât , mais que les Egyptiens faifant dans 
ce pays un aflez grand commerce de ces pierres faétices 
d’un plus grand volume que les pierres fines, dont ils 
poñédoient la fource ; Pare les trafiquoient avec les 
Marchands des autres nations qui venoient chercher chez 
eux le Diamant, l'Hyacinthe & le vrai Rubis. Il paroît 
même accufer les Indiens de fraude dans le commerce en 
vendant aux étrangers, qui s'y connoifloient le moins, 
ces pierres faétices pour de vraies pierreries. C'eft, fans 
doute, fuivant la remarque de Saumaife, ce qui fit naître 
dans l'ame de Pline, le fcrupule qui l'empêcha de mettre 
fous les yeux de fes Lecteurs les fecrets qu'il dit avoir 
trouvés dans des Auteurs pour contrefaire l'Emeraude & 
les autres pierres fines. 
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fubftances minérales capables de rendre le 
verre plus ou moins parfait. 

Parmi ces différentes nations celles qui 
joignoient à la poffeffion des plus belles 
matieres vitreufes la connoiffance plus éten- 
due de la Chimie, atteignirent plus fûre- 
ment au plus haut degré de perfe&tion dans 
VAït de la Verrerie; & les expériences réi- 
térées tendant toujours à corriger les pre- 
mieres défeauofités , elles parvinrent à des 
opérations plus füres, plus heureufes, plus 
étendues & plus variées. 


Des Vere- Les Grecs que le commerce attiroit fur 
ges chez les es côtes de l’Afie, féjour conftant de la 


vanité, du luxe & de la mollefle, & les 
colonies, qui de cette partie du monde & 
de Afrique vinrent s'établir en Grece, y 
apporterent l’ufage du verre & la maniere 
de le fabriquer. On trouve dans la comédie 
des Nuées d’Ariftophane (4), & dans le traité 
des Pierres de Théophrafte (4), des paflages 
qui prouvent que les Grecs de leur temps 
pratiquoient l’Arc de la Verrerie, qui depuis 
s'éendit beaucoup parmi eux. On fait que 
lIfle de Lefbos fut autrefois célebre par fes 
Verreries. 

Les Romains connurent tout le prix de 
cet Art, avant de le mettre eux-mêmes en 
pratique. Au fiecle d’Augufte l'épithere 73- 
1s étoit prodiguée dans tous les genres 
par les Poëtes & les Orateurs à tout ce qui 
tenoit du verre par fon éclat ou par fa 
fragilité (c). Les nouveaux ufages, fur-tout 
quand ils joignent l’agréable à l’utile, atti- 
rent ordinairement les regards des curieux 
& les réflexions des Savants. 

Les Romains tirerent d’abord leurs ou- 
vrages de Verrerie de la Phénicie, de la 
Syrie & de la Grece, avec autant de choix 
que de dépenfe ; témoin le fuperbe théâtre 
que Marcus Scaurus fit élever dans Rome 
avec tant de fomptuofité, dont le fecond 
étage étroit orné de colonnes & d’incrufta- 
tions de verre (d) : magnificence jufqu’alors 
inconnue dans Rome, mais qui trouva des 
imitateurs , lorfque le luxe & la molleffe 
eurent pris la place de l’ancienne fimplicité 
des temps de la République. 

Déja fous l'empire d'Augufte, au lieu de 


Les Romains 
connurent le 
prix du Ver- 
xelong-temps 
avant de le 


fabriquer, 


Origine 
de l'établife- 


* (a) Scholies Florentines, fur le 766 Vers. 

(b) Traité des Pierres de Théophrafte , avec les notes 
de Hill, n. 84. 

(c) Voyez entr'autres les Odes d'Horace, Liv. r. Od, 
17 & 18, &c. À F 

Cd) Marcus Scaurus, au rapport de Pline, fit faire 
pendant fon Edilité l'ouvrage le plus fuperbe qui foit jamais 
forti de mains d'hommes. Il fit conitruire un théâtre dont 
la fcene avoit trois étages en hauteur, & étoit ornée 
de 360 colonnes. Le premier étage étoit tout de marbre; 
le fecond étoit orné de colonnes, de revêtements & de 
lambris de verre ; le troifieme étoit lambritlé d’une boife- 
rie dorée. Les colonnes du premier étage portoient trente- 
huit pieds de haut; & 3000 flatues de bronze placées 
entre les colonnes, mettoient le comble à la magnificence 
de la fcene. Enfin ce théâtre étoit fi vafte qu'il pouvoit 
contenir 80000 perfonnes, 


tirer des nations étrangeres quantité d’ou- Hess 
vrages dont les frais de tranfport augmen- Re 
toient confidérablement le prix, on fit venir 

les Artiftes mêrhes. Leur nombre devint fi 
prodigieux fous fes fucceffeurs, que la Ville 

pouvoit à peine les contenir. Les Verriers 

furent de ce nombre ; & au moyen de Îa 
découverte qu’on fit des fubftances propres 

à ces Manufadures, on vit s’y établir des 
Verreries qui, en moins d’un fiecle, y furent 

portées à une haute perfection. 

« Quand les loïx n'étoient plus rigidement 
obfervées (parmi les Romains), dit M. de 
Montefquieu , les chofes venoient au point 
où elles font à préfent parmi nous. L'avarice 
de quelques particuliers & la prodigalité des 
autres faifoient paffer les fonds de terre dans 
peu de mains, & d'abord les Arts s’introdui- 
foient pour les befoins mutuels des riches & 
des pauvres. Cela faifoit qu'il n’y avoit pref- 
que plus de citoyens ni de foldats : car les 
fonds de terre, deftinés auparavant à l’en- 
tretien de ces derniers, étoient employés à 
celui des efclaves & des artifans, inffruments 
du luxe des nouveaux poff fleurs , fans quoi 
l'Etat, qui, malgré fon déréglement, doit 
fubfifter, auroit péri. Avant la corruption, 
les revenus primitifs de l'Etat étoient par- 
tagés entre les foldats, c’eft-à-dire les La- 
boureurs : lorfque la République étoit cor- 
rompue, ils pafloient à des hommes riches 
qui les rendoient aux efclaves & aux arti- 
fans, dont on retiroit, par le moyen des 
tributs ; une fomme pour l'entretien des 
foldats (e) ». 

Mais pour revenir à l’établiffement des Ver- 
reries chez les Romains, quelques Auteurs 
ont prétendu que les vafes que l’on fabriquoit 
dans l’Etrurie y donnerent lieu. Pour fe ran- 
ger de leur fentiment, il faudroit n’avoir 
aucune connoiffance du genre de travail pro- 
pre aux Etrufques. Ces vafes, ainfi qu'il eft 
aifé de le reconnoître par la quantité de toute 
grandeur qui s’en conferve dans les cabinets 
des curieux, & entr'autres dans celui d'an- 
tiquités de l'Abbaye Royale de Sainte Gene- 
vieve-du-Mont à Paris, appartiennent plus à 
la Pocerie qu’à la Verrerie; quoique les cou- 
vertes d’Emaux dont ils font enduits foient 
réellement du reffort de celle-ci, à caufe 
de leur vitrification par le feu. 

Il feroit à fouhaiter qu'il füt pofible de 
mettre fous les yeux des amateurs quelques 
monuments antiques de verre de quelqu’éten- 
due,que l’on pût attribuer avec certitude aux 
Phéniciens, aux Egyptiens, aux Etrufques 
ou aux Grecs, Cependant M. le Comte de 
Caylus, qui n’a épargné ni foins, ni recher- 
ches, ni dépenfes pour acquérir & nous tranf 
mettre tant & de fi précieux monuments de 


Ce) Confidérations fur les caufes de Ja grandeur des 
Romains, & de leur décadence. Par. 17485 P. 26» 
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Fantiquité, avoue qu'il n’en a pu recouvrer 
aucun de cette matiere qu'il pût attribuer à 
aucune de ces nations. Plus heureux par rap- 
port aux ouvrages des Verreries des Romains, 
nous nous ferons un devoir de le fuivre dans 
ce qu’il en dit dans fes recueils des Antiquités 
Romaines. 

Pline croit que ce fut fous l’empire de 
Néron que les Verreries furent établies à 
Rome. Nous lifons dans Seneque (4) que 
de fon temps on y exerçoit l’art, inventé 
par un certain Démocrite, de convertir les 
cailloux par le fecours du feu en pierres de 
couleur d'émeraudes ; qu’on en faifoit même 
de différentes couleurs avec des pierres qu’on 
avoit découvertes, & qui dans la fufion étoient 
propres à prendre toutes fortes de teintures, 

Le verre des Verreries Romaines écoit déja 
à très-bon compte à Rome, lorfque Pline 
écrivoit fon Hiftoire naturelle (4). C’étoit 
d'abord un verre peu tranfparent, chargé 
de veines de nuances vertes, dont on voit 
des monuments de toutes efpeces dans Les 
cabinets des curieux. C'eft pourquoi le verre 
blanc dont la tranfparence imitoit celle du 
cryflal, & qui venoit de l'Etranger, étoit très- 
recherché par les grands & les riches (-). Les 

lus opulents d’entre les Romains mirent tant 
de délices à boire dans ces verres que l'Egypte 
leur fournifloit, qu'ils leur donnerent pour le 
fervice de la table la préférence fur les vafes 
d'or & d'argent. Ces coupes de verre leur 
coûtoient des fommes exorbitantes, puifque 
cette petite tafle à deux anfes que Néron 
brifa dans un mouvement de colere, lui avoit 
couté fix mille fefterces, ce qui revenoit à 
750“ de notre monnoie ; & que le vafe que 
Pétrone fit réduire en poufliere avant de 
mourir, pour empêcher cet Empereur d’en 
orner fon buffet après fon décès, étoit d’un 
plus grand prix. Ces vafes différoient encore 
de ceux des Verreries Romaines, en ce que 
ces derniers fupportoient les liqueurs chau- 
des fans fe cafler (d), & que les premiers ne 
pouvoient réfifter à cette chaleur, à moins 
qu'on ne prit auparavant la précaution d'y paf- 
fer de l’eau froide. Ce verre blanc étranger, 
femblable aux cryftaux faétices de Bohême, 
étoit fujet à pouffer des fels qui en ternifloient 
léclat (e). 
Cependant les Verreries Romaines ten- 


(a) Seneque, Ep. 90. « Excidit porrè vobis eumdem 
= Democritum invenife quemadmodum decoëlus calculus in 
» Smaragdum converteretur , qu& hodieque coëlur& inventi 
 lapides cotliles colorantur ». 

(b) Lib. 37. Cap. 13. 

(ce) Martialis Epigrammatum , Lib. 12. Epigr. 75. 

Quum tibi Niliacus portet cryffalla cataplus ; 
Sunt mihi de circo pocula Flaminio. 

(d) Martial. Epigr. Lib. 14. Ep. 94. 

Noffra nec ardenti gemma féritur aqua. 

(e) Id. Epigr. Lib. 9. Ep. 60. 

Et turbata leui queffus cryflallina nitro, 
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doïent à cet état de perfetion qu'elles avoient dans lArtde 
envié à l'Etranger; &, dans les deux fiecles {à Verrerie. 


qui s’écoulerent depuis Néron jufqu'à Gal- 
lien, «l’art de vitrifier, dit M. de Caylus 
(F);, leur étoit aufli connu qu'à nous. Ils 
profiloient le verre, le tournoient, le gra+ 
voient & le coupoient avec une adreffe ad- 
mirable. Le nombre de procédés qu'ils con- 
noifloient pour employer le verre eft très- 
étendu, & nous fommes bien éloignés dé 
favoir toutes leurs opérations... Ils firent 
en ce genre toutes les recherches imagina- 
bles : ils poufferent jufqu'à la perfection 
toutes les opérations dépendantes du feu... 
Pius on fait de recherches, plus on les trouve 
admirables dans l’art de perfeétionner tous 
les ouviages de verre... Îls préféroient fur- 
tout le verre bleu, parce qu'il étoit plus 
exempt de bouillons, & ne prenoit aucun 
fel. ..» Ils connoifloient l’ufage de refouder 
des fragments de verre fêlés. Enfin ils en 
échangeoïent les groifils (g) contre des 
allumettes (4), 

Les Verriers occupoient à Rome des quar- 
tiers féparés. On voit par un vers de Martial, 
(i) que de fon temps il y avoit une Verrerie 
dans le Cirque Flaminien; & Martianus (k) 
les place dans le voifinage du Mont Cœlius, 
après les Charpentiers. 

Les ouvrages de verre les plus ordinaires 
qui fe faifoient dans les Verreries Romaines, 
confiftoient en uftenfiles de table, c’eft à-dire 
en plats, pots, bouteilles, tafles & gobelets : 
& nous lifons dans Paul le Jurifconfulte (/), 
honoré du Confulat fous l'Empereur Alexan- 
dre Sévere, que les plats & les vafes de 
verre étoient inventoriés au rang des meu- 
bles les plus précieux. 

Outre l’ufage où étoient les Verriers 
Romains d’imiter en verre les pierreries de 
différentes couleurs, ils avoient encore le 
talent d'imiter de cette façon les perles, & 
favoient leur donner la figure des véritables. 
Pécrone (Ch. 67) parle de ces faufles perles 
de la groffeur & de la forme d'une feve; & 
Trébellius Pollion raconte à ce fujer, que 
limpératrice époufe de Gallien avoit été 
trompée par un Jouaillier qui lui avoit ven- 
du des perles de verre pour des perles fines 
& naturelles. Ces friponneries fouvent répé- 
tées donnerent lieu à Tertullien de fe plain- 


(f) Recueil d’antiquiti 
Suiv. tom. III, p. 93 © 
(g) On appelle Groifils , de menues parties de Verre 
caflé. 
Ch) Martial, Epigr. Lib. 1. 
. « Salphurata fraëis 
Permutat vitreis. 
Juvenalis Sat. 5. 
+... Rapto pofcentem fulphura vitro. 
(3) Le fecond des deux que nous avons cités à la page 
précédente, note c. 
Çk) Topograph. Rom, Lib. 4. Cap. 1, 
C2) Sententiarum Lib. 33. Tir, 10, 


> Par, 1752, tom. I, p. 193 @* 
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dre de ce qu’on vendoit un morceau de verre 
auffi cher qu'une perle fine : Tanti vitreum , 
quanti margaritum. 

C’eft encore dans ces Verreries, que fe 
fabriquoient ces urnes de verre dans lefquel- 
les on dépofoit les cendres des morts, & 
que l’on renfermoit dans d’autres urnes de 
marbre. On y faifoit auffi des lacrymatoires, 
petits vaifleaux de verre de toutes couleurs, 
reffemblants affez aux petites phioles ufirées 
dans la Pharmacie , un peu plus ouvertes 
néanmoins par le haut, à long col & panfe 
ronde, dont les anciens fe fervoient pour 
recevoir ou les larmes qu'ils verfoient fur 
leurs morts, ou les parfums qu'ils enfer- 
moient avec eux dans leurs combeaux. Ceux 
de ces vafes qui fervoient au premier de ces 
ufages fe nommoïient /acrymatoria ; & les 
autres deflinés au fecond, wnguentaria. 

Les vafes que les premiers Chrétiens em- 
ployerent dans la célébration des faints Myf- 
teres jufqu’au temps de Saint Jérôme, étoient 
de verre ; & les phioles, dont nous venons de 
parler, finétifiées par une nouvelle deftina- 
tion, fervoient à recueillir le fang des Mar- 
tyrs. 

Buonarota, fameux Antiquaire (4), parle 
de plufeurs fragments de vafes de verre dont 
les premiers Chrétiens fe fervoient dans leurs 
repas, fur lefquels étoient peintes ou in- 
cruftées des figures repréfentant quelques 
fujets de l'Hiftoire Sainte, afin, dit-il, de 
conferver, même dans leurs feftins, cet ef- 
prit de piété dont ils craignoient toujours 
de s’écarter. Il rend dans fa Préface un compte 
fort étendu de l’antiquité de ces vafes de 
verre, & dans le corps de l'ouvrage il examine 
la maniere dont il foupçonne qu’on les pei- 
gnoit, doroit ou incruftoit. 

Je ne finirois pas, & je n'écarterois trop 
de mon objet, fi je voulois rechercher ici 
tous les différents ufages que les Romains, à 
l’envi des Grecs, firent du verre, & les diffé- 


(a) Voyez le Traité de Buonarota, intitulé : Obfervationes 
ad quedam fragmenta Vaforum Vitreorum que fuere inventa 
gn Cœmeterits Romanis; Florentie , 1716, 
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rents fecours qu'ils tirerent (2) dans lAgricul- 
ture, dans la Chimie, dans la Chirurgie, 
dans les Mathématiques & fur-tout dans l'Op- 
tique, & dans leurs Jeux mêmes, des inftru- 
ments de verre fabriqués dans leurs Verreries. 

J'obferve , avant de finir ce chapitre, que 
fi l’ufage du verre eut fes partifans à Rome, & 
la Verrerie des amateurs, ils eurent aufli des 
indifférents. Entre les partifans les plus diftin- 
gués du verre parmi les Romains, nous re- 
connoiffons Néron, Adrien & fes fucceffeurs 
jufqu’à Gallien. Trebellius Pollion, dans la 
vie de cer Empereur, dit qu'il fe dégoüta du 
verre, comme d’une compofition trop ab- 
jette & trop vulgaire, & ne voulut plus 
boire que dans des vafes d’or. Mais le même 
Auteur, qui nous a tranfmis ce trait d'hif- 
toire, nous apprend aufli que les Verreries, 
qui avoient commencé de tomber fous cet 
Empereur, fe releverent de leur chûte fous 
Tacite, qui honora les Verriers d’une eftime 
finguliere, & mit toute fa complaifance dans 
la perfeétion & la variété de leurs ouvrages. 
Alexandre Sévere (c), ennemi des défordres 
que le luxe & la débauche avoient occalion- 
nés fous l'empire d’Héliogabale, mit la Ver- 
rerie au rang des Arts fomptueux, fur lefquels 
il écablit des impôts. Dès le fiecle füivant, 
on vit les Empereurs Conftantin & Conftant 
exempter des charges & impôts publics les 
Verriers & tous les Ouvriers qui employoient 
le verre (d), exemple qui fut depuis fuivi par 
Théodofe le Grand, par tous fes fucceffeurs, 
& même par nos Rois, qui y ajouterent de 
plus grands priviléges. 

Enfin fi l’on en croit l’Auteur de l'Effai 
fur l'Hiftoire Générale, les Chinois favent 
depuis 2000 ans fabriquer le verre, mais 
moins beau & moins tranfparent que le nôtre. 


(b) Columel, De re rufhicas xiij, 3 — 520 
Martial. Epigr. Lib. 8. Ep. 68, 
Condita perfpicuâ vivit Vindemia gemmé; 
Et tegitur felix, nec tamen uva later. 
(c) Lampride, en la vie de cet Empereur, p. 12r: 


(d) Cujas, fur letitre 65, de Excufationibus artificum 
au dixieme Livre du Code de Juftinien, fourmi 
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CELA PL TSRUE |  LET: 


De l'ufage que les Anciens firent du Verre , tant pour la décoration 
des édifices publics & particuliers , que pour mettre leurs habi- 
tations à l'abri des injures de l'air; &G des autres clôtures aux- 


quelles le Verre fuccéda. 


TE Grecs, dont nous avons annoncé l’ha- 
bileté dans l'Art de la Verrerie & dans l’emr- 
ploi du verre qu'ils tenoient des Phéniciens 
& des Syriens, ornerent les premiers les pa- 
vés de leurs Temples & de leurs Palais de 
compartiments & de tableaux recommanda- 
bles par limitation de la nature. Ils y firent 
entrer le verre de couleur, foit à caufe de 
fa dureté & de fon brillant éclat, foit à caufe 
de la facilité qu'ils avoient de lui donner toutes 
fortes de nuances, facilité qu’ils ne pouvoient 
trouver dans Îles marbres ou dans les autres 
pierres naturelles. Les Romains les imiterent 
dans leur temps de luxe,& en compoferentleur 
mofaïque qu'ils firent fervir aux mêmes ufages, 

Nous n’entrerons pas ici dans l’examen 
particulier de ce genre de peinture, célebre 
encore aujourd'hui dans l'Italie, Les décails 
qu'il demandoit, pour en donner au Public 
une connoiffance fuffante , nous ont engagé 
à lui en préfenter un Æffai, auquel nous ren- 
voyons le Lecteur (4). 

Les Romains faifoient encore ufage dans 
leurs appartemens d’efpeces de glaces & de 
miroirs, & ils avoient un verre noir, à li- 
mitation du jayet, qu'ils plaçoient à deffein 
entre ces miroirs détackés dont les murs 
étoient ornés , afin de tromper ceux qui ve- 
noient s’y mirer : car au lieu d'y rencontrer 
leur refflemblance comme dans les autres, ils 
étoient tout furpris de n'y appercevoir que 
leur ombre (b). 


(a) Voyez notre Effai fur la Peinture en Mofaïque, Paris, 
1768 , chez Vente, Libraire, au bas de la montagne Sain'e 
Genevieve. J'y traite de fon origine, de fes différentes 
cfpéces, des divers ufages que les Anciens en firent, de 
fes progrès tant en Orient qu'en Occident, de fon délaif- 
t t pendant quelques fiecles, ‘de fa reftauration en 
& de fon méchanifme. 
encore le Journal d'Agriculture, de Commerce 
& dé Finance, du mois d'Août 1768, où font rapportées 
deux Lettres de M. Pingeron, l'une fur la Mofaïque, l'au+ 
tre fur le Comypofto de Venife. 

Enfin, voyez un T fur la Fabrique des Molaïques, 
que M. Fougeroux de Bondaroy, de l'Académie des Scien- 
ces, &c. vient de donner au Public, à la fuite de fes 
Recherches fur les Ruines d’'H anum, Paris, 1770, chez 
Defaint, Libraire, rue du Foin 


(b)c Paper quis Gbi v 
» magnis ac pretiofis orbibus re 
Sditur camera, Ÿc...:. Q 


à a! 
» dammant Scipionem , quèd non in larium fuum latis fpe- 
» cularibus diem admierat » ? Senec. Ep. 86. 

Voyez aufi Stace, dans la defcription qu'il donne des 
bains d’un Etrufque. 


Print. sur VERRE. I, Part, 


Mais l'emploi du verre aux fenêtres ne 
date pas d’une haute antiquité. Le filence 


En parlant ici des miroirs de Verre, uftés chez les 
Anciens , je penfe que le Public me faura gré de lui 
donner par extrait une Lettre favante , {ur le miroir de 
Virgile , dépolé dans le tréfor de l'Abbaye de Saint- 
Denys en France. Dom Boucher, Bénédictin de la Con- 
grégation de Saint Maur , ancien Prieur de l'Abbaye de 
Saint Germain-des-Près, à Paris, l'a écrite à l'At 
bœuf, le 10 Avril 1749. Je l'ai trouvée dans les 
de ce profond Scrutateur de l'antiquité, con 
Bibliotheque de MM. de la Doétrine 
maifon de Saint Charles en cette ville 
Bibliothécaire, m'en a accordé le dép 
maniere la plus obligeante. 

æCe miroir, dit Dom Boucher, avoit dans fon entier 
» 14 pouces de hauteur & 12 de diametre ; 
» ovale; fon poids étoit de 30 livres & plus. 
»roit encore en entier, fi, par une complai 
»été fouvent préjudiciable au Tréfor, on 
» laiflé manier à un curieux, qui, voulant iminer de 
» près, le laïfla échapper de fes mains, & le cafla *. 1l refte 
»encore une moitié entiere de c: miroir, un morce: 
» confidérable de l'autre moitié, & plufie 
»morceaux. Je vous envoie, Monfieur, un de ces mor- 
» ceaux : vous connoîtrez ainfi par vous-même que ce m 
»roir eft tranfparent. On y découvre une couleur ve 
madoucie par le jaune. Dans la partie la plus confidéra- 
»ble qui nous en refle, on a perçoit les épreuves de 
»ceux qui l'ont fondé plufieurs fois pour favoir 
»en étoit la matiere. Dom Doublet, dans fon Hit 


pette, 


ouillement de la 


; un morceau de ce miroir pour en 
e; & nous avons reconnu que c'étoit du 
nVerre, dans lequel il éroit entré beaucoup de mine de 
» plomb , ce qui n'avoit pas peu contribu 
Dom Boucher me permettra d'ajouter, & à 
jaune. 

Après quelques courtes obfervaticns fur l'invention du 
Verre, & fur fon ufage dans l'antiquité, Dom Boucher 
pañfe ainfi à celui des miroirs chezles Anciens:« Bien avant 
» la découverte du Verre, ils n'étoient pas pour cela fans 
» miroir. Les pierres luifantes, les marbres, les bois polis : 
» enfuite les métaux , l'or, l'argent, l'etain , l'airain, le fer 
» & les milanges de ces matieres, en prenoient la place 4 
» l’eau bien claire même en rendoit l'effet ». V 

Ici ce Religieux, amateur de l'antiquité, renvoie M: 
l'Abbé Lebœuf aux Mémoires de Tré S 1749. Art, 
24. p. 475) fur la déc lémiciens 


pefanteur ms 
a teinte da 


des Rois de France & d'Efpagne, dans leur dernier v oyage 
de l'Amérique « de plufieurs tombeaux dans lequels om 
» trouva des miroirs de pierres brunes & noi Ilyen 


wavoit des plans, des concaves & des convexes, auf 
» bien polis que s'ils l'euffent été par nos meilleurs Ou 
» On doute cependant , ajoute 
» d'Archiméde, & de leu 
» Marcellus », De ]à il pa 
r de Saint-De 


oi 
la flotte de 
1s qui ont mis le 
u miroir de Virg 


s effets {ur 
ë aux moy 
ysen polfeffion 
ue-t-1l, a eu 


ille qu'il étud 
; les Mathématiques & la Médes 


» tres Latines & Gre 


* On lit dans D'HiR 
VAbbé Lamhert, 
Mabillon ayant été 
Sainr-Denys ; il fur dé 
de Virgiles 11 ef furprena 


ouis XIV, par M, 
566, que Dom 


re Littéraire du régne de 
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as ufage du 
erre à leurs 
fenêtres, 


Recherches 
fur le temps 
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des anciens Auteurs Grecs & Latins fur ce 
point prouve fufifamment qu’on n’en faifoit 
pas ufage à cette fin chez les Peuples de la 
Grece & deRome, quoique, fachant employer 
le verre de toutes les manieres, il leur fût 
facile d’en faire des vitres. 

Nous avons établi ailleurs qu’ils fermoient 
leurs fenêtres avec ces efpeces de treillages 
que nous nommons jaloufies, que les Romains 
nommoient tran/enne, & les Grecs 1hyris de- 
ditfyomenè ou thyra diaphanè, ls fe fervoient 
encore de pierres tranfparentes, connues de 
ceux-ci fous le nom de diaphanès hithos, & 
des Latins fous celui de Japis fpecularis (a). 

En quel temps commença-t-on à faire ufage 
du verre aux fenêtres? C’eft ce qu'il s’agit 
d'examiner. Jaloux de voir remonter plus haut 
l'origine d’un art, que nous cherchons à tirer 
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autant qu'il eft en nous des ténebres dans lef- 
quelles il fe perd de plus en plus, nous avions 
cru lui trouver une date du premier fiecle 
de l'Ere Chrétienne. Un paffage de la relation 
que Philon Juifnous a laiffée de fon ambaffade 
vers l'Empereur Caligula fembloit nous y 
autorifer ; mais ce paflage même ef fi fuf- 
ceptible d'incertitude , que nous nous fom- 
mes vus réduits à l’abandonner. 

En effet Philon auroit-il regardé les ordres 
qu'il entendit donner par l'Empereur de garnit 
de vitres les fenêtres de cette grande falle,où il 
lui donnoit audience en courant, ainfi qu’à fes 
Co-députés, comme un ufage affez frappant 
par fa nouveauté pour le faire entrer dans le 
corps de fa relation, lui, à qui cet ufage, 
s’il eût exifté, eût dû paroître d'autant plus 
familier, qu'il avoit fa réfidence ordinaire à 
Alexandrie, Ville la plus célebre par l'art & 
le commerce de la Verrerie ? 

D'ailleurs les vitres dont il s’agit étoient- 
elles de verre ? Les Savants ici me plongent 
dans le doute. Elles écoienc de verre blanc 
Jemblable aux pierres reluifantes, felon une 


æcine, & qu'il compofa plufieurs de fes belles Poéfies, , .. 
#11 mourut à Brindes , dans la Calabre, âgé de 52 ans. Son 
# corps fut tranfporté à Naples, & enfeveli à deux milles 
# de la Ville. 11 s'eft répandu plufieurs raretés du cabinet 
» de ce grand Homme, à Naples, fans doute, plus qu'ail- 
#leurs. Nos Seigneurs François, qui ont porté tant de fois 
» la guerre dans ce Royaume , en rapporterent le miroir en 
» queftion, qui par la fuite entra dans le Tréfor de l'Abbaye 
” de Saint-Denys. Cependant il n'eft pas unique. On en 
» voit un autre, qu'on aflure lui avoir appartenu , dans le 
» cabinet du Grand Duc de Tofcane. Virgile, aufñfi bien 
» que plufieurs autres grands Hommes, n'a pas manqué 
» d'être regardé comme un magicien du premier rang , 
un enchanteur , un forcier, un nécromancien, & {ur- 
»tout un catoptromancien qui eut l'art de deviner par 
» les miroirs, C'eft par cet art fur-tout qu’on rapporte qu'il 
» exerçoit fes plus grands fecrets de magie». Enfin Dom 
Boucher finit fes obfervations fur ce monument de l'anti- 
quité, en attribuant à un certain Gervais de Tilifburi, 
Anglois, qui vivoit en 1210, d'avoir donné à Virgile cetre 
nouvelle qualité, que toute l'antiquité avoit ignorée pen- 


deux Ouvrages doit être jointe à celle de ce Traité, 


dont ils ontété détachés, 


ancienne traduétion Françoife du Grec de 
Philon (4); de verre auffi blanc que le cryflal, 
fuivant M. Arnaud d'Andilly (2). Sigifmun- 
dus Gelenius & autres Interpretes & Tra- 
duéteurs Latins de cet Auteur le difent auffi 
(c). C'étoit apparemment du a, dit Dom 
Calmet (4). Enfin un des plus célebres Pro- 
fefleurs Emérites de l’'Univerfité de Paris 
(e) a bien voulu me donner la traduétion 
du paflage de Philon conçue en ces termes: 
«L'Empereur, en courant , entra brufque- 
ment dans une grande falle; &, en ayant fait le 
tour , il ordonna qu’on en garnît les fenêtres 
avec une efpece de pierre tranfparente fort 
approchènte d’un verre blanc ». 

Pour fortir d'embarras dans ce conflit de 
traduétions, difons avec Saumaife (f) , fans 
rien conclure en faveur du verre, que les 
Grecs donnerent affez indifféremment le nom 
de hyelion, comme les Romains celui de /pe- 
cular , à toutes les clôtures faices de matieres 
diaphanes , foit qu’elles fuffent de verre pro- 
prement dit, ou de quelque pierre cranfpa- 
rente qui en approchât par fon éclat ou par 
fa blancheur. Saumaife appuie ce fentiment 
de quelques pañlaces de plufieurs Auteurs 
Grecs qui emploient le terme hyelia, en 
François vitres, pour défigner des endroits 
dont les fenêtres étoient clofes même avec 
des pierres fpéculaires. N'avons-nous pas par- 
mi-nous cet ancien proverbe : L’Abhaye ef 
pauvre; les vitres ne font que de papier. 

M. Berneton de Perrin (g) produit, en 
faveur de l'antiquité de l'emploi du verre aux 
fenêtres, un paflage de Séneque qui nous 
affure que ce fur de fon temps qu'on inventa 
l'ufage des vitres aux fenêtres, & que ces 
vitres font pafler dans les édifices qu’elles 
éclairent une lumiere brillante qu’elles tirent 
elles-mêmes d’un corps tranfparent (4) ». 
Sans employer ici les raifons que M. de 
Perrin allegue en faveur de fon fentiment ; 
je penfe qu'on pourroit, pour venir à fon 
fecours, admettre le refà perlucente de Sés 
neque; le mot refla étant employé par les 
Auteurs des meilleurs temps de la Latinité 
également pour exprimer une compofition 
vitreufe cuite au feu , & pour fignifier 
une coquille. Or Pline ( Libro 36 capire 25) 


(a) Pierre Bellier, dans fa Traduétion Françoife des 
Œuvres de Philon, Par. 1588, in-8°. fol, 527. 
(b) Hiftoire des Juits, de Jolephe, traduite par M. Arn, 
d'And. Amflerd. 1700, in-fol. p. 7 57e 
(c) Philon, Opera Greco -Latina Lut. Parif. 1640. Ex 
Sigifmundi Gelenii & aliorum interpretatione , P-. 1042. 
nee Hifoire des Juifs, de Dom Calmet, in-12. toms 
IV,p.372. 
(#) Feu M. Vauvilliers, 
au College Royal, 
(J) Salraf. in Plinian. Exercit. fup. laud. tom. IL ps 
770 € 771. 
(g) Differtation fur l'Art de la Verrerie, inférée dans 
le Journal de Trévonx, du mois de Novembre 1733. 
(h) Séneque, Épif, 90. « Quedam noffré demum memo= 
» rià prodiiffé fcimus ; ut (peculariorum fus ; perlucente Teji » 
» clarum émittentium lumens, 


Profeffeur en Langue Grecque ; 


SUR VERRE. I 


nous apprend que les Anciens faifoient en- 
trer dans la compofition du verre non-feu- 
lement le fable, les pierres & les cailloux, 
mais même les coquilles de certains tefta- 
cées. Ne pourroit-on pas en conje&urer, en 
faveur de l'antiquité de l’ufage du verre aux 
fenêtres, qu'ici Séneque a pris la partie pour 
Je tout, & a voulu défigner le verre propre- 
ment dit ê L 

D'un autre côté ne pourroit-on pas pren- 
dre le mot re/4 dans fa feconde fignification, 
en l’entendant comme Cicéron d’une coquil- 
le? Nous ne manquons pas d'exemples de 
coquilles employées aux fenêtres au lieu de 
carreaux de verre, Les Japonois, dit M. 
Vofgien (a), fe fervent au lieu de vitres, de 
grandes coquilles qu'ils tirent des Ifles Lé- 
quios, où il s’en fait un grand comMerce. M. 
Abbé Prévoft (4) dit que les Chinois em- 
ploient dans la conftruëtion de leurs bâti- 
ments l'écaille d'une groffe huître que l’on 
prend dans le Canal de Chan-to; que les 
Portugais les travaillent avec tant de finefe 5 
qu'ils les rendent propres à tenir lieu de 
vitres aux fenêtres. Qui pourroit empêcher 
de croire que cet ufage eft ancien, & que les 
coquilles auroient été employées au même 
ufage par les Romains ? Nous favons qu'ils 
tiroient, avec autant de profufion que de 
vanité, toutes les produétions poflibles des 
pays qu'ils avoient conquis, & qu’ils s’en 
approprierent fous les Empereurs tous les 
ufages de luxe inconnus au temps de la Ré- 
publique. 

Si l'emploi du verre aux fenêtres ne re- 
monte pas au fiecle de Philon & de Séneque, 
on peut du moins le dater du temps de Lac- 
tance. Nous lifons en effet dans fon livre de 
la conduite de Dieu dans fes ouvrages, que 


Ca) Di&ionnaire Géographique , portatif, de Vofgien, 
au mot Léquios. L 

(à) Hifoire des Voyages, in-12. 1740, tom. XX. Liu. 
3. M. l'Abbé de Mariy, Hiftoire moderne, Par. 1754: 
tom. L. p. 96, parle aufli des fermetures des fenêtres des 
Chinois ; p. 448, de celles des Cochinchinois; & 10m 
IV. p. 52, de l'ufage où font aëuellement les Indiens 
de fe fervir à cer effet de carreaux d'écaille ou de nacre, 
qui temperent l'éclat du foleil fans trop affoiblir fa lumie- 
re. M. l'Abbé de la Porte, dans le quatrieme tome de fon 
Voyageur François, ajoute que les écailles de Crocodi- 
les, ou de Tortues, ou de Nacre, employées à la fer- 
meture des fenêtres, en rendent la lumiere plus agréable 
par la variété de leurs couleurs. I] paroît que cette va- 
riété de couleurs fur les vitres a toujours beaucoup flatté; 
car l'Auteur de l'Hift. Mod. tom. V, p. 268, rapporte qu'à 
Batavia, capitale de l'Ifle de Java, les fenêtres, dans la 
Chapelle du Gouverneur , font fermées par des vitrages de 
toutes fortes de couleurs (qui y ont été vraifemblable- 
ment importés par les Hollandois, maîtres de cette Ifle ) 
Le même Hiftorien , som. IL p. s3, dit que dans ja 
Perle, les fenêtres des Grands font fermées de carreaux 
de Verre épais ou ondés de différentes couleurs , qui 
repréfentent des fleurs , des vales & des oifeaux ; pe 58, 
que leurs Ouvriers réufliffent parfaitement dans des car- 
zeaux d'émaux peints en mofaïque ; p.63, que, quoi- 
qu'ils ayent le fecret de faire le Verre, ils ne produifent 
rien de parfait en ce genre; que leur Verre eft grifâtre 
& rempli de pailles, &c. Enfin, p. 252, que leurs bains 
ne reçoivent le jour que par quelques carreaux de Verre , 
placés au haut de la voûte, ainf que ceux des Turcs, 
som, IX, par des cloches de Verre, 


PARTIE. It 
notre ame voit © diffingue les objets par les 
Jeux du corps comme par des fenêtres garnies 
de verre on de pierre fpéculaire (a). 

Saint Jérome s'explique plus nettement ; 
& nous indique à n'en point douter la con- 
noiflance pratique de l'emploi du verre aux 
fenêtres dans deux endroits de fes Ouvrages, 

es fenêtres, dit-il, éroienc en forme de rers, 
comme des jaloufies qui n'étaient point remplies 
de verre où de pierre fpéculaire, mais de bois, 
avec des efpaces vuides qui étoient peints en 
rouge (b). Dans l’autre endroit (c) il parle 
de fenérres fermées avec du verre en lames 
peu étendues ou très-minces. 

Des paflages de ces deux grands hommes 
nous pouvons conclure que l'ufage du verre ; 
proprement dit aux fenêtres a pris naiffance 
vers la fin du troifieme fiecle, & s’eft per- 
pétué de fiecle en fiecle jufqu'à nos jours, 
fur-tout dans l'Occident. 

Entre les Auteurs les plus anciens qui font 
expreflément mention de l’ufage des vitres 
aux fenêtres des Eglifes, Fortunat de Poi- 
tiers, contemporain de Grégoire de Tours, 
s’eft finguliérement appliqué dans fes Poéfies 
latines, à faire honneur aux Saints Evêques 
de fon temps, du foin qu'ils prenoient de les 
éclairer de grandes fenêtres garnies de verre. 
Leur tranfparence , jointe à l'abondance de 
la lumiere des lampes qu'on y entretenoic 
en tout temps, y maintenoit une clarté con 
tinuelle. Le brillant éclat de ces lumieres; 
fur-tout aux approches de l'aurore, fe ré- 
pétoit dans les plafonds & fur les murs par 
celui des tableaux en mofaïque dont ils 
étoient ornés. La clarté du jour une fois 
admife dans l'enceinte de ces faints Temples 
fembloit y être captive, & ne pouvoir plus 


en fortir. Cette penfée fur l'effet de ces 
vitres étoit devenue fi familiere à ce Poëte 
qu’il la reproduit continuellement, foit qu’il 
écrive à Saint Vital, Evêque de Ravennes : 
à l’occafion des vitres dont il garnit l’Eglife 
qu'il venoit d’y faire bâtir en l'honneur de 
Saint André (d), foit qu'il complimente 


En 


(a) Laétance, Ecrivain Eccléfiaftique ducommencement 
du quatrieme fiecle, De opificio Dei, Cap. 8. Verius &: ma- 
nifejbius ef} mentem ee, que per oculos ea que funt oppo= 
Jita tranfpiciat, quali per feneftras lucente Vitro aut fpe- 
culari lapide obduëtas. M. Nixon a employé ce pañlage 
dans fa Diflertation fur un morceau de Verre trouvé à 
Herculanum : elle fe lit dans les Tranfagtions Philofophi- 
ques de Londres, tom. L, p. 6or. 

(b ) Saint Jérôme, dans fon Commentaire, fur le Ch. 
41 d'Ezéchiel, v. 16, s'exprime ainfi : Fenefire quoque 
erant faile in modum retis ad inffar cancellorum , ut nom 
fpeculari lapide nec Vitro, fed lignis interrafilibus & ver- 
miculatis iucluderentur. 

(c) 11 dit encore dans un endroit rapporté par du Cange, 
dans fon Gloflaire, au mot Virree, fans citation de lieu : 
Fenefire que Vitro in tenues laminas fufo obduite erant. 

(4) Éortunat, Carmin. Lib. 1. 


me fiecle , 
& étre en 
pleine vi- 

gueur au fi 
eme du 


ur 


; 


Emicat aula potens folido perfesta Metallo, 
Quo, fine noëte, manet continuata dies, 

Tuvitat locus ipfe Deum, fub luce perenni 
Greffibus st placidis intret amando lares. 


x2 
PEvêque Léonce fur celle qu'il venoit d’é- 
ever à Bordeaux fous l'inyocation de la 
Sainte Vierge (a) 

Le même Auteur fait-il Ja defcription de 
l'Eglife de Paris, conftruite & magnifique- 
ment ornée par les ordres de Childebert & 
éclairée de fenêtres garnies de verre ; il 
releve l’admirable effet que le jour des 
croifées répand fur fes murs & dans fes 
voûtes aux premieres approches de l'aurore 
(8). Il n'oublie pas, dans l'éloge qu'il fait 
de l’Eplife que Félix Evêque de Nantes y 
avoit élevée en l'honneur des Apôtres Saint 
Pierre & Saint Paul, après avoir parlé du 
brillant éclat que‘jettoit au dehors la cou- 
verture d’étain qui couronnoit cet édifice, 
il n'oublie pas, dis je, celui qu’elle tiroit 
en dedans des grandes croifées de verre dont 
elle étoit percée (c). 

Enfin Fortunat reproduit fa penfée favo- 
rite fur le bel effet du verre dans les fenêtres 
des Epglifes, tant dans le compliment qu'il 
adrefle à Apéric Evêque de Verdun fur fon 
zele à rétablir les anciennes Eglifes de fon 
diocefe & à en‘conftruire de nouvelles (d), 
que dans celui qu'il fait à Grégoire de Tours 
fur la reconftruétion que ce Prélat avoit or- 
donnée de l'Eglife de Saint Martin, Patron 
de fon diocefe (e). 

Nous pourrions tirer des Ouvrages de Gré- 
goire de Tours (/) & de la Vie de Saint Eloi, 
écrite par Saint Ouen Archevèque de Rouen 


Ça) Ibid, De Leontio Epifcopo. 
Ecce beata facræ fundafhi Templa Marie, 
Nox ubi viéla fugit femper habendo diem, 
Lumine plena micans imitata eff aula Mariam : 
Ia utero Lucem, claufit 6 ifla diem. 
CB) Fortunat. Lib. 2. S. II. De Ecclef. Parif. 
Prima capit radios Vitreis oculata feneftris, 
Artificifque manu claufit in arce diem. 
Curfibus auroræ vaga lux laquearia complet 
Atque fuis radis 6 fine fole micat. 
(c) Idem. Lib, 3. 
Tota capit radios patulis oculata feneftris, 
Et quod mireris hic foris, intus habes. 
Tempore quo redeunt tenebræ, mihi dicere fas fit ; 
Mundus habet noëlem , derinet aula diem. 
(4) Id. Lib. 30, S. XXV. 


Templa vetuffa novas pretiofius @ nova condis, 
Cultior ef} Domini , te famulante, domus. 


Candida fincero radiat hæc aula fereno , 
Et, fi Jol fugiat, hic manet arte dies. 
(e) Id. Lib. 10. 
Fundamenta igitur reparans hæc prifca facerdos ; 
Extulit egregius q1 
Nunc placet aula 
Qué noëtis te: 


m nicuere prius. 
ens patulis oculata feneftris 
clauditur arce dies, 


Lib, 1°, Cap. 


(f) Gregor. Turon. de Gloria Marty 
#2» Lib, 6° Cap. 10, G* Lib, 7°, Cap. 29n 


L'ARTUDE LA PEINTURE 


(a) des paffages auili décilifs que ceux de 
notre Poëte : mais je crois avoir prouvé fuf- 
fifamment que l’ufage du verre aux fenêtres, 
fur-tout des grands édifices, a pu commencer 
vers la fin du troifieme fiecle, & être en 
vigueur au fixieme, qui devient le terme 
ordinaire de ce que nous nommons les temps 
de l'antiquité, & celui que nous nous fom- 
mes prefcrit en conféquence, du moins poux 
l'Occident. 

Je ne puis terminer ce Chapitre fans dire 
un mot des fenêtres innombrables garnies de 
verre dont étoit éclairé le temple de Sainte 
Sophie. Différents Auteurs Grecs fe font plu 
à faire la defcription de cette fuperbe Baf- 
lique, que l'Empereur Juftinien fit bâcir à 
Conftantinople, & qu'il confacra au Verbe 
incarné, Îls parlent tous de fes vitres, &c 
admirent la brillante clarté qu’elles y répan- 
doient au foleil levant, fur-tout dans la 
croifée (4). 

Voilà ce que j'ai pu recueillir fur l’origine 
de l’emploi du verre aux fenêtres chez les 
Anciens Peut-être m'accufera-t-on de m'être 
trop arrêté fur cet objet: moins d'étendue 
m'auroit coûté moins de recherches & em- 
ployé moins de temps. Mais l'étude de l’anti- 
quité eft un fonds inépuifable : c’eft un champ 
fi beau fi vafte, qu’on n’en fort pas aufi volon- 
tiers qu'on y eftentré.Une découverte fouvent 
nous conduit à une autre. Graces donc'encore 
pour le Chapitre fuivant : j'efpere que le 
Public le verra avec d'autant plus d'indul- 
gence, quela matiere en a été plus rarement 
traitée, Il ny a point de vitres fans fenêtres, 
rien donc de plus dans l’ordre que de dire 
quelque chofe de ces dernieres, après avoir 
établi l’ufage des premieres dans l’anci- 
quité, 


Ca) In Vit. Sanëli Eligii, Lib. 2. Cap. 45, lagitur per 
maximam Virriariam. 

(b) Paul le Silentiaire, dans la defcription particu= 
liere qu'il donne du Dôme de cette Eglife dit, au rap= 
ort de du Cange, qui a traduit & commenté fort au Jong 
es Œuvres de ce Poëte Grec, que ce Dôme étoit percé 
de trois grandes fenêtres, divilées chacune en cinq par- 
ties, quiétoient garnies de petits carreaux de Verre, & 
que les approches de l' ‘pandoient dans cette 
Bañilique au travers des v at le plus brillan 
quefariam Jeparata ac ài cis receptacula ( Concha ) 
aperit levioribus Vitris operta , per quorum medium bella 
corufcans ingreditur aurora. Du C. ad Verf. Paul, Silent, 
275, fic interpretatum. Ailleurs ce favant Officier de l'Em- 
pereur Jultinien , en parlant des autres fenêtres de cette 
Eglile, avoit admiré le bel effet que ces vitres y produi- 
foient : Lucentium fe um arcus fabricaverunt per quas 
auricomæ lumen auroræ emittitur. 1b. polt lacunam Versûs 
90. du Cange cite Gillius fur la quantité prodigieufe de 
fenêtres vitrées, dont elle étoit ornée: Ad arcus duos, 
Septentrionalem (cilicet © meridionalem, curvaturam fuam 
in arcu Jubffruëélam habent , tenui pariste fenéftellis vitreis 
pleno. Ib. ex Gillio. Enfin l’Auteur inconnu, dont le P. 
Combefñs nous donne la traduétion, parmi celle de dif- 
férents Auteurs Grecs qui ont fait l'éloge de ce magni- 
fique Temple, parle aufli de ces fenêtres : Dia tôn hye- 
lion outônta, id et, per vitreas “orticus. Manipul. Orig. 
Rerumg. Conitantinopol. var Aut, à F, Franc. Combe 
fis, Ord. Prædiçat, reddit, & not, ilufr, : Ex inc. Aut, 
De 24e 


CHAPITRE IV; 


Delagran- 
deur & dela 
forme des fe- 
nêtres dans 
l'antiquité 
für-tout aux 
Bafiliques &c 
aux premie- 
res Eglifesdes 
Chrétiens, 
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CHAPITRE Iv. 


De l'état des Fenêtres des grands édifices chez les Anciens. 


à A RE les édifices des Anciens , les 
Temples ont toujours tenu le premier rang. 
Or leur conftruétion la plus ancienne n’ad- 
mettant point de fenêtres dans l’intérieur du 
temple, mais quelquefois une feule ouverture 
au milieu du comble, par laquelle les Sacri- 
ficateurs puflent appercevoir le ciel pour 
prendre les augures, nousne pouvons y trou- 
ver aucune indication utile à notre fujet (4). 
Cherchons-en donc dans la conftruétion des 
Bañliques. 

Les Romains d’après les Grecs donnerent 
le nom de Bafiliques à des bâtiments publics, 
où les Rois d’abord , enfuite les Magiftrats, 
rendoient la juftice à couvert. Ces tribunaux 
étoient ainfi difingués du Forum , où ils 
tenoienc leur féance en plein air. Les Bafi- 
liques étoient compofées de vaftes falles 
voûtées & de galleries élevées fur de riches 
colonnes, Des deux côtés étoient des bouti- 
ques de Marchands & au milieu une grande 
place pour la commodité des gens d’affaires. 
Les Tribuns & les Centumvirs y rendoient 
la jufice, & les Jurifconfultes ou Lébiftes 
gagés par la République y répondoient aux 
confüultations. Il y en avoit à Rome plufieurs 
qui portoient le nom de leurs fondateurs. 
Les principales étoient les Bafiliques Julia, 
Porcia, Siciniana, Caïa, Lucia, Sefforiana. 
Elles étoient fort éclairées par de grandes 
fenêtres , percées dans la partie du bâtiment 
la plus élevée, afin que le jour qui venoit 
d'en haut caufât moins d’éblouiffement & 
communiquât aflez de clarté pour lire les 
Mémoires des parties qui venoient y con- 
fulter (2). 

Quelques-unes de ces Bafliques furent 
accordées aux Chrétiens par l'Empereur 
Conftantin pour leur fervir d'Eglifes dans 


(a) Voyez fur la conftruétion des Temples des Païens, 
Je Journal de Trévoux , feconde partie d'Oétobre 1759 3 
D. 2579 Ô fuiu. Joan. Ciampini,, Vetera Monimenta , 
Part, 1. p. 4; D: de Montfaucon, Diarium Lralicum , p. 
166. M. l'Abbé de la Porte, dans fon Voyageur Fran- 
gois, après avoir reconnu une grande obfcurité dans 
ceux de leurs Temples, qui ont échappé à l'injure des 
temps, en attribue la caufe au befoin qu'ils en avoient 
pour la célébration de leurs Myfteres. 

Cb) Ciampini, loc. cit. L'Aut. du Sant-Evremoniana 
ou Dialog. des nouv. Dieux, déd. à M. Bontemps, Par. 
1700, p. 403, remarque que les Romains ne s'accordoient 
pas dans la maniere dont le Barreau devoit être. «Caton, 
» dit-il, vouloit que le plancher fut tout hériflé de poin- 
mtes pour déc es pieds des Plaideurs : Marcellus au 
# contraire vouloit qu'il fût toujours bien couvert con! 
mtre les rayons du foleil & contre les injures du temps , 

1 à y venir multiplier les 


»afin d'inviter plus de monde 
» conteftations ». 


PEINT. sur VERRE. I. Part, 


les temps de liberté, Ciampini, que je prends 
ici pour guide, comme l’Auteur qui s’eft le 
plus étendu fur cette matiere, qu'il dic lui- 
même que perfonne n’avoit traitée avant 
lui, fait ainfi la defcription du nombre & de 
l'étendue des fenêtres de la Bafilique Sicinien- 
ne (4). Cette Bafilique, dit-il, dont il eft 
parlé dans Ammien Marcellin ( Lik. 27. Hifi. 
Part. 1), qui du temps du Pape Simplice, 
ê peut-être avant lui fous Conftantin, avoic 
été changée en une Eglife de Chrétiens & 
dédiée par ce Saint Pape fous l'invocation 
de Saint André in Barbara, & qui depuis fut 
profanée & pillée ; cette Bañilique étoi éclai- 
rée par dix grandes croifées ou fenêtres, 
fans y compter la grande fenêtre du por- 
tail, dont chacune contenoit vingt-deux pal- 
mes & demie de hauteur fur quinze palmes 
de largeur (4). 

La Bañlique Seflorienne étoit, continue- 
t-il, éclairée de fenêtres en plus grand nom- 
bre & d’une plus grande étendue que la précé- 
dente. Chaque fenêtre des murs collatéraux 
portoit cinquante palmes dehaut fur vingt de 
large (c), & celle du portail trente palmes 
de hauteur fur vingt de largeur (4). 

Il y avoit aufli des Bafiliques d’une moindre 
étendue de bâtiment, & dont par conféquent 
les fenêtres étoient moins amples. Elles {er- 
voient aux Ecoliers pour s'exercer dans la 
déclamation; ce qui donne lieu à M. l'AB- 
bé Fleury de dire que les premieres Eclifes 
des Chrétiens reffembloient beaucoup à des 
écoles publiques. 

Le nom de Bafilique paffa par la fuite aux 
édifices confacrés au culte du vrai Dieu & à 
ceux qui furent bâtis fur les tombeaux des 
Martyrs. Les premiers Auteurs de ces Bafi- 
liques Chrétiennes de nouvelle inftitution 
admirent dans leur conftruétion à-peu-près 
les mêmes proportions que dans celles des 
Païens. Cependant le goût de Vitruve, qui 
aimoit à donner beaucoup de jour à fes édi- 
fices (e), ne fut pas toujours la regle des 


(a) Ciampini, loc. cit. Son ouvrage eft divifé en deux 
parties, & imprimé à Rome ; la premiere, en 1690; la 
feconde, en 1699. 

C8) Quinze pieds fur dix pieds. 

C6) Trente-trois pieds quatre pouces für treize pieds 
quatre pouces. 

(4) Vingt pieds fur treize pieds quatre pouces 

(Ce) Vituve prenoit pour établir la hauteur des fené- 
tres ; qu'il faifoit ouvrir, une moitié de la Jar, 
venue; qu'il ajoutoit à cette largeur enticre. 
traduétion de Vitruve, par Perrault, avec des note 
Ch. 6, p. 107. Edit, de 1673 ; à Paris, chez Co 
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Architeëtes de ces premiers temps de liberté, 
comme nous allons le voir. 

La Bañlique de Saint Paul à Rome, com- 
mencée par ordre de l'Empereur Valentinien 
le jeune & finie aux frais du Pape Honorius, 
avoit trois nefs. Elle étoit percée de cent 
vingt fenêtres.Celles des nefsavoient chacune 
vingt-quatre palmes de hauteur fur douze 
de largeur (4). Celles de la croifée portoient 
quarante palmes de haut fur vingt de large 
(b), & chacune des trois fenêtres de la 
croifée étoit furmontée par une autre 
fenêtre ronde, ou en œil-de-bœuf, de 
douze palmes de diametre (c). 

Il eft à préfumer que ces fenêtres, fur-tout 
du côté de leur plus grande expofition au 
foleil , étoient fermées par des jaloufies qui 
en écartoient les rayons les plus nuifibles; & 
mon Auteur m'apprend que dans la Bafilique 
de Saint Clément, une des plus anciennes de 
Rome, il y avoit trois fenêtres entr'autres 
dont la furface étoit en pierre évuidée & 
percée à jour en forme de jaloufie (4). 

La Bafilique des Saints Martyrs Jean & 

aul, d’une conftruétion du quatrieme fie- 
cle, étoit éclairée de chaque côté de treize 
fenêtres & de cinq autres au portail, dont 
chacune avoit quinze palmes de haut {ur 
cinq de large (e), & étoit furmontée d’une 
ouverture ronde de cinq palmes de diametre 
(P). 

Les fenêtres de la Baflique de Sainte 
Sabine, en même nombre que celles de la 
précédente, portoient vingt palmes de haut 
fur dix de large (2). 

Celles de lÉglife bâtie en l'honneur des 
Saints Côme & Damien, qui exiftoit encore 
vers la fin du 17° fiecle, portoient dix-huit 
palmes de haut fur feize de large (4). 

Énfin l’ancienne Eglife du Vatican étoit 
percée de quatre-vingt fenêtres, d’une hau- 
teur & d’une largeur furprenante , fuivane 
les plans qui en ont été levés avant fa 
démolition. 

C'eft fur les plans confervés dans les archives 
de ces différentes Eglifes, dont un grand 
nombre a été reconftruit à neuf, que Ciam- 
pininousa donné, felon qu’il le témoigne, tou- 
tes ces différentes mefures, 

On peut de tout ce que nous venons 
d'établir, inférer que toutes les grandes Bafi- 
liques, même celles qui ont été conftruites 

savant Conflantin, écoient fort ouvertes par 
la multiplicité & l'étendue de leurs fenêtres. 


(a) Seiïze pieds fur huir. 

(b) Vingt-fix pieds huit pouces fur treize pieds quatre 
pouces. 

(c) Huit pieds de diametre. 

(d) Verte 


træ vetis ad i 


(g) Treize pieds quatre pouces fur fx pieds huit pouces, 
(k) Douze pieds fur dix pieds huit pouces, 


PEINTURE 


La premiere Eglife des Chrétiens, dont 
nous ayons une defcription exaéte, eft celle 
que Paulin, Evêque de T'yr, y fit bâtir. Le 
plan de cette ancienne Eglife fervit de mo- 
dele à celles qui furent bâties après par les 
autres nations. Cette Eglife, fuivant la def 
cription qu'en donne M. l'Abbé Fleury, 
d’après Eufebe, (a) paroït tenir beaucoup 
plus de la conftruétion des plus fameux Tem- 
ples des Païens, que de celle des Bafiliques 
dont nous venons de parler. Or fi l’on en 
croit M. Perrault dans fes notes fur Vitruve, 
où ce Savant examine la différence des Tem- 
ples & des Baliliques (4), «dans celles-ci 
» les colonnes étoient au dedans des bâti- 
» ments, & dans les Temples elles étoient 
» au-dehors & formoient une enceinte au- 
» tour de la muraille du dedans du Temple 
» appellée Cela, qui étoit un lieu obfcur 
» dans lequel le jour n’entroit d'ordinaire 
» que par la porte ». k 

Le paffage de M. l'Abbé Fleury mérite 
d'autant plus d’attencion qu'il nous fournit 
d'après un Auteur, contemporain à ces nou- 
velles conftruétions des Eglifes d'Orient, Pi- 
dée la plus claire & la plus décifive de la 
maniere dont les premiers Chrétiens Orien- 
taux fe fermerent dans leurs Eglifes contre 
l'intempérie de l'air: Ce que nous en avons 
déja dit ne deviendra que plus clair, par ce 
que nous allons copier de cet exa&t Hif. 
torien, 

« La cour d’entrée de l'Eglife de Tyr étoit; 
» dit-il (c), environnée de quatre galleries 
» foutenues de colonnes, c’eft-à-dire, d’un 
» périftyle. Entre les colonnes étoient des 
» treillis de bois, en forte que les galleries 
» étoient fermées , mais à jour. Les bas côtés 
» de la nef étoient éclairés par des fenêtres 
» fermées de treillis de bois d’un ouvrage 
» délicat, chargés de divers ornements ». 
Eufebe remarque de plus que le jour venoit 
dans lEglife par le grand nombre de fenêtres 
dont elle étoit percée par le haut (4). 

Le goût de placer ainfi beaucoup de fené- 
tres dans les Eglifes paffa dans l'Occident, 
Nous apprenons de Grégoire de Tours (Lib, 
2. Hif.) que celle que Saint Perpétue, l'un 
de fes prédécefleurs, y avoit fait élever, 
étoit ouverte par cinquante-deux fenêtres ; 
& nous avons vu Fortunat, contemporain 
de cet Hiftorien, appliquer fouvent, dans 
fes Poéfies , l’épithete parule aux fenêtres 
des Eglifes dont il y parle, pour en expri- 
mer la grande étendue , quoiqu'il y en eût 
aufli de petites, comme en Orient, fuivant 
la defcription de l’Eglife de Sainte Sophie, 


Ça) Difcours fur l'Hiftoire Eccléfiaftique 

(Bb) Perrault fur Vitruve , 1673, Liv. $. Ch. 1.p. 141: 

Cc) Fleury, Hift. Eccléf, in-11. tom, LIL. p. 4 € Juiv. 

(d) Voyez la Traduétion Latine d'Eufebe, par M. de 
Valois : Diverfos difpofuit aditus | quibus copiojum lumen 
Jépernè in adem difundereturs 


Lespetites 
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des? 


SI RMETENR RE. 


Ici le Prélat Ciampini ne diffimule point 
une difficulté qui naît de la différence des 
fentiments des Savants fur la plus ou moins 
grande étendue des bâtiments & des fenêtres 
des Eglifes que l’on regarde comme les plus 
anciennes. Les uns prétendent déterminer 
leur antiquité fur la plus petite étendue de 
leurs fenêtres. Ils prétextent pour raifon de 
leur fentimenr, que les premiers Chrétiens, 
accoutumés dès les temps de perfécution à 
ne célébrer les faints Myfteres que dans des 
cryptes ou lieux fouterrains qui ne tiroient 
de jour que par de petites fenêtres fort étroi- 
tes & en petit nombre, n’avoient rien voulu 
changer à un ufage, qui d’ailleurs écartant 
toute diffipation , entretenoit le repos qu’une 
fombre retraite procure à lame, L'opinion 
des autres,au contraire,eft que les plus ancien- 
nes Bafiliques, conftruites par les premiers 
Empereurs Chrétiens , fe reffentirent de la 
grandeur majeftueufe de leurs auguftes fon- 
dateurs; qu'un jour abondant nous entretient 
dans une certaine férénité d’ame qui n’eft pas 
fans édification de la part de ceux que nous 
voyons dans ces faints lieux & par qui nous 
y fommes vus; que d’ailleurs il eft befoin d’un 
aufli grand jour pour célébrer les faints My£ 
teres & pour les leétures fainces qui fe fai- 
foient dans les Eplifes , que pour celles des 
Mémoires à confulter des plaideurs dans les 
Bafiliques des Gentils ; enfin que les veftiges 
qui nous reftent des anciennes Eglifes prou- 
vent également leur antiquité par le grand 
nombre & l’amplitude de leurs fenêtres, 

À ces deux différentes opinions , Ciam- 
pini répond que dans ce qui nous refle des 
anciens monuments des Eglifes des premiers 
Chrétiens , il s’en trouve, en effet, qui ne 
font point éclairés, ou qui le font très-peu, 
& d’autres ouverts par de grandes fenêtres ; 
que les uns & les autres peuvent également 
dater d’une haute antiquité. Par rapport aux 
premiers , il prouve qu'elles avoient appar- 
tenu à des Monafteres de Religieux; que 
leur unique occupation dans les Eplifes étant 
de méditer & de prier, ils n’avoient pas be- 
foin d’un fi grand jour ; que toutes celles 
au contraire qui étoient occupées par l’Evêé- 
que & fon Clergé ne pouvoient être trop 


I, Panvre, xs 


éclairées. Il étoit intéreffant d’ailleurs, con. 
tinue notre Auteur, à l'Evêque & à fes 
Miniftres de s’aflurer par eux-mêmes de l’af- 
fiduité des Fideles aux faints Offices, aux 
Inftruétions & à la participation aux Sacre-' 
ments, & de fe procurer aufli à eux-mê- 
mes les moyens de faire leurs fonétions avec 
plus d’aifance & de sûreté. Il ajoute que s’il 
fe trouve quelqu'une de ces anciennes Églifes 
moins éclairée que les autres, mêmecelles où 
les Fidéles s’aflembloient, fa conftruétion ne 
remonte pas plus haut que l'irruption des 
Vandales, qui, après le ravage & le trou- 
ble qu'ils porterent dans l'Italie, fe char- 
gerent de relever enfuite les Eglifes qu'ils 
avoient renverfées; que ces Peuples fuivirent 
dans leurs nouvelles conftruétions le goût 
& l’ufage de leur pays; qu'accoutumés à ne 
percer que des jours fort étroits dans les 
édifices des contrées froides d’où ils étoient 
fortis, ils ne voulurent s’aflujectir qu’à leurs 
ufages , fans adopter ceux du Peuple qu’ils 
avoient fubjugué ; & que telle fut l’origi- 
ne de la perte du bon goût dans l'Architec- 
ture. 

Les fenêtres des Eglifes étoient on ron- 
des, ou quarrées, ou cintrées. Elles écoient 
la plupart divifées par plufieurs meneaux 
de pierre ou de marbre, & elles gardoient 
entre elles une telle analogie qu'il eft aifé 
de reconnoître par leurs formes celles qui 
font d’un même temps ou d’un fiecle diffé- 
rent, 

En voilà aflez fur les fenêtres des Egli- 
fes confidérées jufqu’à la fin du fixieme fie- 
cle. Quant à celles des Palais & des Mai- 
fons des Grands, elles n’étoient pas d’une 
grande étendue. Elles étoient ordinairement 
quarrées , ou plus larges que hautes , 
mais divifées par meneaux de pierre ou de 
marbre. On en voyoit encore d’anciens mo- 
numents à Rome au-delà du Tibre, au 
temps de Ciampini , c’eft-à-dire, vers la 
fin du dix-feptieme fiecle | fur-cout dans les 
ruines d’un ancien Palais auprès de l'Eglife 
de Saint Etienne i# Rorundo. Mais le Verre 
qu'on employa dans ces fenêtres étoit-il 
blanc ou coloré? C’eft ce que nous allons 
examiner, 
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CHAPITRE V. 


Si le premier Verre qu'on employa aux fenêtres des Eglifes étoit 


blanc ou coloré, & quelle a été la premiere maniere d'être 
de la Peinture [ur Verre. 


usice du Verre de couleur fut tou- 
jours plus familier aux Anciens, que celui 
du Verre blanc. Nous avons vu que les 
Egyptiens & les Grecs eftimoient mieux le 
Verre coloré, quoiqu’ils en fabriquaffent de 
très-blanc & d’une belle tranfparence : qu’au 
contraire celui des Verreries des Romains 
étant peu tranfparent & tachant les objets de 
nuances vertes, leur Verre de préférence étoit 
le bleu , comme plus exempt de bouillons & 
ne prenant aucuns fels ; qu'ils ne s’écoient ja- 
mais avifés de faire ufage pour leurs fenêtres 
de Verre blanc, qu'ils ne l’employoient que 
dans leurs pavés ou fur leurs murs, où la tranf- 
parence étoit plus nuifible qu'avantageufe. 

Lorfque la coutume s’introduifit dans le 
troifieme fiecle de garnir de verre les fené- 
tres des Eglifes, l’hiftoire ne nous dit pas 
s'il étoit blanc ou coloré. Le peu de détail 
qu’elle nous fournit fur cette matiere , nous 
préfente tant d'incertitude que nous fommes 
obligés de nous renfermer dans les conjec- 
tures qu’elle nous met à portée de tirer. 

Le plus ancien Auteur qui nous donne 
lieu de penfer que les vitres des Eglifes 
étoient de verre de couleur, eft Grégoire de 
Tours. Cet Hiftorien raconte (4), qu'un par- 
ticulier ayant conçu le facrilége defein de 
voler une Eglife fort riche d’un des faux- 
bourgs de cette ville, & n'ayant pu furpren- 
dre la vigilance des Sacriftains ou Gardiens 
de cette Eglife, s’avifa, faute d’un meilleur 
butin, d’en déracher les vitres de leurs chaffis, 
& de les emporter pour faire quelqu’argent 
du verre qu'il en retireroit. Il fit fa route 
par le Berry , où ayant mis ce verre en fufion 
à un feu violent pendant trois jours confé- 
cutifs, il n’en put former que quelques maf- 
fes informes qu'il vendit depuis à des Mar- 
chands étrangers. D’après ce récit, ne pour- 
roit-on pas conjeéturer que le mérite de 
ces vitres ne confiftoit que dans leurs cou- 
leurs, & que leur éclat féduifant avoit fervi 
d'appât au voleur qui les détacha, & aux 
Marchands qui lui compterent le prix des 
pâtes qu'il en avoit formées ? Certainement 
des mafles informes d’un verre blanc, fale, 


Ca) Lib. s. Cap. so. De Gloria Martyrum : Fenefras 
na move habens ({ Ecclefia) quæ Vitro tignis inclufo clau- 


dutture 


n’auroient pas donné une tentation fi violen- 
te au premier, & ces mêmes mafles, brutes, 
fans couleur , fondues par un homme, peut- 
être fans expérience dans la Verrerie, n’au- 
roient pas été d’un fi grand attrait pour les 
feconds. Ajoutons encore, pour appuyer 
cette conjecture , l’admirable effet que le fo- 
leil levant produifoit au travers des vitres 
dans les Eglifes, effec fi préconifé par For- 
tunat dans fes Poéfies, & par Paul le Silen- 
tiaire, dans fa masnifique Defcription du 
Temple de Sainte Sophie. Or cet effet ne 
peut guere s'entendre que du verre de cou- 
leur : le verre blanc ne produit pas ordinai- 
rement au lever de l'aurore un effet fi remar- 
quable. D'ailleurs l’ufage du verre coloré 
ne devoit point être rare dans nos Gaules , 
dans un temps, où , au rapport de Fortunat 
& de Grégoire de Tours, on y en employoit 
une grande quantité pour les tableaux de 
mofaïque , dont on revêtifloit les voûtes & 
les murs des Eglifes qu’on y conftruifoit de 
toutes parts : car la pratique des beaux Arts 
paroïfloit avoir abandonné depuis quelque 
temps la Grece & l'Italie pour pafñler en 
France , où ils prirent de nouveaux accroif- 
fements depuis le commencement du fep- 
tieme fiecle jufques vers le milieu du neu- 
vieme. Ainfi donc un premier effai du verre 
de couleur aux fenêtres en amena la mode ; 
& le bel effet en perpétua l’ufage, 

Il ne nous refte plus de veftiges de ces 
anciennes Bafiliques, qui, la plupart bâties 
en bois , font devenues la proie des flammes, 
& dont celles qui avoient le plus long-temps 
fubfifté, venant à menacer ruine , furent dé- 
molies & rebâties dans l’onzieme fiecle, Il ne 
nous feroit peut-être pourtant pas fi diffi- 
cile de retrouver quelques portions desvitres 
qui en formoient les fenêtres. Ces vitres, 
formées de verre de plufeurs couleurs , n’é- 
toient-elles pas d'un certain prix? Et celles, 
qui échapperent aux atteintes du feu, ou 
qui refterent des démolitions des anciennes 
Églifes, méritoient bien, vu l’eftime qu’on 
en faifoit dans ce temps, d’être confervées 
dans des magafins, pour être remployées par 
la fuite dans les nouveaux édifices. 

C'eft ce que je crois être en droit d’au- 
gurer de plufeurs panneaux de vitres en 
compartiments de verre de couleur, taillées 
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en forme de Cives (a), que lon diftingue 
encore dans les amortifflements des hautes 
formes de vitres de l'Eglife de Paris. On n’y 
remarque aucun trait de peinture , quoique 
les frifes des mêmes formes de vitres foient 
aflez richement peintes en feuillages & 
rinceaux qui datent du quatorzieme fiecle. 

Cet ufage ne fe renferma pas dans la 
France. Les Royaumes voifins en fencirent 
Futilité & l'agrément. Ils fe l’approprierent ; 
Angleterre dès le feptieme fiecle , l’Alle- 
magne & l'Italie dans le huitieme, & les 
pays du Nord dans le neuvieme. 

Les Anglois vers la fin du feprieme fiecle 

ne favoient encore ce que c'étoit que Verre- 
rie ni Vicrerie, jufqu’à ce que Saint Vilfrid 
eût fait venir de France des vitres & des 
Vitriers, pour fermer les fenêtres de fa 
Cathédrale d’Yorck, que Saint Paulin avoic 
fait bâtir. « Chofe nouvelle en ce pays, dit 
» M. l'Abbé Fleury , & néceffaire contre la 
» pluie & les oifeaux (2)». C’eft le même 
Hiftorien qui nous apprend (c), d’après le 
vénérable Bede & les Aëtes des Evêques 
d'Yorck, que Saint Benoît Bifcop étant paf 
fé en France, cinq ans après Saint Vilfrid , 
en emmena des Maçons pour conftruire 
l'Eglife & les bâtiments de fon Monaftere de 
Viremouth, dans la Grande-Bretagne ; que 
peu de temps après il en tira des Verriers & 
des Vitriers, qui y firent les premieres vitres 
qu'on ait vues dans ce Royaume , & en gar- 
nirent les fenêtres de l’Eglife & du Mo- 
naftere ; & que ce fut des François que les 
Anglois apprirent l’Art de la Verrerie ( d) & 
celui de la Vitrerie. Ils ne tarderent pas à 
s’y rendre habiles; car les faints Evêques, 
Villebrod, Otüinfrid & Villehade, Anglois 
d’origine , en porterent dans leurs Miffions 
la connoiffance pratique chez les nations 
Germaniques. 
Ces faints Prélats, en chaffant du milieu 
de ces Peuples les ténebres du Paganifime par 
le flambeau de l'Evangile, ne dédaignerent 
pas d’y porter aufli la connoïffance des Arts 
utiles : non par efprit d’avarice ou d'intérêt 
perfonnel, mais dans la vue d’y détruire cette 
oifiveté pernicieufe , fource du brigandage 
& de la cruauté. Ainfi ces Peuples, s’accou- 
tumant au joug de la Religion Chrétienne , 
remplacerent par des travaux utiles à leur 
patrie & à un bon gouvernement, ces occu- 
pations de fang & de carnage , où les condui- 
foient auparavant leur naturel féroce & la 
corruption de leurs mœurs. 


(a) C'eft ainfi que M. Félibien ( Principes d’Architec- 
ture, &tc. Par. 1690, p. 1248 & 537 )appelle des petites 
pieces de Verre de forme ronde, dont on faifoit ancien- 
nement les vitres, encore d’ufage en Allemagne, & que 
les Vitriers Allemands appellent Cibles. ‘ 

(b) Hiftoire Eccléfaftique , in-12. Edit. de 1740 ; tom. 
VIIL. Ann. 670, p. $27. 

(c) Id. tom. IX. vers l'an 67$, p. 16. 

(d) IL fait aujourd'hui parmi eux une branche de leur 
commerce dans leurs Colonies. 


PEINT. SUR VERRE. I. Part, 


L Partie 17 

Les Saints Anfchaire & Rembert, pre- 
miersApôtres de la Suede & du Dannemarck, 
civiliferent de même les mœurs des Peuples 
de ces deux Royaumes, par l’enfeignement 
des Arts utiles, en même-temps qu'ils tra- 
vailloient à les convertir à la foi. On ne fau- 
roit donner d'époque plus ancienne de lufa- 
ge des vitres dans le Nord, que la con- 
verfion de ces Peuples , qui s’opéra dans le 
courant du neuvieme fiecle. 

Quant aux Italiens qui connurent & pra- 
tiquerent fi bien l’ufage du verre de cou- 
leur dans les ouvrages de Mofaïque, il ne 
paroît pas que l’idée d’en garnir les fenêtres 
des Eglifes leur foit venue avant le huitie- 
me fiecle. C'eft la remarque que fait M. 
l'Abbé Fleury, fur un pañlage d’Anaftafe le 
Bibliothécaire, qui porte que le Pape Léon 
II fit mettre des vitres de couleur aux 
fenêtres de l’Eglife de Latran (4). Il dit que 
«c’eft la premiere fois, à fa connoiffance,qu'il 
» a été parlé de cet ufage». J'ajoute, en 
termes fi clairs. 

L'emploi du verre coloré aux fenêtres des 


Eglifes donnanaiffance à la Peinture fur Ferre. ; 


Il eft, fi l’on peut parler ainfi, /a premiere 
maniere d'être de ce genre de Peinture; car 
on a commencé par former avec le verre 
coloré des compartiments de toutes fortes de 
couleurs , avant de repréfenter fur le verre 
même des fujets tirés de l'Hiftoire. 

L'une & l’autre maniere a fa fource & 
fon modele dans la Peinture en mofaïque. En 
effet , cet afflemblage de morceaux de verre 
colorés, tranfparents, agréables à la vue par 
leur diftribution & la variété des couleurs, 
avoit beaucoup de rapport avec le travail de 
ces Ouvriers, connus chez les Lacins, fous 
le nom de Quadrarari : leur occupation par- 
ticuliere que les Anciens nommoiïent Ærs 
quadrataria , & qui tient à celle de nos Mar- 
briers, confiftoit à décorer avec goût les 
planchers des falles des plus beaux édifices en 
pieces de rapport de marbres ou de verre de 
différentes couleurs & de différents calibres, 
quarrées, rondes , lozanges ou à plufieurs 
pans (2). Ce travail différoit de celui de 
ceux qu'ils nommoient Afufivarii, en ce que 
ceux-ci favoient repréfenter des hommes, 
des animaux , des fleurs & des fruits, par 
l’aflemblage de plufeurs petites pierres de 
marbres fins, d’émeraudes communes, de 
morceauxde verre coloré , quelquefois em- 
ployés enfemble, quelquefois d’une feule 
efpece. Mais au lieu que les Italiens fe font 
toujours appliqués à ce genre de travail , les 
François l'ont abandonné, & ont inventé fur 
fon modele la Peinture fur Verre , proprement 


(a) Feneffras de abfid& ex Vitro diverfis coloribus con- 
clufit. Anaftaf, Bibl. in Vit. Leon. ILL. fub anno 795. Ex 
Typogr.Reg. p.139. Fleury, Hift. Eccl.in-12. tom. X. p. 158, 

{b) Voyez notre Effai fur la Peinture en Mofaique, 
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dite, qu'on ne voit point s'être accréditée dans 
l'Italie avant le Pontificac de Jules IT, ni 
même fous quelqu'un de fes fucceffeurs. 
Nous allons nous occuper de cet Art dans 
les Chapitres fuivants; mais avant de finir 
celui-ci , il faut dire quelques mors de ce qui 
regarde la contexture ou liaifon de ces pieces 
de verre de couleur, dontles fenêtres étoient 
ornées au temps dont nous parlons. 

La contexture ou liaifon de cet affembla- 
ge de pieces de verre fe fit vraifemblable- 
ment d'abord avec le plâtre ou le mortier 
dans des vuides pratiqués dans la pierre mê- 
me de la conftruétion des fenêtres, telles 
que font ces pierres qui forment le tiflu de 
nos Rofés dans les Eglifes, ou l’ornement de 
ces trop délicates baluftrades qui regnent 
autour de leurs combles. Nous en avons vu 
des exemples dans ces fenêtres de pierre, 
percées à Jour, en forme de filets, 7 modum 
retis, de la Bañlique de Saint Clément à 
Rome, & dans le Tenui pariete feneflellis vitreis 
pleno du Temple de Sainte Sophie. Elle fe 
faifoit encore dans des chaflis de menuiferie 
évuidés & ornés, témoin le Z/itro tignis in- 
clufo de cette Eglife , dont parle Grégoire de 
Tours. Mais nous voyons dans la fuite P'Ab- 
bé Didier (2) faire contrafter les vitraux 
de fer remplis de panneaux de verre enchaflé 
avec le plomb, dont il orna le San@tuaire , 
la Nef & le Portail de l'Eglife de l'Abbaye 
du Mont-Caflin, avec les fenêtres en plà- 
tre dur , percées à jour & remplies de 


(a) Leonis Offienfis Opera, enfuite des ouvrages d'Aimoiïn, 
recueillis par Dom du Breul , Bénédiétin de Saint Ger- 
main-des-Près, Par. 1603, Lib. 3. cap. 27. p. 605 © 
cap. 31+p. 613. Feneflras omnes navis © tituli plumbo ac 
Vitro compaëhis tabulis ferroque connexis inclufit. .. las 
quidem (Feneftras) que in navi funt, plambo fimul ac 
witro compaëlis tabulis ferro ligatis inclufit. . . Porro in fron- 
ifpicio Eccleliæ ipfius fénefrastres unamque in abfidé fimili 
decore perfici juffir..... Que verd in lateribus utriufque 
a cûs funt (Feneftræ ) Gypfcas quidem fed æquè pulchras 
effecir, 
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pieces de verre, dont il décora fes galeries 
qui régnoient à chaque partie latérale (a). 
C'eft cette derniere liaifon que Saumaife 
nomme, après Philoponus, Auteur Grec 
du fixieme au feptieme fiecle, Gyp{on plafli- 
ken technen, à laquelle ce Savant ajoute 
que fuccéda la jointure des vitres avec le 
plomb (4). 

Nous trouvons encore l’exprefion de cet 
ancien ufage dans l’amortiffement de la par- 
tie cintrée des fenêtres qui font d’une forme 
gothique. Cet amortifflement eft rempli de 
différents ordres de pierres évuidées & per- 
cées, fuivant le goût du temps, que les 
Vitriers connoiffent même aétuellement fous 
le nom de rempliffages, & qui fert de cou- 
ronnement aux pans de vitres de deffous for- 
més par les meneaux de pierre qui les fé- 
parent. 

Si l'on peut mettre au rang des Arts uti- 
les, que les befoins naturels firent éclo- 
re dans les différents âges & dans les dif- 
férents pays, l'invention de fermer les fené- 
trés avec Le verre, fur-tout dans les pays 
froids; cet Art acquit un double mérite, 
lorfque nos ancêtres ajouterent à l'utilité de 
ces cloifons tranfparentes l’agréable effec de 
la variété du verre de différentes couleurs. 
C’eft ce que nous avons appellé /a premiere 
maniere d'être de la Peinture fur Verre; 
mais combien cette utilité ne s’accrut-elle 
pas , lorfqu’en lui confervant ce qu’elle avoit 
d'agréable", on l’employa à repréfenter des 
fujets d’hiftoire ? & c’eft ce que nous allons 
confidérer comme /a Peinture fur Verre pro 
prement dite. 


(a) Ces galeries dans les Monafteres étoient des efs 
peces de Parloirs ( Locutori 2) où les Religieux recevoient 
les vifites des perfonnes du dehors, 

CB) Plinian. Exercit. tom. II. p. 771. Trajeëli ad Rhe- 
num, 1589. Laminæ Vitree, que, five fint teferæ, five 
ovbes, invicem Gypfo committebantur ; hodie plumbo conx- 
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De la Peinture [ur Verre proprement dite 


Les premiers temps de la Peinture fur 
verre proprement dite, que nous regardons 
comme la feconde maniere d'employer le 
verre de couleur aux fenêtres des Eglifes, 
font incertains : on peut néanmoins en regar- 
der l'invention comme poftérieure d’environ 
trois fiecles à la premiere maniere. 

Pour répandre ici quelques lumieres favo- 
rables à ma conjeéture , j’examine d’abord 
quel fut l’état des Arts en France depuis 
l'empire de Charlemagne, c’eft-à-dire depuis 
la fin du 8, fiecle jufqu’à la mort du Roi 
Robert, décédé vers le tiers de l’onzieme. 

Les Arts ainfi que les Sciences & les Bel- 
les-Lettres acquirent plus de fplendeur fous 
Charlemagne qu’ils n’en avoient eu fous Pepin 
fon pere. Cet Empereur s’étoit particuliére- 
ment attaché à rendre la France remarquable 
per la fomptuofité de fes grands édifices, 
foit en réparant ceux qui avoient été ruinés 
par les Sarrafins, foit en en faifant conftruire 
de nouveaux dans toutes les Provinces du 
Royaume. Sous fon Empire, dont la durée 
fut de près d’un demi-fiecle, l’Architeëture 
fut cultivée principalement dans l'Occident, 
& fur-tout en France, 

On ne voit pas néanmoins que la Peinture, 
{a Sculpture & la Gravure ou Cizelure fur 
tous métaux ayent fait de grands progrès 
fous fes aufpices. On deffina moins mal fous 
Louis-le-Débonnaire, c’eft-à-dire, depuis le 
commencement du 9e. fiecle jufques dans le 
10°, plus mal dans l’onzieme & dans le dou- 
zieme. Dom Mabillon nous a confervé des 
deflins de quelques Peintures & Sculptures 
des 10 & 11°. fiecles. Ces Monuments, com- 

arés entre-eux, fervent à prouver combien 
£ goût du deflin dégénéra en moins d’un 
fiecle dans notre France. Il ne faut pour 
cela que jetter les yeux fur la planche où 
eft repréfentée la Sculpture grofliere de la 
voûte de la Chapelle de l’Eglife de l'Abbaye 
de la Trinité à Vendôme , conftruite en 
1052, dans laquelle on conferve la fainte 
Larme, & la rapprocher du deflin des Pein- 
tures qui ornoient le Livre de prieres de ia 
Reine Hemme, femme de Lothaire, ou 
encore de cette table d’autel, découverte 
vers l'an 948, fur laquelle font fi élésam- 
ment repréfentés les fymboles cara@érifti- 
ques des quatre Evangéliftes (a). On peut 


Ca) Voyez les Tom. 111 & 1W. des Annales de l'Ordre 
de Saint Benoît, par Dom Jean Mabillon, 


juger d’ailleurs du goût du deffin de l’onzieme 
fiecle par ce qui nous refte des bâtiments 
conftruits fous le regne du Roi Robert. Les 
fculptures des chapiteaux des colonnes & 
des piliers repréfentent des perfonnages d'un 
goût très- groflier & d’une exécution très- 
informe. 

Au refte, les Arts qui dépendent du deflin 
ont été fujets à des révolutions étonnantes, 
On ne peut confidérer fans admiration ‘un 
ornement que l’on conferve dans le tréfor 
de l'Eglif: de Paris, & que l'on y connoit 
fous le nom de Z'ornement de la Trinité , 
parce qu'on s’en fert ce jour-là feul à la 
Meffe. L’Arc & la richeffe s’y font également 
diftinguer. L'année dans laquelle il fuc faie 

eft clairement défignée fur des banderolles 
d’un fond de foie blanche remplies en foie 
noire , fur lefquelles on lit en caraéteres du 
9°. fiecle (a); Hoc opus infigne fecit fieri dom- 
nus Henricus Keddekin de l'effalia. ux, Capelle 
Thofan. Per Magiflrum Jacobum anno 888. 

(Bb). 

Cependantquellesque foient cesrévolutions, 
les Arts ne s'éteignent jamais entiérement ; 
dans leurs plus mauvais temps, il s’eft tou- 
jours trouvé quelqu'un qui les a pratiqués 
avec quelque érendue, & qui, conferyant 
au milieu de l'ignorance, qui avançoit à 
grands pas, une certaine portion d’intelli- 
gence de ces Arts, l’a cranfmife à d’autres. 
Ces derniers par leur application les rappel- 
lerent à la vie. Le goût a paru en effet 
quelquefois fe dépraver, les lumieres s’obf- 
curcir ; mais les principes fondamentaux, 
les éléments de ces Arts , même de ceux 
qui tomboient le plus en défuétude, n’ont 
pas été anéantis. On s’en eft dégoûté pour 
un temps; on y eft revenu dans d’autres, 
fouvent avec avantage pour ces Arts, qui, 


a) On peut comparer ces caracteres avec ceux que 
M. l'Abbé Pluche nous fournit, dans fa Paléographie, 
pour exemple de l'écriture de ce fiecle. Speétacle de l 
Narur: m. VII, Entret. 20. Planch. 14. 

(b) Ce Chronogramme en chiffres arabes du neuvie- 
me fiecle, peu connu des Européens avant l'onzieme 
d'une part ; de l’autre la délicatefle de la broderie des 
figures, qui fervent à orner la chafuble fur-tout, ont 
donné lieu de croire à quelques Savants, qu'on ne peut 
attribuer cet ouvrage qu’à quelqu'un des meilleurs Artif- 
tes de la Perle, à qui pour lors la pratique du chiffre 
Arabe pouvoit être plus familicre, à caufe du voifinage 
de ces deux Peuples. Les Archives de l'Eglife de Paris, 
iconfultées ne font aucune mention de ceDom Henri 

in de Veflalie. On n'y connoît rien du nom de 
Jhapelle à laquelle il fut deftiné, ni du temps ni 
de la maniere dont il a pallé en propriété à cette Eglife, 
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à raifon de leur importance ou de leur 
néceflité , felon les circonftances, acquirent 
& perdirent tour à tour quelque degré de 
fplendeur. 

Quant à la Peinture fur verre proprement 
dite, il eftvraifemblable qu'elle ne commença 
à fe montrer que vers le commencement de 
l'onzieme fiecle. C’eft dans ce temps que l'on 
conftruifit fous les ordres du Roi Robert un 
grand nombre d'Eglifes dans plufeurs Pro- 
vinces de France, Il paroît même que la 
premiere maniere d’être de ce genre de 
peinture s’y prolonsea jufques dans le 12m, 

Nous avons déja témoigné notre furprife 
de ce que l’ufage du verre aux fenêtres fût 
refté pendant plufeurs fiecles inconnu aux 
Anciens, qui l’employoient fi induftrieufe- 
ment à tant d’autres ufages. Nous ne fommes 
pas moins éronnés de ce que l’idée de la 
Peinture fur verre proprement dite, ne foit 
venue à nos aïeux que trois cents ans; ou 
environ, après le premier emploi du verre 
aux fenêtres ; & ce dans des fiecles mêmes 
de barbarie, dans des temps proprement 
appellés des temps d’ignorance, devenus 
tels par l'irruption des Peuples du Nord, 
ennemis & deftruéteurs des Arts. 

C'eft cependant à cette ignorance & à 
cette barbarie même,que nous fommes rede- 
vables de l'invention de cet Art. Nous en 
trouvons la fource dans la piété des faints 
Evêques & des religieux Abbés qui étoient 
à la têre des plus célebres Monafteres du 
12°, fiecle, Seuls dépofitaires, ainf que leur 
Clergé & leurs Religieux, des Sciences & 
des Arts dont ils avoient recueilli les pré- 
cieux reftes : honorés de la proteëtion des 
Souverains, ils n’épargnerent dans la conf 
truétion des Eglifes dont ils fe chargerent 
eux-mêmes , rien de ce qui pouvoit contri- 
buer alors à étendre le regne de la piété 
& l'amour de la Religion, & regarderent 
la multiplication des peintures comme un 
moyen très-utile de parvenir à ce but. Ils 
crurent que c’en feroit un très-für de détruire 
Yignorance des fideles, confiés à leur fol- 
licitude paftorale, dans un temps où non- 
feulement le Peuple ne favoit paslire, mais 
où les Souverains favoient à peine figner leur 
nom, au bas des Aëtes qui émanoient de leur 
autorité ; car fans connoître la valeur des 
lettres donc il étoit formé, ils Le deffinoient 
d’après le modele qu’on leur mettoit fous 
les yeux. 

Ces Prélats ne fe contenterent plus des 
peintures en mofaïque, dont leurs prédé- 
ceffeurs avoient orné les abfides de leurs 
Eglifes, avec cette dédicace Santle Plebi Dei, 
qui inviroic les Laïcs à les confidérer avec 
d'autant plus d'attention, qu'elles paroif- 
foient leur être finguliérement adrefées (4) : 
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{c) le Chap, s de notre Effai fur la Peint, en Mo£ 
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ils les firent pañfer dans les fenêtres, Ils s’at- 
tacherent de ces hommes qui ont toujours 
faic honneur à l'efprit, de ces Artiftes intel- 
ligents que M. Pluche regarde comme les 
meilleurs livres après la nature, de ces 
hommes enfin qui, nés inventeurs, fecourus 
par les éleves qu'ils s'appliquent à former, 
s’étudient à produire des êtres nouveaux, 
qui, en multipliant les ouvrages de commo- 
dité, favent les rendre aufli agréables qu’u- 
tiles. Ainfi la Peinture fur verre devint un 
nouveau moyen, plus facile & moins long 
que celle en mofaïque, d'étendre & de per- 
pétuer la mémoire des faits les plus remar- 
quables, des rapports les plus effentiels entre 
l’ancien & le nouveau Teftament, & des 
Actes des faints Martyrs & Confeffeurs que 
l'on propofoit au culte & à la vénération 
des fideles. 

On fent aifément par ce que nous avons 
dit fur le goût de deflin de l'onzieme fiecle, 
que la Peinture fur verre eut des commen- 
cements très-grofliers, ainfi que tous les 
Arts, lorfqu’on les effaye. Félibien prétend 
(a) que lorfqu'on voulut repréfenter en 
tranfparent fur le verre des figures , fans 
lefquelles point de peinture d’hiftoire, «on 
» le fit d’abord fur le verre blanc, avec des 
» couleurs détrempées à la colle, comme 
»pour peindre en détrempe. Mais parce 
» qu'on reconnut, ajoute-t-il, que ces cou- 
» leurs ne pouvoient réfifter à l’injure de 
» l'air, on en chercha d’autres qui, après 
»avoir été couchées fur le verre blanc, 
» même fur celui qui avoit été coloré aux 
» Verreries, puflent fe parfondre & s’incor- 
» porer avec le verre en le mettant au feu : 
» en quoi, dit-il, on réuflit très-heureufe- 
»ment, comme on en voit des marques par 
» les plus anciennes vitres ». 

Je ne fai dans quelles fources Félibien 
a puifé ces découvertes. J'ai beaucoup étudié 
tout ce qui reparde le verre; je ne les ai 
trouvées nulle part. Je ne puis doncles regar- 
der que comme des conjeétures hafardées 
qui pourroient perdre leur vraifemblance , 
en leur en oppofant de plus folides. Au 
commencement de ce Traité (4), j'ai donné 
pour bafe à l’origine de la Verrerie , le fen- 
timent d’admiration qu’on eut pour les cou- 
leurs des différentes pierres naturellement 
colorées ; j'ai établi les compartiments de 
marbres ou de verres de différentes couleurs 
fur le pavé, comme les modeles de la pre- 
miere maniere d’être de la Peinture fur verre; 
& la Peinture en mofaïque des voûtes & des 
murailles, comme le prototype de la feconde 
maniere ou de la Peinture fur verre pro- 
prement dite (c): or je penfe qu'il ne fut 
pas bien difficile à nos premiers Peintres fur 


(a) Principes d’Architeëture, Liv. 1. Chap. 21. p. 249. 
b) Voyez le Chapitre premier de ce Traité, ad calcem. 
c) Voyez le Chapitre précédent, 
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verre; la plûpart experts , comme nous le 
verrons, dans les opérations chimiques, de 
trouver une couleur vitrifiable, qui, s’in- 
corporant avec les autres, leur fit repré- 
fenter toutes fortes d'objets par des traits 
ineffaçables. Ce fut, à mon avis, la couleur 
noire , qui, appliquée dès les commence- 
ments fur un verre d’un rouge pâle, fervit 
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à former les linéaments, les contours des 
membres ; & fur des verres d’autres cou- 
leurs , à marquer les plis des draperies. 
Voilà ce dont on reconnoïit des marques 
dans les plus anciennes vitres peintes. 
Effayons d'en développer le méchanifme, 
avant de fuivre cet Art dans fes pro- 


grès. 
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Du Méchanifine de la Peinture fur Verre dans fes premiers temps. 


Cr Chapitre, comme le précédent, eft 
fondé fur de fimples conjeétures : je les 
ai puifées dans l'étude que j'ai faite de 
lexécution des anciennes vitres pein- 
tes que j'ai été chargé de réparer, & dans 
les ufages que nos peres nous ont tranfmis 
pour le faire. 

Je fuppofe d’abord dans nos anciens Pein- 
tres fur verre une attention finguliere à fe 
pourvoir fufifamment de tables de verre 
tranfparent de toutes fortes de couleurs plus 
ou moins foncées, néceffaires aux différentes 
nuances qu'ils devoient employer, & d’en- 
viron deux lignes d’épaifleur. C'étoit avec 
létain & le plomb, le fond principal de 
leurs atteliers. Je fens enfuite qu’ils devoient 
avoir reçu, long-temps avant de vitrer , des 
mains de l’Architeéte qui dirigeoit la conf- 
truétion de l'édifice, le plan géométrique de la 
grandeur & de la forme des fenêtres qu’ils de- 
voient remplir ; ainfi que du propriétaire ou 
fondateur , l’ordre des fujets d'hiftoire ou 
d'ornement qu’ils devoient y faire entrer. C’é- 
toit alors au Peintre Vitrier à faire , d’après 
ces plans & ces ordres, la diftribution de 
la quantité de tableaux qui devoient fermer 
chaque fenêtre, & des fonds fur lefquels il 
devoit les placer. Sur les mefures données 
par cette diftribution , il devoit établir fon 
deflin, & l'arrêter en couleur fur fes cartons 
(a). Le trait du contour des figures qu'il 
avoit à peindre, devoit y être formé fi exac- 
tement, que les pieces prefqu'innombrables, 
dont chaque panneau devoit être compofé, 
rapprochées Fune de l’autre, en obfer- 
vant de laïfler entre elles la place de l’épaif 
feur du cœur du plomb, puffent remplir avec 
jufteffe tout l'efpace auquel le panneau de 
vitres évoic deftiné. Il paroît que ces cartons 
fe confervoient bien foigneufement par les 
entrepreneurs; car fouvent les mêmes fujets 
fe crouvoient répétés dans différentes Eglifes 
de différentes Provinces, quelquefois bien 


(a) Voyez l'Encyclopédie, au mot Carton, article 
de M. Watelet. L 
Pzinr. sur Verre, I. Part. 


éloignées l’une de l’autre. Telles font des 
vitres peintes d’un même temps dans l'Eglife 
des Dominicains de Poifly, dans la Cathé- 
drale de Cambray , dans celles de Clermont 
en Auvergne, & de Saint Etienne de Limo- 
ges, qui fe refflemblent en diftribution, def- 
fin & exécution, Je penfe que ces cartons 
devoient être triples; un pour fervir de 
modele dans l'exécution , le fecond pour 
être découpé en autant de parties que les 
différents contours des membres & des drap- 
peries demandoient de morceaux de verre 
de différentes formes & couleurs; le troi- 
fieme enfin pour y établir dans leur rang 
les pieces de verre taillées fuivant les con- 
tours du deffin. 

On penfe bien qu'il n’étoit pas poffible de 
découvrir le trait de ces contours au travers 
de ce verre très-épais & fort haut en cou- 
leur, comme on le découvre au travers du 
verre blanc. Or les cartons découpés levoient 
cet inconvénient. On diftribuoit par ce moyen 
dans l'attelier à différents Ouvriers la coupe 
du verre de chaque couleur différente. On 
donnoit aux uns une couleur, aux autres une 
autre. Alors ces Ouvriers arrangeoient avec 
profit toutes les découpures de carton d’une 
même couleur fur une table de verre de 
cette couleur. Ils fivnoient avec le blanc dé- 
trempé à l’eau de gomme & la drague, fur 
cette table de verre, les contours de chacune 
de ces différentes découpures, pour les entre- 
tailler enfuite. Les Peintres Vitriers n’avoient 
pas alors l'ufage du diamant pour couper le 
verre : il ne commença que vers le 16°. fiecle. 
On fe fervoit à cet effet d’une pointe d'acier 
ou de fer trempé très-dur , que l’on prome- 
noit autour du trait, en appuyant aflez fort 
pour qu’elle fit impreffion dans le verre. On 
humeétoit enfuite légérement le contour en- 
tamé. On appliquoit du côté oppofé, une 
branche de fer rougie au feu, qui ne man- 
quoit pas d'y former une /angse ou fêlure, 
qui, par laétivité de la chaleur du fer, fe 
continuoit autour de la partie entamée. 
Alors, au fecours d’un petit maillet de buis, 
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22 
ou autre bois dur , dont on frappoit les 
contours de la piece de verre tracée, elle 
fe détachoit du fond fur lequel elle l’avoic 
été (a). S'il reftoit dans fes contours quelque 
partie fuperflue ; car on pouvoit lui donner 
quelquefois trop d’étendue, ne füt-ce que 
par l’épaiffeur du trait; on ajuftoit alors fur 
le fecond carton la piece taillée, de maniere 
qu’elle fût toujours en dedans du trait, pour 
laiffer la place du cœur du plomb dans lequel 
elle devoit être agencée. On employoit, 
pour enlever ce fuperfu, une efpece de 
pince ou des griffes de fer, ou, comme 
nous l’appellons à préfent, un grefoire ou égri- 
foir.Les petites dents,que laiffoient fur le bord 
des pieces coupées les écailles de verre enle- 
vées par cet outil, entroient elles-mêmes 
dans la folidité de l’ouvrage ; car chaffées 
avec un petit maillet de buis ou de plomb 
contre le cœur du plomb avec lequel on les 
joignoit, elles l'effleuroient de très-près, & 
ainfi retenues des deux côtés, elles confoli- 
doient l’enfemble du verre & du plomb fur 
lequel elles ne pouvoient gliffer. 

Toutes les pieces ainfi coupées & groifées 
devoient être exaétement rapportées dans 
leur rang fur le troifieme carton. Alors le 
Peintre y traçoit avec la couleur noire les 
traits des membres & les hachures des plis 
des draperies, Lorfque ces traits étoient 
fecs, on levoit toutes les pieces d’un pan- 
neau de rang : on les étendoit dans le même 
ordre dans la poële à recuire fur un ou 
plufieurs lits de chaux en poudre ou de 
plâtre bien recuit & tamifé, pour y par- 
fondre, par la recuiflon, la couleur noire 
qu'on y avoit employée. Après la recuiflon, 
lorfque ces pieces avoient atteint un jufte 
degré de refroidiffement, on les rétiroit de la 
poële dans le même ordre qu’elles y avoient 
été placées, pour les difpofer de nouveau 
fur le troifieme carton & les donner à ceux 
qui étoient chargés de les joindre avec le 
plomb, pour en faire des panneaux. 

On peut fur ce plan fe figurer que l’attelier 
d’un Peintre fur verre , de ces premiers temps 
fur-tout, devoit être fourni d’un grand nom- 
bre de différents Ouvriers. Je ne parle ici 


- que des Vitriers ; car fi le Peintre fur 


verre exploitoit lui-même une Verrerie pour 
fes verres de couleurs, la quantité d’Ouvriers 
qu’il employoit devoit être bien plus confi- 
dérable. Pour s’en convaincre il ne faut que 


(a) Voyez fur les caufes & le fuccès de cette opé- 
tation, les Leçons de Phyfique Expérimentale de M. 
l'Abbé Nollet, Tom. IV, Lec, XIV. p. 349, 
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confidérer un panneau de Peinture fur verre 
des 12 & 13°. fiecles, où la quantité de 
pieces qui le compofent eft prefqu'innom- 
brable , & où il s’en trouve d’une fi petite 
étendue qu’on peut à grande peine la tenir 
avec les doigts. 

Il falloit dans cet attelier des Deffinateurs 
& des Peintres pour arrêter & colorier les 
cartons, des Découpeurs de carron & de 
verre , des Groifeurs, des Broyeurs de noir, 
des Peintres fur verre pour y peindre les 
traits, des Recuifeurs, des Fondeurs de 
plomb & de foudure dont il entroït une 
grande quantité dans ces ouvrages, des Ra- 
boteurs de plomb pour le refendre des deux 
côtés & le mettre en état de recevoir les 
pieces de verre (4). Il eft certain que les Met- 
teurs en plomb, c’eft-à-dire ceux qui étoient 
chargés d'agencer & de joindre avec le 
plomb les pieces qui formoient lenfemble 
des panneaux, arrêtoient leur ouvrage avec 
la foudure à fur & à mefure qu'ils en affem- 
bloient les pieces : mais je penfe que, pour 
accélérer l'ouvrage, il y avoit d’autres Ou- 
vriers employés à fouder fur le revers, les 
panneaux que les Metteurs en plomb ve- 
noient de finir. Ce font ceux que j'appelle 
des Contre - foudeurs. Il falloit encore des 
Pofeurs & des Selleurs en plâtre ou mortier 
quand l'ouvrage étoit en place. 

L'intelligence admirable que l'œil du 
Maitre & des Infpeéteurs ou Appareilleurs 
entretenoit dans ces atteliers , rendit cet 
ouvrage moins pénible & plus aifé à fe 
produire fréquemment. Si c’eft quelque chofe 
de prodigieux que la quantité d'Eglifes Ca- 
thédrales , Abbayes , Collégiales, Paroifles 
même de Villase, qui, fans fortir de notre 
France, furent vitrées de cette maniere 
dans les 12e, & 13°, fiecles, & qui étoient 
fi percées de fenêtres que fouvent les vitres 
lemportoient en étendue fur le corps du 
bâtiment; combien doit paroître étonnante la 
célérité avec laquelle ces fortes d’entreprifes 
s’exécutoient! On ne peut retenir fa furprife 
quand on lit que l'Eglife de la Sainte Chapelle 
de Paris, commencée en 1242, fut achevée 
en 1247 & fe trouva clofe & en état d’être 
dédiée au mois d'Avril 1248 ...., Entrons 
dans quelque détail fur les vitres peintes 
de ces deux fiecles, & continuons jufqu’au 
nôtre , l’hiftoire des progrès & des révolu- 
tions de la Peinture fur verre. 


(a) On n'avoit pas alors la connoïffance du Tire- 
plomb, dont il fera parlé dans l'Art de la Vitrerie, 
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Etat de la Peinture fur Verre au douzieme fiecle. 


A ne connoît dans notre France de mo- 
nument plus ancien de Peinture fur verre 
aétuellementexiftant, que la plus grande par- 
tie des vitres peintes de l'Eglife de l'Abbaye 
royale de St. Denys. Elles paroïffent avoir 
été réfervées de l'avant-dernier édifice de 
l'Eglife de cette Abbaye & placée dans celui 
qui fubfifte de nos jours. 

Suger , favori de Louis le Gros & Régent 
du Royaume fous Louis VII. fon fils, Abbé 
de cette célebre Abbaye, n’avoit omis ni foins 
ni dépenfes pour orner & enrichir le fixieme 
bâtiment de l'Eglife de fon Abbaye qu'il 
avoit fait reconftruire, & dont la Dédicace 
fut faite en 1140. Il nous apprend lui-même 
dans l’hiftoire latine manufcrite qu'il a laiffée 
de fon gouvernement monachal ; depuis 
traduite en François par Dom Doublet , 
Religieux de cette Abbaye, dont j’emploie 
ici la traduétion (4), « Qu'il avoit recher- 
ché avec beaucoup de foin des faifeurs de 
vitres & des compofiteurs de verre de 
matieres très-exquifes , à favoir, de faphirs 
en très-grande abondance, qu'ils ont pul- 
vérifés & fondus parmi le verre, pour lui 
donner la couleur d'azur; ce qui le ravif- 
foit véritablement en admiration : qu'il avoit 
fait venir à cet effet des nations étrangeres 
les plus fubtils & les plus exquis maîtres, 
pour en faire les vitres peintes depuis la 
Chapelle de la Sainte Vierge dans le chevet, 
juqu’à celles qui font au deflus de la prin- 
cipale porte à l’entrée de l'Eglife... Que 
la dévotion, lorfqu'’il faifoit faire ces vitres 
étoit fi grande, tant des grands que des 
petits, qu'il trouvoit l’argent en telle abon- 
dance dans les rones (8), qu'il y en avoit 
quafi aflez pour payer les ouvriers au bout 
de chaque femaine. Il ajoute qu’il avoit 
établi à la tête de cet ouvrage , un Maître 
de l'Art très-expert , & des Keligieux pour 
avoir Poil fur la befogne , prendre garde 
fur les ouvriers & leur fournir en temps 
& faifon tout ce qui leur étoit néceffaire ; 
lefquelles vitres lui ont beaucoup couté 
pour l'excellence & rareté des matieres dont 
elles font compofées (c)». 


Ce fut dans cette occafion que cet Abbé 
fit préfenc à l’Eglife de Paris, d’un vitreau 
rempli de vitres peintes , dont quelques 
parties qui avoient été confervées dans un 
des vitreaux de la galerie du chœur, re- 
préfentoient , très-groffiérement à la vérité, 
une efpece de triomphe de la Sainte Vierge, 
mais qui ont été démolies depuis peu. On 
y reconnoifloit la même vivacité de coloris, 
fur-tout dans le verre bleu qui en formoit 
le fond , que dans les vitres du même temps 
qui fubfiftent encore dans quelques Cha- 
pelies du chevet de l'Eglife de Saint Denys. 
J'ai dit dans les vitres du même temps , 
car felon Dom Doublet même , toutes les 
vitres du chevet ne font pas du même fiecle. 

Les vitreaux, par exemple, dela Chapelle 
dela Sainte Vierge dans le chevet, dans l’un 
defquels l'Abbé Suger eft repréfenté avec 
une croffe (d), & cette infcription peinte 
fur verre , Sugerius abbas ; celui d’une Cha- 
pelle vers le fond du chevet où Saint Paul 
eft repréfenté tournant la meule d’un mou- 
lin , auquel les Prophêtes apportent des 
facs de bled, fuivant linfcriprion en vers 
latins , également peinte fur verre, qu’on 
lit au deflous , font antérieurs à celui de 
la Chapelle de Saint Maurice dans le même 
chevet , dans laquelle fut dépofé par les 
foins de Saint Louis , dans une châfle qu'il 
fit faire , le corps d’un des Martyrs de la 
Légion Thébaine, ainfi qu'on le lit dans 
les vers latins également peints fur verre, 
qui font au bas dudit vitreau (e), fur lequel 
font peints quelques aétes de la vie de Saint 
Maurice. 

On peut dire la même chofe de plu: 
fieurs autres vitres peintes de la même Epglife 
qui repréfentent des actes de la vie de Saint 
Louis; car ce Prince n’a commencé à ré- 
gner que 80 ans après la confécration de 
cette Eglife , reconftruite par Suger ; dont 
une grande partie fut rebâtie à neuf par 
les foins de la Reine Blanche, füuivant le 
témoignage de Guillaume de Nangis. Sa 
parfaite conftruétion , telle qu’elle exifte , 
ne commença que fous l'Abbé Eudes, en 


(4) Antiquit. & Recherch. de l'Ab, de S. Den. par D, 
Doubler, Bénédiét. Par. 1625 p. 243,246, 147 &t 285. 

(b) L'ufage des troncs dans les Eglifes eft donc très- 
ancien. 

(c) De adminifir. Sug. Abbat. loc. cit. « Undè quià 
# magni conftant magnifico opere fumptuque profufo vi- 
# tri vefliti & faphirorum materiæ, tuitioni & refectioni 


» earum miniflerialem magiftrum... conftituimus, qui. 
» etiam admirandarum vitrearum operarios & materiam 
» faphirorum locupletem adminiftrabit ». 
..(4) Les Abbés Réguliers n'obtinrent la mître que fous 
Philippe Augufte. 

(e) Hic Thebæorum firenuus miles jacet unus, 


Regis Francorum Ludovici nobile munus. 
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tion a porté & porte encore à un plus haut 
degré que les Allemands, l'étude & la con- 
noiflance pratique de la Chimie ! Quelles 
découvertes cette fcience ne leur at-elle 
pas décelées dans l'Art de la Verrerie & 


1231, & ne fut achevée que ço ans après, 
fous le regne de Philippe le Bel, par l'Abbé 
Matthieu de Vendôme, qui jouifloit d’une 
grande confidération dans le Royaume, (4) 


Vitrespein On doit encore mettre au rang des plus 
tes du même anciennes vitres peintes du 12€. fiecle , 


Ré brai une partie de celles de l'Eglife de l'Ab- 
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les meilleurs 
Virriers. 


aye .de l'Ordre de Premontré à Braine-le- 
Comte, diocefe de Soiflons, fous l'invo- 
cation de S. Yved Archevêque de Rouen. 

Entre le nombre confidérable de vitreaux 
remplis de vitres peintes des 12 & 13°. 
fiecles, dont les fenêtres de cette Eglife 
font fermées, il en eft un au fond du fanc- 
tuaire derriere le grand autel, dans le- 
quel au-deffous de deux Figures qui paroif- 
fent préfenter de concert à la Ste. Vierge , 
l'élévation de l'Eglife de ce Monaftere , 
on lit d’un côté Xobertus Comes, & de 
l'autre Æones Comitifla. Ce Robert étoic fils 
de Louis VI dit le pros, Comte de Dreux, 
& avoir époufé en troifiemes noces en 1153, 
Agnès de Baudemont, héritiere de Braine 
& fondatrice de ce Monaftere. Le Cartu- 
laire de l'Abbaye & l’/ndex Cœncbicrum 
Ordinis Præmonftratenfis font mention que 
cette vitre avoit été envoyée à la Com- 
tefle de Braine par la Reine d’Angleterre 
fa parente, 

Cette notice qui m'a été adreffée par 
un Amateur de ce canton ( M. Jardel), 
m'a paru d'autant plus digne d'attention 
qu’elle fert mieux à expliquer le pañlage , 
où nous avons vu Dom Doublet raconter 
d’après Suger même , contemporain de 
la Comteffe de Braine, que ce magnifique 
Abbé avoit fait venir des nations étran- 
geres des faifeurs de vitres & des compo- 
fiteurs de verre , & entre eux les plus 
exquis maîtres pour faire les vitreaux de 
fon Epglife. Ces Compofireurs de verre étran- 
gers , étoient, fi je ne me trompe, des Alle- 
mands , & ces Faifeurs de vitres des Anglois. 
En eflet, nous avons avancé 1°., que les 
Allemands avoient fermé les fenêtres de 
leurs édifices avec le verre contre la rigueur 
du froid ; 2°., que les hommes fe font na- 
turellement appliqués à tirer toute l'utilité 
poffible des produétions de la nature, qu'une 
fage Providence a répandues ou occalionnées 
dans les différents pays, avec une abon- 
dance proportionnée aux befoins du climat. 
Or les deux nations étrangeres que je fup- 
pofe ici avoir fourni à l'Abbé Suger des 
maîtres fubnils &r exquis pour les belles vitres 
de fon Epglife , avoient & ont encore toutes 
les propriétés favorables à ma conjeéture. 
Quel pays en effec plus abondant en mines 
métalliques que l'Allemagne ! Quelle na- 


(a) Voy. les Ant. deS. Den. par D. Doublet ; Duchefue 
tom. 43 la vie de S. Louis par Guillaume de Nangis; 
l'Hift. de l'Abb. de S. Den. par D. Felibien ; enfin l'Hift 
du Dioc, de Par, par M. l'Abbé Lebœuf , #n-12 , tom. 34 


dans la coloration du verre , avec ces fubf 
tances métalliques ! N’eft-ce pas encore de 
la Boheme que nous tirons les plus beaux 
verres cryftallins ? Ces Verreries imitées à 
la vérité par nos Verriers d’Alface , ne 
fourniffent elles pas de très-beau verre de 
couleur en flacons , en verroterie & en 
tables? 11 faut en excepter le verre rou- 
ge, pour la perfeétion duquel on peut aflu 
rer que les Verriers Allemands craignent 
plus la dépenfe que l'inutilité des tenta- 


tives. 


D'un autre côté, quelle nation plus in- 
duftrieufe & plus aétive que les Anglois! 
Emules de la nation Francçoife pour le ta- 
lent , comme ils en fonc le modele pour 
l'intelligence & l'étendue du commerce , 
ils tendenc aufli à aflurer leurs fuccès en 
tout genre en prévenant les autres dans 
l'invention , ou à furpaller les premiers in- 
venteurs par leur fagacité dans la perfec- 


tion des Arts utiles, ou de pur agrément , 
dont ils n’avoient été d’abord que les imi- 
tateurs. 

Enfin les Allemands ont pu donner du 
verre de toutes couleurs aux François , 
aux Flamands & aux Anglois. Les Fran- 
çois dès le 7:. fiecle avoient donné des Ver- 
riers & des Vitriers aux Anglois. Cinq fiecles 
après les Anglois, devenus plus habiles dans 
la Vitrerie, dont la Peinture fur verre fai- 
foit la partie la plus étendue , font appellés 
à cet effec en France par Suger ; & la 
Reine d'Angleterre emploie par excellence 
le talent de fes fujets pour fournir à la Com- 
tefe de Braine le principal vitreau de l’Eglife 
de l'Abbaye qu’elle venoit de fonder. De 
nos jours même, un Auteur Anglois vient 
de nous prévenir, en donnant au public un 
ouvrage très-utile entr'autres pour l'Art de 
la Verrerie, & pour celui de colorer le 
verre. Il efpere , par les enfeignements qu'il 
y prefcrit, faire revivre en Angleterre l'Art 
de peindre fur verre (a). Qui fait fi cet 
Art plus fong-temps négligé dans cette Ifle 
que partout ailleurs , n’y reparoïtra pas avec 
plus d'éclat? 

On comptoit encore à Paris, il y a 40 
ans au plus, au rang des monuments de la 
Peinture fur verre du 12°. fiecle , quelques 
anciens vitreaux dans le haut du chœur de 
l’Eglife de Paris, dont j'ai démoli en 1741 
les deux derniers , pour les remplir de vitres 
blanches. 


(a) Voyez à la fin de ma feconde Partie les Extraits 
que je donne de cet Ouvrage, {elon que je l'ai promis 
dans ma Préfac 


Toutes 
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SUR VERRE: 


Toutes les grandes fenêtres qui regnent 
autour de ce vafte édifice, dans la partie 
fupérieure au deflus des galeries , quoi- 
qu'il ait été plus de 200 ans à bâtir, font 
uniformes dans leur conftruétion. Une grande 
partie circulaire de tout le diametre de la 
largeur des fenêtres furmontée dans fon 
amortiffement par un panneau de vitres qui 
Ja termine en cintre gothique , & flanquée 
d'un panneau de chaque côté formant un 
triangle obtus, femble couronner les deux 
pans ou colonnes de vitres du deffous , dont 
les fommets terminés en pointes, laiffent au 
milieu fous la partie outre un autre trians 
gle ifofcele. Ces deux pans de vitres font 
féparés par un meneau de pierre qui fert 
de fupport à la partie circulaire ; or dans 
les anciennes fenêtres où j'ai mis des vi- 
tres neuves, la partie circulaire étoit avant 
la démolition des anciennes vitres, remplie 
de panneaux de verre, retenus par des tra- 
verfes & des montants de fer, d’un verre 
fort épais, recouvert d’une grofliere gri- 
faille donties /acis ( a) au fimple trait étoient 
zchauffés de jaune. Au pourtour de cette 
partie circulaire régnoit une frife de verres 
de différentes couleurs, coupés en lozan- 
ges, dans le goût de la premiere maniere 


(a) Lacis eft le nom qu’on donne à ces ouvrages de 
fil ou de foie faits en jorme de filets, ou de réfeuil, 
dont les brins font entrelaflés les uns dans les autres, 
C’eft de-là vraifemblablement qu'ont pris le nom de Lacis, 
en fait d’Architeéture, ces ornements compolés de lif- 
tels & de fleurons liés les uns avec les autres en différents 
fens, de maniere que le même liftel paffe quelquefois par def 
us & quelquefois pardeflous celui qu'il lie. Les Vitriers 
pour exprimer cette forte d’aflemblage fe fervent du mot 
entrelas & l'art de faire exaétement circuler ces liftels, fans 
paller deux fois du même fens fur ceux qui leur répondent, 
fait encore à préfent, en bien des Villes de France, le 
fujet du chef-d'œuvre qu'ils propofent aux Afpirants à la 
Maîtrife. Ces entrelas entrent aufli, quoique plus rare- 
ment que par le paflé, dans la icience des Jardiniers 
pour les compartiments des parterres; dans celle des 
Sculpteurs & des Serruriers, pour remplir les appuis 
évidés des tribunes ou des balcons. Les Tapifiers & les 
Tailleurs les pratiquent aufli quelquefois avec beaucoup 
d'intelligence pour la conduite du galon qu'ils emploient, 


I. PARTIE, 2$ 


de Ja Peinture fur verre, dont nous avons 
parlé ci-devant, ainfi que les triangles des 
remplifflages au deffus, au-defflous & aux 
côtés de la partie circulaire. On yretrouva, 
comme il en fubfifté encore dans plufieurs 
autres fenêtres de cette vafte Eglife, beau= 
coup de veftiges des plus anciennes vitres, 
qui provenoient fans doute de la démoli- 
tion des anciennes Bafiliques dont elle à 
pris la place. La même frife de la largeur 
de 12 à 11 pouces qui régnoit dans Ja 
partie circulaire au-deflus defdits pans ou 
colonnes , y entouroit de grandes figures 
coloffales qui portoient au moins dix-huit 
pieds de haut, repréfentant des Evêques 
coëffés de-leurs bonnets en pointes, ou 
mitres, tenant entre leurs mains des bâ- 
tons paftoraux terminés par un fimple bou- 
ton , au lieu d’une courbe comme les crof 
fes d’à-préfent ; le tout d’une maniere très- 
grofliere & au premier trait. Leurs drape- 
ries de verre coloré en blanc , n’étoienc 
relevées que par une efpece de galon ou 
de frange de couleur d’or. Ces vitres, les 
plus anciennes de celles qui avoient été 
faites pour la nouvelle Eglife, datoient 
au plus tard de 1182, temps où le chœur 
fut fini & fon principal autel confacré par 
Henri, Légat du Pape Alexandre III, 22 
ans après le commencement de fa conftruc- 
tion, par Maurice de Sully fon Evêque. 

Enfin, on trouve encore dans un grand 
nombre d'Eglifes de notre France, qui da- 
tent du 12°. fiecle, des vitreaux en verre 
de couleur, qui ne font qu’un tiffu de dif- 
férents compartiments de ce verre, doncle 
fond eft le plus ordinairement rouge ; verre 
fi commun dans ce temps , & maintenant fi 
rare, que ce n’eft à proprement parler que 
par le défaut où nous fommes de ce beau ver- 
xerouge , qu’on pourroit regarder la Pein- 
ture fur verre , comme un fecret perdu 
pour notre fiecle. 


PEINT. SUR VERRE. I. Parr. 
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IX. 


Etat de la Peinture [ur verre au XI. fiecle. 


L E goût des vitres peintes dansles Eglifes 
augmenta beaucoup pendant le 13°. fiecle. 
Leur traitement fe développa de plus en 
plus ; elles devinrent d’un ufage fi fréquent 
dans les diverfes contrées de l'Europe, & 
fur-tout dans notre France , que M. l'Abbé 
Lebœuf comptoit en 1754, dans la feule 
étendue du Diocefe de Paris, plus de qua- 
rante Eglifes de Collégiales , Monafteres & 
Paroifles , même de Villages, où il refte 
encore des vitres de ce temps , fans y 
comprendre celles où l’on avoit remplacé 
ces vitres peintes par des vitres blan- 
ches (a). 

On vit paroître dans ce fiecle fur les 
vitres beaucoup de fujets tirés de l'an- 
cien & du nouveau Teftament, ou des 
aétes du Saint Patron du lieu, d’un goût 
conforme à la maniere de defliner de ce 
temps-là, d’abord au fimple trait & fans 
ombre , comme dans le fiecle précédent. 
On effaya enfuite d’y former quelques ha- 
chures, qui, en épargnant le fond du verre , 
donnerent plus de relief aux draperies. 

Ces vitres étoient ordinairement retenues 
dans des vitreaux de fer d’une feule & 
même forme, ou féparés en plufieurs par- 
ties par des meneaux de pierre. Ces tableaux 
dont la figure & la fuperficie étoient fou- 
vent différentes dans les mêmes vitreaux , 
rondes ou ovales, pofées en lozanges ou 
coupées à pans, étoient quant à la partie 
hiftorique , appliqués fur un fond de vitres 
compofées de pieces de rapport de toutes 
couleurs, d'un deflin varié & d’un affez 
bel effet , qui par l'ordre & la difpofition 
des pieces & par le mélange heureux & 
bien entendu de ces couleurs brillantes , 
formoient une mofaïque tranfparente très- 
gracieufe à la vue. L’exaéte fymmétrie qui 
regne dans cet affemblage, cette corref- 
pondance & ce jeu des parties donnent au 
corps de. louvrage cet enfemble qui 
féduit le fpeétateur, plus arrêté par le char- 
mant effet de ces fonds que par les tableaux 
grofliers qu'ils entourent. 

Telles font entr'autres la plupart des 


verre de vitres de l’Eplife de l'Abbaye de S. Denys 


cle à S. 


en France, poftérieures à celles que l'Abbé 
Suger y fit faire; celles des deux rofes 


(a) Hif, du diovefe de Paris déja citée. 


latérales de l'Eglife de Paris, celles de la 
Chapelle de l’infirmerie de l'Abbaye de S. 
Vi&tor de cette Ville, & furtout les vi- 
tres toujours admirables de la Sainte Cha- 
pelle à Paris. Elles font bien dignes de la 
magnificence de S. Louis, qui mit toute 
fa complaifance à orner un édifice qu'il 
avoit fait conftruire pour y dépofer les pré- 
cieux reftes des inftruments quiavoient fer- 
vis à la Pañlion du Roi des Rois; inftru- 
ments dont le recouvrement avoit fait l'ob- 
je de fes défirs les plus ardents. 

Non content de n'avoir rien épargné 
pour rendre ces vitres d’un magnifique éclat, 
ce pieux Monarque voulut pourvoir encore 
à leur entretien dans la poftérité la plus 
reculée. Nous lifons dans l’Aëte de fa feconde 
fondation du mois d’Août 1248 , qu’il vou- 
lut que les offrandes que les Chapelains 
recevroient au faint Sacrifice de l’Autel 
ferviffent à l'entretien de ces vitres, & que 
dans le cas où elles ne fuffiroient pas, le 
furplus feroit. prélevé fur fon tréfor royal 
ou fur celui de fes fuccefleurs, dont le dé- 
pôt étoit dansle Temple, jufqu'à ce qu'il 
en füt par lui ou par eux autrement or- 
donné (a). 

Les intentions de ce faint Roi furent 
exattement fuivies par fes fucceffeurs. L'un 
d'eux ayant fait don des Répgales à la Sainte 
Chapelle (2), Charles VIIL (c),en def- 


(a) « {De preditlis obventionibus G* oblationibus ( que 
» fiunt in miffis ad manus [acerdorum )} Verrerias ejufdem 
» Capelle refici & reparari volumus, quotiens opus fuerit 
» © in bono Jlatu fervari … Si quid verd defécerit, volumue 
» S precipimus ut illud quod deerit de prediélis obventio- 
» nibus aut oblationibus ad preditla complenda ( [éilicet de 
» Verreriarum refeélione &* reparatione ) percipiatur de de- 
» maris noffris © fucce[orum noffrorum Pariliis apud Tem- 
» plum, quoufque fuper hoc aliter duxerimus ordinandum=. 
Hüft. de la Ville de Paris par Dom Félibien, Par. 1725 

(b) Lettr. Pat. de Charles VIT. du19 Mars 1452, 

(c) Charles VIIT s'exprime ainfi dans fa Charte du 
4 Décembre 1483. « Pourplufeurs grandes confidéra- 
» tions & mefmement que nous fommes tenus, foutenir 
» & entretenir le fervice divin & autres néceflirés & char- 
» ges de laditeSainte Chapelle , nous avons donné & oc- 
» troyé, donnons & oétroyons , de grace efpéciale, tous 
» & chacuns les fruits & prouffits , revenus & émoluments 
# quelconques, venus & échus depuis notre avénement 
» à la couronne , venants & iflants, ou qui viendront & 
»efchéeront des Régales &t droits d'icelles , qui nous 
»appartiennent & pourront compéter, appartenir & 
» écheoir en quelque maniere que ce foit, de & en tou- 
»tes& chacune les Eglifes , tant métropolitaines que 
» cathédrales de notre Royaume, & en &c par-tout icelui 

» notre Royaume ou Seigneurie où lefdites Régales ont 
» lieu , & à caufe d'icelles & les droits d'icelles ; & les 
# avoir & prendre dorefnavant notre vie durant, à quel- 
# que valeur & eftimation qu’ils fe pourront monter; par 


Vitres de 
la Ste. Cha- 
pelleà Paris. 


Entretien 
defd. vitres 
affuré par St. 
Louis & fes 
fuccelleurs, 


SU\RVFE R 


tina une partie notamment à foutenir © en- 
rretenir fes voiries (a) ; & jufqu'au milieu 
du 17: fiecle le revenu des Régales a fervi 
à l'entretien de cette augufte Bafñilique (b). 
L'amour de la fimplicité & de la pau- 
 yreté qui régnoit dens les premiers Monaf. 
teres de l'Ordre de Ciîteaux, avoit occa- 
fionné dans cette Religion des défenfes por- 
tées par les flatuts & réglements des Cha- 
pitres généraux , d’employer d'autres vitres 
que des vitres blanches : Ÿütres alba rantèm 
ant (c). Or ces vitres blanches ne doi- 
vent pas s'entendre à la lettre d’un verre 
nud fans teinture ni couverte; car ce der- 
nier ufage n’a pris naïffance que vers le 
commencement du 14°, fiecle, La plupart 
des vitres qu’on appelle ici vitres blanches, 
étoient teintes ou couvertes d’un blancun 
peu opaque; telles que celles qui éclairent 
encore aétuellement beaucoup d'Eglifes des 
Monafteres de Bernardins, lefquelles font 
ornées de compartiments. On avoit vu des 
exemples de ces vitres blanches dès le fiecle 
précédent : telles étoient celles qui fubfif 
toient encore en 1741 , dans les grandes 
parties circulaires des hauts vitreaux du 


chœur au midi de l'Eglife cathédrale de 
Paris. 


A les mains du Receveur général d'icelles , rout ainfi qu’ils 
» Ont fait du vivant de notredit Seigneur & pere, pour 
» les convertir & employer, la moitié à la confervation & 
# entretenement dudit fervice divin en ladite Sainte Cha- 
» pelle; l’autre moitié en ornements d'Eglife &en linge 
» pour ledit Service divin, & à foutenir @* entretenir les 
» voiries de lad. Ste. Chapelle & autres réparations d'’icelle ; 
» lefquelles réparations, néceffités & autres charges deffu£- 
# dites nous convenons autrement de fournir de nos 
» propres deniers. , .Si donnons en mandement par ces 
» Prélentes à nos amés & féaux Gens de nos Comptes & 
» Tréforiers à Paris, que lefdits Tréforier & Chanoines 
» de Ja Sainte Chapelle ils faffent, fouffrent & laïffent jouir 
» & ufer paifiblement de notredit don & oétroi , fans leur 
» y faire mettre, ni fouffrir être fait , mis & donné;aucun 
» deftourbier ou empefchement au contraire. ,, 

(a) Nom que l'on donnoit pour lors à ce que St. 
Louis appelloit werraria, àpréfent un vitrean ou forme 
de vitres. 

(è) On voit dans le tom. XI. des Mémoires du Cler- 
gé, que dès le regne de François I, on contefta à la 
Sainte Chapelle fon don de Régale, & plus vivement en- 
core , fous Henri II & Charles IX. Celui-cilui en fit 
un nouveau don en 1566, dans lequel elle fut encore 
dans la fuite tant & fi fouvent troublée, que Louis 
XIIT ; en 1641, prit le parti de le révoquer. Louis XIV 
en dédommagement unit à la Sainte Chapelle l'abbaye de 
Saint Nicaife. 

Ce) Capir, Gener. Cifferc. difinéf, x, cap, 30. 


CE 


D'autres fondateurs moins détachés ou 
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plus magnifiques dans la décoration des 


Vitres con 
nues fous le 


temples dédiés au culte de l'Etre fupré- fiiss 


me, introduifirent dans l’affemblage de ces 
vitres blanches des fleurons de verre de 
couleurs. La grande Chapelle de la Sainte 
Vierge fous le cloître de l'Abbaye de S. 
Germain-des-prés à Paris , & l'Éplife du 
College de Cluni enla même ville, en font 
ornées : on voit de femblables vitres qui 
fe font bien confervées dans la Cathédrale 
aux fenêtres de quelques Chapelles au nord 
& au levant, dans l'enceinte du chœur ; 
on en voit aufli dans un grand nombre 
d'Eglifes de notre France, dont la conf- 
truction date du 13°, fiecle. 

Ces vitres font ordinairement connues 
fous le nom de grifailles; les lacis quien 
forment les compartiments, tout gothiques 
qu'ils font, les fleurons de verre rouge 
ou bleu autour defquels ils ferpentent & fe 
croifent , préfentenc à la vue un afpect {é- 
duifant qui frappe & éblouit en quelque 
façon, & reffemble , fur-tout dans les fleu- 
rons de verre rouge, à un grand feu , 
au milieu du gris, du jaune & du noir qui 
les entourent. 

Dans d’autres, ces mêmes lacis ferpen- 
tent autour d’autres pieces d’un fond blanc , 
fur lequel paroiffent comme brodés en or 
toutes fortes d’ornements au fimple trait , 
peints en jaune , comme des fleurs, des fruits 
& des animaux. L’exaéte circulation de ces 
lacis eft marquée d’un côté par un trait 
noir, & recuit fur le verre qu'ils bordent , 
de l’autre par le plomb qui joint enfem- 
ble les pieces de verre. 

Ces ouvrages d’un grand détail exigeoient 
de la part du Peintre Vitrier un foin des 
mieux entendus & des plus exaëts pour en 
marier & détacher alternativement les cou- 
leurs & les ornements , avec d'autant plus 
de délicatefle & de patience, que l’Artifte 
cherchoit à rendre ces lacis plus fpirituels 
& plus gracieux (4). 


(a) Voyez les antiquités de Paris par Sauval, édit, 
de 1724, tom, 1. iv, 4 Ps 3410 


Bel effet de 
cespeinturess 


Attention 
qu’elles exi- 
geoient dela 
part del'Ars 
tifte, 


Etat de la 
Peinture en 
général à 
a fin du 13e 
fiecle, 
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Etat de la Peinture fur verre au XI: Jiecle. 


L ES commencements de chaque fiecle 
fe font toujours reffentis ou de la barbarie 
de celui qui le précédoit | ou du degré 
de perfeëtion que les Arts & les Sciences 
Y avoient acquis ; jufqu'à ce que des ré- 
volutions plus ou moins heureufes y euf- 
fent apporté des changements en mieux ou 
en pis. 

Le 13e. fiecle vers fon milieu, éprouva 
une de ces révolutions ; Florence avoit 
produit un Cimabué, & ce Peintre avoit 
formé quelques éleves. Le goût de la Pein- 
ture , prefqu’oublié dans l’Italie depuis un 
très - long-temps , parut y reflufciter ; & 
la Peinture fur verre fi familiere aux Fran- 
çois fic de nouveaux progrès. Les Allemands, 
à qui fans doute on doit, comme nous 1 avons 
dit, l’excellence dans la pratique de l'Art 
de la Verrerie, s’appliquerent de plus en 
plus à perfettionner leurs manufa@tures de 
verre coloré : les Flamands leurs voifins 
les imiterent, & les François qui tiroient 
des uns & des autres ce qui leur manquoit 
dans l’art de colorer le verre, s’efforcerent 
de les furpaffer par une corre@ion de deffin 
& d'exécution plus délicate, Mais combien 
Jart de peindre étoit-il encore éloigné de 
ces prodiges , qui ne fe montrerent qu’a- 
près deux fiecles de culture ! On arrangea 
mieux à la vérité les figures d’un tableau; 
mais l'art de les difpofer fuivant les regles 
de la compoftion n'étoit pas encore re- 
trouvé. Ces deux fiecles, dit M. l'Abbé 
Dubos, donnerent quelques Peintres illuf- 
tres , mais n'en formerent point d'excel- 
lents. 

Cependant les détails trop minutieux de 
la Peinture fur verre des deux fiecles pré- 
cédents fe traiterent plus en grand dans 
le 14e; on quitta l’ufage des panneaux 
chargés de petites figures fur ces fonds 
brillants de pieces de rapport, connus des 
Peintres Vitriers fous lenom de mofaïque , 
à caufe de leur reffemblance avec cette ma- 
niere de peindre des Anciens. On leur fubf- 
titua des figures coloffales de Saints > fou- 
tenues fur des pied’eflaux en forme de 
baluftre , & couronnées par des efpeces de 
pyramides du goût de l’Archite@ure gothi- 
que de ces temps. Les fonds fur lefqyls 
ces figures paroïfloient appliquées, écoient 
ordinairement dans chaque pan ou colonne 


de vitres qu’ellesremplifoient, de verre d’une 
feule couleur, qui s’y foutenoit depuis le 
haut jufqu'en bas. Lorfque ces pans ou co- 
lonnes fe trouvoient un peu plus étendus 
en largeur que n’eût demandé la proportion 
des figures qu’on fe propofoit d'y peindre , 
on y fuppléoit par une frife de verre peint 
détachée du corps de l'ouvrage , & qui 
en formoit le contour. Ces frifes fi grof 
fieres pendant les fiecles précédents, de- 
vinrent vers le milieu du 14. plus gra- 
cieufes dans leurs ornements , fans fortir 
encore du goût gothique : on vit fuccéder 


à ces lifleaux en forme de bâtons rompus 
quoiqu’aflez induftrieufement entrelacés ; 
des rinceaux & des fleurons en pieces de 
rapport. On commença à câter l’art du clair- 
obfcur, des ombres & du reflet dans ces 
ornements, comme dans les membres & 
les draperies des figures, qui auparavant 
n'avoient éré peintes qu’au premier trait, 
& enfuite relevées par quelques hachu- 
res. 

On peignit mieux à mefure que l’art du 
deffin fe développa : telles font , quant aux 
figures, les vitres peintes de PEglife de S. 
Severin à Paris, & quant aux frifes, celles 
qui regnent autour des plus hautes fenêtres 
du chœur de la Cathédrale ; fur-tout du côté 
du nord, dans lefquelles on diftingue des 
rinceaux avec leurs fleurons merveilleufe- 
ment lacés, d’un travail très-afujetti & 
d'une belle union | où les ombres & les 
reflets font déja employés avec un fuccès 
qui peut les mettre au rang des plus belles 
de ce temps là. 

Les amortiffements des grandes fenêtres , 
dans leur partie cintrée , qui auparavant 
n'étoient remplis que de verre nud de dif 
férentes couleurs , fans autre ordre que 
celui des vuides que formoit l'ordonnance 
de la pierre, commencerent à être ornés 
de têtes de Chérubins > Ou de corps aîlés 
de Séraphins, ou de fleurons d'une cer- 
taine étendue, 

On vit s’accroître de jour en jour l'ufa- 
ge de repréfenter aux pieds de ces figu- 
res de Saints dont nous venons de parler , 
les portraits des fondateurs des Eglifes ou des 
donateurs de ces vitreaux : on y voit aufli 
leurs armoiries, Les vitreaux du fanétuaire 
de l'Eglife de St, Severin, font, fuivant la 


remarque 


L'Art du 
clair obfcur 
commença à 
s'y faire ien- 
tir. 


L'ufage de 
peindre les 
portraits &c 
les armoiries 
des fonda- 
teurs des 
Eglifes & des 
donateurs 
es vitreaux 
s'accredite 
pendant ce 
fiecle, 


La Peintu- 
re fur verre 
en France eft 
la manierede 


peindre la 
plus ufrée 
pendant le 


14, fiecle, 


SÉDRNNANElRUR E; 


remarque de M. PAbbé Leboœuf (a) les 
plus anciennes de cette Ville où l'on ap- 
percoive des armoiries de famille ; elles 
datent du regne de Charles VI. (2). 

On voitaufli dans la Cathédrale de Straf: 
bourg , dont l'édifice ne fut fini qu'en 130$, 
une grande quantité de vitres peintes du 
13° au 14. fiecle, dont une partie entr'au- 
tres repréfente au naturel les portraits de 
Pepin, de Charlemagne , de Charles Junior , 
Roi d'Allemagne & de la France occiden- 
tale , de Louis le Débonnaire, de Lothaire, 
de Louis fon fils , fondateur de l'Evêché de 
Bamberg, de deux Henris, dont un qua- 
lifié Rex; de Philippe, fils de Fréderic 
Barberoufle & frere de Henri VI. 

Si le zele de nos Rois pour détruire 
l'ignorance dans laquelle leurs fujets crou- 
pifloient encore dans les 12°. & 13.. fie- 
cles, les porta à étendre jufques fur les 
Laïcs qui feroient quelques progrès dans la 
leéture , les priviléges qu’ils n'avoient pré- 
cédemment accordés qu'aux Clercs, quelle 
proteétion ne mériterent pas de leur part 
ceux qui s'adonnerent à l’art de peindre ! 
Or , la Peinture fur verre étoit la maniere 
de peñ re la plus pratiquée dans le 14e. 
fiecle. « L’attention bienfaifante des Sou- 
verains , l’admiration des contemporains 
pour les Arts , dit M. l'Abbé Dubos(c), 
excitent les Artiftes à une grande applica- 
tion par l’émulation & l'amour de la ré- 
compenfe. Si ces deux caufes morales de- 
viennent ordinairement pour eux une Oc- 
cafion de perfeétionner leur génie , elles 


(a) Hift. du Diocefe de Paris, &c. 

(ë) 11 y en a cependant de plus anciennes dont la 
connoïflance peut avoir échappé à M. l'Abbé Lebœuf ; 
tels font en l'Eglife cathédrale , dans la chapelle de 
Saint Jean-Baptifte , placée entre celles de Gondi & de 
Vintimille, des panneaux de petites jointures de vitres 
peintes du 13. fiecle , repréfentant le répas d'Hérode 
& la décollarion du Saint Précurfeur de J.C. On y dif- 
tingue à droite le Roi Philippe le Bel à genoux , 
derriere lui l'écuflon de France femé de fleurs-de-lys 
fans nombre , de très-petites pieces de rapport jointes 
en plomb ; & à gauche, Jeanne de Navarre qu'il époufa 
en 1284, derriere laquelle eft l'écuffon de Navarre de 
la même étendue, pareillement fait en petites piéces de 
rapport. 

On voit encore dans l'Eglife du College & Couvent 
royal des RR. PP. Carmes, deux écuffons au milieu 
d'un cartouche très-gothique , que l'on a confervésentre 
un très-grand nombre d’autres fupprimés lors du renou- 
vellement des vitres de cette Eglife, en 1750 & 1751 : 
ils font manifeftement antérieurs à ceux deS. Severin, L’é- 
cuflon que l'on a placé dans le dernier vitreau du pre- 
mier chœur de ces Religieux, à droite , eft de France 
parfemé de fleurs-de-lys d'or fans nombre; il peut être 
attribué à Charles IV, dit le Bel , au pere duquel ces 
Religieux doivent leur établiflement dans la rue de la 
Montagne Sainte Genevieve : celui qui eft à gauche, op- 
pofé au précédent, partide France & de Bourgogne, 
qui eft femé de France, coticé de Bourgogne, com- 
pofé d'argent & de gueule, doit être attribué fans crainte 
d'erreur à Blanche de Bourgogne fa premiere femme , 
fi dignement remplacée dansun 3. mariage par Jeanne 
d'Evreux, qui en 1349 combla cette Eglife des plus 
magnifiques préfents; fes armoiries pouvoient être éga- 
lement parmi celles qui ont été fupprimées , antérieures 
d'un demi- € au, moins, au commencement du regne 
de Charles VI 

(ce) Réflexions critiques fur la Poéfie & la Peinture, 
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leur rendent aufli le travail plus facile par 
les nouvelles découvertes, & par le con- 
cours des meilleurs maîtres qui abrégent 
les études, & en aflurent le fruit. » 

C'eft ce qu’on vit arriver en France dans 
ce qui regarde les Arts, & fur-tout par 
rapport à la Peinture fur verre; les trois 
Monarques qui en occuperent le Trône 
depuis le milieu du 14e. fiecle jufques fort 
avant dans le 15e, fentirent qu'un Aïtifte 
fans crédit, qui travaille par néceflité , ou 
qui fe trouve dépourvu des fecours dont 
il auroit befoin pour le faire avec utilité, 
weft pas propre à devenir un grand homme 
dans fon art; & qu’au contraire les ré- 
compenfes & les graces diftribuées avec 
équité ; font d'un grand encouragement 
pour les Sciences & pour les Arts. C'eft 
dans ces vues fages & utiles aux Etats, que 
Charles V. & Charles VI. par priviléges 
donnés & oétroyés aux Peintres Witriers , 
les déclarerent francs , quittes &* exempts 
de toutes tailles, aides, fubfides ,garde de porte, 
guet, arriere-gust © autres ubventions quel- 
conques ; priviléges déja inférés au Greffe 
de la Prévôté de Paris le 12 Août 1390, 
dans lefquels Chartes FIL. les confrma , à la 
Supplication de Henri Mellein, Peintre Vitrier 
à Bourges, dans [a perfonne © dans celles 
de tous autres de [a condition , tant dans la- 
dite ville de Bourges qw'autres lieux de fon 
Royaume ( a). 

Les diflinétions qui mériterent à ces Ar- 
tiftes les regards de leurs Souverains & 
l'eftime de leurs concitoyens , appellerent 
les Chimiftes les plus expérimentés au fe- 
cours des Peintres Vitriers : les uns & les 
autres de concert donnerent une application 
finguliere à la coloration du verre, & la 
rendirent plus fimple , moins difpendieufe 
& d’une plus prompte exécution. 

La Flandre poflédoit vers la fin du 14e. 
fiecle une famille née pour l’accroiffement 
de Art de peindre, & qu’elle a toujours re- 

ardée comme les premiers Maîtres de 
l'Ecole Flamande. Hubert & Jean Van- 


(a) Les Lettres-Parentes que Charles VII. accorda 
dans fa Ville de Chinon le 3 Janvier 1430 , aux Pein- 
tres Vitriers, à la requête de Henri Mellein, Peintre fur 
verre à Bourges, confirmées par autres de Henri II don- 
nées à Saint-Germain-en-Laye le 6 Juillet 1555, & de 
Charles 1X données à Melun au mois de Septembre 
1563, & les différentes Sentences rendues en différentes 
Elcétions du Royaume fur le Vidimus d'icelles, pour 
faire jouir les Peintres Vitriers des priviléges à eux ac 
cordés par nos Rois , nous ont été confervés dans la 
Colleétion des Statuts , Ordonnances & Réglements de 
la Communauté des Maîtres de l'Art de Peinture, Scul- 
pture & Gravure dela ville & fauxbourgs de Paris, im- 
primée avec permiflion à Paris chez Bouillerot, 1672. 
Nous les joindrons à la fuite de cette premiere Partie , 
pour fervir à la poftérité de monument en l'honneur 
d'un Art qu’elle pourra voir revivre au milieu d'elle, 
fi l'application des Artiftes, les demandes des particu- 
liers , & ce qui eft au-deflus de tout cela, la protec- 
tion des Souverains , fe rendent par la fuite favora- 
bles à cet Art, prefque rotalement abandonné de nos 
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Eyck ;, natifs de Mafeyk fur la Meufe , 
acquéroient dans le pays de Liege une ré- 
putation de fupériorité dans cet Art, que 
leur fœur Marguerite voulut partager avec 
eux. Le cadet plus connu fous le nom de 
Jean de Bruges, à caufe du long féjour 
qu'il fit dans cette Ville, joignoit à l’Art 
de peindre , un goût décidé pour les Scien- 
ces, & en particulier pour la Chimie : 
inventeur de la Peinture à l’huile, il avoit 
fu la fubftituer à l’eau d'œuf ou à la colle. 
On aflure (4) qu'il trouva aufli le fecret 
de diminuer dans la Peinture fur verre 
la dépenfe qu’entraînoit l'emploi du verre 
coloré , fondu tel dans toute fa mafle, par l'in- 
vention des émaux ou couleurs métalliques 
vitrifiables, Il les broyoit & délayoit à l’eau 
de gomme, & les couchoit de l’épaiffeur d’une 
ou deux feuilles de papier fur la face d’une 
table de verre blanc. Elles étoient propres à 
fe parfondre par la recuiflon au fourneau, 
après laquelle cette furface paroïfloit auñli 
lice & aufli tranfparente que dans ces verres 
de toutes couleurs , fondus tels aux Ver- 
reries dans toute leur mafle (4). 

Ces tables de verre ainfi colorées four- 
nirent à notre Art des moyens inconnus 
jufqu’alors d’en enrichir & d’en hâter l’exé- 
cution. Les draperies des figures devin- 
rent plus riches lorfqu'on s'avifa de gra- 
ver tous les ornements néceflaires avec l’é- 
meri & l’eau, qui rongeoit la couleur & 
découvroit le fond blanc du verre. On 
formoit une broderie par le moyen d’une 
nouvelle couverte d’or ou d’argent qu’on y 
appliquoit fuivant le coloris arrêté fur les 
cartons , compofée elle - même de ces 
nouveaux émaux. Alors les fleurs - de- 
lys de lécu de France , réduites à trois 
par Charles V, qui étoient inférées & en- 
caftrées avec le plomb dans un carreau de 
verre-bleu fondu tel dans toute fa mañle , 
percé à l'endroit des fleurs-de-lys ; & rem- 
pli de ces trois fleurs-de-lys de verre jaune 
avec autant de foin & de rifque que de 
perte de temps; ces trois fleurs-de-lys, dis- 
je, fe montrerent fur un champ d’azur d’un 
feul morceau , fur la furface duquel elles 
furent creufées & recouvertes d’un émail 
de couleur d’or, fur le revers du fond 
blanc que l’émeri avoit découvert. Dans 
d’autres écuffons les plus chargés de pieces 
de blafon, dont l’affemblage avoit aupa- 
ravant employé un temps confidérable à 
caufe de la multiplicité des pieces de rap- 
port qui entroient dans leur exécution , 


(a) Voyez le Livre intitulé : Remarques favantes & 
curieufes de M°**, Paris, 1698 ; chez Langlois, p. 81. 

(b) On ne doit cependant attribuer à Jean de Bruges 
que l'invention des émaux autres que le rouge; car comme 
nous le verrons à la fin du Ch. II de notre feconde Partie, 
le verre rouge employé dans les plus anciennes vitres 
peintes étoit en plus grande partie enduit d'un émail 
rouge, couché & parfondu fur un fond de verre blanc, 
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les différents quartiers fe développerent 
fur autant de morceaux de verre de la cou- 
leur de leurs champs : on y grava les pieces 
cara@tériftiques du blafon, on les recouvrit 
des émaux qui leur convenoient , couchés 
comme nous l'avons dit fur le revers de 
la gravure , où l’on avoit découvert le blanc 
du verre, de peur qu'à la recuiffon qu'il 
falloit en faire, les couleurs ne vinflent 
à fe mêler & à fe confondre. 

Tel fut entr'autres l’avantage de la dé- 
couverte de cés émaux, faite par Jean de 
Bruges, qui par les belles qualités de fon 
efprit & l'emploi qu'il en fit, mérita fin- 
guliérement l'eftime de Philippe le Bon, 
Duc de Bourgogne, auprès duquel il par- 
vint à un fi haut degré de confidération, 
qu'il l'admit au rang de fes Confeillers 
privés. à 

Déja Charles V avoit fignalé fon incli- 
nation particuliere pour la Peinture fur 
verre par la quantité d'ouvrages de ce 
genre qu'il avoit fait faire. Outre les fix 
grands vitreaux dont il avoit décoré en 
1360, fon Eglife favorite des Céleftins à 
Paris, & qui furent brifés 178 ans après, 
lors de l’explofion occafionnée par la chûte 
du tonnerre fur la Tour de Billy remplie 
de poudre à canon , Sauval nous apprend 
que toutes les fenêtres des chapelles & 
appartements de fes maifons Royales au 
Louvre & en l'hôtel de S. Pol, étoient 
remplies de vitres peintes aufli hautes en 
couleurs que celles de la Sainte Chapelle , 
pleines d'images de Saints & Saintes, fur- 
montées d’une efpece de dais , & aflifes 
dans une efpece de trône, le tout d’après 
les deflins de Jean de S. Romain, fameux 
ee de ce temps, que ce Monarque 
employoit par préférence pour la décora- 
tion de fes Palais. C’eft encore de Sauval 
que nous apprenons , qu’outre ces images , 
quelques-unes des vitres des appartements du 
Roi, de la Reine, des Enfants de France & 
des Princes du fang royal, étoientréhauflées 
des armoiries de la perfonne diftinguée qui les 
occupoit, & que chacun de ces panneaux 
coûtoit vingt-deux fols ( a ). 

Ce gout des Souverains & des plus puif- 


(a) 11 eft impoffible d'apprécier au jufte la valeur 
du pied de verre peint de 12 pouces de fuperficie, par 
rapport à ces vitres peintes dont parle Sauval, qui n'en 
donne point de mefure fixe; il dit feulement (rom. 2. 
f: 20 de fes Antiquités de Paris, édit, de 1724), que 
es croifées des appartements du Louvre, où le Roi lo- 
geoit avec toute la famille royale, étoient très-pctites. 
Quant au prix de chaque panneau qu'il fait monter 
à 22 fols; en réduifant notre livre de 20 fols à 10 liv. 
7 fols ou environ, & le fol à 10 fols 4 deniers ; 
chaque panneau reviendroit à 11 liv. 8 deniers de notre 
argent. Ainfi ces ouvrages étoient à un très-bon compte 
dans un temps où l'argent étoit très-rare , l'affoiblifle- 
ment des monnoies très-commun, leur valeur numé- 
raire fort augmentée, le peuple très-pauvre & le Roi 
fort économe ; fi l'on en croit l'Auteur de l'Efai Jur 
l'Hifoire générale, &xc. 
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fants Seigneurs de faire peindre leurs ar- 
moiries fur les vitres des Chapelles de leurs 
Palais & des Eglifes qu'ils faifoient con- 
flruire dans l'étendue de leurs domaines , 
n'étoit pas une nouveauté de ce fiecle, 
On en voit des monuments dès le 13e, (a); 
les armoiries, par exemple , de Bernard d'Ab. 
beville soc. Evêque d'Amiens, qui veilla 
fux Ja conftruétion de la magnifique Eglife 
cathédrale de cette capitale de la Picardie à 
fe voient encore dans le principal vitreau 
au-deflus du maître autel de cette Eglife , 
achevée en 1269 : on les y diftingue blafon- 
nées d'argent aux trois écuflons de gueule. Et 
M. PAbbé Lebœufpour prouver que l'Eglife 
attuelle de Saint Denys n'eft pas celle qui 
fut finie. par l'Abbé Suger, mais celle à 
laquelle l'Abbé Matthieu de Vendôme mit 
la derniere main ener261 ; fe {ert des ar- 
moiries accollées de France & de Caftille 
peintes fur les vitreaux du chœur & de 
la croifée , qu'il regarde comme des témoi- 
gnages authentiques des pieufes libéralités 
du Roi Saint Louis & de la Reine Blan- 
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che, qui avoient le plus contribué à la 
perfeétion de cette augufte Baflique. 

L'ufage de peindre, fur-tout fur les vi- 
tres des Eglifes, les armoiries de leurs fon- 
dateurs ou des donateurs de ces vitres K 
s'écendit pendant le 14e. fiecle, & s’accrut 
beaucoup pendant les fuivants. De quel- 
que motif qu'il procede ( ce qu'ilne me 
convient pas d'examiner ici), il fera tou- 
jours vrai de dire que nous lui fommes re- 
devables des connoiffances pratiques qui 
nous reftent de la Peinture fur verre ; car 
les armoiries font prefque le feul objet fur 
lequel trois ou quatre Peintres Vitriers 
dans toute l'étendue de la France peuvent 
encore de nos jours exercer leur talent. 
C'eft de là je penfe que dans plufieurs villes 
principales du Royaume , fur-tout à Lyon , 
les Vitriers feuls font dans lufage, au dé- 
cès des notables & même des fimples bour- 
geois ; de peindre en détrempe fur le pa- 
pier ou fur la carte, leurs armoiries ou 
chiffres pour être appofées fur des litres 
de velours noir. { 


oo 
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Etat de la Peinture fur verre au XV*. Jiecle. 


L Es Peintres fur verre de la fin du 14e. 
& du commencement du 15e. fiecles , ad- 
mettoient rarement dans chaque pan de leurs 
vitreaux plus d'une figure , à moins qu'ils 
ne fuflent dans le cas, fuivant l'ufage de ce 
temps , d'y introduire quelque fymbole pro- 
pre à caraëtérifer Le Saint ou la Sainte qu'ils 
s'étoient propofé de repréfenter : à l'image 
d'un faint Martyr ils joignoient quelque- 
fois la repréfentation de l'inftrument qui 
avoit le plus contribué à fon fupplice ; 
à Saint Paul , par exemple , ilsdonnoientun 
glaive, pour fignifier qu’il avoit eu la tête 
tranchée ; des pierres fur la tête de Saint 
Etienne , ou dans le devant de fa dalmati- 
que ; un gril à S. Laurent. Ils ne repré- 
fentoient point Ste. Marguerite, S. Mar- 
cel ou S. Romain , fans un Dragon au- 
près d'eux; ils donnoient une Biche à S. 
Leu, un Porcà S. Antoine , &c. &c. &c. 

Le principal favoir des Peintres ou Def. 
finateurs de ce temps, confiftoit dans la 
fubcilité ou délicateffe des traits : leur at- 
tention principale étoit de bien former juf- 
qu’au moindre cheveu, On ne peut voir 
fans admiration dans la clafle de Théologie 
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G) Nous avons déja eu occafion dans une note de 
ce Chapitre d'en rapporter des exemples pour Paris, 


du College royal deNavarre, fur-tout vers 
la gauche , des vitres peintes du 14au se, 
fiecle, dont les têtes entr'autres font d’un 
grand fini: les fonds fur lefquels les figures fonc 
appliquées , repréfentenc des efpeces de ta- 
Pis gauffrés des couleurs les plus vives , 
ornés de franges d’or. Les exprelfions des 
vertus Théologales qui y font perfonifiées, ne 
font pas fans mérite. 

Ce n’eft pas qu'on n'ait commencé dès 
ce fiecle à voir des vitreaux hiftoriés ; mais 
ils f fentent de toute la barbarie d’une 
compofition fans ordre comme fans élé- 
gance. Telles font dans l'Eglife royale & 
paroifliale de Saint Paul à Paris, les vitres 
que Louis Duc d'Orléans , frere de Char- 
les VI, fic faire & peindre avec fes ar- 
moiries dans cette ‘Eglife, « en laquelle 
il prit le facrement de Baptême auprès des 
fonts de ladite Eglife (4). » 

Le goût gothique fe foutint encore vers 
le milieu du 15e. fiecle : on peut le remar- 
quer dans les autres vitres de cette Eglife 
& dans la conftruétion même de fon édifice, 
fini par les foins de Charles VII > après 


oo 


(a) Foy. le Teftament dece Prince dans la Vie de Char 
les VI, par Jean Juvenal des Urfins, 2°, Edit, Par. 1653; 
Pe 636, Imprimerie Royale, 
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que la ville de Paris fut reprife fur les An- 
glois, Ces vitres ont donné occafon à M. 
l'Abbé Lebœuf de faire une remarque fi 
curieufe que j'ai cru devoir la tranfcrire 
ici toute entiere. « Dans la nef, dit-il (a), 
à lun des vitrages fitué du côté méridio- 
nal , prefque vis-à-vis le pilier de la chaire 
du prédicateur, font quatre pans ou pan- 
neaux ; voici ce qu'ils contiennent. Au pre- 
mier eft repréfenté Moyfe tenant de la main 
droite un glaive élevé, & de la gauche 
les tables de la loi. Au fecond eft peint un 
jeune homme vêtu de bleu, à cheveux blonds, 
tenant de la droite un fabre, & de la gau- 
che une tête coupée ; c’eft fans doute la 
figure du jeune David : dans le haut de ces 
deux panneaux regne cette infcription 

ANous avons défendu la loi. Au 3e. pan eft 
figuré un homme de moyen âge vêtu d'un 
habit court, fur le devant duquel eft pen- 
due une grande croix potencée comme celle 
du royaume de Jérufalem ou du duché de 
Calabre , laquelle eft attachée à un collier 
en forme de chaîne : le Guerrier qui paroît 
être un Croifé , tient une épée de la main 
gauche , & de l’autre le nom de Jefus , JHS 
élevé ; & en lettres d’or gothiques au deflus 
de fa rêce eft écrit : Er moi la foi. Au 4e. pan- 
neau on voit une femme dont la coëffure 
eft en bleu & les habits en verd; elle a 
la main droite appuyée fur un tapis orné 
d’une fleur-de-lys, & de cette main elle 
tient une épée; de fa main gauche appuyée 
fur fa poitrine, elle tient quelque chofe 
qu'il neft pas facile de diftinguer ; au def- 
fus de fa tête eft écrit: Er moi Le roi. J'ai 
penfé continue notre Scrutateur des Anti- 
quités Françoifes , que ce devoit être la 
Pucelle d'Orléans. C’eft peut-être le feul 
endroit de Paris où foit repréfentée Jeanne 
d'Arc, qui rendit de fi grands fervices à 
Charles VIT contre les Anglois (a): il y 
a apparence, ajoute-t-il , que ces vitragesne 
furent faits que vers l’an 1436, auquel 
Paris fut repris fur les mêmes Anglois : 
car quoique cette Eplife ait été dédiée en 
1431 ou 1432, par l'Evêque de Paris de 
ce temps , qui tenoit pour le roi d’Angle- 


Portrait de 
la Pucelle 
d'Orléans fur 
des vitres de 
ce fiecle, en 
l'Eglife de S. 
Paul à Paris, 


(a) Hift. de la ville de Paris & de rout le Diocefe, 
Par. 1754, tom.2. p. ÿ23« 

(b) Sans doute Meflieurs les Curés & Marguilliers de 
cette Paroïfle s'emprefleront de conferver à la mémoire 
de Jeanne d’Arc un monument fi précieux pour la 
nation, & dont il eft glorieux pour cette Eglife de fe 
trouver feule aétuellement en pofleffion. On auroit pu 
donner au chœur &c à la nef un jour fufifant, fans 
détruire aucunes vitres peintes, en fe fervant desmoyens 
qui feront rapportés au Chap. 18, de cette premiere Partie. 
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terre, on a plufieurs exemples de dédi- 
caces d'Eglifes faites avant que les édifices 
en fuffent entiérement achevés ». 

Ce ne fut que vers la fin du 15e. fiecle que 
l'on s’appercçut que le goût gochique commen- 
çoit à céder la place à l’antique ; les architeétes 
fur-tout s’appliquoient à faire revivre cet an- 
cien goût, & étoient curieux de le defli- 
ner (a) : on vit même dans ce temps quel- 
ques Artiftes fe révolter contre les inftruc- 
tions de leurs Maîtres qu’ils n’eftimoient plus 
que comme une routine fans art, qui ne 
devoit pas refferrer des génies capables de 
produire d'eux-mêmes des inventions fin- 
gulieres. La perfpeëtive devint l'étude prin- 
cipale des meilleurs Peintres , les fites les 
plus gracieux & la belle nature le fujet 
de leur imitation ; les Peintres Vitriers 
fous la conduite d'Albert Durer l’un d’eux 
qui venoit de donner un Traité de Per- 
fpetive , s’appliquerent à en profiter. On 
vit alors, à la place de ces fonds comme 
gauffrés , les figures fortir agréablement 
de ces niches en architeéture délicatement 
peintes fur verre & d’un goût nouveau , 
quoiqu’encore chargés dans les commen- 
cements de quelques ornements qui fe ref- 
fentoient de la derniere maniere. Telles 
font les vitres peintes du réfeétoire de 
l'Abbaye royale de Saint Viétor à Paris , qui, 
quoique du commencement du 16‘. fiecle 
fe reffentent beaucoup du gout qui domi- 
noic fur la fin du 15°, & celles de quel- 
ques Eglifes de la ville de Beauvais, donc 
la reffemblance parfaite femble annoncer 
qu’elles fortent de la même main. On afure 
qu'elles ont été exécutées les unes & les 
autres fur les cartons d'Albert Durer. Un 
développement d’un meilleur goût de deffin, 
qui fe rapproche beaucoup de l'antique, fe 
fait remarquer , particuliérement au bas 
côté de l’Eglife des Grands Aupguftins à 
Paris, dans les figures peintes fur les vitres 
À la hauteur de deux panneaux feulement, 
dans le pan du milieu de chaque vitreau. 
Ce goût pourroit être propofé comme un 
modele à fuivre , fi la Peinture fur verre 
venoit à reprendre vigueur parmi nous, 

Avant de paffer à l’état de la Peinture fur 
verre dans fon meilleur temps, je veux dire 
dans le feizieme fiecle, nous dirons quelque 
chofe des Artiftes qui fe diftinguerent le plus 
pendant le quinzieme. 


(a) Voyez laPréface du Cours d'Architecture de Daviler; 
édit. 1691, 
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Peintres fur Verre qui fe diffinguerent au XV*. fiecte. 


DL eft certain , comme on ne peut en 
douter, que nos peres cultiverenc Pare de 
Peindre avec plus d'application que les 
autres nations, il eft aufli certain que le 
verré fut le fond principal fur lequel ils 
lexercerent le premier & par préférence. 
On peut en juger par ces anciens monu- 
ments de Peinture fur verre du douzieme 
& du treizieme fiecles, en les confidérant 
comme antérieurs de plus d’un fiecle aux 
efforts de Cimabué dans Florence. 

Si d’un autre côté on demande pourquoi 
les noms des Peintres Vitriers des premiers 
fiecles de cet Art ne font pas confignés 
dans nos faftes, je répondrai d’abord que 
les hommes ne font accoutumés À louer 
que ce qui eft plus rare; qu’ainf les Peintres 
Vitriers de ces temps & leurs ouvrages étant 
répandus avec une étendue prodigieufe, nos 
Hifloriens ne s’empreflerent pas à nous con- 
ferver les noms de ces anciens Artiftes, qui 
de leur côté laifloient à leurs defcendants le 
foin d'étendre leur renommée par une ému- 
lation qui les conduiroic à les furpañler en 
capacité. 

Quant au peu de foin que ces anciens 
Artiftes prenoient de marquer leurs ouvra- 
ges de leurs noms, Dom Montfaucon nous 
apprend (4), que non-feulement lufage de 
mettre fon nom fur fes Ouvrages nétoit 
pas établi parmi les Aïtiftes de la haute 
antiquité, mais encore qu’il n’étoit pas libre 
aux Architeétes de ces premiers temps de 
mettre le leur à leurs travaux, & que ceux 
qui les remplacerent par la fuite , ne paru- 
rent pas fort curieux d'interrompre cet 
ufage. 

Je remarquerai avec Florent le Comte 
(b), par rapport aux Peintres & Graveurs 
de ces temps, qu'il appelle /es vieux Maftres, 
qu'ils fe contentoient (fi l’on en excepte 
Albert Durer qui mettoit fon nom, quel- 
quefois même fon portrait, fur fes tableaux 
& fur fes eflampes), d’appofer certains carac- 
teres ou certaines marques fur leurs pro- 
duétions, qu'il explique & qu’il indique fort 
au long ; que d’autres, comme on voit dans 
certains ouvrages de Peinture fur verre des 
meilleurs temps, y mettoient feulement le 
chronogramme de l’année dans laquelle ils 


(a) Diarii Isalici, p. 98. 
(ë) Cabinet d'Architeëture, tom. 1.p. 160 & füiv. 
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avoient été faits, quelquefois & ceS mar+ 
ques & ce chiffre (a). 

Enfin la haute réputation d’habileté dans 
leur Art, que les Peintres fur verre du 
quinzieme fiecle & du fuivant avoient.ac- 
quife, leur paroifloit fufifante. Ils ne s’oc- 
cupoient qu'à la maintenir par de nouveaux 
progrès, & laifloient à leurs admirateurs le 
foin de faire pafler leur nom à la poftérité. 

Aucun François avant Félibien n’avoit 
entrepris d'écrire furla Vie & les Ouvrages 
des meilleurs Peintres de fa nation; encore 
dit-il peu de chofes & comme en pañant des 
meilleurs Peintres fur verre ; en quoi il a 
été imité par MM. de Piles & d’Argenville. 

Les Flamands, dont la rivalité envers 
es François fe foutint long-temps dans 
lArt de la Peinture fur verre, & qui comme 
nous font aétuellement réduits à la plus 
grande difette de ces Artifles, ont été plus 
curieux de nous tranfmettre les noms de 
ceux qui s'y font le plus diftingués. 

C'eft dans l’efprit d'un grand attachement 
pour fon Art & pour les plus célebres de 
fes compatriotes, en quelque maniere de 
peindre qu'ils fe foient exercés, que mar- 
chant fur les traces des Carle- Van-Mander, 
des Houbraeken, des Weyermans & des Van- 
Gool, M. Defcamps, Flamand d'origine, 
Peintre du Roi, membre de l'Académie 
Royale de Peinture & de Sculpture, &c, 
Profeffeur de l'Ecole du deflin de la Capi- 
tale de Normandie, a donné à la France un 
livre qui lui manquoit fur la Vie des meil- 
leurs Peintres Flamands, Allemands & Hol- 
landois (4). 

Dans le deffein où nous fommes, à mefure 
que nous examinons l’état de la Peinture fur 
verre dans fes différents fiecles, de faire 
connoître ceux qui fe font le plus diftin- 
gués dans cet Art, tant en France qu’en 


(a) On en voit un exemple remarquable dans les quatre 
vitreaux du bas côté droit de l'Eglife Paroifiale de Saint 
Hippolyte à Paris, près l'hôtel royal des Gobelins, que 
le Brun & Mignard ne pouvoient fe lafler d'admirer pour 
la correction du deflein & la beauté du coloris, toutes 
les fois que leur infpeétion fur les manufactures royales 
de tapifleries qui y font établies, les y appelloit. Ces qua- 
tre vitreaux qui portent le chronogramme 1561, con- 
tiennent aufli dans les frifes dont ils font ornés ces let. 
tres initiales, I. H. L. M., M. Y. I. PAST 
S. I. V., & d'autres qui font mutilées. 

(b) Cet Ouvrage en 4 vol. in-8°, , a Paru en 1753; 
1754; 1760 & 1763, à Paris chez Jombert, rue Dau- 
phine , Defaint', Saillant, Pilot &c.; & en 1769 il 
y et un Voyage pittorefque de la Flandre & du 
Brabant, 

I 


S. Jacques 
J'Allemand , 
Dominicain, 
Peintre fur 
verre d'Alle- 
magne, 


Henry Mel- 
lein , Peintre 
fur verre 
François, 


Vitres de 
l'Hôtel - de- 
Ville de 
Bourges, 
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pays Etrangers, nous profiterons avec em- 
preffement de l'ouvrage de ce fudieux 
Artifle, qui n'a rien laiffé à défirer dans 
fon livre ; de tout ce qu'il a pu acquérir de 
cbnnoiflances fur les noms & les ouvrages 
des plus célebres Peintres fur verre des 
trois nations qu'il parcourt. Nous y join- 
drons, relativement à ceux de notre nation, 
ce que nous en apprennent Sauval, Florent 
le Comte, Félibien, des Mémoires parti- 
culiers, nos propres recherches. Voici ceux 
qui ont acquis le plus de célébrité dans le 
quinzieme fiecle. 


Le premier & le plus connu dans ce 
fiecle , finon par fes ouvrages au moins 
par fon éminente piété, fut le bienheureux 
Jacques l'Allemand , ainfi nommé parce qu’il 
eft né à Ulm en Allemagne. Après avoir 
parcouru l'Italie , il entra dans l'Ordre de 
Saint Dominique, où il fut reçu en qualité 
de Frere Convers. Il s’y appliqua fur-tout 
à la Peinture fur verre, dans laquelle il 
réuflit très-bien. L’obéiflance fut fa vertu 
principale. L’Hiftorien de fa vie remarque 
qu'un jour ayant commencé fa recuiflon , 
que, fuivant les regles de l’Art, il ne de- 
voit quitter qu'après fa perfection, il aban- 
donna, pour obéir à fon Prieur qui l’en- 
voyoit à la quête, le gouvernement de fon 
four, & qu'à fon retour il trouva fon 
ouvrage tel qu'aucune de fes recuiflons 
navoit eu le même fuccès. Il mourut à 
Boulogne le 11 Oëtobre 1491, âgé de 
plus de 80 ans. Sa vie eft écrite par Jean- 
Antoine Flamand, & fe trouve dans le cin- 
quieme tome de Surius. Les fréquents mira- 
cles qui fe firent à fon tombeau, l'ont fait 
placer au rang des Saints de fon Ordre, & 
la Communauté des Maîtres Vitriers, Pein- 
tres fur verre à Paris, en célebre la Fête, 
comme de fecond Patron , le fecond 
Dimanche d'Oftobre. 


Les Lettres-Patentes que Charles VII. 
accorda en 1430 à Henry Mellein, tant pour 
lui que pour ceux de fa profeflion, nous 
apprennent qu'il étoit Peintre Vitrier à 
Bourges. Il eft vraifemblable qu'il eft l'Au- 
teur de ces vitres peintes qui font à l'Hôtel- 
de-Ville de Bourges, dans lefquelles on 
admire les portraits au naturel de Charles 
VIL, à genoux, à demi nud, devant Renaud 
de Chartres, Archevêque de Rheïms, en 
mémoire fans doute de ce que ce Monarque 
avoit été facré & couronné à Rheims par 
ce Prélat environ fix mois auparavant. On 
y difingue auffi ceux des douze Pairs de 
France, & celui de Jacques Cœur, fon 
Argentier (a), qui ont toujours paffé pour 


i-dire ; Controlour général 


PEINTURE 


originaux. Il y a lieu de croire que ces Let- 
tres-Patentes furent le témoignage le plus 
authentique de l'approbation que Charles 
VII. donna à cet ouvrage, confacré à la 
mémoire d’un événement fi glorieux aux 
armes des François & fi fatal à celles des 
Anglois. 


On doit mettre au nombre des Peintres Albert Du* 


fur verre de ce fiecle Albert Durer, regardé 


généralement comme le réformateur du mau- Allemand. 


vais goût de la Peinture dans l'Allemagne, 
& par-tout où fes deflins, cartons ou gra- 
vures, ont annoncé l'étendue de fon génie. 
Ce Peintre naquit en 1470 à Nuremberg, 
dans le cercle de Franconie. Il fit de grands 
progrès dans la gravure fous Hupfe Martin, 
Peintre & Graveur, & de plus grands dans 
la Peinture fous Michel Wolgemut. II eut 
par la fuite de grandes relations avec Lucas 
de Leyde, Peintre fur verre & Graveur 
Hollandois (a), auprès duquel il paffa quel- 
que temps pour fe remettre des mauvaifes 
humeurs de fa femme, dont il ne pouvoit 
adoucir le caraëtere. Ces deux grands hom- 
mes s’eftimerent, & une émulation digne 
d'exemple animoit la douceur de leur com- 
merce. Les tableaux d'Albert Durer ainfi 
que fes deflins étoient en grande réputation 
dès le commencement du feizieme fiecle ; & 
la quantité qui s’en répandit dans l’Allema- 
gne & dans l’Icalie fur très - confidérable. 
Jamais Artifte ne mit au jour tant de pro- 
duétions. Ses gravures qui fe muitiplierent 
devinrent d'un grand fecours aux Peintres 
Vitriers, au talent defquels, à l'exemple de 
fon am Lucas, ii voulut s’affocier, On voit 
de lui dans un temple de Luthériens dans le 
Comté de Marck en Veftphalie une forme 
de vitres repréfentant la Cène du Seigneur. 
11 ne fe borna pas à la fimple pratique de la 
Peinture ; il en Jaiffa aufli des regles par 
écrit. On a de lui des Traités fur les pro- 
portions du corps humain, fur la Géomé- 
trie, & fur l’Architeëture civile & militaire. 
On lui reproche trop de roïdeur dans le 
deffin. Plus de nobleile & de graces dans 
l'expreflion, moins d’ignorance du coftume , 
auroient fait un homme unique de ce vafte 
génie, qui, fans modele comme fans guide, 
ne dut qu'à lui feul fon habileté dans la 
pratique de tous les Arts qui font du ref- 
fort du deflin. Il mourut en 1528 dans la 
Ville où il avoit pris naïffance, regretté de 
l'Empereur & des Grands dont il avoit 
mérité l’eftime. 


La célébrité des belles vitres peintes de 
ce temps dans plufieurs Eglifes de Beauvais, 


(a) Sa vie fera payni celles des premiers Peintres fur 
verre du 16°, fiecle. 


çois, 


Vitres de 
la Ville de 
Beauvais, fé- 
conde en 
bons Pein- 
tresfur verre. 


SAONE R UMA E RNA EAUE 


nous a engagé, pour en reconnoître les Au- 
teurs, à recourir aux lumieres d’un amateur 
de cette Ville, auffi diftingué par les précieu- 
fes qualités qui conftituent lebon Magiftrat, 
que par fon érudition. Voici ce qu'il a bien 
voulu nous en apprendre (4). 

« L'Art de peindre fur verre a été depuis 
» long-temps pofñlédé en cette Ville par les 
» Vitriers :ils y excelloient,. Nos Eglifes 
» renferment plufieurs chef-d'œuvres en ce 
» genre; & ce qui fait encore plus d'honneur 
» à notre Ville, c’eft qu'elle a produit ces 
» habiles gens. Le plus ancien dont on ait 
» connoiflance eft Enguerand ou Angrand le 
» Prince, natif de Beauvais, mort en 1530. 
» Il a fait des plus belles Peintures fur verre 
» qu'il y ait en aucun lieu. S. E. Monfei- 
» gneur le Cardinal de Janfon, Evêque de 
» Beauvais, les trouvoit plus belles que celles 
» du Château d’Anet, qui cependant pallent 
» pour être excellentes. Aufli cette Emi- 
» nence ne manquoit-elle pas de faire con- 
» duire à Saint Etienne, & aux autres Égli- 
» fes décorées par ces belles vitres , les 
» Etrangers de diflinétion qui venoïent def- 
» cendre chez lui. Il y conduifit lui-même 
» le Cardinal de Furftemberg , qui étoit 
» venu pañler quelques jours à Beauvais , & 
» qui ne fe lafloit pas de les admirer». 

«Le Prince qui ne vouloit donner que 
» du parfait, autant qu'il pouvoit, n’épar- 
» gnoit pas la dépenfe pour y atteindre. 
» Il envoyoit aux plus habiles Peintres 
» d'Italie & d'Allemagne, le deflin des com- 
» partiments & ordonnances de fa pierre des 
» vitreaux qu'il vouloit peindre, afin qu'ils 


(a) Mémoire manufcrit a nous adreflé par M. le Ma- 
réchal , Lieutenant Particulier au Préfidial de Beauvais. 


PARTIE. 35 


» puffent mieux, dans les cartons qu'il leur 
» demandoit, en ordonner les figures & les 
» ornements, dont il refte plufeurs deffins 
» de la derniere perfeëtion ». 

« Les curieux, qui paffent par Beauvais, 
» vont voir dans l’Eglife de Saint Etienne 
» les vitres qu'il a peintes en la Chapelle 
» de Notre-Dame de Loretre , & dans celle 
» dé Saint Jean, d'après les deffins de 
» Raphaël ; & encore l'arbre de Jeflé, les 
» vitres de Sainc Sébaftien , d'après Jules 
» lé Romain; la Nativité dans la Chapelle 
» de Sainte Marguerite; lhiftoire de Saint 
Claude, dé Saint André & de Saint Jean. 
» Au-deflus de l’Autel de Saint Claude le 
» Jugement dernier ; lhiftoire de Sainc 
» Etienne donnée par la famille des /2 Fon- 
» taine; Saint Nicolas fecourant un vaifleau 
» agité par la tempète; Sainte Catherine 
» au milieu des Docteurs. Dans l’Eglife de 
» Saint Martin, les douze Apôtres & les 
» douze articles du Credo, partagés & inf 
» crits fur le verre au-defflous de chacune 
» des douze figures; & dans la Chapelle 
» de Sainte Barbe, en la Cachédrale, un 
» Crucifix. Ces treize morceaux d’après Al- 
» bert Durer >». 

« On voit encore dans l'Eglife de Saint 
» Sauveur de cette Viile fur une vitre l’hif 
» toire de Sainte Genevieve & la Cêne dans 
» la Sacriftie des Cordeliers ». 

« Dans toutes ces Peintures on eft frappé 
» de la vivacité des couleurs, de la correc- 
» tion du deflin & de la beauté des figures ». 

« Angrand ou Enguerand le Prince eut 
» pour gendre Jean le Pot de Beauvais, 
» très-habile Sculpteur, qui devint la tige 
» d’autres Peintres fur verre renommés de 
» ce nom». Nous aurons occafion d’en 
parler dans la fuite, 


ÿ 


La Pein- 
ture fur verre 
au 16. fiecle 
portée tout- 
à- coup au 
plus haut 
point de per- 
fection, 
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CRETAANP. L'TAROEN CUTUITS 


Etat de la Peinture fur Verre au XVI. fiecle, c’eft-a- dire ; 
dans fon meilleur temps. 


Ke Es progrès d’un Art font autant de de- 
grés qui le portent vers la perfe@ion , juf- 
qu'à ce qu'en ayant atteint le fommet, il 
tombe d’une chûte plus rapide vers fa 
ruine. Traiter des meilleurs temps de la Pein- 
ture furverre , c’eft prefqu’annoncer le dépé- 
riffement dont elle eft menacée, & eflayer 
nos regrets fur fes triomphes. Ne laiflons 
pas néanmoins d'examiner les caufes de fa 
fubite élévation dans le feizieme fiecle : nous 
ne pouvons arrêter le cours des viciflitudes 
humaines ; la Providence feule peut con- 
duire toutes chofes à leur perfe£tion, comme 
elle en permet la chûte & la ruine. Payons- 
lui donc le tribut d’'hommages que nous lui 
devons pour nos fuccès, & faifons nos ef- 
forts pour fauver notre Art du péril qui le 
menace. 

Avant l'invention des émaux par Jean de 
Bruges , la Peinture fur verre, comme l’arc- 
en-ciel, dont les couleurs variées ne for- 
mant aucun deffein particulier, ne laiffent 
pas de furprendre l'admiration ; outelle qu'un 
parterre émaillé de fleurs de toutes couleurs 
& de toutes efpeces, qui quoique moins pré- 
cieufes les unes que les autres, concourent 
à l'effet de ce tout enfemble dont les yeuxne 
peuvent fe laffer ; la Peinture fur verre, dis- 
Je , avoit plus frappé les yeux du corps que 
ceux de l'ame, par la beauté des objets re- 
préfentés. Telle eft maintenant encore par- 
mi nous la fenfation qu’éprouve le commun 
des hommes peu connoïffeurs à la vue d’un 
tableau bien colorié : le coloris feul les frap- 
pe, fans égard aux autres parties de la Pein- 
ture. Cet attrait féduifant du coloris, ac- 
compagné de ce religieux frémiflement 
qu’infpiroit le refpeët dû aux lieux faints que 
la Peinture fur verre décoroir, d’une part ; de 
Vautre, l'attention que portoient à ces ob- 
jets, quoique groffiérement repréfentés fur 
les vitres, ceux dont l’ame fimplement Chré- 
tienne y cherchoit des fujets d’inftruétion 
oud’édification, avoient, comme nous l'avons 
wû , dans les fiecles précédents , accrédité 
J'Arc de peindre fur le verre. Les Eglifes de 
la ville & de la campagne , les Palais de nos 
Rois & des Souverains, avoient pendant 
ce temps été fermés de vitres rehauflées de 
léclat du plus beau coloris , mais d'un deffein 
très-groflier. On vic tout-à-coup au 16e. fie. 
cle,cet Art devenir fufceptible de ces fices gra- 


cieux , de ces lointains agréables, qui jufqu’a- 
lors avoient été impraticables à fes Artiftes, 
& que l'étude de la perfpettive leur avoit ren- 
du aufli faciles qu'à ceux qui s’exerçoient 
dans les autres genres de Peinture. Tel ar- 
bre, telle plante, qui, dans les fiecles pré- 
cédents, fe voyoient grofliérement chargés 
de leurs fleurs & de leurs fruits, pratiqués 
comme dans la mofaïque, par un lourd af 
femblage de pieces de rapport prefqu’innom- 
brables, jointes avec le plomb , les montré- 
rent réunies avec leurs troncs , leurs tiges 
& leurs feuillages , peints fur un ou plufieurs 
morceaux de verre blanc d’une jufte étendue, 
apprêtés de différents émaux colorants, & 
de leurs différentes nuances adaptées au ton 
propre & naturel de l’objet que le Peintre 
fur verre s’étoir propofé d’imiter. D'où pou- 
voit provenir un fi heureux changement ? 
D'une révolution fubite qu'éprouverent dans 
ce fiecle tous les divers genres de Peinture, 

Déja vers la fin du 15°. fiecle on avoit fenti y révo: 

quelques avant-coureurs d’une révolution lution heu- 
confidérable dans tous les Arts qui dépendent ae ee 
du deflin ; elle devint complette dès le tous les gen- 
commencement du 16°. On vit alors tout-à- CR 
coup les SouverainsPontifes, les Empereurs, ja FA 
les Rois & les Grands, fe difputer à l'envi 
la gloire de faire revivre les Arts, & de 
tirer fur-tout la Peinture du tombeau dans 
lequel elle avoit été comme enfevelie durant 
dix fiecles, fi l’ôn en excepte la Peinture fur 
verre, qui, au moins en France, n’avoit pas 
fouffert d'interruption. Jules II, & Léon X, 
Charles-Quint , FrançoisI, & Henri VII ; 
entretenoient entre-eux une efpece de riva- 
lité, qui leur fit défirer & rechercher les 
travaux de ces hommes vraiment précieux, 
dignes de la haute confidération dont ils les 
honorerent, & qui immortaliferent ces mai- 
tres du monde en s’immortalifant eux-mêmes. 
Cette heureufe révolution fe fit fentir tout- 
à-coup, non dans quelques Royaumes, dans 
quelques Etats, dans quelques Provinces, 
mais tout à la fois dans tous les différefès 
Royaumes, Etats & Provinces de l’Europe 
entiere. L'Italie eut prefque dans le même 
temps fes Raphaël, l’Allemagne fes Albert 
Durer, l'Angleterre fes Holbein, la Hol- 
lande fes Lucas, & la France fes Léonard 
de Vinci, fes Roflo, & autres. 

« Dans ces temps heureux, dit M. le 


Comte 


CRAN MERE RE! 


» Comte de Caylus (Tom. IV. p. 75.) le 
» génie de la Peinture, de la Sculpture & 
» de l’Architeéture, contraint & renfermé 
» fous le Bas-Empire, s’eft particuliérement 
» développé fous le Pontificat de Léon X; 
» & l’on peut dire qu’Alexandre-le-Grand 
» & ce Pape, feront toujours à la tête des 
» époques les plusilluftres & les plus céle- 
» bres des beaux Arts. » 


Accroïffe- La fcience du Deflin devint l’objet prin- 
Re cipal de l'application des Maîtres de l’Art. 
du defin ; Raphaël perfuadé que fans cette premiere 
pompe & effentielle partie de la Peinture, les autres 
d'habiles ne font rien, s’en occupa par préférence , 


Deflnateurs. & laifloit à fes Éleves l’exécutionde fes ta- 
bieaux qu'il fe contentoit de defliner. C’eft 
ce qui lui faifoit dire au fujet d’un tableau 
qu'il peignoit en concurrence avec Sébaftien 
del Piombo, dont le coloris étoit raviflant , 
que ce feroit pour lui une foible gloire de vain- 
cre un homme qui ne [avoit pas defjiner. Ainfi 
ce Prince desPeintres, découvrant à fes 
Difciples les tréfors d’un Art dans lequel il 
mavoit trouvé que Michel-Ange pour mo- 
dele , les preffa de s'enrichir de fes décou- 
vertes. Le grand nombre des Deffinateurs 
multiplia celui des deffeins ; & l’on vit des 
Éleves capables d'ajouter de nouvelles beau- 
tés aux cartons de leur Maître, qui leur 

, laifloit le foin de les arrêter & de les colo- 
trier; mais quelque grand que fut le nombre 
de ces habiles Deflinateurs, qui, fortis de 
l'école de Raphaël , fe répandirent dans les 
différents Etats de l'Europe; quelqu’éten- 
du que füt celui des Eleves que firent en 
France les Léonard de Vinci, les Roffo & 
les Primatice que les libéralités de Fran- 
çois I avoient attirés dans fon Royaume, 
leurs deflins multipliés ne pouvoient fuffire 
à l’empreffement général avec lequel on s’ef. 
forçoit de toures parts de s'en procurer. 


Commen- Albert Durer , ce vafte génie qui embraf- 
fRse R foit tous les Arts, avoit déja commencé , 


fon utilité comme nous avons dit, à faire paroître fon 
Ps talent pour la Gravure dans l’Allemagne. 
pendent du Il l’avoit porté beaucoup plus loin qu'aucun 
deflins de ceux qui s'en étoient occupés depuis la 
fin du 14. fiecle. La célébrité de fes Eftam- 

pes gravées fur bois , qui fe répandirent par- 

tout, fit recourir à la Gravure. On la re- 

arda comme un moyen de multiplier pref- 

qu'à l'infini le même deflin, & de faire par- 

venir jufqués dans les régions éloignées , 

la penfée d'un Artifte, qui auparavant n’é- 

toit connue que par le feul exemplaire forti 

de fes mains. Marc-Antoine Raimondi, de 
Boulogne en Italie, fe rendit l’émule & 

même le contrefaéteur des Gravures d’Al- 

bert Durer. Raphaël & Lucas de Leyde 
s’exercerent à graver, & comme dans ce 

temps tout ce qui émanoit du deffin ne pa- 

roifloic pas difficile, l'Art de graver s'étendit 

& fe perfeétionna. On vit alors peu de bons 
PEINT. sur Verre. I. Part. 
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Peintres qui ne joigniffent ce talent à celui 
de peindre ; la Gravure devint même un 
Art particulier ; les Artiftes qui s’en occu- 
perent uniquement, s’empreflerent de s’af- 
focier à la gloire des plus grands Peintres , 
en multipliant par leur talent ces ouvrages 
des grands Maîtres qu’ils ne pouvoient ef 
pérer d’atteindre par le mérite de l’inven- 
tion, & trouverent le moyen d’éternifer 
leurmémoire, en prolongeant celle de leurs 
excellents originaux. Ainfi l’'Orfévrerie , la 
Tapiflerie , la Peinture en émail, & tous 
les Arts qui prennent leur fource dans le def 
fin , marchoient d’un même pas vers la 
perfeétion. Le bon goût fe forma partout ; 
les Peintres fur verre fentirent particuliére- 
ment l'avantage qu'ils pouvoient attendre 
de la Gravure & du commerce des Eftam- 
pes. Les plus habiles s’y exercerent , & cru- 
rent devoir au progrès qu'ils y firent, ceux 
qui fe diftinguerent fi éminemment par la 
fuite dans leur talent de Peintres fur verre. 
L’entente du Clair obfcur fi néceffaire dans 
la Gravure , ne l’étoit pas moins dans la 
Peinture fur verre, dont il réleve tout le 
mérite ;& l'éclat du coloris, qui manque 
fouvent aux plus grands Maïtres , venoit s’y 
joindre : alors les plus habiles Deflinateurs 
ne fe contenterent pas de fournir aux Pein- 
tres Vitriers comme aux Tapifliers, des car- 
tons arrêtés & coloriés, que leurs Eleves 
rendoient avec autant de pre/feffe que d'art : 
ils ne dédaignerent pas d'entrer en lice avec 
ceux-là-même qu'ils pouvoient ne regarder 
que commeleurs Copiftes. Ils pratiquerent ce 
travail d'un détail & d’un faire tout-à-fait 
étranger à la maniere ordinaire de peindre , 
mais que leur pratique de la Gravure leur 
rendoit plus aifé. Bientôt ils firent connoi- 
tre l’univerfalité de leur génie dans tout ce 
qui dépend du Deffin : ils traitoient avec la 
même habileté, le crayon & le biftre, le 
marbre & le bois , la détrempe & l'huile, 
le burin, le verre , les émaux & leur recuif- 
fon. Quelques-uns exercerent ces différents 
talents avec la même facilité & la même in- 
telligence : ainfi la Peinture fur verre fe vit 
portée à la plus haute perfeétion en France, 
en Allemagne & dans les Pays-Bas ; accom- 
pagnée ou privée du mérite de l'invention , 
elle y concilia une eftime diftinguée à ceux 
qui s’y appliquerent, inventeurs ou copiftes. 

La feule Italie , qui fournifloit aux Fran- 
çois les plus excellents Maîtres dans le def- 
fin , n'avoit perfonne propre à l'emploi des 
couleurs métalliques ufitées dans l'Art de 
peindre fur verre ; perfonne qui fût les faire 
recuire pour les incorporer avec le verre. 
Jules IT ne put voir la Capitale du Monde 
Chrétien, devenue par fes foins le centre du 
goût pour le deflin, privée d’un talent qui 
faifoit de fi grands progrès par-tout ailleurs ; 
il chargea Bramante de lui en procurer des 


K 


Les bons 
Peintres joi- 
gnent le ta- 
lent de la 
Gravure à 
l'Art de pein- 
dre, 


Les Pein- 
tres {ur verre 


aufli dans la 
Gravure, & 
en  retirens 
un grand a+ 
vantage. 


Le goût 
de la Peintu: 
re fur verre 
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Artiftes, Bientôt, à fa réquifition, frere Guil- 
Jaume, de l'Ordre de Saint Dominique, & 
Maître Claude, tous deux habiles Peintres 
fur verre, quittent Marfeille, arrivent à 
Rome, & fous les yeux & les cartons de 
Raphaël décorent de leurs Ouvrages des vi- 
treaux de la Chapelle du Vatican : mais 
Claude n'ayant pas furvécu longtemps à fon 
arrivée , Frere Guillaume acheve feul les 
travaux commencés ; enfuite Cortone , 
Atezzo , deviennent le théâtre de fes veil- 
les, & cette derniere ville Le lieu de fa fé- 
pulture. 

Si les Etats d'Italie furent les derniers qui 
eurent des Peintres fur verre , ils en furent 
privés les premiers, foit à caufe du peu de 
goût que les Italiens fe fentoient pour cette 
maniere de peindre , foit par le petit nom- 
bre d'Éleves que ce Religieux y forma. On 
compte parmi eux George Vafari; mais il 
nous apprend qu'il s’en dégoûta bientôt , & 
qu'il s’appliqua par préférence à la Peinture 
à l'huile , à laquelle il travailla fous Michel- 
Ange, & fous André del Sarto. 

Pendant ce temps, la France qui , comme 
nous le ferons voir plus amplement , poflé- 
doit en concurrence avec les Pays-Bas, les 
meilleurs Peintres fur verre, vit croître le 
nombre de leurs Éleves , & leur talent fe 
fortifier avec une viteffe incroyable. C’eft 
quelque chofe de furprenant que la quantité 
prodigieufe des Ouvrages de Peinture fur 
verre de ce bon temps, dont non-feulement 
les Eglifes, les Palais de nos Rois, les maifons 
des Grands; mais encore les lieux d’affem- 
blées publiques dans toutes les Villes , les 
Oratoires , les Cloïtres des Monafteres , les 
falons des riches , les appartements des fim- 
ples particuliers , les voitures même (a), fu- 
rent ornées d’après Les deflins & les cartons 
des François d'Orléans , des Simon & Claude 
de Paris, des Laurent de Picardie, des 
Lucas Penni, des Claude Baldouin , des le 
Roy, des le Rambert, des Dorigny, des 
Carmoy, des Rondelet, des Mufhier, des 
Dubreuil , des de Hoey, des Dubois, des 
Rochetet, des Samfon, des Michel & des 
Janet, tous Éleves du Roflo & du Prima- 
tice, qui fournirent des deflins en fi grand 
nombre pour les Tapifferies & pour les vi- 
tres. 

Entre les parties de la Peinture fur verre, 
dans lefquelles ces Artiftes fe diftinguerent 
le plus pendant ce fiecle , le Portrait ne 
tint pas le dernier rang : la plupart s’appli- 
querent avec mérite à cette portion de leur 


Ça) Nous lifons dans les Mémoires de la Reine Mar- 
guerite , édit. de Bruxelles 1658, p. 97, que « dans fon 
voyage de Flandres, fa Litiere étoit toute vitrée, les 


vitres toutes faites à devifes; qu’elle portoit, tant en foie 
fur la doublure , qu'en peinture fur les vitres, quarante 
devifes toutes différentes, avec des mots en Efpagnol 
ou en Italien, fur le Soleil & fur fes effets, >» 


L'ART DIE TEAN PEUT IN TN UVRVE 


Art, qui en rendra toujours la confervation 
plus digne de nos foins. 

Outre lhonneur qu’elle fait au Peintre, 
en qui, pour être exatt, elle fuppofe une 
grande correction de deflin, beaucoup d'in- 
telligence, de juftefe & de précifion, pour 
bien rendre les différentes inclinations & 
les paflions caraëtériftiques des perfonnes 
repréfentées, de maniere qu’au premier coup 
d'œil on puilfe ÿ reconnoître celles que l’on a 
connues ; combien de fatisfaétion & d’inftruc- 
tion même ne nous fournit pas cette fcience ! 

Dans un Portrait bien rendu , nous re- 
trouvons la figure de ce Monarque , qui par 
fa valeur érendit les limites de fon Royaume, 
ou repouffa la violence d'un ennemi qui 
vouloit s’en emparer; & aflurant ainfi le 
bonheur & le repos de fes fujets, voulut 
encore leur laiffer fous les yeux de pieux 
monuments de reconnoiffance envers l’au- 
teur de tour fuccès , & les confacrer à l’em- 
belliffement de fes faints Temples. 

Nous y reconnoiffons ce Prélat, diftin- 
gué par fes enfeignements comme par fon 
exemple , qui nous donna les idées les plus 
relevées du culte dû à l’Etre fuprème. 

Nous y admirons la reffemblance de ce 
Magiftrat défenfeur des Loix, ami de la 
Juftice & de l'équité, qui tira tant de mal- 
heureux des dangers que leur avoient fufcité 
des adverfaires mal intentionnés. 

Nous y conlidérons celle de ce bienfaiteur 
de tout état, aufli précieux à la poftérité 
par fes bienfaits, que par fa magnificence 
dans la décoration du Temple du Seigneur. 

Cette maniere d’honorer les hommes qui 
fe font rendus utiles à l'Eglife & à l'État, 
fur obfervée chez les Anciens dans les Pein- 
tures en mofaïque qui ornoient les Temples 
des Chrétiens dès le 3e. fiecle; elle pafla 
fur les vitres peintes dès les premiers temps 
dela Peinture fur verre , puifque nous avons 
remarqué qu’on voit encore aujourd'hui à 
Saint Denys, le portrait de l'Abbé Suger 
dans des vitres du 12e. fiecle , & à Saint 
Yved ceux du Comte & de la Comtefle de 
Braine, dans des vitres du même temps. 

On a ordinairement regardé ces monu- 
ments, comme un témoignage fincere de la 
reconnoiffance des fideles envers les faints 
Pontifes, les Empereurs, les Rois > Où 
autres fondateurs de ces faints Temples ; ou 
comme un effer de leur complaifance chré- 
tienne dans l’offrande qu'ils faifoient à Diew 
de ces faints lieux, lorfqu'ils les faifoient 
placer eux-mêmes ; quelquefois même en 
ce cas, comme un aéte de vanité, ainfi que 
M. l'Abbé Fleury le reproche à Acace, 
Patriarche Arien de Conftantinople. 

Quels que foient ces motifs, on ne peut 
favoir trop de gré à ceux qui nous ont con- 
fervé ces monuments. C’eft dans ces portraits 
que nous puifons les connoiffances les plus 
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utiles fur le Coftume des fiecles antérieurs 
au nôtre. Ils font des garants plus fürs des 
marques diftinétives de la dignité des perfon- 
nes qu'ils repréfentent que les livres mêmes 
qui en traitent. 

Je n'ai pas de peine à croire que les Cha- 
noines ou Comtes de Saint Jean de Lyon 
portoient des foutanes violetes dès le 13°. 
fiecle, lorfque je les vois ainfi repréfentés 
fur des vitres de ce temps. 

Je conçois bien plus aifément que nos 
Evêques fe mettoient à la tête des armées , 
lorfque je vois dans les anciennes vitres 
de Saint Sauveur de Bruges, d’un côté les 
fix Pairs Eccléfiafiques revêtus des pieces 
de leur blafon, portant un long manteau 
rejetté en arriere ; la miître gen tête & lépée 
nue à la main; de l’autre les fix Pairs Sécu- 
liers fous le même vêtement , diftingués 
feulement des premiers par d’autres bonnets 
que les leurs (2). J'apprendrai que cet ufage 
n'étoit point encore aboli dans le quinzieme 
fiecle, tant que l’on confervera ces vitres 
peintes de l'Hôtel de Ville de Bourges, où 
parmi les portraits de Charles VII, de Re- 
naud de Chartres, & de Jacques Cœur, 
paroiffent les fix Pairs Eccléfiaftiques vêtus 
en militaires (4). 

Si je veux reconnoître les différents por- 
traits des Ducs d'Orléans, la nature des 
ornements royaux qui revêtoient la majefté 
de nos Rois, & les marques diftinétives des 


Princes du Sang Royal, depuis Charles V. 


(a) Monum. de Ja Monarchie Franç. par Dom Mont- 
faucon , tom. 3. pe 75: PL. 10. 
(8) Manufcrits de M, l'Abbé Lebœuf. 
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jufqu'à François I. inclufivement, je trou- 
verai le tout parfaitement rendu dans les 
vitres peintes de la Chapelle d'Orléans, aux 
Céleftins de Paris (4). Où peut-on encore 
reconnoitre plus fürement cette refflem- 
blance dans les vifages , ces marques de 
dignité dans les habillements, que dans 
celles des Cordeliers de la même Ville, 
de a Sainte Chapelle de Vincennes, & 
de beaucoup d’autres Eglifes du Royaume, 
fur-tout à ac & à Angers (2), qui 
font du même temps? Ne Jouiroit-on pas 
encore des mêmes avantages dans PEglife 
de l'Hôpital des Enfants Rouges à Paris, 
où éroient peints fur les vitres les portraits 
de François I, de Marguerite Keine de 
Navarre fa fœur, fondatrice de cette Hôpi- 
tal, & du Préfident Briçonnet, chargé pen- 
dant le fiege de Pavie de veiller à la conf. 
truétion de cette Eglife, fi ces vitres du 
feizieme fiecle, dont Sauval (e) releve la 
beauté, & qui avoient déja beaucoup fouf- 
fert de fon temps, n'avoient été en plus 
grande partie remplacées par des vitres 
Élanehes è 

Ainf la poftérité découvrira la forme 
des habits des Magiftrats du fiecle où j'écris, 
dans les portraits de famille dont a été 
ornée, au commencement de ce fiecle, la 
frife peinte fur verre de la Chapelle de 
Sainte Anne en l’Eglife Paroilliale de Saint 
Étienne-du-Mont à Paris. 


(c) Defcrip. de Par. par Germain Brice, tonte 24 
(b) Monum. de la Monarchie Franç, Loc. Jup, cir, 
(d) Antiq. de Paris, rom 1, p.94. 
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Peintres [ur Verre qui fe diffinguerent au J'eigieme frecle. 


Maître OC nous ayons déja parlé de Mañtre 


Claude & Claude & de Frere Guillaume de Marfeille, 
Dee us Peintres fur verre François, ne craignons 
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pas de répéter ce que nous en dit Vafari 
dans fa Vie des Peintres. Il y avoit à Rome, 
fous le Pontificat de Jules ÎT, un François 
Peintre en apprêt fur le verre nommé Maftre 
Claude. Cet habile homme étoit à la tête 
des ouvrages de Peinture fur verre qui fe 
faifoient aux Eglifes & au Palais Papal. Le 
Bramante qui avoit entendu parler de l’ha- 
bileté dans cet Art d'un Religieux Domi- 
nicain de Marfeille nommé Frere Guillaume 
engagea Maïtre Claude à le mander auprès 
de lui, avec promefle d’une forte penfion 
de la part du Pape. Ce Religieux, fupé- 
rieur en talent à Maître Claude, muni de 
Mere lobédience de fes Supérieurs, fe rendit à 
tsäRome. Rome, où il peignit fur verre, en concur- 
rence avec lui, les grandes vitres de la 

falle près la Chapelle du Pape (qui dans 

la fuite ont été fort endommagées par des 

coups d’arquebufade lors du fac de Rome ). 
Guillaume , que Vafari appelle de Marcilly , 

furvéquit à Maïtre Claude; car celui-ci, 

fuivant Félibien , mourut peu de temps 

après l’arrivée de Frere Guillaume en cette 

Ville. Guillaume y fit feul plufieurs mor- 

ceaux de Peinture fur verre pour les ap- 
partements du Vatican & pour les Eglifes 

de Sainte Marie de/ Popolo & del P Anima. 

Le Cardinal de Cortone, qui connoifloit 

l'étendue du talent de ce Religieux dans 
l'invention de fes fujers & dans Tadmirable 

variété de fes compofitions, le conduifit 

Vitrespein. dans fa Ville de Cortone, où il peignit, 
fesà Cortone tant fur le verre qu'à frefque, plufieurs’mor- 
# à Arezxo, Ceaux qui furent fort eftimés. De Cortone 
il paffa à Arezzo, où vivant doucement des 
revenus d’un Prieuré que le Pape lui avoit 
donné, il s’appliqua particuliérement à fe 
perfeétionner dans le deflin. Il fe mit par 
ce moyen en état de faire de plus belles 
chofes que celles qu’il avoit faites à Rome. 
Il y peignit pour la Cathédrale les vitres 
es grandes fenêtres de la Chapelle des 
Albergotis. Vafari qui fut fon élève, ne 
craint point de dire que ces Peintures fur 
verre étoient fi bien traitées qu'il y avoit 
quelque chofe de divin dans les belles 
expreflions des figures, & fur-tout dans 
celle de Jefus-Chrift à la vitre où eft repré- 
fentée la vocation de Saint Matthieu. Il 
ajoute que l’Architeëture & les fites cham- 


pêtres ; qui entroient dans la compoñition 
de ce vitreau, étoient d’un goût & d’une 
exécution admirables. Ce Religieux Peintre 
fur verre, mourut à Arezzo en 1537, âgé 
de 62 ans (a). 


Vers le même temps travailloit aux vitres 
peintes de la Cathédrale de la Ville d’Aufch, 
Capitale de Gafcogne, un nommé Arnaud 
Definoles , très-habile Peintre fur verre 
François, ainfi que fon nom l'indique; car 
nous ne connoiflons ni le nom de fa patrie, 
ni celui de fes Maîtres, ni le temps de fa 
mort. François-Guillaume de Lodeve, Car- 
dinal, Archevêque d’Aufch, que fa magni- 
ficence envers fa Cathédrale rendra à jamais 
mémorable à fes diocéfains, chargea ce 
Peintre fur verre de l'exécution de ces incom- 
parables vitres, qui, depuis deux fiecles & 
demi, ont fait & feront coujours à bon titre 
le fujet de l’étonnement & de l'admiration 
des connoiffeurs. Ces vitreaux, dont le deffin 
fe trouve répété en Sculptures d’un très- 
bon goût fur les doffiers des ftales des Cha- 
noines de cette Eplife, font au nombre de 
vingt, de quarante-cinq pieds de hauteur 
fur quinze de largeur. La plûpart des figures 
qui y font peintes, font de grandeurnaturelle, 


(a) Le peu de crédit que la Peinture fur verre a acquis 
en Italie lui feroit-il donc fatal même parmi nous ! On 
voit que toutes lestentatives qui ont été faites pour y en 
Une le goût, font toujours reftées fans fuccès; en effet, 
iln'yavoit pas 3oans ; quele B. Jacques l'Allemand, aufli 
Dominicain, étoit mort à Boulogne en Italie, après en 
avoir parcouru les differents Etats, en travaillant de 
la Peinture fur verre, où il avoit aflez bien réufli, mais 
fans y faire d'Eleves, lorfque Jules II fe vit obligé de 
faire venir des François à Rome pour travailler à pein- 
dre les vitres du Vatican. Depuis la mort de Frere Guil_ 
laume de Marfeille, c’eft-à-dire, depuis plus de 200 ans, 
on ne lit point dans les vies des Peintres Italiens » qu'au- 
cun d'eux, excellents d’ailleurs dans toute autre maniere 
de peindre, fur-tout en mofaïque, fe foit appliqué à pein- 
dre fur verre (* ). 

Quoi donc! Parce que les Italiens n'ont pas montré 
de goût pour ce genre de Peinture, faut-il que nos Fran- 
çois qui y ont excellé de tout temps, abandonnent auf 
cet Art fi noble & fi noblement traité par leursaïeux ? 
Neft-il pas plutôt de leur honneur de faire de nouveaux 
efforts pour le fairerevivre ? Et feroient-ils aflez inconfé- 
quents pour creufer eux-même le rombeau d'un Art auquel 
ils donnerent naiflance , dont leurs différentes Provinces, 
& dont celles de leurs voifins devinrent à l’envi le ber- 


(*) L'Auteur de ce Traité n’a point connu un Peintre fur verre 
Iealien , dont parle le grand Vocabulaire François, On y lit au mot 
Sienne , que «e les vitres de la Rofene, qui eft au-deffus du portail ( de 
» la Cathédrale de certe ville ) furent peintes en 1549, pat Paflorino 
> di Giovanni Micheli de Sienne , qui appric cer Art de Guillaume Mar- 
» tilla, François , l’un des plus grands Maîtres qu'il y eut alors pour 
» ces fortes d'ouvrages »». Ce Guill. Marxilla ne feroicil pas le 
frere Guillaume de Marfeille , que Vafari appelle De Marcilly? 11 auroie 
pu faire un Eleye en Tofcane , puifqu’il #elt Gxé à Arezzo , & qu’il y a 
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& les principaux fujets qui y font traités 
font pris dans les hiftoires de l’ancien & 
du nouveau T'eftament. La premiere de ces 
grandes vitres commence par la création 
d'Adam, & la derniere finit à l’apparition 
de Jefus-Chrift à fes Apôtres qui le recon- 
nurent à la fraétion du pain. La correétion 
du deffin, la vivacité du coloris y font 
également répandues. Une infcription peinte 
fur verre dans le dernier de ces vitreaux 
indique l’année dans laquelle ces vitres 
furent finies. Elle eft en patois Gafcon en 
ces termes : Acabades font las prefentes Beyri- 
nes a l’aunour de Diou & de Noffre-Dame, 
lou vinot & cinq Jouin 1$09, Arnaud Def- 
moles: c’eft-à-dire, Les préfents vitreaux, 
faits en l’honneur de Dieu & de Notre- 
Dame, furent achevés Le 2$ Juin 1$09 par 
Arnaud Defmoles. S'il eft furprenant que 
nous ne trouvions pas dans l’hiftoire d’autres 
traces de cet habile Peintre, il eft très-glo- 
rieux. pour le Chapitre de cette Cathédrale 
d’avoir apporté des précautions infinies pour 
conferver ce monument à la poftérité. 


David Jorifx ou George naquit à Gand 
d’un Bateleur , fi l’on en croit Moreri, & à 
Delft felon M. Defcamps. Il étoit, dit ce- 
lui-ci, bon Peintre fur verre, plein d’efprit, 
d’une figure aimable & d'un langage fédui- 
fant, mais enthoufafte. Moreri rapporte 
dans un aflez grand détail l’hiftoire des 
rêveries de cet héréfiarque qui fe difoit le 
vrai Meffie , le troifieme David , petit-fils de 
Dieu non par la chair, mais par l’efprit. La 
guerre que les Catholiques faifoient à fes 
fe&tateurs lobligea à pañler dans la Frife 
& de-là à Bafle, où pour fe dérober aux 
pourfuites de la Juftice, il prit le nom de 
Jean V’an-Broek. Il y mourut l'an 1 5 56, & fut 
enterré dans la principale Eglife. Il avoic 
promis à fes Difciples, en mourant, qu'il 
ortiroit du tombeau trois jours après; & 
l'on pourra remarquer qu'il ne fut pas tout 
à fait un faux devin : car le Sénat de Bafle , 
informé que celui à qui on avoit donné la 
fépulture chrétienne, fous un nom fuppofé, 
étoit l'héréfiarque Jorifz:, fit exhumer 
fon corps trois jours après, & livrer fon 
cadavre aux flammes.M. Defcamps ne dit rien 
de fes ouvrages de Peinture fur verre , mais 
feulement de quelques deflins affez correds 
qui fe confervent chez les curieux. Il tenoit 
beaucoup dela manieré de Lucas de Leyde. 


ceau , fous ce feul prétexte que dans l'Italie, Ecole fub- 
fffante des Peintres, la Peinture fur verre eft fans confi- 
dération ? Augurons mieux de leur façon de penfer : & 
par les exemples des meilleurs Peintres fur verre que nous 
Îcur remettons fousles yeux , engageons-les àfe mettreen 
état d’être rappellés un jour dans ce féjour brillant de la 
Peinture, pour y produire en leur genre , des Ouvrages 
qui méritent l'admiration des Italiens, s'ils ne peuvent en- 
core leur en infpirer le goût. 


PEINT. SUR VERRE. 1, Part, 


I. PARTIE. AY 


Lucas de Leyden, né dans cette Ville en 
1494, ne s’eft pas tellement adonné à la 
Peinture fur verre, qu'on puifle le confidérer 
uniquement fous cet afpeét. Son pere, habile 
Peintre, plus connu fous le nom d'Hugues 
Jacobs, lui donna de très-bonne heure les 
premieres leçons de deflin, qui furent per- 
fe&ionnées par Cormnille Enghelbrechtfen. 
Sa mere craignant pour fa fanté, qu’une 
trop grande application dans un âge encore 
tendre pouvoit altérer, s'efforçoit cant qu'elle 
pouvoit à l’en détourner. La Gravure lui plai- 
foit; il sy appliqua. Il ne fréquentoit que 
ceux en qui 1l fentoit une même ardeur 
pour le travail. Dès l’âge de neuf ans, il 
fe mit en état de graver. A douze il mit 
au jour fa fameufe planche de Saint Hubert. 
À quinze il peignit toute la vie de ce Saint. 
Travaillant jour & nuit, tous les genres de 
peinture lui devinrent familiers, On doute 
encore dans quel genre il excella. Sur 
verre, en détrempe, à l'huile; dans le por- 
trait, dans le payfage, il réuffit également. 
Ses Gravures, parfaitement traitées à l'eau 
forte, lui acquirent une grande réputation 
& fe vendirent fort cher, même de fon 
vivant. Cette réputation attira auprès de lui 
le célebre Albert Durer. La douceur & les 
agréments de. leur converfation firent naître 
entre eux cette aimable rivalité que produie 
une noble émulation. L’envie n’y prit jamais 
la moindre part. Ils traitoient les mêmes 
fujets , & s'admiroient lun l’autre. Ils 
crurent ne pouvoir fe donner une plus 
grande preuve de leur parfaite union, qu’en 
fe peignant tous deux fur un même tableau. 
S'il amafla de gros biens, il fçut s’en faire 
honneur. Il rechercha la connoïiffance des 
plus grands Maîtres. A trente-trois ans il 
fit équiper un navire à fes dépens pour 
rendre vifite à Jean de Mabufe, excellent 
Peintre à Midelbourg , & aux plus célebres 
Artiftes de Gand, de Malines & d'Anvers, 
auxquels il donna de belles fêtes. Ce grand 
homme, fi digne de vivre, ne jouit pas 
d’une vie bien longue. Après en avoir paflé 
au lit les fix dernieres années, il mourut en 
1533, âgé de 39 ans, & put à peine finir une 
Pallasqu'il avoit gravée dans ce tombeau an- 
ticipé. M. Defcamps nous apprend que le 
nombre de fes ouvrages en tout genre de 
Peinture fut extraordinaire ; mais il ne nous 
fait connoître l'emplacement d'aucun de ceux 
qu'il exécuta fur le verre. 

Dans le même temps vivoient deux Artif 
tes, qui, par l'utilité donc ils furent pour les 
Peintres fur verre, méritent d'occuper une 
place parmi eux. 

Le premiernommé 4er (Arnaud)C/ze/J0on, 
mais communémentappellé Æertgen, étoit un 
grand Deffinateur. Né à Leyden en 1498, il 
entra en 1516 chez Cornille Enghelbrecht- 


le 
1e 


Lucas de 
Leyde, Pein- 
tre fur verre 
Hollandois, 


Aert Claef- 
foon dit 
Aertgen , 
Peintre Hol- 
landois, & 
Lievin de 
Witre, Pein- 
tre Flamand, 
Deflinateurs 
pour les 
Peintres fuu 
ILE. 


Charles 
d'Ypres, 
Peintre fur 
verre Fla- 
mand,. 


Jacques de 
Vriendt , 
Peintre fur 
verre Fla- 
mand, 


Rogiers ; 
Peintre 


fur 
Hol- 


Robert Pi- 
naigrier , 
] fur 
me Fran- 
çois, 


42 
fen & devint habile Peintre. Il prenoit fes 
fujets dans l’ancien &c le nouveau Teftament, 
& ne recommandoit rien tant que ce choix 
à fes éleves. Ses compofitions étoient fort 
belles & d’une facilité étonnante. Ce choix 
décidé pour des fujets pieux le fit recher- 
cher par les Peintres fur verre. Il fit beau- 
coup de deffins ou de cartons pour eux. IL 
ne recevoit jamais plus de fept fols pour un 
deffin d’une feuille de papier : auffi n’a-t-on 
jamais guere vu de Leflinateur qui ait mis 
au jour une fi grande quantité d'ouvrages. 
La modicité du gain qu'il en retiroit, nelui 
permit pas une grande correction de deffin. 
Il fe noya par une chûte qu'il fit fur les 
bords d’un Canal en 1564. 

L'autre, originaire de Gand, fe nommoit 
Lievin de Witte. I étoit excellent Peintre 
d'hifioire, d’architeéture & de perfpeëtive. 
Ses ouvrages font rares. On voit dans cette 
Ville en l'Eglife de Saint Jean beaucoup de 
vitres peintes d’après fes cartons. On ne 
fait point l'année de fa mort. 


Au commencement de ce fiecle Charles 
d'Ypres naquit dans cette Ville, dont il por- 
ta conftamment le nom jufqu’au jour de fon 
décès. Il travailla beaucoup en Peinture fur 
verre, tant dans fa patrie que dans fes envi- 
rons ; mais au retour d’un voyage qu'il fit en 
Italie, il peignit à frefque & à l'huile. Il a 
fourni aux Peintres Vitriers une très-grande 
quantité de cartons , & eft mort fuicide vers 


1564 


Jacques de Friendt , bon Peintre fur verre 
Flamand , eut plufeurs freres diftingués 
dans les Arts, entrautres François, plus 
connu fous le nom de Franc Eloris ; & 
furnommé de fon temps / Raphaël des 
Flamands. M. Defcamps dans fon ouvrage 
pittorefque nous apprend qu'on voit de lui 
une Nativité de Jefus-Chrift peinte fur une 
vitre de l’une des croifées de la Cathédrale 
d'Anvers ; & il a repréfenté le Jugement 
dernier fur le vitrage au-deflus du grand 
portail de l’Eglife Collégiale de Sainte 
Gudule à Bruxelles, 


Dans laChapelle du St. Sacrement de cette 
Collégiale, on voit des vitres d'unautre Pein- 
tre fur verre de ce temps nommé Rogiers. IL 
falloit qu'il excellât dans fon Art; car elles 
font autant de préfents faits par des Souve- 
rains. La premiere en entrant a été donnée 
par Jean TT , Roide Portugal; la feconde par 
Marie, Reine de Hongrie; la troifieme par 

rançois Î , Roi de France; la quatrieme par 


Quint; & la cinquieme par cet Empereur. 


Dans le même temps vivoit un François 
Peintre fur verre , nommé Robert Pinai- 
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grier , dont les ouvrages connus feront tou- 
jours des modeles pour nos neveux. Mes 
recherches ne m'apprennent rien du jour & 
du lieu de fa naiflance, non plus que de fa 
mort. Ce qui eft certain, c’eft qu'iltravail- 
loit en concurrence avec Jean Coulfin, Pein- 
tre fur verre François, dont nous parlerons 
bientôt. On voit à Chartres dans l’'Eglife 
Paroifliale de S. Hilaire, des vitres peintes 
par Pinaigrier en 1527 & 1530, d’un bon 
goût de deffin & d’un bel apprêt de couleurs. 
Entre ces vitreaux on en remarque un plus 
particuliérement, qui depuis a été copié en 
différentes Eglifes de Paris. Il eft la vive 
expreflion d’une allégorie qui rapporte à 
l'effufñion du Sang de Jefus-Chrift, l'éma- 
nation des graces que les Sacrements con- 
ferent; ouvrage néanmoins dans lequel il 
eft difficile de difcerner fi les vues du Peintre 
font plus religieufes que politiques , plus 
pieufes que ridicules. D'ailleurs cette allé- 
gorie, dont le premier fens eft admirable, 
fe trouve plus ou moins chargée d’épifodes 
dans les différentes copies qui en ont été 
faites en divers lieux (4). La defcription 
que *’auval donne de cette vitre allégorique 
eft très-conforme à une de ces copies, mer- 
veilleufement peinte fur verre, qui étoit 
autrefois fous le charnier de l'Eglife Paroif- 
fiale de Saint Etienne-du-Mont à Paris, & 
que, de l’ordre des Marguilliers de cette 
Eglife, j'ai tranfporté au côté droit de la 
Chapelle de la Sainte Vierce, qui fert de 
Chapelle de la Communion, Voici comme 
notre Auteur s’en explique : « On voit dans 
» cette vitre des Papes, des Empereurs, des 
» Rois, des Evêques, des Archevêques, des 
Cardinaux, tous en habits de cérémonie, 
» occupés à remplir & rouler des tonneaux, 
» les defcendre dans la cave, les uns mon- 
» tés fur un poulain (2), les autres tenant 
» le traîneau à droite & à gauché; en un 
» mot on leur voit faire tout ce que font les 
» Tonneliers. Tous ces perfonnages au refte 
» ne font pas des portraits de caprice. Ce 
» font ceux de Paul IIL («), de Charles- 
» Quint, Empereur, de François I, Roi de 
» France, de Henri VIII, Roi d'Angleterre, 
» du Cardinal de Chatillon & autres, pref- 
» qu'auffi reffemblants que fi on les avoit 
» peints d’après eux, le tout fur ces paroles 
» de l'Ecriture, Torcular calcavi [olus; quare 
» ef} rubrum veflimentum meum. Les muids 


» qu’ils remuent font pleins du Sang de J.C. 


» 


(a) Voyez Les Antiquités de Paris par Sauval, p. 33 
de l'addit, au tom. 1. fous le Titre de Vitres ridicules. 

(b) C'eft le nom que l'on donne deux pieces de bois 
arrondies , affemblées par des traverfes, autour defquel- 
les les Tonneliers filent leurs cables pour defcendre de 
grofles pieces dans les caves. 

(c) Sauval ou fon éditeur, a faitici un lourd anachro- 
nifme. Cette vitre, felon lui, a été peinte en 1530, & 
Paul III n'a fucçédé dans le Saint Siege à Clément VIE 
qu'en 1534 


Vitres de 
S, Hilaire de 
Chartres. 


Vitre allé 
gorique très- 
curieufe par 
fa fingularité. 


Vitres de 
Saint Ger- 
vais à Paris. 


Vitres de 
S. Vitor à 
Paris, 


SUR WE RRE. KL Partis. 


? étendu fous un prefloir, qui ruiflelle de 
» fes plaies de tous côtés. Ici les Patriarches 
» Jabourent la vigne, là les Prophetes font 
» Ja vendange. Les Apôtres portent le railin 
» dans la cuve : Saint Pierre la foule. Les 
» Evangéliftes dans un lointain , figurés par 
» un Aigle, un Taureau & un Lion, la trai- 
» nent dans des tonneaux fur un chariot que 
» conduit un Ange. Les Doéteurs de l’'Eglife 
» la reçoivent au fortir du corps de Notre- 
» Seigneur , & l'entonnent. Dans léloigne- 
» ment & vers le haut du vitreau, fous une 
» efpece de charnier ou galerie, on diftin- 
» gue des Prêties en furplis & en école qui 
» adminiftrent aux Fideles les Sacrements de 
» Pénitence & d’Euchariftie ». 

Le même Peintre fit aufli à Paris de très- 
belles vitres pour PFelife Paroifliale de Saint 
Gervais : telles font dans le chœur de cette 
Eglife, l'hiftoire du Paralytique de la Pifcine, 
celle du Lazare; &, dans la nef, la forme 
de vitres peintes de la Chapelle de Saint Mi- 
chel, fur laquelle font repréfencées les cour- 
fes des jeunes Pélerins , qui, près d'atteindre 
la cime du rocher efcarpé fur lequel eft 
fituée PAbbaye de Saint Michel in rumbä, 
s’exercent à des danfes & à des amufements 
champêtres. Ce vitreau a coujours été fort 
éftimé pour la correétion du deflin , le vrai 
qui reone dans la compofition & la beauté 
du coloris. Il eft formé en partie de verre 
de couleurs en table, découpé fuivant les 
contours du deflin, & en partie couché 
d'émaux. Ce Peintre s’appliqua néanmoins 
finguliérement à perfeétionner & à rendre 
les émaux plus fréquents dans fes ouvrages 
que n’avoient fait fes prédéceffeurs, Il fut 
même repardé en France comme leur inven- 
teur. Pinaigrier pourroit bien auf être l'Au- 
teur des vitres peintes de la Chapelle de la 
Sainte Vierge dans la même Eglife, quoique 
Femploi des émaux y foit plus rare. 

Sauval, aux recherches duquel nous fom- 
mes redevables de la confervation des noms 
des plus habiles Peintres fur verre François 
de ce fiecle, qui ont laiffé dans Paris des 
preuves de leur favoir faire, attribue encore 
à Pinaigrier les vitres de la Chapelle de Saint 
Clair,en l’Eglife de Abbaye Royale de Saint 
Vidtor de cette Ville, fur lefquelles les dé- 
bauches de l'Enfant prodigue & une partie 
de la vie de Saint Léger font repréfentées, 
11 dit que ces vitres ont été eftimées comme 
les plus belles de Paris qui ayent été peintes 
d'après les deflins de cet habile Maître , 
fur-cout à caufe de la beauté & du fini des 
têtes. On peut néanmoins lui faire fur le 
deflin des vitres de cette Chapelle, le repro- 
che que l’on fit à Albert Durer du défaut de 
la pratique du coftume , fi l’on fait attention 
que l'habillement des figures fe rapproche 
plus du goût moderne que de la maniere de 
s'habiller des Juifs à qui le Sauveur adrefloit 
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fa parabole, On remarque d’ailleurs dans fes 
ouvrages un refte du goût gothique dont 
Jean Coufin, le modele de nos bons Peintres 
François, ne fut pas exempt, 

On pourroit attribuer à Angrand ou En- 
guerrand le Prince les vitres des Chapelles de 
Sainte Marguerice, de Saint Nicolas, de Saint 
Fierre, de l’Arbre de Jeflé, de l’Adoration des 
Mages au-deffus de la porte qui conduit au 
cloître, & celles de la Chapelle de Saint De- 
nys, comme ayant beaucoup de reffemblance 
avec celles de Beauvais, dûes à cet excellent 
Peintre fur verre de cette Ville, dont nous 
avons parlé à la fin du fiecle précédent. Au 
refte Sauval ne nomme pas leur Auteur. 

Quant aux Chapelles du côté gauche du 
chœur en allant à celle de Saint Jean, ou, 
comme on dit, du côté de Montholon , on 
peut aflurer fans crainte de fe tromper, qu'el- 
les ne font pas des mêmes Maîtres que le 
tres. Les touches en font beaucoup plus 
ges & la maniere d’un goût plus noble & plus 
frappant , fans le céder aux précédentes par la 
vivacité pétillante de leur coloris. On pour- 
roit en attribuer le deflin à Lucas Penni, 
dont le féjour à Paris peut être du temps 
de Montholon, & l'exécution à Robert Pi- 
naigrier. Il paroït que Jean de Montholon, 
Chanoine Régulier de cette Abbaye, n’a 
pas peu contribué par fes libéralités à la 
dépenfe des vitres peintes de ces dernieres 
Chapelles. Ce célebre Doéteur en Droit, de 
qui nous avons un ouvrage de Jurifprudence, 
intitulé, Breviarium Juris, imprimé en 1520 
par Henri Etienne , eft repréfenté fur les 
vitres d’une de ces Chapelies qui fert à 
préfent de facriftie à celle de Saint Jean, 
avec fes armoiries fur fon prie-dieu. Entin 
Félibien dit que Pinaigrier fixa fon féjoux 
à Tours, où fes éleves fe rendirenc très- 
célebres dans la Peinture fur verre, & fou- 
tinrent, comme nous le verrons en parlant 
des belles vitres du charnier de l'Eglife 
Royale & Paroifliale de Saint Paul à Paris, 
la haute réputation de leur pere. 


La Ville de Metz poffédoit vers le même 
temps, /'alentin Bouch: je ne connois ce 
Peintre fur verre que par une copie de fon 
Teftament qu'un Maître Vitrier de cette 
Ville vient de me faire paffer. Ce Teftamenc 
ou l'evife, comme il eft intitulé , eft daté du 
25 Mars 1541 ; il nous apprend que Maître 
Valentin Bouch, Peintre & Varrier , a fait 
les vitres peintes de la grande Eplife de 
Metz, à laquelle il legue rous fes grands Pa- 
trons, defquels il a fait les varrieres de ladite 
Eglife, pour s'en fervir & aider à l'avenir à 
la réparation d’icelles varrieres , toutes @ quan- 
des fois néceffiré Jera. A1 paroît que Bouch pei- 
gnoit aufli à l'huile; car il legue à la même 
Eglife un fien Tableau de Notre-Dame fait 
en huile, avec deux écus d’or au foleil pour faire 


Valentin 
Bouch,Fran. 
çois, Peintre 
fur verre, 


Vitres dela 
Cathédrale 
de Metz, 


Legs fin- 
gulier de 
Bouch à fes 
confreres, 


Dirck &c 
Wouter Pie- 
tersze Cra- 
beth freres , 
Hollandois , 
Peintres fur 
verre, au- 
teurs en par- 
tie desbelles 
vitres peintes 
de Gouda. 
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dorer Les lettres qui font à Pentour d'icelui ta- 
Uleau, le tout pour prier Dieu pour Jon ame. 
On peut juger par les différentes difpofitions 
de fon teftament, qu'il éroit fort riche, & qu’il 
avoit voyagé en italie. Après beaucoup de 
legs pieux en faveur des Religieux des quatre 
Ordres dits Mandiants, de plufieurs Monafte- 
res de Religieufes de Metz, & des pauvres 
honteux & quétans leur pain de ladite Ville, 
il legue au nommé Harman Foliq , qu’il ap- 
pelle Jon vieux ferviteur, outre un bechin 
d'argent pefant quatre onces , douze pieces 
de portraictures d'Italie ou d’Albert à fon 
choix; autant à Manpin le Peintre, fon Chi- 
rurgien , telles qu'il femblera duifant à lui ; 
en outre, toutes fes couleurs pour peindre 
& une dague ferrée d'argent; à George / 
Varrier , un béchin d’argent pefant environ 
quatre onces, & douze Apôtres fur papier 
rehauffés de blanc & de noir , avec un moule 
pour jetter du plomb....; à Collin, fon 
mortier de gray , &c. Ce T'eftament contient 
de plus une finguliere difpofition en faveur 
de fes Confreres ; en donne, y eft-il dit, 
aux Maîtres & fix du métier de V’arrier de 
Mets, dix fols de Mets pour une fois pour eux 
aller boire enfemble le jour de_ Jon fervice & 
obit, & pour Dieu prier pour l'ame de lui. 
Elle eft auffi ridicule que celle de Martin 
Léemskerck , Peintre Hollandois , mais 
moins impie. Celui-ci avoit fait un legs con- 
fidérable pour marier quelques jeunes filles, 
à la charge de danfer fur [a foffe (a). Bouch 
donne encore à Antonin X Warrier , une 
robe à la difcrétion de fa main bourfe (b), 
avec 400 liens de blanc voir ( verre blanc) 
pour une fois, pour prier, &rc. Enfin il éta- 
blit Idate, fa femme, fa légataire univer- 
felle , fa garde, main-bourfe & departereffe. 
Ce Peintre fur verre ne furvécur à fon Tef- 
tament que l’efpace de cinq mois ; car cette 
Devife ou Teftament fut acceptée & dére- 
nue par Idate, le 22 Août 1541. 


Les opinions font partagées fur la patrie 
de deux freres Peintres fur verre, qui bril- 
lerent le plus en Hollande vers ce temps-là. 
Entre les Hiftoriens de la Ville de Gouda, 
à qui leur mérite étoit d'autant plus connu 
que cette Ville poffede leurs plus belles vi- 
tres, les uns les font originaires d’Allema- 
gne , les autres les croient François. Leur 
propre poftérité les fait naître aux Pays-Bas. 
Ces deux habiles Peintres , nommés Dirck 
(Thierri ) & Wouter ( Gauthier ) Crabeth , 
réuflirent parfaitement dans l’Art de Pein- 
dre fur verre, en grand comme en petit, 
avec une promptitude extraordinaire , fur- 
tout de la part de Dirck. 


(a) Voy. Félib. Entret. fur la vie & les Ouvr. des Peintr, 
tom.1.p. 582, & M. Defcamps, tom. 1.p. 66, Ce Peintre 
mourut En 1574 

(b) Son exécuirice teflamentaire. 
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Wouter vifita la France & l'Italie ; fa 
coutume étoit de laifler un carreau de vitres 
ou un panneau peint de fa main dans cha- 
que Ville où il pañloit : les. connoiffeurs di- 
fent que Wouter l’emportoit fur fon frere 
dans le coloris comme dans le deflin, mais 
que Dirck donnoit plus de force à fes ouvra- 
ges; ce qui fi dire dans le temps que Dirck 
étoit fupérieur dans les ouvrages où il fal- 
loit une Peinture mâle , & Wouter dans 
ceux qui demandoient des lumieres plus bril- 
lantes. La force de Dirck confiftoit dans des 
coups de pinceau plus hardis ; il formoit fes 
ombres par des hachures larges & bien en- 
tendues; il épargnoit (c) beaucoup le verre 
dans les contours des membres & des drap- 
peries : cela fuppofé , on a moins lieu d’être 
furpris de fa plus prompteexécution. Wou- 
ter, au contraire, s’étoit approprié une prati- 

ue conftante du clair-obfcur, par la dé- 

gradation du lavis dela couleur noire , ha- 
bilement étendu fur le verre, qu'il épar- 
gnoit moins que fon frere, mais dont il en- 
tendoit parfaitement les rehauts. Or, cette 
maniere de faire ne pouvoit manquer de don- 
ner plus de brillant dans les lumieres, mais 
lui demandoit plus de temps & de délica- 
tefe, 

Nous avons en notre poffeflion un livret 
de 31 pages d’impreflion , intitulé : Explica- 
tion de ce qui ef? repréfente dans le magnifique 
vitrage de la grande à belle Eghfe de Sainr 
Jean à Gouda , pour la fatisfalion tant des 
habitants de cette Ville, que des étrangers qui 
viennent y admirer cette merveille, imprimé 
à Gouda, chez André Endenburg, Imprimeur 
de la Ville, avec privilège , mais fans date de 
fon année d'impreflion, Suivant ce livret , 
qui fe vend à Gouda par l'autorité du Con- 
feil de cette Ville, certe l'plife ayant été 
réduite en cendres par la foudre le 12 Jan- 
vier 1552, fut promptement relevée par les 
magnifiques libéralités de Philippe IT Roi 
d'Efpagne & dernier Comte de Hollande, 
de la Duchefle de Parme fa fœur , Gouver- 
nante des Pays-Bas, d’autres Seigneurs de 
ces Provinces , tant Eccléfiaftiques que fé. 
culiers , & des Cours Souveraines, Le peu- 
ple même y contribua par fes travaux gra- 
tuits comme par fes dons volontaires, Le 
monument le plus diftingué de cette reftau- 
ration brille encore fur fon fuperbe vitrage : 
Dirck & Wouter Pieterfze Craberh s'y dif- 
tinguerent par préférence. 

Les vitreaux de cette Eglife font au nom- 
bre de 44, tous remplis de vitres peintes 
de la plus grande beauté, tant pour leur 
ordonnance & la correétion du deilin, que 


(a) Epargner fe dit en Peinture, d’un endroit où or 
ne couche point de lavis, ce que nous expliquerons paf 
la fuite relativement àla Peinture [ur verre, 


pour 


SEDERNEETRIRNE., 


pour leur admirable coloris. Il paroir 
que les troubles de Religion qui répandirent 
de fi tumultueufes allarmes dans les Provin- 
ces de Hollande, occalonnerent quelque 
interruption dans la continuation de cette 
entreprife. La datte de ces vitres, qui , 
commencées en 1$$ÿ$, ne paroiflent avoir 
été finies qu’en 1603 ; la différence qu’on y 
remarq ueentre les Sujets qui y furent trai- 
tés , lorfque les Provinces étoient encore 
Catholiques , & ceux qui datent d’après les 
exploits du Prince d'Orange, qui les ar- 
zacha à la domination Efpagnole, en font 
unepreuve exiftante. 

Notre Livret détaille exaétement tous ces 
vitreaux, rapporte les infcriptions peintes 
au bas de chacun par les différents bons 
Peintres fur verre qui les ont faits (a), dont 
plufeurs font inconnus à M. Defcamps , 
& diftingue les Copiftes des Inventeurs qui 
en ont fait les cartons, Quelques infcrip- 
tions latines annoncent les principaux dona- 
teurs, & font confacrées à leur mémoire. 

Entre ces belles vitres peintes, ily en a 
quatre de la main de Wouter Crabeth , deux 
de fes Éleves, neuf de Dirck & quatorze 
de fes Éleves. Nous parlerons de celles des 
autres Peintres Vitriers à leurs articles. 

Le premier vitreau de Wouter , repré- 
fente Salomon dans toute fa pompe rece- 
vant la Reine de Saba. On voit au-deflous 
le portrait de Madame Gabrielle Boetze- 
laer, Abbeffe de Rynfburg, qui en a fait 
préfent à l'Eglife de Gouda : elle eft afliftée 
de l'Ange Gabriel, avec fes armoiries & 
celles des alliances de fa Maifon ; Pinfcrip- 
tion mife au bas annonce qui en eft l’Inven- 
teur & le Peintre: on ylit #’outer Crabeth fig. 
& pinx. (Figuravit & pinxit.) Goudeæ, 1561. 

La naïffance de J. C. eft peinte dans le 
fecond; ce vitreau a été donné par les Cha- 
noines de Saint Salvator d'Utrecht , qui y 
font figurés dans le bas , préfidés par J. C., 
avec leurs armoiries derriere eux; l'infcrip- 
tion porte #ourer Crabeth, &c. 1565. 

Le troifieme repréfente l’hiftoire d'Hé- 
liodore : il a été donné par le Prince Eric, 
Duc de Brunfwick, &c. qui eft peint au bas, 
ayanc derriere lui Saint Laurent avec fes 
attributs. Les armoiries de la maifon du Duc 
ont au-deflus de l’infcription, qui porte #ou- 
ter 3 EC. 1566, 

Le quatrieme donné en 1562, pat Mar- 
guerite d'Autriche, Ducheffe de Parme & 
Gouvernante des Pays-Bas, paroït n'avoir 
été peint qu'en 1576. On y voitle Sacri- 
crifice d'Élie & le Lavement des pieds. La 
Princefle y eft repréfentée au-deflous, & 


(a) Le feul dont notre Livret ignore le Peintre ; repré- 
fente la Décollation de Saint Jean-Baptifte ; il a été don- 
né par le fieur Henry Van-Zwol, Commandeur de l’Or- 
dre de Saint Jean à Harlem,l’an 1570. Au-deffous de l'hif 
toire eft fon portrait, & derierre lui la Sgure dece Saint. 


Pegrxt, SUR VERRE L, Part. 


PARTIE. EN 
derriere elle , fa Patrone avec un Dragon 
fous fes pieds, On lit dans l'infeription Wow: 
ter, &C. 1576, 

Deux de fes Eleves ont peint, fans douté 
d’après fes cartons, dans deux vitreaux dé 
la même Eglife la Paflion, la Réfurrettion 
& l’Afcenfion de Jefus-Chrift. Ces vitreaux, 
qui avoient été deftinés pour le cloître des 
Réguliers d'Emmaüs dans le pays de Steyn, 
furent donnés à l’Eglife de Gouda, lun par 
Théodore Cornelifze, Tréforier du Roi d'Ef 
pagne pour le reffort de Ter-Goude, & pa 
le Bourguemeftre Jean Hey ; l’autre par Ni- 
colas Van-Nieuland, Evêque de Harlem. On 
lit dans leurs infcriptions : Peints par Les Dif= 
ciples de Wouter Crabeth, à Gonda 1$80. 

Quant aux vitres peintes par Dirck Cra- 
beth, la premiere qu'il a faite pour cette 
Eglife repréfente le Baptème de Notre-Sei- 
gneur : George d’Egmont, Evêque d’Utrecht 
& Abbé de Saint Amand en eft le donateur. 
On y reconnoît le portrait de ce Prélat, fes 
armoiries & celles des alliances de la maifon 
d'Egmont. L’'infcript. porte : Theod. (Theo< 
doricus , en François [hierry) Crabeth, fig. & 
pinx. Coude 1$5$$. 

Il a peint dans la feconde , d'une part 
Saint Jean qui baptife dans le Jourdain, de 
l’autre Jefus-Chrift qui donne miflion à fes 
Apôtres pour inftruire & baptifer les nations. 
Dans cette vitre donnée par Cornille de 
Mycrop, Prévôt, Archidiacre & Chanoine 
du Chapitre de Saint Salvator à Utrecht, on 
remarque le portrait de ce dignitaire aflifté 
de la Sainte Vierge & de Saint Benoît, avea 
des attributs relatifs à l’hiftoire du Patriarche 
des Moines de l'Occident, On lit dans 
Pinfcript. Theod. Craberh | &c. 1$$ 6. 

On voit dans la troifieme la Prédication 
de Jefus-Chrift & les difciples de Jean dépu« 
tés vers le Sauveur, qui fait plufieurs miracles 
devant eux. En haut, dans l'éloignement, eff 
la prifon du Précurfeur du Meflie : en bas 
font les portraits de Gerard Hey Gerritfze ; 
de fa femme & de fa fille, tous trois dona+ 
teurs de cette vitre. L’infcript. porte : Theods 
&c. 1556. 

Dans la quatrieme , on appércoit vers le 
haut la dédicace du temple de Salomon à 
Jérufalem, & les offrandes qui s’y firent : au 
bas la derniere Cêne de Jefus-Chrift avec 
fes Apôtres. Le Roi d’Efpagne Philippe II, 
donateur de cette vitre, & la Reine fon 
époufe , y font repréfentés avec toutes les 
marques diftinétives de la majefté royales 
On y lit plufieurs devifes en leur Honneur 
L’infcript. porte : Theod. &c. 15 $7. 

La cinquieme, donnée par l’Evêque de 
Liege, Abbé de Bergue, repréfente vers 
le haut, David à la rêce de fon armée , qui 
envoie des députés à Nabal pour en obtenir 
des vivres ; vers le bas, le premiere prédi< 
cation de Saint Jean- Baprifte aux Soldatss 
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Toutes les armoiries des différentes alliances 
de la maifon de ce Prince Evêque y font pein- 
tes. On lit dans Pinfcript. Theod. &c. 1$ $ 7. 

Dans la fixième, donnée par le Prince 
Philippe, Comte de Zour, &c. font repré- 
fentées trois hiftoires , favoir, celle du bap- 
tême de l’Eunuque de la Reine de Candace 
par le Diacre Philippe, celle de la guérifon 
du Boïteux à la porte du temple, & celle 
du Paralytique de trente - huit ans auprès de 
la Pifcine de Bethfaïde. L’infcript. porte : 
Pheod. &c. 1$$9. 

La feptieme repréfente le fiege de Béthu- 
lie & la mort d’Holopherne. Au-deffous de 
cette hiftoire font les portraits & les Patrons 
du Prince Jean de Bade, Duc d’Arfchot &c. 
Chevalier de la Toifon d'Or, & de Cathe- 
rine, Comtefle de la Marck, fon époufe, 
avec les armoiries de ces deux Maifons & de 
leurs alliances. L’infcript. porte: Theod. &c. 
TT 

Dans la huitieme , donnée par Guillaume 
de Naffau, Prince d'Orange, on admire la 
belle ordonnance & l'excellente peinture 
de lhiftoire de Jefus-Chrift chafflant les 
Marchands du temple. On lit dans l'infer. 
Theod. &c. 1576. On y a ajouté en 1657 
les armoiries des vingt-huit Confeillers de 
Gouda. 

Enfin une neuvieme vitre de Dirck ; 
placée au-deflus des orgues de l'Eglife , 
repréfente Jonas fortant du fein de la Baleine, 
avec cette devife, Ecce plus quèm Jonas hic. 
Elle a été donnée par le corps des Poiffon- 
niers de Gouda. L’infcr, porte : Theod.Crabeth 
Jg. & pinx. Goude, fans Chronogramme, 

Un des Eleves de cet habile Peintre a 
peint pour la même Eglife, fans doute d’a- 
près fes cartons, les treize vicreaux du haut 
du chœur, repréfentant dans l’un Jefus-Chrift, 
& dans chacun des douze autres la figure 
de chaque Apôtre. Ils datent de 1$$6, 
IS$7 &c. 

On ne fait fi c'eft le même Eleve qui a 
peint une vitre près la Tour du Midi, 
donnée fans date d'année par le corps des 
Bouchers de Gouda. Elle repréfente le repro: 
che de l’Anefle de Balaam au Prophète qui 
la maltraitoit. 

Tels font les magnifiques vitreaux dont 
Dirck & Wouter Crabeth furent les inven- 
teurs & les Peintres. Quoique ces deux freres 
fuflent amis, ils fe cachoient leur fecret, 
ou pour mieux dire leur maniere de faire. 
Le frere qui recevoit la vifite de fon frere, 
couvroit fon ouvrage en fa préfence. Il 
arriva.même qu'un des deux ayant demandé 
à l'autre comment il s’y prenoit pour réuflir 
dans ce qui lui paroïfloit fi difficile à trou- 
ver, il'ne put avoir d'autre réponfe que 
celle-ci ::Mon frere, j'ai trouvé par le travail; 
cherchez; -v08m trouverez de même. Ils fe 
contenterent dès-lors de fe voir peu , & de 
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s’écrire lorfqu'ils avoient quelque affaire à fe 
communiquer. Ils firent tant de recherches 
& tant de frais dans leur Art, qu'ils fe virenc 
obligés de travailler comme de fimples Vi- 
triers, pour éviter l’indigence, 

Des deux freres, il n'y eut. que Wouter 
qui fe maria. [1 époufa une fille de la famille 
de Proyen, dont il eut un fils, nommé Pierre, 
qui depuis a été Bourguemeftre ; & une fille 
qui fut mariée à Reynier Parfyn, Graveur, 
qui a donné au Public les portraits de Dirck 
& de Wouter. Son petit-fils, nommé comme 
lui Wouter Crabeth , le meilleur des Eleves 
de Cornille Ketel, s’eft diftingué dans Fhif. 
toire & le portrait, après avoir parcouru 
toutes les Villes de France & avoir féjourné 
long-temps en Italie, entrautres à Rome, 


Dirck(Thierry) Fan-Zyl, Peintre fur verre 
d'Utrecht, fut affez célebre pour être em- 
ployé dans l'entreprife des vitres de Saint 
Jean de Gouda. Les cinq qu'il a faites pour 
cette Eglife, dans le même temps que celles 
des freresCrabeth,doivent donner une grande 
idée de fes talents & de la confiance qu'on y, 
mettoit. Il paroït cependant qu'il étoit plus 
copifte que compofiteur; car il a peint fes 
cinq vitreaux d’après les deflins ou cartons 
de Lambert Van-Noord Van-Amersfoort. On 
a lieu d’être furpris que M. Defcamps n'ait 
parlé ni de l'un ni de l’autre. 

Suivanc notre Livret, la premiere vitre 
que Van-Zyl a peinte pour l’Eglife de Gouda 
repréfente Saint Jean qui reproche à Hérode 
fon incefte. On voit au-deflous le portrait 
& les armoiries de Wouter Van-Bylaert ; 
Bailli de la Commanderie de Ste. Catherine 
d'Utrecht , qui en eft le donateur. Sainte 
Elifabeth eft devant lui, qui tient fon fils 
entre fes bras. On apperçoit par derriere 
Saint Jean tenant un agneau , & à côté 
Hérodias avec une épée nue. On lit dans 
l'infcription : Lamb. Van-Noord V’an-Amerf= 
foort inv. & fig. Theod. Van-Lyl pinx, Urreche 
1556. 

Dans la feconde , on voit Ange Gabriek 
qui annonce à la Sainte Vierge l’incarnation 
du Verbe : elle a été donnée à l'Eglife de 
Gouda en 1559, par Spiering de Wel, 
Abbé de Berne. La même infcriprion ne 
s’y trouve pas, quoiqu'elle foit dûe aw 
crayon & au pinceau de ces deux habiles 
Maîtres ;, parce qu'ayant été malcraitée par 
un ouragan, mais rétablie en 1655, on 
y à fubftitué ce diftique : 


15594Me dedit antilles Bernardi Wellius olim.à 

1655.  Ædiles Senoi jam periffe vetanr. 
La troifieme repréfente l'Apparition de 

Ange à Zacharie faifant fes fonctions fa 


cerdotales dans le Temple, . & la Prédition 
de la naiffance de Saint Jean. On reconnoit 


Dirck Van: 
Zy}, Peintre 
fur verre, 
Hollandois. 


Vitres de 
Van-Zyl à 
Goudas 
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Régents de 
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Michel & 
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Commonaffe 
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Verres 


D'EUX RE ARR: 


au-deflous le portrait de Dirck Cornelifze 
Van-Oudewater , donateur, celui de fa 
femme & ceux de leurs quinze enfants. 
Deux fils Religieux & deux filles Religieufes 
font figurés fous leurs habits de religion. 
L'infcription eft la même que dans la pre- 
miere vitre, avec le chronogramme 1 $ C1. 

La Nativité de Saint Jean-Baptifte eft 
peinte fur la quatrieme, donnée par les 
héritiers de Hermes Letmatius , natif de 
Gouda , premier Profeffleur en Sorbonne, 
Chanoïne & Doyen de l'Eglife de Sainte 
Marie à Utrecht. On voit les portraits de 
cinq d’entre-eux auprès de Saint Jean & de 
Sainte Elifabeth. L'infcription eft la même, 
avec le chronogr. 1561. 

Enfin la cinquieme repréfente Jefus-Chrift 
affis au milieu des Doëteurs. Des lettres 
hébraïques marquent la loi de Moyfe. L’Ab- 
bé de Mariawaert en eft le donateur. Il eft 
repréfenté au-deflous de l’hiftoire affifté de 
la Sainte Vierge & de l’Apôtre Saint Pierre, 
avec quatre écuflons. On lit toujours au 
bas la même infcription. Mais il n’y a point 
de date. 

Il feroit à fouhaiter que tous ceux qui 
ont été propriétaires ou dépofitaires des 
beaux morceaux de Peinture fur verre qu’on 
admire encore dans notre France & dans 
les Pays-Bas, ou qui ont été détruits en 
entier à caufe de leur délabrement, euffent 
tenu la même conduite que MM. les Régents 
de l'Eglife de Gouda, qui ont foigneufement 
confervé les cartons de leurs vitres peintes, 
Chriftophe Pierfon , aufli bon Poëte que 
Peintre célebre (a), en a bien fenti l'utilité, 
lorfqu'en 1675 il fe chargea, fuivant notre 
livret , de defliner & d'arrêter en grand 
celui de la troifieme vitre de Dirck Crabeth 
qui manquoit feul. IL peignit encore en perit 
fur le parchemin les deflins de toutes les 
vitres, & on les conferve aulli précieufe- 
ment dans la chambre des Régents, où les 
curieux qui paflent par Gouda ne manquent 
pas de les aller voir, De quel avantage ne 
furent pas les anciens cartons en 165$ lors 
du rétabliffement de la feconde vitre de Van- 
Zyl? C’eft pour faciliter une femblable répa- 
sation que nous avons vu Valentin Bouch 
léguer à lEglife Cathédrale de Metz les 
gartons d’après lefquels il en avoit peint les 
vitres. 


J'ai trouvé dans les manufcrits de M. 
PAbbé Lebœuf, copie d’un aéte Capitulaire 
du Chapitre de la Cathédrale d'Auxerre, 
du 8 Mai 1528, qui accorde à Germain Mi- 


(a) M. Defcamps, qui nous a donnéla vie de cet ha- 
bile Peintre, n'a pas parlé de fes talents pour la Poélie, 
Pierfon eft né à la Haye en 1631, & eft mort à Gouda 
en1714. Ses portraits, fes tableaux d'hifioire, & [ut= 
tout fes attributs de chafle font eftimés, 
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chel, Peintre Vitrier, deux charretées de 
bois, pour être employées aux échaffauds 
néceffaires pour pofer en place les nouvel- 
les vitres qu'il venoit de faire pour le portail 
neuf de cette Eplife, 

On voit encore par une copie de compté 
en date du mois d'Avril 157$ préfenté à ce 
Chapitre, qu’un autre Peintre Vitrier, nom- 
mé Guillaume Commonalle , avoit recu 30 liv, 
pour avoir rétabli à neuf la Verriere du 
côté de la Cité. Par la comparaifon d’un 
autre article de ce compte, qui porte em- 
ploi d'une fomme de 24 liv. payée au 
maitre Maçon, pour réparations faites à la 
pierre de la rofe au-deflus du grand portail , 
& pour autres faites aux dalles de pierre au- 
deffus de la tour, avec celle detrente livres; 
payée à Commonafle, il paroît que le prix 
des ouvrages de Peinture fur verre étoit 
fupérieur à celui de la groffe Maçonnerie , 
qui, fuivant la remarque de l’Abbé Le- 
bœuf, ne coûtoit que deux fols le pied , 
dans un temps où l'argent étoit très-rare. 

Je ne puis omettre la mémoire qu'il nous 
a confervée dans le même manufcrit, d’une 
délibération de fon Chapitre, en date du 
14 Juillet 1576. Elle porte défenfes de ti- 
rer des coups d’arquebufade fur les Verrie: 
res de la Cathédrale, fous prérexte de dé- 
truire les pigeons & autres oifeaux avides 
des fels qui fe trouvent dans le mortier, qui 
forme le joinroyement des pierres des grands 
bâtiments d’ancienne conftruétion : précau= 
tion dont loubli & la néglisence n’ont pas 
peu contribué jufqu’à préfent au dépérifle- 
ment des vitres peintes des autres grandes 


Bafiliques. 


Dans un de fes manufcrits, le même Hif. 
torien fait mention des belles vitres peintes 
en1s29, dans le réfeétoire des Bernardins 
de l’Abbaye de Cerfroy, dans le Soiffonnois, 
par Dom Monori, Prieur de cette Abbaye, 
ainfi que le porte l’infcription d’une de ces 
vitres, où il fe qualifie l'rior humilis. Exem- 
ple d’autant plus remarquable que la Peinture 
fur verre a paru profcrite dans l'Ordre de 
Citeaux , par les flatuts d’un Chapitre Gé- 
néral dont nous avons parlé ailleurs, 


Le Mémoire manufcrit des belles vitres 
eintes de Beauvais, nous apprend que cette 
Ville poflédoit vers l'an 1540, un habile 
Peintre Vitrier ,nommé MVicolas le Por | qui 
pagnnis fur-tout élésamment en grifaille, 
Auteur du Mémoire dit, qu’il a de lui en 
ce genre, une tentation de Saint Antoine, 
qui s’eft très-bien confervée; on y recon« 
noît, ajoute-t-il , de l'imagination & du ta« 
lent : un des diables figuré en oiïfeau monf: 
trueux , avec un capuchon fur la tête’, porte 
une bande ou rouleau fur lequel on voit les 
trois lettres initiales du nom du Peintre ; 
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Rue pere & 
fils, Martin 
Hubert,René 
& Remi le 
Lagoubaul- 
de, Jean & 
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François, 
Peintres 
fur verre, 
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N. L. P. 1540. La plupart des Vitriers de 
Beauvais portent encore le nom de Pot , 
& font de la famille d’un le Prince , qui ma- 
ria fà fille à un le Pot , Sculpteur de cette 
Ville; mais aucun d’eux n’a confervé le ta- 
ent de fes aïeux. 

Notre Mémoire remarque encore que la 
Ville de Beauvais eft de plus redevable àun 
autre Peintre Vitrier , non moins habile , & 
qu'il ne nomme pas, d’une vitre de la Cha- 
pelle de Saint Euftache en l'Eglife de Saint 
Etienne, dans laquelle Charles IX eft peint 
au naturel, avec des accompagnements qui 
ont donné lieu à des critiques hiftoriques. 
Cette Peinture a, dit-il, mérité de trouver 
place dans le Livre des Monuments de la 
Monarchie Françoife de Dom Montfaucon, 
Tome V. 

Le même Mémoire nous apprend auffi 
qu'il y a peu de maifons dans Beauvais où 
l'on ne trouve des vitres peintes d’une bonne 
maniere, foit en portraits, payfages ou ar- 
moiries d’un très-bon goût & d’une grande vi- 
vacité de coloris; qu’on en voit quelques-unes 
dansles hôtels des Compagnies d’Arbalêtriers 
& autres de cette Ville; mais que cous ces 
morceaux dépériffent tous les jours par le 
nouveau goût & l’ufage des croifées à la mo- 
derne. 


Divers François Peintres fur verre , à peu- 
près des mêmes temps, fonc nommés dans 
ces Lettres-Patentes & autres Aûtes & Sen- 
tences , dont nous avons annoncé au Cha- 
pitre X que nous donnerions copie à la fin 
de ce volume. T'els font les freres Beufelin, 
qui obtinrent de Charles IX en 1563 la 
confirmation des Priviléges des Peintres Vi- 
triers , que Henry IT en 155$ venoit de con- 
firmer en faveur de ÆAené & Remi le Lagou- 
baulde pere & fils; à Anet, Éleion de Dreux, 
Laurent Lucas &Robert Heruffe ; à Boufli, 
Philippe Bacot ; à Fécamp, Pierre Eudier 3 
enfin de la feule Vicomté de Caen, Simon 
Meheftre , de la Rue pere & fils, Martin Hu- 
Bert, Gilles & Michel Dubofc freres, mis en 
jouiffance de ces Priviléges avant le repne 
de Henry IT. Ces mêmes Aëtes & Sentences 
émanés de différents Sieges, la plupart de 
la Province de Normandie, ne nomment 
pas un grand nombres d’autres Peintres fur 
verre, dont ils fe contentent de nous appren- 
dre l’exiftence par des termes colleétifs, 
Mais comme il n’y eft fait aucune mention 
des ouvrages qui ont le plus accrédité les 
habiles Maîtres dont ils nous ont confervé 
les noms, renonçons au détail des vitres 
peintes ; une grande partie n'en fubfifte 
plus , ou par linjure des temps qui les a rui- 
nées , ou par l’abandon de ceux qui les ont 
négligées ; comme nous regrettons à Paris 
fa plus grande partie des belles vitres pein- 
£es de l'Hôpital des Enfants rouges, & de 
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celles du charnier de l’Eglife Paroifliale de 
Saint Jacques de la Boucherie, qui, felon 
Sauval , étoient de la main de Robert Pi- 
naigrier. 

Un HollandoisPeintre fur verre, nommé Jean 
Van-Kuyck, fe rendoit alors aufli fameux par 
fes erreurs fur la Religion, que par fon habi- 
leté dans fon Art. Arrêté à Dort & emprifon- 
né , l'Ecouter ou Chefde la Juftice ,en con- 
fidération de fes talents , employa toutes for- 
tes de moyens pour obtenir fa grace ; Van- 
Kuyck en reconnoiffance le peignit fous la 
figure de Salomon quand il prononce fon 
Jugement. Mais le reproche que les Ecclé- 
fiaftiques firent àce Magiftrat, jufques dans 
leurs fermons , de vouloir le fauver pour 
s'enrichir de fes ouvrages , fut caufe de fa 
condamnation : moins heureux que David 


* Jorifz, il fut brûlé vif le 28 Mars 1572, 


laiffanc après lui une malheureufe veuve &c 
une fille âgée de fept ans. 


Un jufte fentiment de reconnoiffance 
nous a porté à embellir la lifte de nos Pein- 
tres fur verre du nom de ceux qui par leur 
habileté dans le deffin, la facilité & l’excel- 
lence de leurs compofitions , doivent être 
regardés comme les auteurs de la célébrité 
d'une grande partie des meilleurs Peintres 
Vitriers du feizieme fiecle : ceux-ci, avec 
moins de talent dans l'invention & une plus 
grande fécurité, s’eftimerent affez heureux 
de bien rendre fur le verre la produétion 
du crayon, de la plume & du pinceau de 
ces grands Maîtres, au rang defquels nous 
mettons : 

1°. Marc Villems , né à Malines vers l’an 
1527 : ce Peintre Flamand furpañloit fes 
contemporains pour le genre & la facilité 
de compofer. Een inclination bienfaifante 
qui le portoit naturellement à obliger, le 
rendit le compofiteur , non-feulement de 
beaucoup de Peintres fur verre , maisencore 
de nombre de Peintres & de Tapifliers. Ses 
Ouvrages lui ont mérité l’eftime des con= 
noiffeurs : aimé pendant fa vie, il mourut 
en 1561 généralement regretté. 

2°. Marc Guérards : ce Peintre un des 
meilleurs de Bruges , étoit, dit M. Def: 
camps, univerfel; il peignoit l’'Hiftoire , 
lPArchite@ture , le Payfage. Il étoit bon 
Deffinateur, & gravoit à l’eau forte. La Ville 
de Bruges & celles des environs ont de lui 
de bons tableaux : il deflina beaucoup pour 
les Peintres fur verre ; il arrêtoic en couleur 
les cartons qu'il leur fournifloit : c’eft fans 
doute ce qu'on a voulu exprimer en le quas 
Jifiant aufli d’Enlumineur. I] paffa de la Flan- 
dre en Angleterre, où il mourut on ne fait 
en quelle année, 

3°. Lucas de Héere, né de parents qui 
lui avoient infpiré le poût , le talent & 
l'exemple , ne pouvoit manquer de devenir 


u# 


Jean Van- 
Kuyck, Pein- 
tre fur verre 
Hollandois. 
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un grand Peintre. Il fe diftingua fur-tout 
par fa propreté dans le maniement de la plu- 
me & par l'intelligence qu'il donnoit à fes 
deffins. Il y ajouta tanr de force & de faci- 
lité, que Franc-Floris, ami de fon pere, 
le lui demanda pour Éleve. Il ne tarda pas 
longtemps à égaler & même à furpafler fon 
Maître , qui le fit compofer & defliner long- 
temps pour les Peintres fur verre. Franc- 
Floris adoptoit comme fiens les deflins de 
fon Éleve, & les faifoit pañler fous fon nom. 
De Héere le quitta pour paffer en France, 
où la Reine mere l’employa à faire des def- 
fins pour les Tapifliers. Après un long fé- 
jour à Fontainebleau , où il étudia les anti- 
ques de cette Maifon Royale , il revint dans 
fa patrie & y fixa fon établiffement : il y fut 
recherché des plus grands Seigneurs. La 
Peinture n'étoit pas fon feuf talent ; il fut 
un des plus beaux génies de fon temps. Sa- 
vant dans la Chronologie, il fut aufli bon 
Poëte ; il mit en vers le Jardin dela Poéfie, 
le Temple de Cupidon & la Vie des Peintres 
Flamands. On a de lui quelques traduétions 
de Marot. Il mourut honoré de charges 
diftinguées en 1584, âgé de so ans. 


RAGRGNE Le temps de Ja naiffance & de La mort de 

go, Femme Jean CouJin , le premier modele des Peintres 

lue vexe, François, nous eft abfolument inconnu : 
on fait feulement qu'il naquit à Souci, près 
la Ville de Sens, & qu'il vivoit encore en 
1589, dans un âge fort avancé. 

Bon Géometre & grand Deffinateur, il 
fit de la Peinture fur verre fa premiere & fa 
plus fréquente occupation; il y excella com- 
me inventeur & comme copifte ; il abon- 
da en belles penfées comme en nobles ex- 
preffions ; les connoïfleurs lui reprochent 
un refte de ce goût gothique qui lavoir 
devancé, 

Il feroit prefqu'impoflible de raconter la 
grande quantité d'ouvrages qu'il a faits pen- 
dant le cours d’une vie longue & laborieufe, 

rincipalement fur des vitres qu'il peignit 
Fute) ou dont il fournit des cartons 

dans plufieurs Eglifes de Paris & de la Pro- 

vince, pour les nombreux Éleves qu'il dûc 

faire dans cet Art, qui pour lors écoit dans 

la plus grande vogue, Les plus belles de fes 

Vitres de Vitres font dans l'Eglife Paroifliale de Saint 
S. Gervais à Gervais à Paris, qu'il paroît avoir entrepris 
Fin eo en concurrence avec Robert Pinaigrier , 
pelle de Vin. dont nous avons parlé. On lui attribue en- 
cennes ; &c. tr’autres celles du chœur de cette Eglife ; il 
y a peint lui-même le martyre de Saint Lau- 

rent, l’hiftoire de la Samaritaine ; & dans 

une Chapelle autour du chœur à droite, la 

réception de la Reine de Saba par Salomon, 

ouvrage digne de l'admiration des connoif 

feurs pour fa belle exécution & la brillante 

vivacité de fon coloris. On diftingue dans 

le frontifpice de l’Architeéture du Palais de 
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ce Roi, le Chronogramme 1551. On lui 
attribue aufi les belles grifaillés du châceau 
d'Anet, dont nous parlerons dans le Cha- 
pitre fuivant, & les vitres de la Sainte Cha- 
pélle de Vincennes , d’après les deflins de 
Lucas Penni & Claude Baldouin. On voit 
auffi beaucoup de fes ouvrages de Peinture 
fur verre, à Morer & à Sens, entr'autres , 
où il a peint le Jugement dernier dans 'E- 
glife de Saint Romain. Il peignit à l'huile 
ce même fujet qui l’a faic regarder comme 
le premier Peintre d’hiftoire en France. Cet 
excellent tableau qu'il avoit fait pour l'E- 
glife des Minimes du bois de Vincenne 
ayant été arraché des mains d’un vok 
par un Religieux qui furvine fort à propos, 
fe conferve depuis cet accident dans la Sa- 
criftie de certe Eglife. IL a été gravé par 
Pierre de Jodde, Graveur Flamand , & ex- 
cellent Deflinateur : il peignit encore dans 
une vitre des Cordeliers de Sens, J. C.en 
croix, figuré par le Serpent d’airain, dont 
lhiftoire y eft admirablement repréfentée. 

On voit fous le charnier orné de vitres 
peintes de l’Eglife paroifliale de Saint Etienne 
du Mont à Paris, dans le vitreau qui ferc 
de porte au petit cimetiere, le pareil fujet 
repréfenté d’un goût exquis en deflin, & 
d'un merveilleux détail. Ce vitreau a été 
tranfporté fous ce charnier après avoir dé- 
coré pendant longtemps la Chapelle des 
onze mille Vierges dans fa nef de cette 
Eglife ; il s'y trouve beaucoup de parties 
effacées par le peu de fufion que la Peinture 
noire a prife au fourneau de recuiflon. La 
beauté de la compofition de ce vitreau donne 
lieu dé croire qu'il pourroit avoir été peint 
par Jean Coulin ou par quelqu'un de fes 
meilleurs Éleves d’après fes cartons. 

On voit encore dans la Chapelle du Châ- 
teau de Fleuripny, à trois lieues de Sens ,un 
de fes ouvrages, dans lequel il a repréfenté 
la Sibylle Tiburtine , qui montre à Augufte 
l'Enfant Jefus porté dans les bras de la Sainte 
Vierge , environné de lumiere, & cet Empe- 
reur qui l'adore ; le tout peint d’après les 
cartons du Roflo. 

Jean Coufin ne pofléda pas le feul talent 
de la Peinture, il y joignit celui de la Sculp- 
ture ; le rombeau de l’Amiral Chabot, qui 
eft dans la Chapelle d'Orléans, en l'Eglife du 
Monaftere des RR. PP. Céleftins à Paris , 
eft dû à l’art avec lequel il manioïit le cifeau, 
comme à la profondeur & à l'élévation de 
fon génie : enfin on reconnoît dans tous fes 
ouvrages la bonté de fon goût & l'étendue 
de fes talents. 

Il a écrit fur la Géométrie & fur la Pe:fpe- 
&ive: fon livre fur les proportions du corps 
humain, toujours eftimé & roujours eftimable, 
lui fufcitera toujours de nouveaux Eleves. 

La réputation de ce grand Maître s’accrut 
de jour en jour fous les regnes de Henri IL , 
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de François II, de Charles IX & de Henri 
IIT , dont il fut fort confidéré, 

On le foupconna d’avoir été attaché à la 
prétendue réforme, La figure d’un Pape pré- 
cipité dans l'Enfer, & expofé à toute la 
fureur des démons qui le tourmentent, a 
donné lieu à ce foupcon. Sa probité & la 
régularité de fes mœurs, lui gagnerent pen- 
dant une longue fuite d'années l’eftime de 
tous ceux qui le connurent. 


Félibien & Florent le Comte, mettent 
aù rang des bons Peintres fur verre François 
Claude & Ifraël Henrier fon fils: ce quenous 
favons du pere , c’eft qu'il peignit les vitres 
de la Cathédrale de Chaalons en Champagne, 
qui font de toute beauté pour la correction 
du deffin & pour le choix & la vivacité des 
couleurs. Florent le Comte femble donner 
à entendre qu'il travailla même à l'huile, & 
qu'il fit heureufement plufeurs copies de la 
Sainte Famille d’après André del Sarto : il 
dit de plus , qu'après avoir rempli avec fuc- 
cès plufieurs entreprifes qu’il fit à Nancy, 
où il s'étoit établi, il y mourut. Callot, Bel- 
lange & de Ruet reçurent de lui les pre- 
miers principes du deflin, avec fon fils Ifraël 
Henriec, qui fut l'ami inféparable de Callor, 
dont il partagea la célébrité de talents & la 
fortune, en s’actachant par préférence au ta- 
bleau. Félibien ajoute à cela, que Claude 
travailla beaucoup de Peintures fur verre 

our plufieurs Eglifes de Paris : il n’y a pas 
Feu de douter qu’on ne doive à fes ta- 
lents une partie des vitres peintes dans la 
partie fupérieure de l'Eglife de Saint Etienne 
du Mont en cette Ville, parmi lefquelles il 
s'en trouve qui ont les caraéteres qu’on ad- 
mire dans les meilleurs ouvrages de ce Pein- 
tre Vitrier, qui y travailla fans doute en 
concurrence avec les meilleurs de fon temps. 
On y en remarque entr'autres plufieurs qui 
pourroient avoir été faits d’après les deffins 
d’Angrand ou Enguerrand le Prince, de 
Beauvais , telles que la Nativité de la Sainte 
Vierge , l'hifloire de Saint Etienne & celle 
de Saint Claude : la defcente du Saint Éf- 
prit fur les Apôtres , qui eft de la plus grande 
beauté , n'eft pas d’après le même Peintre, 
& peut bien être de Claude Henriet, ainfi 
que celle qui, derriere la chaire admirable 
de cette Eslife, repréfente Jefus Doëteur 
de la loi, l'enfeignant dans le Temple , dont 
les touches larges & faciles & la beauté des 
têtes annoncent un grand Maître. 


Onadmiroit en France vers le même temps 
les talents des Monnier de Blois, pere & 


aïeul de Jean Monnier., dont nous aurons par 
la fuite occafion de parler ; on n’y eftimoit 
pas moins ceux de Héron. Entre les monu- 
ments de l’habileté de ce Peintre fur verre 
François, Sauval @n diftingue un qui fub. 


L'ART DE LA PEINTURE 


fifte encore de nos jours, & qui mérite bien 
les regards des connoifleurs. Ce vitreau fe 
voit à Paris , dans la Chapelle de M. le Curé 
de la Paroiffe de Saint André des Arts , at- 
tenant le pañlage à la tour du clocher. Ce 
Peintre y a repréfenté la défobéiffance de 
nos premiers parents ; l'Adam & l’Eve font 
d’un deffin des plus élégants. Des Paroifliens 
plus fcrupuleux que le Peintre les ont beau- 
coup défigurés par des feuillages peints à 
lhuile qu'ils ont fait ferpenter autour des 
corps nuds de ces deux figures : la promeffe 
d'un Rédempteur , qui fuivit de près leur dé- 
fobéiffance , y eft infinuée par cette infcrip- 
tion latine en forme de rouleau porté par 
des Anges , Rorate cœli defuper. On voit 
auffiàS aint Merry des vitres de Héron. 


Les chroniques de Gouda, les defcrip- 
tions des Villes de Harlem & de Delft, & 
M. Defcamps nous apprennent que, dans le 
temps des freres Crabeth, parurent deux 
fort bons Peintres fur verre, favoir, Willem 
(Guillaume) Thibour & Cornille {brantfche 
Kuffeus. Il paroït que ces deux Artiftes, 
morts, le premier en 1599, le fecond en 
1618, s’aflocierent dans leurs entreprifes, 
ou travaillerent en concurrence, 

L’Eglife de Sainte Urfule de Delft a de 
Thibout une belle vitre faite en 1563. 
Philippe II, Roi d'Efpagne, & fa femme 
Elifibech de Valois, fille aînée de Henri II, 
Roi de France, y font peints revêtus de 
leurs habits royaux, ayant à leur côté leur 
Ange Gardien & les armoiries de ces deux 
Maiïfons fouveraines. L’Adoration des trois 
Rois accompagnés d’une multitude de Peu- 
ple eft repréfentée au haut de cette vitre ; 
le tout d'un aufli bon goût de dellin que 
bien peint. 

Notre livret des magnifiques vitrages de 
l'Eglife de Gouda, qui, comme on verra 
bientôt , écrit différemment le nom de 
famille de ces deux Peintres > OIL qu’elle 
poffede une vitre de chacun d'eux, On voit 
dans celle de Thibout , donnée par les 
Bourguemeftres de Harlem, la prife de 
Damiette en Egypte, l'an 1219, par les 
Seigneurs qui fe croiferent fous l'empire 
de rédérie IL. On dut le fuccès de cette 
expédition à Guillaume fils de Florenr de 
Harlem, qui, à la tête des troupes croifées 
de cette Ville, rompit la principale chair 
qui fermoit l'entrée du port de Damiette & ÿ 
introduifit l’armée des croifés. Cette devife , 
Vicit vim virtus, annonce le courage du hé- 
ros. On lit dans l’infcription au bas de cette 
vitre: Wilhelmus Tibaur, fig. &r pinx, Haerlemi 
1$97: 

Celle de Cornille Kuffeus eft , fuivant 
le même livret, un préfent fait à l'Eglife 
de Gouda par les Bourguemeftres d'Amiter- 
dam, Les armes de cetce Ville font peintes 
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au-deffous du fujet hiftorique qui repréfente 
les fuites différentes de la priere du Pharifien 
& du Publicain dans le Temple, L’infcription 
parle de celui qui en a fourni les cartons : on 
y lit, Henry Keyfer, Ingénieur d'Amfierdam, 
inv, Corn. Kufens fig. & pinx, Amfl. 1497. 

Les mêmes Peintres fur verre repréfente- 
rent aufli en pied les portraits de tous les 
Comtes de Flandres. On les voit encore 
aujourd'hui, dit M. Defcamps , fur les vitres 
du grand Salon des premieres Butes de la 


Ville de Leyde. 


Onadmire aufli dansla Chapelle du Confeil 
privé de Delft un vitreau peint par Laurent 
Van-Cool, où les Confeillers font peints 
grands comme nature & cuiraflés depuis 
la cête jufqu’aux pieds. Je penfe que c’eft 
de fes deflins, dont Florentle Comte dit 
qu'ils furent gravés en France dans le fei- 
ziemefiecle fous le nom de Laurent le Vitrier. 


Henry Golzius, Peintre fur verre Alle- 
mand , naquit au mois de Février 1558 dans 
le Bourg de Mulbrack, près de Venloo, dans 
le Duché de Juliers. Ifu d’une famille diftin- 
guée dans les Arts, il! comptoit de fes aïeux 
& de fes oncles au rang des plus habiles 
Peintres & Sculpteurs, & l’illuftre Hubert 
Goltzius entrautres, à qui fon voyage de 
Rome ouvrit une fi illuftre carriere. Henri 
fit voir par la fuite qu'il n’étoit pas indigne 
de porter le nom de ces grands Hommes. Il 
avoit appris le deflin de fon pere qui pei- 
gnoit habilement fur le verre. Dès l’âge de 
fept à huit ans, il avoit déja fait tant de 
progrès que fes deflins lui avoient mérité 
l'eftime des connoiffeurs. Continuellement 
occupé par fon pere à defliner fur le verre, 
c'eft-à-dire à rerirer ou prendre fur le verre 
le trait du deflin que le Peintre s’eft propofé 
d'y traiter, ce qui avançoit le travail du pere, 
il n’étoir guere poffible au fils d'étudier. Ilen 
témoigna du chagrin, & s’adonna de lui- 
même à la Gravure. Il y avança fi rapidement 
que Coornhert, habile Graveur, qui l'avoit 
demandé pour éleve à fon pere, l'employa 
non comme un de fes écoliers, mais comme 
un maître. Son burin, auffi facile que fon 
génie étoit profond, produifit beaucoup de 
bons morceaux en gravure, Il féjourna quel- 
que temps à Harlem, où Coornhert l’avoit 
engagé àle fuivre, lui & fa famille; car il 
s’éroit marié dès l’âge de vingt & un an. IL 
avoit conçu une grande envie de voir l'Italie: 
fon mariage paroifloit s'y oppofer ; il s’en 
chagrina fi fort qu'il en tomba dangereufe- 

ment malade, Il éprouva pendant trois années 
un crachement de fang, qui lui caufa un épui- 
fement confidérable. Abandonné des Méde- 
cins , foible & languiffane, il ne put renoncer 
à fa forte paflion de voir les antiques de 
Rome. Réfolu , puifqw'il falloic périr, d’en 
sourir tous les rifques, uniquement occupé de 


PARTIS. ÿT 


la confolation qu'il fe procureroit s’il pouvoit 
entrevoir les beautés de Rome, il laïfle chez 
lui fa femme, fes éleves & fon Imprimerie, 
part pour Amfterdam, s’y embarque, accom- 
pagné d’un feul domeftique , parcourt les 
Villes d’Allemagne fous différents déguife= 
ments, & entend ainfi, fans être connu , les 
jugements que lon porte de fes gravures. 
Le changement d'air, la fatigue améliorent 
fon tempérament : fa fanté fe rétablit : fon 
défir de voir Rome augmente avec elle; il y 
arrive enfin, & y vit inconnu fous le nom de 
Henri Bracht. I] s'y occupe avec une a&i- 
vité fans égale à defliner & à rechercher 
les plus belles antiques, au milieu même 
de la corruption des cadavres Les plus infeëts 
que la famine & la mortalité y avoient alors 
rendus très-fréquents. En un an & quelques 
mois que dura fon voyage, il parcourt toutes 
les Villes d'Italie, en defline les plus beaux 
morceaux, & rentre dansle fein de fa famille. 
À fonretour , il s’occupaà graver plufieurs 
de fes delfins. On en conferve de lui en 
forme de camaïeux faits à la plume fur la 
toile. Ces deflins hachés comme la gravure 
font un grand effet. Habile dans la Peinturé 
à l'huile, qu'il avoit commencé de pra« 
tiquer qu'à l’âge de 42 ans, il fic fur-touc 
des prodiges fur le verre. C’eft en général 
ce que M. Defcamps nous en apprend, fans 
dire rien des endroits où ces prodiges furent 
placés. L'air du pays lui étant vraifemblable- 
ment contraire , & ne ceflant des’occuper, 
il retomba dans fes anciennes infirmités , & 
mourut à Harlem en 1617 , âgé de $9 ans. Il 
eut plufieursbonséleves, tels que Jacques Ma- 
than, de Gheyn & Pierre de Jode, d'Anvers. 


Jacques de Gheyn ; né à Anvers en 1565, 


peignoit fur verre & gravoic alrernativement, Je 


Ce double talent, aufli heureufemenc rempli 
par de Gheyn que par Goltzius, prouve qu'il 
yaune efpece de confanguinité entre la Gra- 
vure & la Peinture fur verre, que nous aurons 
occafion de faire remarquer plus culiére- 
ment dans la fuite de cet Ouvrage. Je» 
Gheyn, fon pere, étoit bon Peïnere fur verre, 
en détrempe & à gouafle. Ce ne fut que 
vers la fin de fa vie , qu’il s’avifa de peindre 
fes cartons à l'huile fur des toiles. 11 mourut 
en 1582 âgé de so ans. Jacques fon fils n’en 
avoit alors que 17; mais il étoit déja fi habile 
dans fon Art qu'il fut chargé de finir fes 
ouvrages. Son pere qui avoit reconnu fa 
capacité dans la Gravure , lui confeilla en 
mourant de quitter le pinceau pour ne fe 
livrer qu'au burin; mais il ne laiffa pas de 
pratiquer lun & l'autre. à 

Il éprouva par la fuite combien eft fatale 
à un jeune homme la perte d’un bon pere. 
Les liaifons qu'il contraéta dès lors trop 
librement avec des jeunes gens de fonâge, 
Jui firent négliger fes cravaux. Il reconnue 
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enfin fon erreur; &, dans l'intention de 
fuivre fon talent avec plus d'application, il 

rit le parti du mariage. Perfuadé que la 
HET conduifoit mieux à limitation de 
la nature que la Gravure, il abandonna celle- 
ci & regretta beaucoup le temps qu'il y 
avoit employé, Or le coloris à l'huile lui 
étoit inconnu. Il ne voulut point de maître 
pour l'inftruire dans les différents tons de 
couleurs que le feul lavis ombré & éclairé, 
ou le trait haché avec la couleur noire 
appliquée fur le verre coloré, operent dans 
la Peinture fur verre, Son génie lui indiqua 
un moyen qui lui réuffit, Il prépara une 
planche qu'il divifa en cent petits quarrés 
peints fous les différentes combinaifons des 
couleurs. Il donna des ombres & des lumieres 
à chacun de ces petits quarrés : il diftingua 
les couleurs amies d'avec celles qui ne s’ac- 
cordent pas. Chaque quarré étoit numéroté, 
& il eut foin de tranfcrire fur un petit 
livre fes obfervations. C'eft de cette ma- 
niere qu'il apprit à peindre à l'huile. Un pot 
de fleurs fut fon coup d’effai, & ce tableau 
fut l'admiration des premiers Peintres de 
fon temps. Du pinceau dont il peignoit le 
cheval du Prince Maurice à la tête de fon 
armée, iltraçoit Vénus & l'Amour. On ne 
dit pas le temps de la mort de ce Peintre, qui 
a fait de bons Eleves en Gravure, entrau- 
tres Cornille qui paffa en France, 


Bernard de Paliffy pouvoit alors en ce 
Royaume, ce que peut en fait de fcience un 
bon génie armé de patience & de perfévé- 
rance, Natif d'Agen, Peintre fur verre de 
profeffion, cet homme célebre vivoit encore 
en 1584, où il avoit atteint l’âge de 60 ans. 
Il fut, dit l’hiftorien de l’Académie des Scien- 
ces (a), un aufli grand Phyficien que la nature 
feule puiffe en former un. Il nous apprend 
lui-même, dans le fecond de fes ouvrages 
dont nous allons parler, qu'il ajoutoit à la 
pratique du deffin & de la Peinture fur verre 
celle du Génie, de la Géométrie & de 
l'Arpentage, & qu'il fut chargé par ordre 
des Magiftrats de lever des plans qui fer- 
voient à régler les procédures, Il s’étoit établi 
à Xaintes , où ils’employoit par préférence 
à la Peinture fur verre & à la Vitrerie. Un 
génie vafte & laborieux, quoique fans cul- 
ture, le rendoit capable de beaucoup d’ob- 
fervations fur la nature des différents exer- 
cices auxquels il s’adonnoit, Dès 1563 cet 
homme fans lettres avoit néanmoins fait im- 
primer in-4°. à la Rochelle fon traité intitulé : 
Kecette véritable par laquelle tous les hommes 
de la France pourront apprendre à augmenter 
leurs tréfors ; avec le deffin d'un jardin délec 
table & utile & celui d'une fortereffe imprena- 
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ble, que l’on regarde comme le plus curieux 
de fes ouvrages. Dix-feptans après , il en 
fit imprimer un autre à Paris, fous le titre 
de Difcours admirable de la nature des eaux 
© fontaines, des métaux , des els, des falines, 
des pierres ; des terres, du fen 7 des émaux; 
avec un Traité de la marne (a) néceffaire à Pa- 
griculture. On ÿ voit qu'ayant effayé de pañler 
de fon premier état (4), fans cependant l’a- 
bandonner entiérement , à celui de modeler 
la terre & de la revêtir de peinture en émail 
par la recuiffon ; après environ vingt années 
d'épreuves & d’eflais plus ruineux les uns 
que les autres ; après, comme il le dit lui- 
même, un millier d’angoifles très-cuifantes, 
il réuflit enfin, & mérita le titre glorieux 
d'Inventeur des rufliques figulines du Roi & 
de la Reine [a mere. Son fecond ouvrage 
fut le fruit de différentes obfervations que 
fes effais divers fur les émaux lui avoient 
donné occafion de faire. Ce qu’il fera cou- 
jours difficile de concevoir, c’eft que l’ex- 
périence fuppléa chez lui la fcience à un 
tel point, que, fans favoir ni latin ni grec, 
il fe mit en état de donner dans Paris même, 
fous les yeux des plus habiles Phyficiens de 
fon temps & des hommes les plus expéri- 
mentés, des leçons d'Hiftoire naturelle, Après 
un fommeil de plus de cinquante ans, dans 
le cours defquels fon nom éroit tombé dans 
l'oubli & comme mort, les idées qu'il y 
donna fe font réveillées dans la mémoire de 
plufieurs Savants, & ÿ ont fait une efpece 
de fortune. Ses ouvrages ont été réimprimés 
à Paris en 1636 en un volume in-8°. fous ce 
titre: Le moyen de devenir riche , ou la maniere 
véritable par laquelle tous les hommes de la 
France pourront apprendre à muliplier & à 
augmenter leurs tréfors & poffeffions; avec un 
Difcours de la nature des eaux & fontaines 
tant naturelles qu’artificielles. 


Nous fommes redevables à Paliffy de Ja 
connoiflance d’un autre Peintre {ur verre 
François, mais par une anecdote que nous 
ferons valoir ailleurs. « J'en ai connu un, 
» dit-il, nommé Jean de Connet; parce qu'il 
» avoit l’haleine punaife , toute la Peinture 
» qu’il faifoit fur le verre ne pouvoit tenir 
» aucunement , combien qu’il füt favant en 
» cet Art, » 


Plus nous avons avancé dans la le&ture des 
Wies des Peintres Flamands, &rc. plus nous 
avons trouvé lieu à une réflexion que nous 
ne devons pas omettre , & qui releve infini- 


(a) Dans l'édit. de Pdtis de 1580, que j'ai fous les 
yeux, ainfi que dans Moréri, édit, de 1759 au mot Pa- 
if}, on lit Marine; ce qui étant inintelligible , j'ai 
cru pouvoir rendre ce terme par celui de Marne 

(b) Nous aurons occafion de rapporter ailleurs le paf- 
fage où Palifly dit pourquoi il s'étoit déterminé à quitter 
la Peinture [ur verre & la Vitrerie. 
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Connet 
François , 
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verre, 


de 


Jacques 


Lenards 
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Hollandois , 


Peintre 
verre. 


fur 


MACRO BE RIORNIE, 


ment le mérite & l'habileté des Peintres fur 
verre du feizieme fiecle, & du commen- 
C'étoitàl'E- cement du fuivant. Il falloit qu'ils fuffent 
PE Re bien verfés dans les Principes du deflin ; car 
chez les Hol. ils tenoient le plus ordinairementre l’école, 
lndoë fur- bar Jaquelle on fait pañler d’abord la jeu- 
tout, que fe 
formoirla  nefle que les Parents ou les Proteéteurs def- 
jeuneffe def- tinent à l'Art de peindre. L’Artifte dont 
tinée à l'Art : < >A De 3 
de peindre, nous nous glorifions de n'être ici que l'écho 
dans ce que nous rapportons des Peintres 
fur verre Etrangers, & qui, comme nous 
Pavons dit, eft à la cête de l'Ecole de Def- 
fin d’une des plus floriffantes Villes du Royau- 
me, remarque dans la vie de Guérard Hoët, 
dont nous parlerons dans la fuite, que ce 
Peintre avoit toujours penfé qu’une Ecole de 
Deffin, en formant des Eleves dans un Pays, 
perfe&tionnoit le Maître lui-même. L’occafion 
fréquente de corriger les deffins de fes Eco- 
liers devient pour lui celle de defliner fou- 
vent. Les plus habiles Maîtres, en quel- 
qu'Art que ce foit, ont toujours été con- 
vaincus qu'ils ont encore tous les jours quel- 
que chofe à apprendre. Ce n'étoit qu'après 
s'être aflurés de la force & de la correttion 
du deflin de leurs Eleves, que ces premiers 
Maîtres les exhortoient à pañler fous les 
Grands-Maîtres , qui les admettoient alors 
au rang des leurs. 

C'eft ainfi que Jacques Lenards, d'Amf- 
terdam , qui excelloit dans l'Art de peindre 
fur verre , d’une maniere facile & qui lui 
étoit particuliere , avança en très-peu de 
temps Guérard Pierers, & le mit en état 
d'entrer chez Cornille Corneliflen , dont il 
fut le premier & le meilleur Eleve. Qu'il fe- 
roit à fouhaiter que tous les Eleves, pour fe 
rendre parfaits dans leur Art, euffent de la 
Peinture une aufli haute idée que Pieters ! 
Cet habile homme conçut de fa profeflion 
une eftime fi relevée, qu'on lui entendit fou- 
vent répéter qu'i/ aimoit mieux être Peintre 
que Prince. On ignore le temps de la mort 
de Lenards, & de Pieters qui fut undes plus 
grands maîtres dans le Vud. 

Vytenwaël,. Les fujets des vitres de Saint-Jean de 
portes Gouda changerent avec les fentiments fur la 
Vie, Hol- Religion. On choifit pour defliner ces nou- 
Jandoïs, Pein- velles vitres Joachim lytemwaël , & pour les 
tres {ur ver- H Zu 
re, exécuter fur verre Adrien de Wrije. 

Vytenvaël, né à Utrecht, en 1566, étoit 
fils d’un Peintre fur verre de cette Ville, 
& petit-fils par fa mere de Joachim Van- 
Schuyck, afez bon Peintre. Il exerça la pro- 
feffion de Peintre-Vitrier jufqu’à l’âge de 18 
ans. Mais entiérement dégoûté de cet Art, 
par les inconvénients qui l’accompagnent, il 
le quitta pour la Peinture à l'huile. Il s’y 
appliqua pendant deux ans fous les yeux de 
Jofeph de Bier, Peintre médiocre. Il prit 
enfuite la route d'Italie, & la parcourut en 
entier. Le féjour qu'il fità Padoue lui procu- 


Peinr. sur Verre, I. Part, 
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ra la connoiffance de l'Evêque de Saint-Malo 
qui l’éemploya beaucoup à peindre pour lui. 
Il lui fut attaché pendant quatre années , 
dont il paffa deux en France. Il retourna 
enfuite à Utrecht, oùil a toujours demeuré. 
Si M. Defcamps ne défigne aucune de fes 
entreprifes de Peinture fur verre, nous ver- 
rons bientôt d’après notre Livret des vitres 
de Gouda, qui le nomme yrenwaë/; qu'il fut 
lInventeur de la compofition de deux vitres 
pour cette Eglife. M. Defcamps, d’ailleurs, 
loue fa correétion dans le delfin, qui fans 
doute, fut le fruit de l'application qu'il y 
apporta dans fes premieres années , paffées 
dans la pratique de la Peinture fur verre. 

A l'égard d’Adrien de Vrije, nous ne 
le connoiflons que par notre Livret, qui 
nous apprend qu'il a peint quatre vitres pour 
l'Eplife de Gouda. 

La premiere repréfente Guillaume IT, Roi 
des Romains, dix-huitieme Comte de Hol- 
lande , avec les emblêmes de la Juftice & 
dela Grandeur d’ame. Ses armoiries jointes 
à celles de Hollande, y font accompagnées 
de celles des hauts Heïmraden de Rynland, 
donateurs de cette vitre , en mémoire des 
privileges que ce Prince leur avoit accordés 
à Leyden, en 1255 ; on lit dans l'infcrip- 
tion: Adrian, de rie, fig. & pinx. Goude 
1$91. L 

La feconde donnée par les États de Zud- 
Hollande , repréfente /4 Liberté de confcience, 
fous la figure d’une Reine en triomphe dans 
un char, fuivie de la Foi; la Tyrannie eft 
écrafée fous fes roues ; le char eft tiré par 
cinq femmes , favoir l’Amitié , l’Union, la 
Conftance, la Juftice & la Fidélité; on dif- 
tingue dans cette même vitre , les armoiries 
du Prince d'Orange, de la Hollande & de 
toutes les Villes de Zud-Hollande. Les vers 
fuivants expliquent le fens de cette allégorie. 


Ces peuples ont fenti la cruauté d'Efpagne: 
Un tyran furieux ravagea leur campagne : 
L'ambition , la mort, la difcorde & les feux 
Se raffemblent ici & s’uniflent contre eux ; 
Mais Dieu qui fut toujours à ces Peuples propice 
Fait fuccéder l'Amour, l'Union, la Juftice, 
La Conftance s'y trouve & la Fidélité , 
Traînant un chariot avec la Liberté; 

On l'y voit triompher comme une grande Reine ; 
Et fouler à fes pieds la Tyrannie même , 
Peuples de ce Pays que vous êtes heureux, 

De qui les juftes Loix répondent à vos vœux! 


On lit dans l'infcription , Joachim lyten- 
waël tot Utrecht, invent. Adrian. de Wrije, fig. 
& pinx. Goude 1596. 

Cette infcription & ce chronogramme 
répétés dans la troifieme vitre de Vrije, nous 
font connoître qu'il l'a peinte la même année 
d’après les cartons de Vytenwael. Elle a été 
donnée par les États de Nord-Hollande, & eft 
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connue fous le nomdu Chevalier chrétien; elle 
repréfente la remontrance du Prophète Na- 
than à David après fon péché, & les armoi- 
ries des Etats. 

De Vrije fut chargé l'année fuivante par 
les Bourgmeftres de Dordrecht, de pein- 
dre une quatriéme vitre dite la Pucelle de 
Dordrecht. Cette vitre contient en outre 
les armoiries de quatorze Villes ou Bourgs 
de la dépendance de Dordrecht, avec cette 
infcription : Dive amicitie , cum S. P. Q. 
Goudano religiosè haëtenès cultæ fanétéque dein- 
ceps colendæ , hoc vitrui [acrum effe voluit Se- 
naïus populufque Dordracenus. L'infcription 
porte : Adrian. de Vrije, fig. & pinx. Gou- 
d& 1597. 

Notre Livret nous apprend encore qu'il 
a peint en 1593 & 1594, les armes de la Ville 
de Gouda dans les vitres de la nef. 


VanDyck Quelques talents que les enfants apportent 
1 : ; 
pee Hol- ennaiffant, leurs progrès dans les Sciences 
andois,Pein- 


tre fur vere. & dans les Arts, dépendent affez ordinaire- 
ment de la bonté de leur premiere inftitu- 
tion, Le célebre Antoine Van-Dyck, pref- 
qu'auflitôt émule qu’éleve de Rubens, re- 
çut à Bois-le-Duc où ilnaquit versl'an 1509, 
les premiers principes du deffin de F’an-Dyck 
fon pere, habile Peintre fur verre de cette 
Ville. Au défaut de connoiffance de l’excel- 
lence & de l’emplacement des ouvrages de 
Peinture fur Verre de Van-Dyck pere, n’eft- 
ce pas faire fon éloge de dire qu'il fut le pre- 
mier Inftituteur d’un fils que les Pays-Bas, 
l'Italie, la France & l'Angleterre ont géné- 
ralement eftimé, & dont on a recherché avec 
une grande diftinétion les ouvrages, fur- 
tout les portraits ? 


_Jean-Bap-  Jean-Baptifle Vander-V'£ecken, Peintre fur 

DNA verre, Flamand, ne m’efttonnu que par ce 

Flamand, qu'en dit M. Defcamps dans fon Voyage 

Peintre fur Pirtorefque. Il nous apprend que la grande 

Hi croifée de la Chapelle de la Communion de 
lEglife Paroifliale de Saint-Jacques à An- 
vers, a des vitres peintes par Véecken , mais 
prefqu'effacées. Elles font d’après les def- 
fins de Henri Van-Baclen, qui; après avoir 
voyagé en Italie, mérita de tenir fa place 
parmi les meilleurs Peintres Flamands, & 
fuc le premier maître où ait été placé Antoi- 
ne Van-Dyck. 

Jean &Léo- Il n’eft peut-être pas de canton en France 


pas Gontier qui renferme des vitres peintes auffi précieu- 
reres ; 1- 


mard , Ma- {es & en fi grand nombre que la ville de 
drain, Co- Troyes en Champagne, & fes environs. Les 
Gontier , les Linard & les Madrain, qui ont 
encore des defcendants dans cette Ville, y 
fleurifloient vers la fin du feizieme fiecle 
dans l’Art de peindre fur verre ; ainfi que /es 
ancêtres de 1. Cochin, Ecuyer, Chevalier de 
Saint-Michel , Secretaire & Hiforiographe 


chin, Fran- 
çois, Peintres 
fur verre, 


L'ART\8D EE ULANPEINTURE 


de l’Académie Royale de Peinture & de 
Sculpture , Garde des Deffins du Cabinet du 
Roi, & Cenfeur Royal (4). Voici ce que 
m'écrivoit en 1759 , à l'occalon des freres 
Gontier, un des notables de cette Ville, qui 
avoit lu dans la Feuille nécefaire , que je me 
préparois à donner au Public un Traité hifto- 
rique & pratique de la Peinture fur Verre. 
Je me fais ur vrai plaifir, Monfieur, de vous 
informer qu'il y a dans notre L'ile de très- 
belles vitres du feizieme fiecle, peintes par Les 
célebres freres Gontier. On Les voit à la Cathé- 
drale, à la Collégiale, à Saint- Martin-ès-Pi- 
gnes, à Moutier-la-Celle, à Ÿ Arquebufe. Elles 
méritent l'attention des Conncifeurs, & fur- 
prennent même l'admiration de ceux qui ne le 
Jont pas. Le Diétionnaire de Moréry, édition 
de 1759, parle avec diftin@tion des deux fre. 
res Jean & Léonard Gontier. Il dit qu'ils font 
peut-être originaires de Troyes, célebres 
pour la figure & pour l’ornement. Il vante 
entrautres la vitre de la Chapelle de la Pa- 
roiffe de Saint-Etienne, que Léonard peignic 
à l’êge de 18 ans , remarque qu'il en peignit 
encore d’autres pour la même Eglife, & 
nous apprend qu’il mourut à l’âge de vingt- 
huit ans, laiflant un fils qui travailloit à l’or- 
nement, Les deux Bénédiétins de la Con- 
grégation de Saint-Maur , Auteurs des Voya- 
ges Litréraires ( Paris, 1717, Tom. I. pag. 
93), difent que le Cardinal de Richelieu 
avoit offert 18000 livres , du feul vitrau 
qui eft dans le fond du San&uaire de Saint- 
Pantaléon à Troyes, & parlent très avanta- 
geufement des vitres de la Bibliotheque des 
Dominicains de cette Ville, & de celles de 
l'Abbaye de Notre- Dame des Prés, Ordre 
de Cireaux, qui eft dans fon voifinage. Mais 
continuons notre Lettre : J’ai moi-même d’af- 
Jez bons morceaux de ces deux Freres. Je pofje- 
de, au furplus, un manufcrit de ces deux grands 
ÆArufles, tant pour peindre le verre de toutes 
couleurs que pour la recuiffon des verres peints, 
& empêcher qu'ils ne caffent au forrneau. 

On reconnoïît ici un de ces Amateurs de 
la Peinture {ur Verre, fi rares de nos jours. 
Qui ne croiroit que, citoyen zélé, ce nota- 
ble ne n’annonçoit ce manufcrit, que dans 
le deffein de me charger d'en enrichir la 
poftérité dans un Traité, où les fecrets & 
les préceptes de ces grands Maîtres auroient 
trouvé une place aufli durable qu’utile ! 
Mais non; je n'obtins rien : mes follicita- 
tions les plus empreflées | les offres de 
payer les frais du Copifte font reftées fans 
fuccès. Les leçons que ces Peintres célebres 


Ca) Que ne nous eft-il parvenu quelque Mémoire fur 
la réputation que fe firent dans notre Art les Ancêtres 
de ce célebre Artifte! Cette découverte eût admirable. 
ment fervi à prouver ce que j'ai avancé, qu'à l'école 
des Peintres fur verre fe formerent en France comme 
dans les Pays-Bas, les meilleurs Deffinateurs, talent qui 
s'eft tranfmis de pere en fils dans cette famille. 


Vitres de 
Troyes en 
Champagne. 


La ténaci- 
té des Pofet- 


SUR 


feursdesma- avoient laiflées à la poftérité, dans la vue 

nufcrits des fans doute de l'inftruire fur un Art, dans le- 

Artiftes caufe à - 

de la peme quel ils excelloient, refteront, par la téna- 

des Arts, cité des Polfeffeurs de ces manufcrits, enfe- 
velis fous la poufliere d’un cabinet, pour 
paller enfuite à des héritiers, qui, n'en con- 
noiflant pas Le prix , les mépriferont au point 
d'en faire, pour ne rien dire de plus, des fa- 
crifices à Vulcain. Pendant ce temps ces vi- 
tres ineftimables périffent faute d’en avoir 
confervé les cartons, & d’avoir formé des 
Artiftes capables de les réparer. T'elles font 
les vitres magnifiques de Saint-Pantaléon, 
endommagées par de fréquents orages, aux- 
quelles le talent des Peintres fur verre qui 
fubfftent encore à Troyes ne peut remé- 
dier, à caufe de la difette des verres de cou- 
leurs & de la perte des cartons, 

Combien de produétions femblables à cel- 
le des freres Gontier , faute d’avoir été ré- 
vélées ou rendues publiques, ont accéléré 

La Peinture la ruine de certains Arts! Nous ofons même 
rte aflurer que celui de la Peinture fur Verre 
trecaufephy- n'a point eu d'autre caufe phyfique de 
fiquedefadé- fon oubli. Ces habiles Peintres fur verre & 
cadence que É n ES 
la perte de En émail, qui fe diftinguerent fous le regne 
fesfecrets. de François [, contents de mériter les gra- 
ces d’un Souverain, qui témoignoit une fin- 
guliere prédileétion pour ces deux Arts, & 
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de l'emporter fur les autres Artiftes par l’ex- 
cellence de leurs ouvrages, ne donnerent 
à leurs Eleves que d’un certain genre de cou- 
leurs, & fe réferverent les plus belles & les 
plus précieufes. Encore les leur donnoient- 
ils fouvent toutes prêtes à être mifes en 
œuvre. À l'égard du fecret , ils le laiffoient à 
leurs enfants ou héritiers en qui ils connoif- 
foient les qualités requifes pour le faire va- 
loir , finonil reftoit enfeveli avec ces hom- 
mes rares, & fe perdoit pour leur propre 
famille. Alors les Eleves de ces grands Mai- 
tres, privés de la connoiffance de la fabrique 
de leurs plus belles couleurs, s’ingérerent 
d'en compofer à la lueur d’un génie moins 
éclairé : & comme ils ne réuflirent pas aufli 
bien dans leurs compoñitions, ils fe virenc 
obligés de donner à un plus bas prix des 
ouvrages qui n’avoient pas le mérite des tra- 
vaux de ces grands Hommes, aufli bons Chi- 
miftes dans la coloration du verre , que fa- 
vants dans l'Art de peindre fur ce fond (a). 


(a) Voyez le Livre intitulé : l'Art du Feu ou de peindre 
en Email, par Ferrand, à Paris, 1721, de l'Imprimerie 
de Colombat, vers la fin. Voyez aufli un Mémoire de 
M. de Vigny , Surintendant des âtiments de M. le Duc 
d'Orléans , inféré dans le Journal Œconomique, Mars 


1757 ; pag. 132 © Juiv. 
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Très-beaux Ouvrages de Peinture fur Verre du [eizieme fiecle, 
dont les Auteurs font inconnus. 


Vitres pein- Quorqur mon deffein n'ait jamais été 
tes du feizie- de donner dans ce Traité un Voyage vitro- 
CRT pittorefque des différents endroits où la 
teurs fontin- Peinture fur Verre a été le plus en vigueur 
cour & le mieux pratiquée, j'ai cru néanmoins qu’il 

étoit à propos de faire connoître , autant 
qu'il eft en moi & le plus fuccinétement que 
je pourrois, les plus beaux ouvrages de Pein- 
ture fur verre du feizieme fiecle , cant en 
France qu’en Flañdre, &c. dont les Auteurs 
font inconnus. Quant aux monuments de cet 
Art dont la connoiffance auroit pu facile- 
ment m'échapper, je laiffe , en quelque part 
qu'ils exiftent, aux Amateurs le foin de juger 
eux-mêmes de leur beauté & d’y applaudir, 
& à ceux qui les poffédent le défir foigneux 
& efficace de pourvoir à leur confervation. 


Vitres del'E- 
glife du Tem- 
ple à Paris. 


On doit mettre au rang des vitres pein- 
tes du feizieme fiecle, celles de la Chapelle 
du Saint Nom de Jefus en l'Eglife du Grand- 
Prieuré du Temple, à Paris. Cette Chapel- 
le, conftruite par les libéralités de Philippe 


de Villiers de l’Ifle-Adam, Grand - Maître 
de l'Ordre de Saint-Jean de Jérufalem, & 
bénite en 1532, eft éclairée par plufeurs 

randes fenêtres remplies de vitres peintes 
de la meilleure maniere , où font repréfentés 
plufieurs traits de la vie de Jefus-Chrift. Le 
coloris en eft des plus vifs : les têtes en font 
très-belles & d’un grand fini. La reffemblance 
de quelques-unes, de celle fur-tout du pre- 
mier Mage qui eft en adoration devant la 
Crêche du Sauveur, avec celle qui entre 
dans la compofition du grand tableau de l’au- 
tel, femble annoncer que ces vitres ont été 
peintes d’après les cartons du Maître qui 
a peint ce tableau. 

Ces vitres ont été levées hors de place & 
rétablies en plomb neuf depuis une trentaine 
d'années, avec autant de foin que d’intelli- 
gence , par feu Nicolas Montjoie, Maitre 
Vitrier à Paris, & l’un des meilleurs de fon 
temps. Il ne lui manqua pour les remettre en 
leur premier état que le talent de la Peinture 
fur Verre; mais 1l s’eft efforcé de le fup- 
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pléer, en remplaçant les piéces qui étoient 


caffées par d’autres afforties au mieux pof- 
fible. 


On fait allez de cas à Paris des vitres pein- 
tes qui rempliflent le haut du vitrau de la 
Chapelle d'Harcourt en l'Eglife Cachédrale, 
ainfi que de quelques panneaux au bas du 
même vitrau , fur lefquels on a confervé les 
portraits des Donateurs. Ces vitres font de 
la fin du feizieme fiecle. 


Il neft pas d'Eglife en cette Ville, qui 
contienne une aufli grande quantité de vitres 
peintes de la bonne maniere & du même 
temps, que celle des Révérends Peres Cor- 
deliers, fur-tout dans les vitraux du côté 
gauche de la Nef, qui font d’un affez beau 
coloris. Cette Eglife, ayant été incendiée 
en 1580 & totalement réduite en cendres, 
fut reconftruite en partie par la munificence 
de HenriTI, & par les foins de Chriftophe 
de Thou, Premier Préfident, & de Jacques 
Augufte de Thou fon fils, Préfident à Mor- 
tier & Conféiller d'Etat. On y diftingue 
leurs portraits , ainfi que ceux des plus grands 
Seigneurs de ce temps, qui, à l'exempie du 
Roi, avoient contribué à la reftauration de 
cet édifice. Il ne fut fini qu'au commence- 
ment du dix-feptieme fiecle , fous le regne 
de Henri le Grand, dont on y voit le portrait 
très - bien confervé, dans un des vitraux du 
Chœur, près du San@uaire à gauche. 


L’enceinte de la Capitale ne renferme pas 
feule de belles vitres peintes du feizieme 
fiecle. Le goût de la Peinture fur Verre étoit 
fi accrédité dans ce cemps , qu’elle fut pro- 
diguée, fi j'ofe m’exprimer ainfi, dans les 
Eglifes même de la campagne. Celles de 
Montmorenci, Groflay, Margency, Domont, 
Ecouen, Attainville, Puteau, Limours, 
Villeneuve - Saint- George, Brie- Comte- 
Robert, Cofligni, Malnoïe & Champeaux 
confervent encore de très-bonnes vitres pein- 
tes de ce fiecle. On remarque entr'autres 
beautés à celles de Margency une tête de 
Chrift ineftimable, 


A Anet, Diocefe de Chartres, Ele£tion de 
Dreux, toutes les vitres du Château étoient 
autrefois peintes fur verre en grifaille & con- 
tenoient divers fujets tirés de la Fable. Mais 
M. de Vendôme les fit ôter, pour y fubfti- 
tuer des croifées vitrées à la moderne. C’eft 
une tradition à Anet, que le grand Dau- 
phin, qui connoïfloit ces anciennes vitres 
& en faifoit beaucoup de cas, reprocha à 
M. de Vendôme fon peu de goût. Au fur- 
plus celles de la Chapelle de ce magnifique 
Château, que Henri IT fit bâtir pour Diane 
de Poitiers, fa favorite, font très-eftimées, 
Elles ne fonc pas rehauflées par l'éclat des 
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couleurs , mais de fimple grifaille. Les fujets 
y font rendus avec beaucoup d’expreflon. 
On diroit que les fieures fortent du verre. 
On difingue fur-tout le premier vitrau à 
gauche quirepréfente Moyfe levant les mains 
vers le ciel pendant le combat des Ifraélices : 
mais on ne fait rien du nom des Peintres de 
ces admirables vitres qui furent feulement 
ordonnées être faites & peintes de cette ma- 
niere par Philibert de Lorme qui conduifoit 
la conftruétion de ce Château, en qualité 
d’Archireñe. 


Quoique la grêle en 1766 ait détruit une 
bonne partie des belles vitres des quinze & 
feizieme fiecles , dans la partie qui eft expo- 
fée au couchant de l’Eglife Paroifliale de 
Saint-Pierre à Dreux, & furtout la belle 
Rofe du portail, il en refte affez pour con- 
tenter les Amateurs. Les vitraux de la Cha- 
pelle de la Sainte Vierge , qui paroïffent être 
du quinzieme fiecle , fe font bien confervés , 
ainfi que le Crucifix qui eftau-deffus du grand 
Autel. Un vitrau de la Chapelle de Notre- 
Dame de Pitié, repréfente un miracle arrivé 
en cette Ville du remps de la Ligue, ce que 
je rapporte fur la foi d’un manufcrit du temps. 
On y voitun âne à genoux devant une Sainte 
Hoftie qu'un Prêtre lui préfente. À côté de 
l'âne eft un homme qui lui offre de l’avoine : 
J’âne n’en veut point & paroit fe dérourner. 
Mais voici une autre ridiculité qui prouve 
combien peu les Peintres s’attachoïient au 
coftume. Dans la Chapelle de Saint-Crefpin 
& Saint-Crefpinien : le Préfec, qui condam- 
ne les deux Saints à perdre la tête , eft répré- 
fenté dans le vitrau tenant un bâton de juf- 
tice terminé par une fleur-de-lys, & porte fur 
fa têre une couronne fermée femblable à celle 
du Roi de France, Le Bourreau qui décapite 
les deux freres eft habillé à l'Efpagnole avec 
un grand rabat. Dans la Chapelle de Saint- 
Marin , un des vitraux repréfente une hif. 
toire fort finguliere. Un jeune homme eft à 
table au milieu de plufeurs convives ; der- 
riere lui eft un vieillard prefque nud qu’il 
paroît méprifer ; c’eft fon pere. Le jeune 
homme ouvre un pâté; il en fort un cra- 
paud qui lui faute au vifage & y demeure 
attaché. Plus bas on voit le jeune homme 
aux pieds d’un Evêque qui tient un livre ou- 
vert : il exorcife le crapaud qui fe détache &c 
tombe à terre. La peinture & le coloris de 
ces vitres font admirables & annoncent par- 
tout & en tout le fiecle où elles ont été 
peintes (4). 


(a) On admire auffi au-deflüus de la porte de la Sacrif- 
tie de cette Eglife , un vitrau qui date de 1640 , & 
repréfente la Chaire de Saint-Pierre. Le deffin en eft 
excellent, & la tête du Saint a quelque chofe de ma- 
jeftueux, qui frappe au premier abord. C'elt le célebre 
Merezeau , natif de Dreux, & Architecte de Louis XIII, 
qui fit faire ce vitrau, en réparant cette partie de l'Egli- 
fe, donr la vote plate & le portail lui font autant d'hon. 
neur que la digue de la Rochelle, 
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Vitres de 
diverfes Egli- 
fesde Rouen. 
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L'Églife Paroifliale de Saint-Jean, dans un 
des Fauxbourgs de Dreux, poffede aufli deux 
vitraux très-renommés de 1580, dans la 
Chapelle des Confreres de la Charité. L'un 
repréfente un enterrement fait par ces Con- 
freres avec toutes leurs cérémonies, l’autre 
toute l’hiftoire de Tobie. Ces deux vitraux 
font d’un goût de deflin exquis : on diroit 
que les figures vont parler. Dans un panneau 
où l’on voit les deux époux en prieres au 
pied du lit nuptial , le Peintre a imaginé d’y 
mettre des draps blancs & deux oreillers 
fur le chevet. 

J'avois prié un des Chanoines de la Gol- 
légiale (M. Plet) de s’intéreffer pour moi à 
la recherche des noms des Auteurs de ces 
belles vitres : mais le fuccès a démenti fon 
zele. C’eft à lui néanmoins que je dois tout 
ce que j'en ai dit, ainfi que de celles du 
Château d’Anet (a), 


S'il n’eft point de Province en France où 
les Temples dédiés au culte du Seigneur 
foient plus fréquents que dans la Normandie, 
il en eft peu où la dévotion des Fideles ait 
plus éclaté dans leur décoration. La feule 
Ville de Rouen nous offre dans la quantité 
& la beauté des vitres peintes dont les Egli- 
fes Paroifliales {ur-tout font ornées , un té- 
moignage bien certain du goût que fes habi- 
tants prirent à la fin du quinzieme fiecle, 
& dans le feizieme pour les en enrichir. Ce 
qui m'a furpris, c'eft que l’Auteur de l'Hif 
toire de cette Ville célebre , qui par une con- 
tinuité de ce goût national eft entré dans 
des détails affez étendus fur la beauté des 
vitres peintes de ces Eglifes, paroïffe avoir 
autant négligé fes recherches fur les noms de 
ceux qui les ont peintes , qu'il a apporté d’ap- 
plication à nous tranfmettre ceux des parti- 
culiers qui les ont fait peindre. 

Entre les vitres peintes de ces Eplifes, 
celles des Paroiïfles de Saint-Etienne-des- 
Tonneliers , de Saint-Jean, de Saint-Martin- 
fur-Renelle, de Saint-Vincent, de Saint- 
André, de Saint-Nicolas & de Saint-Godard, 
font les plus eftimées. On admire particulié- 
rement la vivacité de coloris de celles de 
Saint-André, & encore plus de celles de 
Saint-Godard. La beauté éclatante du verre 
rouge employé à celles-ci a donné lieu dans 
Rouen, à l’afpe& d’un vin rouge velouté , de 
dire ce proverbe : I/ef} de la couleur des vitres 
de Saint-Godard. 

Les peintures de deux vitraux de cette 
Eglife , dont un au-deflus de la Chapelle de 


(a) Nous avons remarqué à l’article de Jean Coufin, 
qu'on lui attribuoit les belles grifailles du Château d’Anet : 
mais Laurent Lucas & Robert Hérufe, déchargés du rolle 
des tailles d'Anet, en 1570, par Sentence contradiétoire 
rendue en l'Election de Dreux, & rapportée à la fin de 
ce volume, parmi les Privileges des Peintres fur verre, 
pourroient bien être les Auteurs de quelques vitres des 


Eglifes de Dreux. 
Pzernr. sur VERRE, 1. Part, 
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la Sainte Vierge , communément connû fous 
la dénomination de l’Arbre de Jeflé, fur lef: 
quels font peints les Rois de Juda dont ellé 
eft defcendue & dont Jeflé eft la tige, & 
l’autre au-deflus de la Chapelle Saint Nico- 
las, repréfentant la vie de Saint Romain, 
font regardées comme des plus belles qui 
foient en France. Les Connoiffeurs croyent 
y reconnoître le crayon de Raphaël ou plu- 
tôt celui de Lucas Penni, fon éleve, qui 
fournit en grande partie les cartons de celles 
de la Sainte Chapelle de Vincennes, Ces vi: 
traux contiennent chacun trente-deux pieds 
de haut fur douze de large. 

On eftime aufli dans cètte Capitale de 
Normandie , entre les vitres peintes les plus 
parfaites de l'Europe, deux formes de vitres 
de l'Eglife de Saint-Nicolas, qui datent de 
la fin du feizieme fiecle, & repréfentent , 
dans la Chapelle de la Sainte Vierge, fa Vi- 
fitation & fon Affomption, que l'on dit avoir 
été peintes d’après les cartons de Raphaël 
Sadeler.Une autre,d’après ceux de Rubens ou 
de quelqu'un de fes meilleurs éleves , repré- 
fente la Pêche miraculeufe, 

Ces Eglifes de la Ville de Rouën ne font 
pas les feules dont on célebre les vitres pein- 
tes, On yen trouve encore qui font dignes 
des Curieux, entr'autres les excellentes gri- 
failles de la Chapelle du cimertiere de l’'H6- 
tel-Dieu , plus connue fous le nom des Saints 
Morts, & conftruite vers la fin du feizieme 
fiecle , aux frais de Guérard Louf, Alle- 
mand, Peintre & Sculpteur , domicilié en 
cette Ville. Celles fur-tout qui donnent fur 
le cimetiere ont mérité de tout temps l’efti: 
me des connoiffleurs & l'admiration des 
fpettateurs. 


Je place au même rang comme étant du 
même fiecle les belles grifailles du Chapitre 
fous le cloïtre de l'Abbaye Royale de Saint 
Vandrille, près Caudebec , dans lefquelles 
eft repréfentée l’Hiftoire destrois Chevaliers 
de la famille des Marchaix & de la Princeffe 
Ifmérie, qui ferc de fondement à la dévo- 
tion qui attire un fi grand concours à Notre+ 
Dame de Lieffe, près Laon en Picardie, 


Les vitres peintes de la Chapelle de là 
Sainte Vierge de l'Eglife de Bloffeville en 
Caux, fur lefquelles j'ai prié M. Marye, 
Receveur des Décimes du Diocefe de Rouen, 
à qui cette terre appartient, de me donner 
quelques détails, font de toute beauté, & 
il y en a peu qui approchent de leur fineffe: 
Cette Chapelle eft éclairée par quatre fené- 
tres à chacune defquelles , fuivant le croquis 
qu'il me donne de leur forme, font deux 
pans de vitres peintes féparés dans le milieu 
par un meneau de pierre & furmontés dans 
lamortiflement par un ovale rempli d’ar- 
moiries très-belles & très-riches dont il ne 
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développe point le blafon. Chaque pan de 
vitres eft compofé de quatre panneaux de 
hauteur, dont deux repréfentent des Aëtes 
particuliers de la vie de Saint Lezin, au bas 
defquels une infcriprion indique ce qui y 
eft repréfenté, Chacun de ces pans eft fur- 
monté par un petit panneau cintré , où font 
affemblés,comme des trophées, les ornements 
qui ont le plus de relation aux traits hiftori- 
ques qui font le fujet du pan entier. L'art 
du Peintre & la correétion du deflin y bril- 
lent beaucoup plus que la connoiffance du 
coftume. En effet fi, comme l'annonce l’inf 
cription, Saint-Lexin gagne la bataille, il 
place avantageufement fes batteries de ca- 
nons ; au feptieme fiecle (2)! Si pour com- 
plaire au Roi & à fa famille le Saint prend 
le parti de fe marier, l’Epoufée & les Dames 
qui l'accompagnent font parées dans le goût 
du fiecle du Peintre , qui nous apprend que 
Saint Lezin approchant de [on affidée la trouve 
ladre, S'il le fait pafler de Connétable & de 
Gouverneur d'Angers à la dignité d'Evêque 
de cette Ville, il peint une proceflion qui 
va au-devant de lui, une Chapelle Epifco- 
pale, un Evêque entouré de fes Grands-Vicai- 
res, qui lui confere les faints Ordres avec 
tout l’appareil du cérémonial ufité dans le 
fiecle où il peignoit, & le Saint revêtu de 
Fhabit violet avant qu'il les eût reçus, avec 
ces mots Sainr Lezin prend les Ordres. 

Son facre s’y fait en préfence du Roi, 
reconnoiffable par le fceptre & la couronne. 
Ailleurs il le fait monter en chaire, & laver 
les pieds aux pauvres revêtu de fes orne- 
ments pontificaux. Îci il eft repréfenté con- 
férant le Sacrement de Confirmation avec 
toutes les cérémonies en ufage au temps du 
Peintre. Là fe voit une Proceflion générale 
dans laquelle on diftingue au milieu du Cler- 
gé un aveugle que le faint Evêque a guéri. 
Ailleurs on le remarque écoutant une fem- 
me en confeflion. Là habillé pontificalement 
il eft prêt à partir avec fon Clergé pour 
exorcifer une femme poflédée qu’un homme 
robufte s'efforce de retenir dans l'accès de 
fa fureur. On lit au bas de ce panneau : Dix- 
Jépt péchés mortels pires que fept diables. 

Dans l’autre moitié de ce pan de vitres , 
boiteux © aveugles garis par l'impofition des 
mains du faint Prélat , fonc repréfentés en 
très-grand nombre avec un ordre admirable. 
Ici d’autres s’empreffent pour obtenir leur 
guérifon. Il prie pour eux. Douze boireux @* 
aveugles S'en revont garis , remportant comme 
autant de trophées leurs béquilles fur leurs 
épaules , & témoignant fur leur vifage la gaie- 


(a) Cette anticipation eft ici plus déplacée que celle 
de Milton : car, en plaçant des canons dans fa defcrip- 
tion du combat des bons & des mauvais Anges, ce 
grand Poëte n'en caraétérifoit que mieux le mauvais 
génie des démons, qui feuls ont pu fuggérer aux hom- 
mes l'invention de ces machines infernales. 
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té & la joie qu’ils reffentent de leur guérifon, 
Là les prifons font ouvertes : on y diftingue 
des prifonniers les fers aux pieds & aux 
mains ; ce font des pri/onniers délivrés au feul 
Jeing de la Croix. 

Ailleurs il guérit deux ladres , & leur fert 
lui-même à manger. Jamais il n'eft fans fes 
habits pontificaux; & on remarque, quel- 
que fonétion qu'il exerce, toujours le même 
Prêtre à fes côtés. 

S'il s'agit de le repréfenter mourant, les 
Anges voltigent autourde fon lit, fur lequel 
il paroît couché, environné de fes Prêtres, 
à qui il femble donner des inftruétions avanc 
de les quitter. L’infcription porte : Anges vus 
par Saint Lezin en mourant. 

Enfin après fa mort, au devant de fon 
tombeau, le Peintre a repréfenté un Crucifix, 
deux cierges allumés, quatre autres petites 
croix, fix chandeliers & huit lambeaux, & 
à côté un aveugle en prieres. On lit au bas: 
Aveugle né gari en priant au tombeau du Saint. 

Une compofition fi diverfifiée dans fes 
objets, & exécutée fur le verre avec tant 
d'intelligence qu’on ne fait ce qu’on doit le 
plus admirer de la beauté du deflin ou de la 
vivacité du coloris, auroit demandé pour 
être parfaire que l’Auteur y eût peint les 
ufages du feptieme fiecle & non ceux du fei- 

zieme, Car on peut d'autant moins s’empê- 
cher d'attribuer à quelqu'habile Peintre de 
ce fiecle ces beaux vitraux, que l’on voit 
dans la même Chapelle une ftatue du même 
Saint qui date de 1577. 


L'élégante Eglife de Sainte Foy de Con: 
ches , à quatre lieues d'Evreux, eft éclairée 
par vingt-trois vitraux de différentes gran- 
deurs, dont quatre inférieurs en mérite & 
en beauté fervent à relever l'éclat des dix- 
neuf autres. Entre ceux-ci feize fur- tout 
réuniflent la correétion du deflin au coloris 
le plus vif & le plus brillant. 

Quoique le détail de chacun de ces vi- 
traux foit exaétement déduit dansun Mémoi. 
re que feu M. Sorhouer pere, Confeiller 
honoraire au Grand-Confeil, m'a envoyé dé 
fa terre de Bougy près Conches (4), nous 
infifterons feulement, crainte de prolixité, 
fur ceux qui nous ont paru les plus dignes de 
remarque. 

Dans le chœur, qui eft un heptagône, on 
compte fept vitraux de quarante pieds dé 
haut fur treize à quatorze de large. Un cintre 
établi en la partie mitoyenne de chaque pan 
de vitres forme un cordon qui fépare en deux 
parties égales les fix féries d’hiftoire qui y font 


(a) Le choix que ce Magiftrat a fait d'un homme à 
talent, originaire de cette Ville ( M. Gofleaume ), pour 
drefler ce Mémoire, juftifie bien le goût qu'il avoit pour 
les Arts, & ç'auroit été manquer à l'un & à l'autre , de 
n'en pas inférer ici du moins un Extrait. 
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peintes Îes unes fur les autres. 

On ne peut f laffer d’admirér le vitrau 
qui repréfente Fhiftoire de Sainte Foy, dans 
fa premiere divifion. On y voit, en effet, fa 
naiffance , fa confeffion, les différentes épreu- 
ves par lefquelles le Préfet la fait pafler , fa 
proftitution détournée par un miracle, qui, 
en la fauvant du péril dont elle eft menacée, 
fait écrouler la maifon & écrafe fous fes rui- 
nes les foldats à l’impudence defquels elle 
devoit être livrée. 

La vue du bûcher auquel elle eft condam- 
née ranime la fermeté & le courage de Saint 
Caprais , Evêque d'Agen, qui , témoin de fa 
conftance, fe réfout à partager fes fouffran- 
ces & fa gloire. Enfin Foy périt par le glaive. 
Pendant qu’on s'occupe à l'enfevelir, des boi- 
teux & des malades de tout genre s’empref- 
fent à demander leur guérifon par fon inter- 
cefion , & l’obtiennent, Sa pompe funebre 
termine l’hiftoire ; & la vénération que les 
Fideles rendent à fes Reliques annonce la 
juftice du culte qu’on lui rend. 

La feconde divifion repréfente les princi- 

ales aëtions de Jefus-Chrift, fource de toute 
juftice , fa Réfurre&ion, fon Afcenfion & la 
defcente du Saint-Efprit fur les Apôtres. 

On admire furtout dans cette vitre un 
Portique foutenu fur un grand nombre de 
colonnes , fur le fronton duquel font peints 
en miniature beaucoup de perfonnages. C’eft 
un morceau d’une délicatefle fans exemple. 
Les ruines de la maifon fous lefquelles font 
écrafés les foldats deftinés à corrompre Sainte 
Foy font fort eftimées. Le coup-d’œil le plus 
rapide fe trouve fatisfait dans la totalité de 
ce vicrau. 

Dans celui qui repréfente la Nativité de 
Jefus-Chrift, on admire par-deflus tout un 
lointain , où un grouppe de Bergers danfants 
forme par leurs attitudes naïves un point de 
vue des plus gracieux. 

Il eftun de ces vitraux dans la Chapelle 
de la SainteVierge, quirepréfente furun fond 
d'azur des plus éclatants fa figure coloffale. 
Toutes les épithetes allégoriques par lef- 
quelles cette Sainte Mere de Dieu eft défi- 
gnée dans la Sainte Ecriture, y font peintes 
avec beaucoup de foin. Telle eft une Ville 
avec cette infcription : Civitas Dei ; un puits 
avec celle-ci: Puteus aquarum viventium, &c. 
Enfin on y diftingue trois figures d’Anges qui 
déploient en trois endroits différents un rou- 
leau fur lequel on lit cette Légende fingulie< 
re : Seule fans fi dans [a Conception. 

Dans un autre vitrau eft peinte l’Annon- 
ciation faite à la Sainte Vierge par l'Ange 
Gabriel. On y fent toute la force de l’imagi- 
nation du Peintre qui dans le moment de la 
falutation Angélique fait defcendre le Saint- 
Efprit fur Marie, & le fait fuivre immédia= 
tement par Jefus-Chrift portant déja fa croix 
& annonçant à fa Sainte Mere le glaive de 
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douleur que fon humble docilité à la parole 
de l’Ange lui deftinoit de toute éternité, & 
dont le vieillard Siméon la fit reffouvenir 
lorfqu’elle alla au Temple pour fe purifier &c 
le préfenter à Dieu fon Pere, 

Celui de ces vitraux qui repréfenté lé 
Triomphe de la Sainte Vierge, quoique le 
plus compliqué de tous par la multiplicité 
des perfonnages ; ne fouffre néanmoins au- 
cune confufion. Trois Temples ou Palais 
occupent fa partie fupérieure. Le premier 
porte fur fon fronton cette infcription: Le 
Palais Virginal; le fecond, Ze Temple-d'hon- 
neur; le troifieme, Palais de Jeffé. Une trou- 
pe de peuple portant des bannieres , des cou- 
ronnes & des palmes fort du Palais Virginal , 
& porte fes pas vers le Temple d'honneur. 
Elle eft fuivie de Rois, entre lefquels on 
reconnoît David à fa harpe ou lyre. Jefus- 
Chrift portant fa croix les fuit immédiate- 
ment à la tête des fept Vertus, reconnoiffa- 
bles aux emblêmes qui les caraétérifent. Elles 
précédent le Char de la Sainte Vierge, au- 
quel font enchaïînés les fept Vices qui leur 
font oppofés, & le fuivent dans le plus 
grand abattement. On y voit un flambeau 
renverfé & la tête du ferpent écrafée. A tra- 
vers les colonnes de fon Palais, Jeflé paroît 
admirer ce fpeëtacle. Six vers, en ftyle du 
temps ; expliquent ainfi le fens de cette 
allégorie. 


La noble Vierge va triomphant en bonheur 
Du Palais Virginal jufqu’au Temple d'honneur; 
Jeflé en fon Palais a la vue épandue 

Pour voir les douze Rois dontelle eft defcendue; 
Et leur dit : Nobles Rois, voici de Dieu l'Ancelle 
Qui tous vous ennoblit, & non pas vous icelles 


Les Verfets 1, 3, 4 & 15 du douzieme 
Chapitre de l’Apocalypfe forment le fujet de 
la feconde divifion de ce vitrau. La femme 
couverte du foleil y eft peinte ayant la lune 
fous fes pieds, de même que le ferpent roux 
dont la queue entraîne la troifieme partie des 
étoiles du ciel, & dont une gueule vomit un 
fleuve. 

On voit aufli repréfentée dans un autre 
vitrau une Pâque Juive qui en occupe lé 
tiers. Un autre tiers repréfente David rece- 
vant un des pains de propofition des mains 
du Grand-Prêtre. L’autre repréfente la man- 
ne qui tombe dans le défert. Il eft d’un colo: 
ris très-vif & d’une compofition très-variées 

Il en eft un qui repréfente l’allégorie de 
Jefus-Chrift dans le prefloir, avec cette lé: 
gende : Torcular calcavi folus. Tous les Ou 
vriers qui travaillent à la vigne y font peints 
d'un côté, & de l’autre les portraits de La 
famille du Donateur. 

Un des plus beaux a pour fujet la derniere 
Cêne de Jefus-Chrift avec fes Apôtres, dont 
tous les perfonnages font grands & réguliers, 
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Le cadavre du Donateur y eft peint avec le 
portrait de fon Epoufe à fes pieds. 

Il ÿ a encore dans cette Eglife d’autres 
vitraux ; dans lefquels l’art ne brille pas 
moins que dans ceux-ci. 

Toutes ces vitres peintes, fur-tout celles 
du chœur, fe font confervées dans tout l’é- 
clat de leur origine. Si quelques-unes, en- 
trautres du côté de l'Evangile, font un peu 
altérées , l’entier des perfonnages n’y laiffe 
rien à défirer. 

De ces beaux vitraux, qui font du meil- 
leur temps de la Peinture fur verre, il en 
éft qui portent des Chronogrammes, tels 
que ceux de l’Annonciation & du Prefloir 
qui datent de 1552, & le Triomphe de la 
Sainte Vierge, de 1553. 

L’Auteur du Mémoire ne s’eft pas borné 
à nous donner des détails fi circonftanciés : 
fes foins ont été jufqu’à feuilleter les Archi- 
ves des familles originaires de Conches , 
pour nous faire part du nom des Donateurs 
de ces vitraux. Il s’eft dirigé dans fes recher- 
ches à cet égard par les armoiries qui y ref- 
tent empreintes. 

Il donne pour certain que Meflire Jean le 
Vavafleur, Abbé Régulier de l'Abbaye de 
Conches, fit préfent de ceux du chœur; que 
la Nativité de Jefus-Chrift eft un don de M. 
Baudot , lors Lieutenant Général de cette 
Ville; que M. Ducoudray a donné celle de 
l’Autel de la Sainte Vierge qui eft la plus ef- 
timée ; que l’allégorie du Prefloir & l’An- 
nonciation ont été données par M. le Tellier 
des Brieux ; que l’on doit à la pieufe libéra- 
lité de M. Berthelot, Procureur du Roi, 
le vitrau admirable du Triomphe de la Sain- 
te Vierge; enfin que celui de la Cêne a été 
légué par un Sieur Duval Martel, fuivant 
la légende qu’on y découvre. 

Quant aux Artiftes qui les ont fi admirable- 
ment inventées ou peintes fur le verre , 
notre Auteur avoue qu'il ne lui a pas été 
poffible, quelques recherches qu'il ait pu 
faire , d'en découvrir les noms, 

Il y a lieu de croire que les vitres de 
cette Epglife, celles de Bloffeville, celles 
des Paroiffes de Rouen, celles de la Chapel- 
le de Gaillon, maifon de campagne de fes 
Archevêques, & un très-grand nombre d’au- 
tres répandues dans toute l'étendue de Ia 
Normandie, auront été faites par ces excel- 
lents Peintres fur verre y domiciliés, que 
nous avons vus dans le Chapitre précédent 
(pag. 72) avoir été maintenus par fes dif- 
férents Tribunaux, dans les Priviléges ac- 
cordés par nos Rois, dès le quatorzieme 
fiecle | à tous ceux de cette profeflion. 


À Nantes, dans l'Eglife Paroifliale de Saint 
Nicolas, les vitres peintes du grand vitrau 
du Sanétuaire, au-deflus du Maitre-Autel , 
méritent finguliérement l'attention des cu- 


L'ART D EN L'APPRETMN TUR'E 


rieux par la correëtion de leur deffin & là 
vivacité de leur coloris. Dans cette forme 
de vitres d’une étendue extraordinaire font 
repréfentés cinquante-fix miracles, émanés 
de la toute-puiffance de l’'Homme-Dieu , 
dans l’ordre defquels les cinquante-fix têtes 
du Sauveur fe reffemblent touces avec la 
plus grande vérité, vues fur leurs différents 
profils. 


On ne peut fe laffer d'admirer à Bour- 
bon - l’Archambaud , les vitres de la Sainte 
Chapelle peintes dans le feizieme fiecle ; 
car fi elle a été commencée par Jean IT 
du nom, & continuée par fon augufte frere 
Pierre Il, Duc de Bourbon, qui lui fuccéda, 
elle n’a été finie qu’en 1508. Ces vitres, d’u- 
ne grande beauté, fe font très-bien confer- 
vées. Entre les principales hiftoires qui y 
font repréfentées, on remarque celle de la 
guérifon du Paralytique fur le bord de la pif- 
cine de Bechfaïde, fans doute par allufion 
à ce que Les Eaux de Bourbon ont de falu- 
taire pour ceux qui font atteints de cette 
maladie : le facrifice fanglant de Jefus-Chrift 
fur la croix & la figure de ce facrifice repré- 
fentée par celui d’Ifaac qu'Abraham fon pere 
eft prêt à immoler : l'apparition de l’Ange à 
Conftantin , & le figne miraculeux de la 
Croix que cet Empereur vit dans le ciel, 
avec cette infcription : ]n hoc figno vinces: les 
perquifitions qu'Hélene fa mere fit faire pour 
découvrir le lieu où la croix du Sauveur 
avoit été dépofée: le fuccès des pieufes folli- 
citudes de cette Impératrice par la découver- 
te qu’elle en fait en 326: le recouvrement 
de ce figne du falut par Héraclius , après la 
défaire de Chofroës par cet Empereur : en- 
fin le culte d’adoration qu’il lui rend en la 
rapportant les pieds nuds en grand triomphe 
à Jérufalem, après qu’elle eût été pendant 
quatorze ans entre les mains des Infideles. 

Moréry, dans fon Diétionnaire., au mot 
Bourbon-l Archambaud , rapporte un trait fin- 
gulier relativement à ces vitres peintes. On 
voit, dit-il, dans ces vitres des armoiries qui 
font de France, avec un bâton péri en bande 
pour brifure ; ce que je remarque, ajoute: 
til, parce que divers Hiftoriens racontent 
que le même-temps que Henri IT, le 
dernier des Princes de la maifon de Valois 
fut affafliné, un coup de tonnerre emporta 
Ja brifure de ces armes , fans toucher au 
refte de l’écu; ce qu'ils regardent comme 
un préfage que la branche des Valois alloit 
céder la couronne de France à celle des 
Bourbons. 


On ne peut pañfer par Bourg-en-Breffe 
fans y admirer la magnifique Eglife qui y 
fut conftruite entre les années 1511 & 1536, 
fous les ordres de Marguerite d'Autriche, 
veuve en dernieres noces de Philibert le 
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Beau, Duc de Savoye. Elle ne s’occupa plus 

depuis ce dernier veuvage,que des foins d’ac- 

complir en partie le vœu de Marguerite de 

Bourbon, femme de Philippe Il, Duc de 
Bourgogne, fa belle-mere , de faire bâtir à 

Brou une Eplife & un Monaftere. Elle ne fit 

que changer la deftination , mettant fon 

Églife fous l’invocarion de Saint-Nicolas de 

Tolentin, & donnant à des Auguftins de la 

Province de Lombardie le Monaftere que 

. fa belle-mere avoit deftiné pour des Béné- 

diétins. Elle le commença dès 1506, mal- 

gré toutes les difficultés qu’elle éprouva de 

la part de la fituation du lieu, & de la part 

même de fon Confeil,qui fit de grands efforts 

pour l'en détourner. Elle n’en fut que plus 

active à en prefler l'exécution ; & fa magnifi- 

cence, dans cette entreprife, fut portée au 

plus haut degré. On en eftime entr'autres 

les vitrages, dans lefquels on ne fait ce 

qu'on doit le plus louer , ou la majefté & la 
cérreétion du deflin, ou la beauté des pein- 

tures & des objets qu’elles repréfentent. 

Nous ne nous occuperons pas d’en donner 

ici la defcription : on peut la voir aifément 

dans un petit Ouvrage que vient de rendre 

public un Pere Auguftin réformé de la Con- 

grégation de France ( 4). Toutes les figures 

de ces vitraux font parlantes & parfaite- 

ment caraétérifées. Elles paroïffent de gran- 

deur naturelle, malgré leur élévation. A l’ex- 

trémité feptentrionale de la croifée, il y 

avoit aufli des vitraux en peinture à grands 
perfonnages qui ont été détruits par la grêle 

Elles font dès l’an 1539. Cet accident a déterminé à 
couvertes | couvrir avec des treillis en laiton tous ceux 
avecdestreil- S > 
lis en läiton qui refterent entiers, On trouve dans les 
pourlescon- Archives de cette maifon les noms des 
EE ds Vertiers qui en firent le verre à Brou. Ils fe 
Verriers qui noOmmoient Jean Brochon ; Jean Orquois & 
en firent le Zyroine Foifin. Comment, s’écrie ici l’Au- 
Est teur de la Defcription , ne nous a-ton pas 
tranfmis les noms de ceux qui les ont peints? 

On ne doit pas douter que ces morceaux ne 

foient des plus excellents Maîtres , puifque , 

comme il le dit lui-même, la France, l’Ita- 

lie, la Flandre & l'Allemagne y fournirent un 

grand nombre de leurs Aïtiftes. Informés du 

deffein où étoit Marguerite d'Autriche , & 

invités par cette Princeffe de contribuer par 

leurs ouvrages à parfaire cette Eglife magnifi- 

que, ilss’y étoient rendus avec empreffement, 


Vitres des À Aix en Provence, les vitres peintes de 
Dominicains l’Eglife des Dominicains font remarquables 
SEE paï la beauté du deffin & par l'éclat du colo- 
Provence, ris. On y en voit aufli de très-belles, chez 


les Peres Récollets, fur lefquelles on recon- 


(a) Hiftoire & Defcription de l'Eglife Royale de Brou, 
&c, par le Révérend Pere Pacifique Roufleler, Auguftin 
réformé de la Congrégation de France , Province de 
Dauphiné. Paris, 1767, chez Defaint, Libraire, rue du 
Foin. Chap. VI. Des Firraux de V'Eglife, pag. 67 juf- 
qu'à la page 107, 


PEINT. sur VERRE. I. Part, 


I. PaRrTIs. 6: 


noît par les armoiries du Maréchal de Vitry, 
qu’il en fut le donateur. 


Nous terminerons cette notice des belles 
vitres du feizieme fiecle, dont les Auteurs 
font inconnus, par celles que l'on voit en 
Flandres & dans les Pays-Bas; & nous cé- 
lébrerons avec les deux Bénédi&ins, Auteurs 
des Voyages Littéraires, 

1°, Celles du grand & magnifique Cloître 
de l'Abbaye d’Anchin , fur lefquelles font 
repréfentées avec des couleurs très-vives les 
douze plaies d'Egypte & le pañlage de la 
mer rouge , où la tête de Pharaon eft, au 
dire des Connoïffeurs, un morceau fi par- 
fait, que, quand on la couvriroit de louis 
d'or, on n'y mettroit pas fa valeur. 

2°, Celles du Cloître de l'Abbaye de Mar- 
chiennes , fur lefquelles la Vie de Jefus- 
Chrift admirablement repréfentée, devient 
le digne objet de la méditation des Reli- 
gieux, dont l’ufage étoit de pañler la plus 
grande partie du jour à méditer fous ce cloître. 

3°, Celles du Cloitre de PAbbaye de 
Grimbergue , Ordre de Prémontré, fur lef- 
quelles on voit tous les jours avec une nou- 
velle fatisfaétion l'hiftoire de la Vie de Saint 
Norbert, Inftituteur de cet Ordre. 

4°, Celles du Cloître de l'Abbaye de Sta- 
velo, fur lefquelles font peints les portraits 
des Abbés fucceflifs de cé Monaftere , avec 
des infcriptions en vers Latins, qui ont trait 
aux A@es de jurifdiétion que ces Abbés exer- 
çoient fous ce Cloïtre fur ceux de leurs 
Religieux qui étoient tombés en faute 

s°, Celles du Cloïtre de l'Abbaye d'Afi- 
ghen, en Brabant, repréfentant d’un côté la 
Vie de la Sainte Vierge, de l’autre celle de 
Saint Benoît, avec des infcriptions peintes 
après coup en vers Latins, compofés par 
Haëften, Prévôt de cette Abbaye, qu'il réfor- 
ma en 1626. 

6°, Celles du Cloître du Monaftere des 
Chanoines Réguliers de Rouge-Cloitre en 
Flandres , qui font peintes avec la plus gran: 
de délicateffe , ainfi que celles de leur Réfec- 
toire & de leur Bibliotheque. 

Nous conduirons encore nos Amateurs 
avec la Guide univerfelle des Pays-Bas ou des 
dix-fept Provinces, par le Révérend Pere 
Bouflingault , Chanoine Régulier de Saint 
Aupguftin, de l'Ordre de Sainte Croix, fous 
les Cloîtres des Monafteres de cet Ordre à 
Namur, à Liege & à Tournay, où les A@tes 
de la Vie de Saint Quiriace & de Saint 
Odille, leurs Patrons, font fi merveilleufe- 
ment peints fur verre; dans la Bibliotheque 
des Dominicains d'Anvers ; fous le Cloïître 
des Chartreux de Louvain, aufli curieux 
par fa longueur extraordinaire que par l’éclac 
& la beauté des vitres peintes qui le fer- 
ment; & enfin à Saint-Omer, dans l'illuf 
tre Abbaye de Saint Bertin, 
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CHAPITRE XVI 


Etat de la Peinture [ur Verre aux dix-feptieme & dix-huitieme fiecles. 


No Us avons avancé ailleurs que traiter 
des meilleurs temps de la Peinture fur ver- 
re, c’eft annoncer le dépériflement dont elle 
eft menacée. Bernard de Paliffy, Peintre fur 
verre, & par conféquent digne d’être cru 
fur ce qu'il raconte de l'état de ce genre 
de Peinture, dès la fin du feizieme fiecle, 
va juftifier notre affertion, 

« Il vaut mieux; dit-il (a), qu’un hom- 
» me, ou un petit nombre d'hommes, faffent 
» leur profit de quelque Art en vivant honné- 
»tement, que non pas un grand nombre 
» d'hommes ; lefquels s’endommageront fi 
»fort les uns les autres , qu'ils n’auront 
» pas moyen de vivre , finon en profanant les 
» Arts & laiffant les chofes à demi-faites, 
» comme l’on voit communément de tous 
»les Arts auxquels le nombre des Ouvriers 
» eft trop grand. ...». 

L'Art de la Verrerie & celui de colorer 
le verre , fi célebre depuis quatre fiecles & 
plus, vers la fin du feizieme « commençoit 
» à tomber fur-tout dans le Périgord , le Li- 
» moufn , la Xaintonge, l’Angoumois , la 
» Gafcogne , le Béarn & le Bigorre. Les 
» verres qui en provenoient étoient, continue- 
» t-il , méchanifés en telle force qu'ils étoient 
» vendus & criés dans les villages par ceux 
» mêmes qui crient les vieux drapeaux & la 
» vieille féraille, tellement que ceux qui les 
» font & ceux qui les vendent travaillent 
» beaucoup à vivre. L’état de Verrier eft 
» noble , mais plufieurs font Gentilshommes 
» pour exercer ledit Art qui voudroient être 
» roturiers & avoir de quoi payer les fubfides 
» des Princes, & vivent plus méchanique- 
» ment que les Crocheteurs de Paris, . . .. 
» L’Art des Emailleurs de Limoges eft de- 
» venu fi vil, qu'il leur eft devenu difficile d'y 
» gagner leur vie au prix qu'ils donnent leurs 
» œuvres fi bien labourés & les émaux fi bien 
» fondus fur le cuivre qu’il n’y avoit peinture 
» fi plaifante. Les Imprimeurs ont endommagé 
»les Peintres & les Pourrrayeurs (b). Les 
» hifoires de Notre-Dame, imprimées de 
» gros traits après l'invention d’un nommé 
» Albert (c), vinrent une fois à tel mépris à 
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(a) Difcours admirable de la nature des Eaux & Fon- 
taines .... du Feu, des Emaux, &c. Paris, 1580, chez 
Martin le jeune, devant le College de Cambray, pag. 170. 

(b) Par les Imprimeurs, Palfly entend ici les Gra- 
veurs d'efampes, comme par le mot Pourtrayeurs, il 
entend les Deflinateurs. 

(c) Je ne fais fi Palify veut parler d'Albert Durer, 
ou d'un autre Albert Aldegraf, né en Weftphalie, dif 


» caufe de l’abondance qui en fut faite, qu’on 
» donnoit pour deux liards chacune defdites 
» hiftoires , combien que la pourtraiéture füc 
» d’une belle invention». 

La Peinture fur verre & la Vitrerie éprou- 
verent le même fort. Paliffy nous apprend 
qu'il ne fe détermina à les quitter pour faire 
des vaifleaux de terre émaillés & autres 
chofes de belle ordonnance , que parce que 
déja, c’eft-à-dire , vers l'an 1570, elles 
tomboient en difcrédit dans la Xaintonge, 
a J'entrai, dit-il (4), en difpute avec ma 
» propre penfée, en me remémorant plufie®rs 
» propos qu'aucuns m'avoient tenus en fe 
» mocquant de moi lorfque je peindois des 
» images (b). Or voyant qu'on commençoit 
» à les délaifler au pays de mon habitation, 
» auffi que la Vitrerie n’avoit pas grande re- 
» quête. . je vais penfer ... parce que 
» Dieu n'avoit donné d’entendre quelque 
» chofe de la pourtraiéture . . . à chercher les 
» émaux pour faire des vaifleaux de terre 
» (entreprife que fon peu de fuccès le mit 
» bientôt dans la néceflité d'abandonner ). 
» En effet, après de grands frais, perte de 
» temps, confufion & trifteffe (c), il avoit 
» vu qu’il ne pouvoit rien faire de fon inten- 
»tion, & tombant en nonchaloir de plus 
» chercher le fecret des émaux & fur-tout de 
» l'émail blanc ; car touchant Les autres cou- 
» leurs (dont il connoifloit la préparation 
» pour la Peinture fur verre qu'il pratiquoit ) 
» Je ne m'en mettois, dit-il, aucunement en 
» peine; il prit relâche pendant quelque 
» temps & fe remit à peindre fur verre», 

On ne fera plus furpris que du temps de 
Palify l'Art de la Verrerie & celui de la 
Peinture fur verre fuffent déja fi fort déchus 
dans la Xaintonge & dans toutes les autres 
Provinces adjacentes & ultérieures , fi l’on 
confidere que le nouvel établiffement des 
Gabelles & les troubles de Religion y avoient 
occafionné dès le milieu du feizieme fiecle , 
& y occafionnerent encore dans la fuite des 
mouvements féditieux & turbulents. 

Les guerres qui s’allumerent en France & 
dans la Flandre , préparées fous le regne de 


ciple de Durer, qui avoit faifi la maniere de graver de 
fon Maître, & s'eft fair une grande réputation. 
Ca) Difcours admirable ci-deflus cité, pag. 271. 
(b) Ces propos étoient fans doute une fuite des pro- 
grès que la Religion prétendue réformée faifoit dans 
cette Province, comme nous le verrons bientôt. 
(c) Difcours admirable ci-deflus cité , pag. 277. 
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François I, & continuées fous les regnes 
fuivants;ces guerres d'autant plus défaftreufes 
que la Religion fembloit leur fervir de pré- 
texte, ne contribuerent pas peu, jointes 
au déchaînement des Huguenots contre les 
images , à la décadence d’un Art, dont 
Charles IX confirma encore lui-même les 
priviléges, mais dont il paroït que fes Suc- 
ceffeurs ne firent pas un grand cas. 

Les temps de troubles & de divifions dans 
les Etats, fur-tout lorfqu’elles font inteftines, 
mont jamais été favorables aux Sciences & 
aux Arts. Il n’y a que celui de la paix, qui 
puiffle engager les plus grands Princes à fo- 
menter l’'émulation entre les Savants & les 
Aïtiftes. C’eft alors que ceux-ci s’empreffenc 
à l’envi d'attirer les regards des Souverains 
fur les produétions de leur génie & de mé- 
riter les récompenfes auxquelles il leur eft 
aufli naturel d'afpirer qu'il eft glorieux & 
intéreffant pour les Souverains de les répandre 
avec magnificence, 

La confidération qu’on avoit eue pour les 
Peintures fur verre affoiblie par leur multi- 
tude , les grandes entreprifes de Peinture fur 
verre devenues plus rares par les malheurs 
des temps; le verre coloré devint inutile ; 
les Verriers fe virent contraints d’éteindre 
ce grand nombre de fours qui pouvoit à 
peine fuffire un fiecle auparavant à la quan- 
tité confidérable d'ouvrages dont les Peintres- 
Vitriers étoient chargés. Les émaux inventés 
par Jean de Bruges , perfe&tionnés en France 
par Pinaigrier , devenus fufceptibles de ces 
nuances de détail par ces Chimiftes Hollan- 
dois (a) auxquels Néri, Florentin, s’aflocia 
au commencement du dix-feptieme fiecle , 


(a) 11 y auroit bien des chofes à favoir fur le compte de 
ces habiles Chimifles , je veux dire fi Ifaac & Jean 
Tfaac, font le même individu? Dans le cas contraire is 
lequel feroit le pere de l’autre? Si le nom Hollandus 
cf leur nom de famille ou un furnom tiré de leur pays ? 
On n’avoit encore l’année derniere (1767 ) aucune cer- 
titude fur le fiecle dans lequel vivoit Ifaac. Un céle- 
bre Bibliographe , que j'ai confalté, m'ayant mis en état 
de réfoudre ce doute, je vais en rendre compte dans cette 
note, & éclaircir par fon fecours un point de critique qui 
paroît avoir embarrafé les Savants. 

M. Eloy, Médecin confultant de fon Alteffe Royale 
Madame la Princeffe de Lorraine, & Penfionnaire de la 
Ville de Mons, dans fon Ditfionnaire hifforique de la 
Médecine, imprimé à Liege en 1755, tom. Il, au mot 
Ifaac, le fait naître à Stolck , Village de Hollande : mais 
il nous laifle dans l'incertitude fur la pluralité ou la fin- 
gularité de ces ou cet Alchimifle, dont il célebre beau- 
coup le mérite & la fincérité dans le Traité qu'il a don- 
né fur l'Art d’Emailler > de colorer le Verre & les Pierres K 
qu'il regarde comme un chef-d'œuvre. D'ailleurs, il ne 
nous apprend rien du temps où il écrivit : il fe contente 
de direqu'il vivoit felon toute apparence dans le treizieme 
fiecle , quoique , dit-il, cela ne foit point abfolument 


lé. 
M. l'Abbé Lenglet du Frefnoy, qui en fait deux Au- 
teurs, le pere fous le nom d'Ifaac, & le fils fous celui 
de Jean Ifaac, nous dit qu'ils écrivirent l'un & l'autre 
en Hollandois. Il célebre la traduétion Latine qui fut faite 
de leur ouvrage, vers les premiers temps du dix-feptie- 
me fiecle ; maïs il s'en tient aux fimples conjeétures, en 
les faifant vivre dans le feizieme. Il:fe fonde fur ce 
que, dans leurs Traités , ils parlent des Eaux-fortes & de 
l'Eau-régale, qui ne furent inventées que fur la fin du 


63 
furent aux Peintres fur verre pour colorier 
en petit les fujets fur lefquels ils s’exercerent, 
À peine reconnoît-on dans les ouvrages de 
Peinture fur verre des vingt ou trente pre- 


quatorzieme. Hifloire de la Philofophie herméri 
1742, tom. I. pag. 233. 

Enfin le Traduéteur des Leçons de Chimie de M. Shaw, 
les failoit vivre vers la fin du quinzieme fic Il fon- 
doit fans doute fa conjeéture fur ce que l’'Hiltoire nous 
apprend du renouvellement de l'Art de peindre en Email 
dans notre France , qui s'opéra au plutôt au commence- 
ment du feizieme. J 

Pour moi je me rappellois que Néri, dans fon Trai 
far l'Ars de la Verrerie, déclaroit quelque part avoir fr 
quenté Ifaac Hollandus, dans fon voyage en Flandres, 
& avoir reçu de lui des procédés pour imiter les pie 
précieufes. Connoître le temps de Néri, difois-je, 
connoître le temps d'Ifaac:r comment connoître ie 
temps de Néri? M. le Baron d'Holback n’en dit tien dans 
la Préface qu'il a mife en tête de fa traduétion Francoile, 
non plus que Merret dans fa traduétion Latine du Traité 
original Italien de l'Art de la Verrerie de Néri. 

Je fis part de mon embarras fur ce point à M. de Bure 
le jeune : il m'en a tiré de la maniere la plus prompte, la 
plus obligeante & la plus fatisfaifante. Néri lui-même, 
cité par ce Savant, va nous apprendre le temps auquel il 
s'exerçoit dans l'Art de la Verrerie, & celui où il exé- 
cuta de concert avec Ifaac Hollandus, plufieürs opérations 
de ce genre. Voici ces pañlages extraits de la traduction 


. Paris, 


Latine du Traité de Néri, avec les notes de Merret, 
qui a paru en 1669, tels que M.de Bure a bien voulu me 
les faire pañer. Il paroïîtra moins furprenant que 


ces 
de 


pailages m'ayent échappé dans la le&ture que j'ai fai 
l'Art de la Verrerie de Néri, ne l'ayant faite que da 
la traduétion Françoife de M. le Baron d'Holback, 
le premier paflage eft totalement omis, & où le fecond , 
qui n'y eft employé qu'en partie, fe trouvoit dans ua 
Chapitre qui n’avoit point de rapport avec notions 
propres à la Peinture fur verre qui m'intérefloient uni- 
quement, e) ,, . 

Dans le premier de ces paflages, Extrait du Chapitre 
XLIT du fecond Livre, vers la fin, Néri nous apprend 
qu'étant à Florence en 1601, il employa les recettes 
qu'il prefcrit dans ce Chapitre pour préparer la Calcé- 
doine; qu'il en fit des foucoupes d’une grande beauté 
dans un fourneau de Verrerie, que fon ami Nicolas de 
Land, célebre Emailleur à la lampe , venoit d'y faire con 
fruire : Atque hic ille modus eff, quo ego anno clalocr 
Florentiæ in catino & fornace Vitr 

regius Dom. Nicolaus Landus, fe 
Jignis in Jmalti ad lucernèm elaborandi negotio à 
fornacem illam extrui curabat, quo tempore eti 
raté antè materià © fervatis iifdem regulis , plures e us 
generis Chalcedonio patellas infigniter pulchras fes Lib. 2. 
Cap. 42. ad calcem. 

Le fecond pañage eft extrait du même Livre, Chapitre 
XLIV. Néri, fur la troifieme maniere qu'il prefcrit dans 
ce Chapitre pour bien imiter la Calcédoine, dit qu'il 
en fit l'expérience à Anvers , où il avoit établi {à réfiden- 
ce en Janvier 1609, & où il demeuroit, depuis plufieurs 
années, dans la maifon du Seigneur Emmanuel Ximen 2, 
Chevalier de l'Ordre de Saint-Étienne , Portugais de Na- 
tion, & Bourgeois d'Anvers, & qu'avec la poudre, 
dont il donne la recette dans ce Chapitre, il fit de très- 
belle Calcédoine, dans le fourneau de Verrerie du fieur 
Girdolf : Hunc tertium modum expertus um Antaerpie anno 
1609, menfe Januario, quo tempore morabar € 
annos habitabam in ædibus Domini Emmanuelis X i,Equi- 
tis Sanëhi Skephani, natione Portugallenfis & Antuer 
piani.... Atque tar Antuerpie in fornase Vit 
Domini Philippi Giridolfi, hominis valdè officiofi » Chalcedo- 
nium feci, Lib. 2. Cap. 44. ad calcem. 

Enfin dans fon cinquieme Livre, Chap. XCI, il fait 
mention des expériences, qu'il avoit faites fous les yeux 
d'Ifaac le Hollandois où Hollandus , pendant fon féjour 
en Flandres, & qu’il tenoit de lui : Hic modus imitandi 
gemmas , quem ab Ifaaco Hollando, cm in Flandria efem , 
mutuatus Jum. Lib. s. Cap. 91. 

Ainfi par les foins aufhi éclairés qu'obligeants de M. 
de Bure le jeune, nous fommes en état d'établir für le 
fondement le plus folide, comme des vérités incontef. 
tables : 1°, Qu'entre nos Chimiftes Hollandois, sil yen 
a cu deux, Ifaac eft celui qui s'eft le plus adonné à Ja 
connoiflance pratique de L'Art de la Verrerie , fur-tout 
dans la partie des Emaux colorants, par les fubftances 
métalliques , fcience fur laquelle nousävons déja annon« 


ans 
où 


lures 


Claës-Janf- 
ze, Hollan- 
dois, Peintre 
fur verre. 


Vitres de 
Gouda, 


Corneille- 
Clock, Hol- 
landois,Pein 
tre fur verre. 


Vitres de 
Gouda. 


mieres années de ce fiecle l’ufage du verre en 
table coloré aux Verreries. À mefure que 


, cé qu'il avoit donné un excellent Traité : 2°, Qu'Ifaac 

établi à Anvers y avoit déja acquis une grande réputa- 
tion en 1609 : 3°, Qu'il s’y rendit très-utile à tous ceux 
qui employoient les Emaux, & par conféquent aux Pein- 
tres fur verre, Flamands , qui fe diflinguerent le plus 
dans les commencements du dix-feptieme fiecle, par la 
beauté de leur coloris : 4°, Que Néri déja célebre à 
Florence dans l'Art de la Verrerie en 1601 , avoit 
quitté fa patrie pour fe rapprocher d'ifaac Hollandus, 
& fuivre auprès de lui, à Anvers, fes procédés dans 
FArt d'imiter les pierres précieufes, d’où il retourna à 
Florence pour y faire imprimer fon Traité Italien fur 
Part de la Verrerie, chez les Giauti, en 1612, in-4°, 
édition que M. de Bure regarde comme l'originale de 
cet Auteur, à laquelle néanmoins les Savants ont pré- 
féré la traduétion Latine : 5°, Enfin que l'Art d'Email- 
mpe poflédoit d'habiles Artifles dès le fei- 
cle & dans le dix-feptieme, 
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ce ficële s’avança, ces morceaux de grande 
exécution, dont il formoit les draperies de 
différentes couleurs , céderent la place aux 
tableaux de chevalet, s’il eft permis de s’ex- 
primer ainfi en traitant de la Peinture fur 
verre. : 

Les Artiftes des derniers temps de ce fiecle 
s'étant fait en conféquence une maniere de 
travailler différente de celle des fiecles pré- 
cédents ; c’eft de cette maniere, qui eft celle 
des Peintres fur verre aëtuels, dont nous 
traitons principalement dans notre feconde 
Partie. Rentrons ici dans le détail, en par- 
lant, comme nous avons fait relativement 
au feizieme fiecle, des noms & des ouvrages 
des plus habiles Peintres- Vitriers des dix- 
feptieme & dix-huitieme fiecles. 
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Peintres fur Verre qui fe diflinguerent aux dix-feptieme 
& dix-huitieme fiecles. 


C: sr à notre Livret des belles vitres de 
Saint Jean de Gouda que nous fommes rede- 
vables du premier Peintre fur verre Hollan- 
dois de ce fiecle. Nous y apprenons qu’il 
fut chargé en 1601 par les Bourguemeftres 
de Rotterdam de peindre une vitre pour 
cette Eglife , .repréfentant l'hiftoire de la 
Femme adultere. I1 paroït par l'infcription 
qu'il a peinte au bas du vitrau, qu'il étoit 
inventeur & Peintre fur verre: on y lit 
Claës Janfee fig. & pinx. Rotterdam, 1601. 


C'éroit une gloire pour chaque Ville de 
Hollande d’avoir contribué d’un ou de plu- 
fieurs vitraux à la clôture de l'Eglife de 
Gouda, Les Bourguemeftres de Leyden & 
de Delft en donnerent en 1601 & 1603, 

eints d'après les cartons de Swanenburg par 
Corneille Clock, Peintre fur verre de Leyden. 
Celui de cette Ville repréfente la levée du 
fiége de Samarie fortement preflée par le 
Roi Benadad, & celui de Delft celle du 
fiége de Leyden. Dans le bas de celui-ci, 
on diftingue la Ville de Delft & les Villages 
circonvoifins. On y reconnoît le Prince d'O- 
range, Boifot & les perfonnes les plus re- 
commandables qui eurent part à cette affaire. 
Tout ce qui y contribua, foldats, bateaux 
qui les portent, & les magafins de munition 
y font admirablement exprimés. On lit au- 
deflous de l’un & de l’autre vitrau cetre 
infcription qui ne differe que par le chrono- 
gramme : le Bourguemellre Swanenburg inv. 
& fig. Leyden. Corneille Clock pinx. Leyden, 
1601 & 1603. 


Vers le même temps fe diftinguoient à 
Paris dans la Peinture des vitresdeS.Médéric, 
dit vulgairement Saint Merry, Heron, dont 
nous avons parlé au rang des Peintres fur 
verre du fiecle précédent, Jacques de Paroy, 
Chamu & Jean Nogare. Is repréfenterent en 
concurrence dans le chœur de cette Eglife, 
qui ne fut finie qu’en 1612, à droite, l’hif- 
toire de Saint Pierre tirée des A@es des 
Apôtres avec des citations latines ; à gauche, 
l'hiftoire de Jofeph dans la même ordon- 
nance. Ils peignirent dans les vitres de la 
nef, d’un côté la vie de Saint Jean-Baptifte, 
& de l’autre celle de Saint François d’Affife. 
Ils exécuterent aufli fur le verre d’autres 
fujets pour des Chapelles de la même Eglife. 

Voici d’abord ce qu'Haudicquer de Blan- 
court (a) nous apprend de Jacques de Paroy. 
Il le fait naître à Saint-Pourçain fur Allier, & 
le donne pour un des plus habiles que nous 
ayons eu pour la Peinture fur verre. Il à 
écrit fur fon Art (4). Son génie le portoit 


(a) À la fin de la Préface de fon Art de la Verrerie, 

(b) Aucune Bibliotheque publique ni particuliere n'a pu 
me communiquer l'ouvrage de ce célebre Peintre fur 
verre. 11 faut qu'il n'ait paru que manufcrit. C’eft vrai- 
femblablement dans cette fource , connue pour lors de 
peu de Savants, que Félibien , dans fes Principes d'Ar- 
chiteéture; Florent le Comte, dans fon Cabinet d'Archi- 
tecture ; Haudicquer de Blancourt, dans fon Art de la 
Verrerie , & les autres qui les ont copiés, ont puilé ce 
qu'ils ont donné fur la Peinture fur verre & fur la com- 
polition des Emaux colorants qui lui font propres , tant 
leurs enfeignements ont de refflemblance entre eux. Nous 
en ferons ufage dans notre feconde Partie, mais fans les 
admettre comme notre feule reflource. 


naturellement 


C'eft la feu- 
le qui foiten 
ufage parmi 


les Peintres 
fur verre ac- 
tuels, 


Jacques de 
Paroy , Cha- 
mu, & Jean 
Nogare, 
François , 
Peintres fur 
verre , Au- 
teurs des bel= 
les vitres de 
Saint-Merry, 
à Paris, 
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naturellement au Deffin & à la Peinture : il 
s’y appliqua avec affe&tion  & y réuflic. Il 
crut ne pouvoir mieux fe perfe&ionner qu’en 
entreprenant le voyage de Rome qu'il regar- 
doit comme l’école univerfelle de la Peinture 
& de la Sculpture. Il y étudia un très-long- 
temps fous le célebre Dominique Zampini, 
dit le Dominicain. On ne peut douter qu'il 
n'ait fait de grands progrès fous un maître 
qui ne cefloit d’inculquer à fes Eleves qu'il 
ne devoit fortir de la main d’un Peintre aucun 
trait ou aucune ligne qu’elle n’eût été d'a- 
bord formée dans fon efprit ; qu’un Peintre 
ne devoit confidérer aucun objet comme en 
paffant, mais avec une longue & férieufe 
attention, parce que c’eft à l’efprit & non 
à l'œil à bien juger des chofes. Après avoir 
acquis beaucoup d’habileté fous un tel mai- 
tre, de Paroy alla à Venife où il a fait quan- 
tité de très-beaux ouvrages. De retour en 

. France & dans la Province d'Auvergne, fon 
pays natal, il en fit encore de fort beaux 
dans le Château du Comte de Catignac, & 
depuis à Paris dans l’Eglife de Saint Merry, 
où l’on admire entr’autres dans une Chapelle, 
le Jugement de Sufanne exécuté fur le verre 
d’après fes deflins par Jean Nogare; ouvrage 
exquis, aufli bien que les vitraux du chœur, 
pour lefquels il paroît qu'il s’eft plus occupé 
d'en fournir les cartons que de les peindre fur 
le verre. On voit encore de lui à Gannat, 
près Saint-Pourçain fur Allier, dans la grande 
Chapelle de l'Eglife Collégiale & Paroifliale 
fous le titre de Sainte Croix, des vitres 
peintes où font repréfentés les quatre Peres 
de l'Eglife Latine, S. Ambroife, S. Jérôme : 
S. Auguftin &S. Grégoire. Les têtes de S. 
Ambroife & deS. Auguftin y font reconnues 
pour être les portraits de MM. de Filhol, 
dont un étoit Archevêque d’Aix. Leurs ar- 
moiries peintes fur verre font auff répan- 
dues fur les autres vitraux de cette Eplife. 
Cet habile Peintre décéda âgé de 102 ans 
dans la Ville de Moulins en Bourbonnois, 
où il reçut les honneurs funebres dans l'E- 
glife des Jacobins. 

A l'égard de Chamu, il y a lieu de croire 
qu'il fut un des meilleurs Peintres fur verre 
du commencement du dix-feptieme fiecle, 
La quantité d’entreprifes en ce genre dont 
il étoit chargé , attira dans fon attelier plu- 
fieurs Artiftes, même étrangers, entre lef- 
quels étoic Jean Van-Bronkorft, Hollandois, 
bon Peintre fur verre, dont nous parlerons 
dans la fuite. On lui doit l’exécution d’une 
bonne partie des vitraux de lEglife de Saint 
Merry,d’après les deffins de Jacques de Paroy; 
mais Sauval n’a point diftingué ceux qui for- 
tirent de fon attelier, Il paroît qu'il ne forma 
dans fa famille aucun Eleve de fon Art. Jai 
connu dans ma jeunefle un Vitrier de ce nom 
qui n'avoit aucune teinture de Peinture fur 
verre, Il étoit entrepreneur de la Vitrerie 
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des Palais & Châteaux de Monfeigneur Phi- 
lippe Duc d'Orléans  Régent du Ra um. 
de qui il obtint des faveurs diftinguées pour 
lPavancement de fa famille. 

Sauval ne diftingue pas davantage les 
vitres peintes par Jean Nogare pour Saint 
Merry, fi l’on en excepte celle qu'il avoit 
peinte d’après les cartons de Jacques de 
Paroy, repréfentant le Jugement de Sufanne. 
Cet Auteur, à l'endroit où il parle des vitres 
ridicules (a), cite de ce bon Peintre fur verre 
des vitres peintes, mais qui n’exiftent plus, 
dans un vitrau qui fe voyoit de fon temps 
dans la croifée de l'Eglife Paroiïfiale de Sainc 
Eufache à Paris, du côté de la rue des Prou- 
vaires. Jules IT, Charles V, & Henri IL, y 
étoient repréfentés, le premier coëffé de fa 
thiare, les deux autres couronnés en tête, 
& revêtus tous trois de leurs habits Pontifi- 
caux, Impériaux & Royaux. Ils adoroient 
l'Enfant Jefus que la Sainte Vierge tenoit 
entre fes bras (4). 


Les charniers de l’Eglife Royale & Paroif- 
fiale de Saint Paul à Paris font fans contre- 
dit les plus beaux de cette Ville. Lis font 
ornés de vitres peintes à l'envi par les meil- 
leurs Peintres fur verre du commencement 
du dix-feptieme fiecle; car les plus ancien- 
nes datent de 1608, & les plusnouvelles de 
1635. Nous allons extraire ce que Sauval 
nous à laiffé fur ces vitraux & fur les talents 
particuliers des Artiftes qui en ont été char- 
gés : nous y joindrons quelques réflexions 
relatives à cet Art , que l'étude particuliere 
que nous en avons faite nous a diétées. 

Le côté de ces charniers qui touche à la 
Chapelle de la Communion n’eft pas d’une 
beauté fupérieure, quoique la plus grande 
partie en ait été exécutée fur les cartons de 
Vignon , par Nicolas le Valeur, Peintre fur 
verre, & par d’autres en concurrence, C’eft 
ce même Peintre qui paroît avoir peint fur 
les cartons du même , les quatre vitraux 
de la Chapelle de la Communion à main 
droite, où la compofition de Vignon fe 
fait reconnoître. 

Le côté qui regarde lArfenal eft moitié 
exécuté par les mêmes Peintres fur verre, 
& l’autre moitié par un Roberr Pinaigrier. 
Ce qu'il y a peint, eft d’une bonté médiocre. 
On y voyoit autrefois fur des ovales, qui 
entrent dans lornement des foubafflements 
des vitraux, des payfages d’une bonne 
maniere, que l'injure du temps a détruits 


Ca) Page 33 de l'addition au tom. I. de fes Antiquités 
de Paris, 

(b) Les hauts vitraux du Chœur de cette Egli£e , ont 
été peints vers 1642, & repréfentent à droite & à gau- 
che fous une galerie voütée d'une aflez belle perfpeäi- 
ve, des figures de Saints, beaucoup plus fortes que 
nature, à caufe de leur élévation, qui femblent diriger 
leurs pas vers le virrau du fond du Sanctuaire, comme 
vers le terme de tout cet édifice. 
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ou que quelque main avide auroit pu s’ap- 
proprier. 1 

La partie des vitraux de ce côté & du 
précédent, qui dans chaque vicrau eft mar- 
quée I. M. eft d'après les deflins & de la 
main de Jean Monnier. 

Félibien dit de cet Artifte qu’il fut un des 
meilleurs Peintres François du commence- 
ment de ce fiecle. Il avoit pour aïeul & 
pour pere des Peintres fur verre dont nous 
avons fait mention parmi ceux du fiecle 
précédenr. Son aïeul étoit de Nantes, & s’é- 
toit établi à Blois. Jean avoit appris de fon 

3 ; ÉLPARITAE A 

pere l'Art de peindre jufqu’à l'âge de 16 ou 
17 ans. Dès-lors il copia pour Marie de 
Médicis un tableau d'André Solarion , dit 
la Vierge à l’oreiller verd. Il lui mérita une 
penfion de cette Reine de France & fa pro- 
tection auprès de l'Archevêque de Pife qui 
s’en retournoit à Florence, Ce Prélat l’em- 
mena avec lui, & delà à Rome. Monnier 
revint enfuite en France, où il fit quantité 
de beaux ouvrages. 

Du même côté, vers le milieu » François 
Perrier a peint l'hiftoire du premier Concile 
de l'Eglife, & l'ombre de Saint Pierre gué- 
tiffant les malades. 

Félibien & d’Argenville ne difent point 
que Perrier ait peint fur le verre. Le peu de 
cours que cet Art avoit en Italie où Lan- 
franc mit le pinceau à la main de Perrier 
encore jeune , ne donne pas lieu de le penfer; 
mais il peut avoir fourni les cartons de ces 
deux beaux vitraux & de quelques autres 
de la même bonté, 

Le dernier côté qui eft parallele à la rue 
Saint Antoine eft fermé par les plus belles 
vitres de tout le Charnier, & peut être aufli 
bonnes qu’aucunes de Paris. 

Le fecond vitrau de ce côté repréfentant 
Pimpolition des mains par Saint Paul aux 
Ephéfiens , ainfi que le troifieme dans lequel 
on admire la guérifon des malades par l’at- 
touchement des linges & de la ceinture de 
cet Apôtre, font l’un & l’autre de la main 
de Wicolas Defangives, Peintre fur verre, 
qui avoit une liberté de travailler incroya- 
ble. 

On remarque en effet une intelligence 
admirable dans la diftribution & la coupe 
des contours des membres & des drape- 
ries de fes figures. Leur jointure par le 
plomb eft fi délicate & fi peu fenfible que, 
loin d'appéfantir l’enfemble d’un panneau, 
elle n'y marque que le trair néceffaire pour 
former les contours, Elle en réunit fi parfai- 
tement les parties qu'on croiroit volontiers 
que tout le panneau n’eft qu’un même mor- 
ceau, comme la toile eft au tableau : talent 
fi effentiel à un bon Peintre Vitrier qu’ac- 
tuellement même, lorfque la Peinture fur 
verre paroît totalement oubliée , dans plu- 
fieurs Villes de France, & notamment à 
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Touloufe, les Gardes & Jurés du corps des 
Maîtres Vitriers propofenc pour chef-d’œu- 
vre à leurs Afpirants à la maîtrife, la diftri- 
bution la plus élégante des contours des 
figures d’une eftampe & la coupe du verre 
la plus induftrieufe, comme fi ces morceaux , 
qui par leur jointure doivent former l’'en- 
femble du panneau, devoient être peints 
fur le verre. 

Le quatrieme dans lequel font repréfentés 
les fept fils de Sceva, Magicien, chaflés par 
le diable, eft de Defangives ou de Porcher. 

Nous ne connoiffons ce Peintre fur verre 

que par ce qu’en dit ici Sauval. 11 falloit 
qu'il excellât dans fon Art, puifque dans 
l'alternative que cet Ecrivain donne fur le 
véritable Auteur de ce vitrau, il ne craint 
point de le mettre fur une même ligne 
avec Defangives. Nous favons néanmoins 
qu’en 1677 un nommé François Porcher, lors 
Juré de la Communauté des Maîtres Vitriers 
Peintres fur verre, fe porta appellant avec 
elle d’une Sentence de M. de la Reynie, 
Lieutenant de Police, qui paroifloit favorifer 
le monopole dans la marchandife de Verre. 
Il y a même encore à Paris des Maîtres 
Vitriers de cenom qui ne font point Peintres 
fur verre , quoiqu'ils en ayent le titre en 
commun avec tous les Maîtres de cetre 
Communauté ; mais nous ne favons pas fi 
ce François Porcher eft celui dont parle 
ici Sauval. 

Les meilleures vitres de ce charnier font 
la cinquieme de ce côté, repréfentant Saine 
Paul battu par les Orfévres du Temple de 
Diane à Ephefe ; la fixieme repréfentant le 
départ de Saint Paul de cette Vite, & la 
feptieme repréfentant la réfurreétion d'Eu- 
tyque dans la même Ville. On les doit à 
Phabileré de Vicolas Pinaigrier, que Sauval 
appelle encore l'inventeur des Emaux. 

Cet Artifte, & ceux qui fuivent du même 
nom, font vraifemblablement des fils ou des 
petits-fils de cet excellent Peintre fur verre, 
émule de Jean Coufin, dontnous avons parlé 
au rang des bons Peintres Vitriers du fei- 
zieme fiecle ; ainfi ce que dit ici Sauval 


e C ) que 
Nicolas fut l'inventeur des émaux ; ne doit 
pas s'entendre ftritement de celui-ci : nous 


avons vu que le premier Pinaigrier fit dans 
fes ouvrages un emploi plus fréquent & plus 
détaillé des émaux que fes confreres > ce qui 
lui réuflit parfaitement, Nicolas ; héritier des 
talents & des couleurs de fon aïeul, fe fera 
appliqué plus attentivement que les autres 
de ce nom dont nous allons parler: fes émaux 
plus tranfparents, plus fondants & plus fürs 
pour ce concert de fufion à la recuiflon fi 
néceffaire pour la beauté & la bonté du co- 
loris de la Peinture fur verre, auront pu 
par comparaifon aux autres, lui mériter le 
nom d'inventeur des Emaux. 


Les 1,8, 9,10 & 11 vitraux du même côté 
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font d’une beauté paffable , & ont été peints 
par Jean & Louis Pinaigrier. 

On remarque dans les vitraux que Sauval 
attribue aux Robert, Jean & Louis Pinai- 
grier, & même dans ceux de Jean Monnier 
& de Nicolas le Vafleur, beaucoup d'émaux 
qui, en bouillonnant à la recuiflon, fe font 
écaillés ; d’autres, qui trop durs, fe font 
écartés dans la fufion de ce concert au four- 
neau de recuiflon, dans lequel nous venons 
de remarquer que Nicolas Pinaigrier excel- 
loit, & qui ne s'obtient que par l'expérience 
foutenue par l'étude de la Chimie. 

Les vitraux de la main de Defangives 
font reconnoiffables à cette marque [AJ , ab- 
bréviation de Wicolaus Defangives fecir. 
Elle eft pratiquée dans de petits ovales 
qui entrent de chaque côté dans l'ornement 
qui fert de bafe à ces vitraux. 

Il paroît par un autre ovale refté entier 
dans un des meilleurs vitraux que Sauval 
attribue à Nicolas Pinaigrier, que la mar- 
que de. ce Peintre fur verre étoit un compas 
ouvert , pofé fur fes deux pointes, entre- 
Jaffé d’une branche de laurier. Quant aux au- 
tres Pinaigriers , Sauval donne lieu de croire 
qu'ils fe faifoient connoître par ces petits 
ovales repréfentant des payfages dont nous 
avons déja parlé. 

Ces vitraux, dont quelques-uns ont moins 
foufferc de l’injure du temps que de l’étour- 
derie des enfants qu’on inftruit des premiers 
principes de la religion dans ce Charnier, 
& du voifinage des foffes que l’on creufe 
dans le vafte cimetiere auquel il fert de cloi- 
tre , ont été entretenus autant bien que 
puifle le permettre un fiecle qui manque de 
Peintres fur verre, & où ce qui s’en cafle 
ne peut être remplacé que par des morceaux 
de verre peint aflortis au mieux pofible. Cet 
entretien étoit confié aux foins de feu Guil- 
Jaume Brice, Maître Vitrier à Paris. Son intel- 
ligence & fon aétivité dans toutes les parties 
de fa profeflion l’auroient fait regarder comme 
un homme digne de fes meilleurs temps, 
sil y eût joint la pratique de la Peinture fur 
verre dont il recueillit chez lui de très-bons 
morceaux avec autant de goût que de choix. 
Il en avoit acheté une belle fuite de la veuve 
de M. Reflaut, Avocat au Confeil & Auteur 
d’une Grammaire Françoife, le plus grand 
amateur de Peinture fur verre de fon temps. 
Ses foins aulli vigilants qu'empreflés, auffi 
heureux qu'intelligents, pour pofer en place 
dans leur ordre primitif l’immenfe quantité 
de panneaux de verre peint remis en plomb 
neuf que contient la grande rofe de la croi- 
fée de l'Eglife de Paris du côté de l’Arche- 
vêché ; l’habileté avec laquelle il a confervé 
à la poftérité les magnifiques & anciennes 
vitres de là Sainte Chapelle de cette Ville 
qu'il a remifes aufli en plomb neuf; le goût 
avec lequel il vient d’aflortir, deux ou trois 
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ans avant fa mort (4), par forme de conti- 
nuité , une partie fort étendue d'un des 
grands vitraux de cette augufte Bafilique 
qui avoit été muré depuis long-temps , fans 
rien déparer de l’ordre des anciennes vitres, 
feront pour la poftérité un témoignage cer- 
tain de la juftice que j'ai cru devoir rendre 
ici à fes talents dans fa profeffion. 


Ce feroit aétuellement le lieu de faire 
connoître , s’il étoit pofible, les noms des 
habiles Peintres fur verre qui nous ont 
laïffé fur les vitres peintes du Charnier de 
PEglife Paroiffiale de Saint Étienne-du- 
Mont à Paris, les preuves les plus diftinguées 
de leur excellence dans leur Art, par la 
délicateffe du travail le plus fini, par la 
beauté du coloris le plus éclatant, par le 
concert de fufion le plus foutenu des Emaux 
dont ces vitres font rehauflées : vitres qui, 
comparées à ces grands vitraux fortis de la 
main des meilleurs Peintres fur verre du 
feizieme fiecle, font dans leur proportion 
ce qu’eft un tableau de chevalet d’un bon 
maître par rapport à un tableau de grande 
exécution, & la miniature la plus délicate 
relativement à un bon tableau de chevalet. 

Le filence que Sauval , qui s’eft fi foigneu- 
fement appliqué à nous conferver les noms 
des Peintres fur verre du Charnier de Saine 
Paul, a gardé fur ceux du Charnier de Saint 

tienne, n'avoit paru réparable, fi je pou- 
vois obtenir de MM. les Marguilliers de cette 
Paroïfle , donc l'entretien m'a été confié 
depuis le décès de mes peré & mere, la 
permiflion de compulfer leurs Regiftres de 
délibérations , ainfi que les comptes des an- 
ciens Marguilliers de cette Fabrique, depuis 
le commencement du dix-feprieme fiecle & 
même vers la fin du feizieme : ma demande 
me fut accordée avec autant d’urbanité que 
de joie de répondre à l’empreffement que je 
témoignois à la Compagnie de tranfmettre 
à la poñlérité la mémoire d’un dépôc fi pré- 
cieux en ce genre. J'en feuilletai les Regiftres 
depuis 1580 ; j'y reconnus qu'en 1604 la 
conftruétion de ce Charnier avoit été projet- 
tée fur le terrain accordé à cet effet par les 
Abbé & Chanoines réguliers de l'Abbaye 
de Sainte Genevieve-du-Mont, & j'y appris 
qu’en 1622 les vitraux dudic Charnier avoient 
été achevés. Mais mes efpérances fur la décou- 
verte des noms des habiles Maîtres qui en 
peignirentles vitres, furent trompées & mes 
recherches infruétueufes. 

Tout ce que j'en ai pu recueillir, c’eft 1°, 
que la Fabrique ne s'étant point chargée de 
la dépenfe de ces vitres, MM. les Marguil- 
liers n’ont pu ni dû les porter dans leurs 
comptes, & que par conféquent les noms 


(a) Il eft mort en 1768, 
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des Peintres Vitriers qui les ont faites n’ont 
pu ni dû y être employés : 2°, que ces vitres 
peintes depuis l’année 1612, dont on recon- 
noît la date fur les premiers vitraux , ont 
été l'effec des libéralicés des plus notables 
Paroifliens ; qui en confierent l'exécution à 
ceux des meilleurs Peintres fur verre de ce 
temps qu'ils payerent de leurs deniers, & 
dont par conféquent les quittances, foufcrites 
de leurs noms, refterent entre les mains de 
ceux qui les avoient employés : 3°, que le 
vicrau dans lequel eft repréfenté le Banquet 
du Pere de famille, na coûté, y compris fa 
ferrure & le chafis de fil-d’archal au devant, 
que quatre-vingt-douze livres dix fous. Enfin 
que l’empreffement des Paroifliens à fermer 
ce Charnier de vitres peintes étoit fi grand, 
que la Fabrique crut faire une chofe plus 
utile de prier ceux qui paroifloient dans la 
difpofition d'y donner un vitrau, de contri- 
buër, pour une fomme de cent livres cha- 
cun, aux frais de la conftruétion du portail 
& de la fonte des cloches. 

Ce Charnier, qui forme autour du petit 
cimetière de cette Eglife un cloître à trois 
galeries, eft éclairé par vingt-deux vitraux 
(a) d'environ fix pieds de haut fur quatre 
de large, à deux pieds & demi de hauteur 
d'appui. Ils n’ont pas pour objet une hiftoire 
fuivie, comme ceux du Charnier de Saint 
Paul; mais celle que le goût & la dévotion 
de chaque Donateur lui ont infpiré. 

Les Repiftres de la Fabrique nous font 
connoître les noms de quelques-uns des 
Donateurs, tels que Madame la Préfidente de 
Viole, dame d’Andrefel ; Maitre François 
Chauvelin, Avocat ; Maître Germain, Pro- 
cureur au Parlement; MM. Boucher, Mar- 
chand Boucher, & le Juge, Marchand de 
Vin, qui ont été alternativement chargés de 
l'Œuvre & Fabrique de cette Paroiffe pen- 
dant les premieres années du dix-feptieme 
fiecle; M. Renauld, Bourgeois de Paris, 
qui a fait faire le vitrau repréfentant le 
Jugement dernier, devant lequel il a défiré 
d’être inhumé ; & enfin une dame Soufflet- 
Verd, qui a donné de plus une fomme de 
cent cinquante-cing livres pour faire garnir 
de vitres peintes la rofe du grand portail, 
avec promeffe de payer le furplus, fi furplus 
y avoit. 

Entre les vingt - deux vitraux de ce Char- 
nier, celui de la porte du cimetiere eft d’un 
temps antérieur à fa conftruétion (b). Parmi 
les vitraux fuivants on ne peut fe laffer 
d'admirer celui qui repréfente la cruelle 


(a) Il y en avoit autrefois vingt-quatre » Y Compris 
limpofte de la porte du petit cimetiere ; mais les chan- 
gements occafionnés par l'agrandifiement de Ja Sacriftie 
du chœur, ont forcé d'en ôter deux qui ont été incorporés 
dans les vitraux de la Chapelle de la Vierge. 

(b) Nous en avons parlé, pag. 49, à l'article de Jean 
Coufin. 
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audace de Nabuchodonofor, qui, voulant 
faire adorer par les Ifraëlites, la ftatue d’or 
qu'il s’étoit fait élever, irrité de la coura- 
geufe réfiftance des compagnons de Daniel 
qu'il avoit fait conduire captifs à Babylone, 
les fit jetter vivants dans une fournaife ar- 
dente, d’où l’Écriture Sainte nous apprend 
qu'ils fortirent fains & faufs. 

Les deux vitraux fuivants , dont l’un repré- 
fente le défi du Prophete Elie aux faux Pro- 
phetes de Baal, l’autre les premiers Miniftres 
de l'Eglife, les Empereurs, les Rois, tous les 
Peuples de la terre adorant Jefus-Chrift élevé 
en Croix, figuré dans la partie fupérieure par 
le ferpent d’airain, font, comme le précédenr, 
d’une beauté admirable. Ils paroïffent tous 
trois dignes de Defangives ou de Nicolas 
Pinaigrier, qui travailloient dans le même 
temps à ceux du Charnier de Saint Paul. 

On pourroit encore attribuer aux Peintres 
qui ont travaillé avec moins de fuccès aux 
vitraux de ce Charnier, ceux de celui de 
Sainc Etienne dans lefquels on remarque, 
comme à Saint Paul, des émaux bouillon- 
nants qui fe font écaillés par la fuite; par 
exemple, le vitrau qui repréfente l’hiftoire 
de Saint Denys, & celui où font repréfentés 
la multiplication des pains & des poiffons, 
& la fraëétion du pain en préfence des Péle- 
rins d'Emmaüs. Ce dernier ne fe voit pas fous 
le Charnier, mais dans la Chapelle de la 
Sainte Vierge où il a été cranfporté. 

Rien ne vient fi bien à l’appui de la 
conjeéture qui me fait admettre Nicolas 
Pinaigrier au rang des Peintres fur verre 
qui ont travaillé aux vitres du Charnier de 
Saint Étienne , que les fujets repréfentés 
dans un autre vitrau qui a aulli été tranf- 
porté dans la même Chapelle. J'ai obfervé 
ci-devant (4) en donnant la defcription de 
l'allégorie du prefoir, peinte par Pinaigrier 
en 1520 pour l’Eglife de Saint Hilaire de 
Chartres, que ce fujet avoit été copié par 
la fuite pour plufieurs Eglifes de Paris. Or 
le vitrau de Saint Etienne où il eft repré= 
fenté doit avoir été peint par les defcen- 
dants de ce célebre Artifte, qui, proprié- 
taires des cartons originaux de cette alléso- 
tie, en auront fait l'objet de leur complai- 
fance & de leur application , toutes les fois 
qu'ils auront eu occafion de répéter fur le 
Verre ce morceau chéri de leur Auteur. Et 
comme Sauval nous apprend que les Mar- 
chands de Vin avoient adopté par choix ce 
fujet pour en orner leurs Chapelles de Con- 

frairie ou de dévotion, j'en augure que le 
vitrau de Saint Etienne où l’on a peint cette 
allégorie aura été donné pour l’ornement du 
Charnier de cette Églife par Jean le Juge, 
Marchand de Vin, un des plus grands ama- 


(a) Page 42, à l'article de Robert Pinaigrier. 
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teurs de Peinture fur verre de fon temps. Je 
crois être fondé à le croire, par une délibé- 
ration de la Fabrique de cette Paroïfle en 
1610. On y lit que ce Marguiller avoit per- 
fifé avec fermeté dans la réfolution qu'il 
avoit prife de faire peindre à fes frais la 
grande vitre qui eft dans la nef au-deflus de 
la Chapelle Sainte Anne, malgré lavis de 
fa compagnie qui avoit arrêté en fon abfence, 
qu'il feroit prié de convertir en valeur, pour 
être employés à la conffruétion du Charnier, les 
deniers definés à cette varriere hifloriée | qui 
êteroir beaucoup de jour à cette partie de l'Eglife, 
déja obfcurcie par le voifinage de la tour du 
clocher. , 

On doit mettre au rang des plus beaux 
vitraux de ce Charnier, celui du Jugement 
dernier, également diftingué par le fini des 
figures & l'éclat du coloris. Mais la délica- 
tefle du travail, la beauté des émaux, leur 
induftrieux emploi & leur réulite à la recuif 
fon , brillent fur-tout dans celui qui repré- 
fente la fin du Monde. La variété des objets 
qu'il renferme , tels que l’obfcurité que laif- 
fent les aftres qui tombent du firmament, la 
confufion des éléments, la frayeur de tout 
ce qui a vie dans l'air, {ur la terre & au fein 
des eaux , qui touche au moment de fa def- 
truétion, hommes de tout fexe & de tous 
états, animaux, poiflons, oifeaux, bâtiments, 
monuments de coute efpece,fruits de la nature 
& de l’art prêts à rentrer dans le néant; cette 
furprenante variété, dis-je, y eft cara@térifée 
avec une expreffion qui failit le fpeétateur 
d’effroi à la vue de ces fujets de terreur, & 
d’admiration pour le travail de l’Artifte qui 
a fi bien peint & fi heureufement colorié 
fur le verre tant & de fi différents objets 
du plus menu détail. 

Tel eft encore , malgré fon défaut effentiel 
de correétion dans le deflin & de pratique 
dans le coftume, le vitrau dans lequel le 
Peintre s’eft occupé à rendre la parabole 
du Banquet du Pere de famille rapportée 
par Saint Luc. Tous les détails en font fur- 
prenants & de la plus grande délicateffe. La 
falle du feftin entr'autres y paroît éclairée 
par des vitraux, dont les plus grands por- 
rent neuf pouces de haut fur un pouce & 
demi de large. On y diftingue fans confufion 
des frifes ornées de fleurs au pourtour d’un 
fond de vitres blanches, dont la façon paroït 
le plus exaétement conduite, & fert elle-même 
de cadre à des panneaux de verre hiftoriés & 
coloriés dans la précifion de la miniature la 
plus délicate. Au bas d'un de ces vitraux 
diftribué en quatre panneaux de hauteur, 
dans lefquels l'art du Peintre, prefqu'incom- 
préhenfible, repréfente la Nativité, la Réfur- 
rettion & l’Afcenfion de Jefus- Chrift; on 
reconnoïit dans le dernier panneau Les armoi- 

xies du Préfident de Viole, Seigneur d’Andre- 
fel, dont la veuve fit préfent de ce vitrau 
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en 1618. Les fleurs dont le payé de cette 
falle paroït jonché, fonc du coloris le plus 
naturel & le plus vif. 

Je ne puis omettre, en faifant mention de 
ce vitrau, une anecdote qui n’eft pas indif- 
férente à l’éloge du Peintre qui l’a fair. 

Tous les vitra de ce Charnier furent 
réparés & remis en plomb neuf en 1734 par 
les ordres du Marguiller lors en exercice, 
homme d'un grand fens & d’une vivacité 
encore plus grande. Il nomettoic rien pour 
rendre à ce lieu refpeétable, où le plus grand 
nombre des Fideles de cette grande Paroïffe 
reçoit la Communion au temps Pafchal, toute 
la décence qui lui convient. Il veilloitä toute 
heure fur les Ouvriers & fur les travaux. Sa 
délicacefle & fa fagacité ne laifloient rien 
échapper à fes remarques. Les vitres fur-tout, 
& l'application que demandoit de la part de 
ceux qui y éroient employés le rétabliffemenc 
de plulieurs parties d’entre elles, par le rap- 
port des pieces les mieux afforties qu'il falloic 
fournir à la place de celles qui étoienccaflées, 
lui parurent mériter toute fon attention. 
Nous l’avions, mes freres & moi, continuelle- 
ment fur les bras. On venoit de remettre en 
place les panneaux du vitrau du Banquet : 
il arrive , il obferve & crie aufli-tôt à la 
négligence. Je m'y attendois prefque ; car 
ce qui pouvoit occafionner fon mécontente- 
ment ne m’avoit pas échappé: Ve fonr-ce pas là 
des vitres bien nettes ? Que fait-là cette mouche? 
Elle y fait beaucoup , Monfieur , en faveur du 
Peintre, puifque la fimple imitation de cette 
mouche a paru pouvoir vous autorifer à me 
taxer de négligence. I n’en veut rien croire; 
il s’emporte , il mouille, il effuye, il gratte; 
mais la mouche refte & reftera fans doute 
long-temps, pour en tromper d’autres qui 
s’appliqueroient à y regarder d’aufli près. 

Je ne m'attacherai point ici à donner la 
defcription de tous les aucres vitraux de 
ce Charnier. Les fujets qui y font repréfentés 
en plus grande partie font des figures de 
l’ancien Teftament accomplies dans le nou- 
veau. Ils font indiqués au’ bas par des inf 
criptions peintes fur verre dans un cartou- 
che tant en profe latine & françoife qu’en 
vers françois du ftyle des Poëres du temps. 

Quoique tous ces vitraux ne foient pas 
de la même beauté, le plus grand nombre 
mérite l’admirationdes connoifleurs, & pour- 
ra fervir un jour de modele aux Peintres 
fur verre, fi cet Art reprend vigueur, fur- 
tout dans des parties d’un détail auffi menu 
& auffi délicat que le demanderoient, ainfi 
que je l'infinuerai ailleurs, des fujets tirés 
de l'Hiftoire fainte ou profane, ou de la 
Fable, peints fur des carreaux de verre, 
pour orner des Chapelles domeftiques ou 
voiler dans les appartements des Grands 
ces lieux qui ne demandent que le fecrer. 

Enfin au défaut d’une connoïflance cer- 
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79 
taine des noms des Peintres fur verre qui 
ont peint ces admirables vitres, fi nous 
confidérons leur date, ce qu’elles ont d’ex- 
ceilent, ce qu'il y a de médiocre, la ref 
femblance dans la diftribution & les orne- 
ments des cartouches qui renferment leurs 
infcriptions, tout femblé devoir nous por- 
ter à les attribuer en grande partie à ces 
Maîtres habiles qui ont peint celles du Char- 
nier de Saint Paul. On peut les regarder 
les unes & les autres, toute proportion 
gardée, vu l'oubli prefque général de la 
Peinture fur verre, comme ces feux qui, 
en expirant, jettent une plus brillante clarté 
& ne font jamais mieux appercevoir leur 
éclat que lorfqu'ils font prêts de s’éteindre. 

Ce qui eft bien digne de nos regrets, c’eft 
que ces belles vitres ayent été & foient 
encore expofées aux plus grands dangers 
dans un lieu deftiné à faire les catéchifmes 
des enfants, & dans lequel elles fervent de 
clôture à un petit cimetiere où l’étourderie 
d'un Foffoyeur, fouvent ivre, malgré les chaf 
fis de fil-d’archal qui fervent à les défendre, 
fait voler contre ces vitres précieufes des 
terres & des cailloutages qui en ont endom- 
magé plufieurs, inconvénient qui, pour être 
le même fous le Charnier de Saint Paul, 
paroît avoir été moins préjudiciable à celles 
qui le décorent, à caufe de la vafte étendue 
de fon cimetiere. 


Tandis que les meilleurs Peintres fur verre 

rançois du commencement du dix-feptieme 
fiecle fe diftinguoient à Paris aux vitres de 
Saint Merry, de Sainr Paul, & de Saint 
Etienne, la Hollande poñfédoit d’habiles 
Aïtifles en ce genre, qué nous allons faire 
connoître fucceffivement fous les aufpices de 
M. Defcamps, Cet Auteur ne dic qu'un mot 
de Bylerr, Peintre fur verre à Utrecht, qui 
donna les premieres lecons de deflin à Jean 
Bylert fon fils. Celui-ci les mit à profit, mal- 
gré une jeunefle un peu bruyante & livrée 
aux plaifirs ; car il devint par la fuite un bon 
Peintre d'Hiftoire. 


Both, Peintre fur verre en la même Ville, 
ne nous ft également connu que par fes 
deux fils Jean & André, qui, toujours infé- 
parablement unis, pafferent de l’école de leur 
pere à celle d'Abraham Bloëmaert , voyage- 
rent en France & en Italie à l’aide du produit 
de leurs ouvrages , & fe diftinguerent par un 
beau fini dans tout ce qu'ils ont peint. 


#, Hollandois, Peintre fur 
verre, donna les principes de deflin à Jean 
Van-Bronkhorff né'à Utrecht en 1603. Dès 
l’âge d’onze ans ce dernier avoit été confié 
à ce Maître, d’où il pafa fous deux autres, 
mais médiocres. A dix-fept il quitta fa patrie, 
& travailla dix-huit mois à Arras chez Pierre 


Jean P'erbure 
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Matthieu qui avoit la réputation de bien 
peindre fur verre. Il en partit pour Paris où 
il demeura long-temps chez Chamu , habile 
dans ce genre, dont nous avons parlé. Peu 
content d’un talent qu'il n'avoir exercé juf- 
qu’alors que comme fubordonné à l’entre- 
prife de fes différents Maitres qui l’em- 
ployoient pour leur compte, il retourna à 
Utrecht, & y fit une étroite liaifon avec 
Poëlemburg. L’habitude de voir peindre & 
graver ce Maître, habile fur-tout dans l’art 
du clair-obfcur, le détermina à quitter la 
Peinture fur verre pour ne s'appliquer qu’à 
la Peinture à l'huile. Quelques ouvrages 
de Peinture fu? verre qui lui étoient com- 
mandés, & qu'il falloit finir, le détournerenc 
encore quelque temps de ce projet. Sitôt 
qu'ils furent achevés, il s’y livra par préfé- 
rence. Poëlemburg étoit paflé en Angle- 
terre, ainfi Van-Bronkhorft ne dut fon avan- 
cement dans la Peinture à l’huile qu’à fon 
propre génie. On eft furpris quand on exa- 
mine fes ouvrages, dans un genre fi diffé- 
rent de celui qu'il avoit pratiqué, du progrès 
qu'il y fit fans maître. Ses tableaux font 
recherchés & fes vitres admirées , fur-rout 
celles qu'il a peintes pour la nouvelle Eglife 
d’Amfterdam. 


Bois-le-Duc donna le jour à un excellent 
Peintre fur verre, Abraham l'an- Diépenbeke, 
On ignore l’année de fa naiffance & le nom 
de fes premiers maîtres dans le deffin & dans 
la Peinture fur verre. Mais on fait qu'il s’y 
fic de bonne heure une telle réputation que 
Rubens l'admit volontiers dans fon école. 
La force de fon génie le mit bien-tôt en étar 
de compofer lui-même les fujets qu’on le 
chargeoït de peindre fur verre. Ses compo- 
fitions étoient agréables ; il inventoit avec 

énie , il exécutoit avec feu. Mais fa grande 
Éaitité à compofer & à defliner, la grande 
quantité d'ouvrages dont il étoit furchargé 
ne lui donnoient pas le loïifir de les finir 
avec tout le foin dont il eût été capable, 
s’il eût travaillé moins à la hâte, Notre jeune 
Artifte, encouragé par fes fuccès, quitta la 
Flandre pour parcourir l'Icalie, où il fut 
fort employé à defliner. A fon retour de 
Rome il revint à Anvers. Sa grande viva- 
cité & fa grande promptitude n’étoient pas 
des difpofitions bien propres à lui faire fup- 

orter patiemment les inconvénients attachés 
à la Peinture fur verre. Les accidents de la 
recuifon , dans laquelle la trop grande a@ti- 
vité d'un feu trop hâté détruit fouvent les 
plus beaux ouvrages en changeant les cou- 
leurs, le rebuterent; & fa fupériorité fur 
les Peintres-Vitriers de fon temps ne l’em- 
pêcha pas de quitter ce genre de Peinture 
pour s'appliquer uniquement à la Peinture 
à l'huile, Il rentra à cet effet à l'écolé de 
Rubens, où, fous cet inimitable colorifte, 


Abraham 
Van-Diépen- 
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tre fur verre. 


SUCRE R\RIE. VI! 


il fit de grands progrès dans cette partie de 
la Peinture. 11 donnoit à fes ouvrages une 
force foutenue d’une belle entente du clair- 
obfcur, partie la plus diftinguée de la Pein- 
ture fur verre. On voit de lui plufieurs vitres 
à Anvers, à Bruxelles & à Lille : M. Def- 
camps, qui en rend un compte exaét dans 
fon Voyage pittorefque, en a trouvé la com- 
pofition fine, fpirituelle, & le deflin ferme 
& corre&. 

Diépenbeke a peint à Anvers les vitres 
d’une des deux croifées de la Cathédrale, 
dédiée à la Sainte Vierge. Dans le haut font 
repréfentées les œuvres de miféricorde ; au 
bas font les portraits des Adminiftrateurs des 
pauvres en exercice en 1635. Quelques têtes 
font auffi belles que fi elles étoient de Van- 
Dick, On conferve à la falle du Saint Efprit, 
dans une boëte de fer-blanc, le deflin de 
cette croifée. Les vitres de l’autre croifée 
font de la main de Jacques de Vriendt, dont 
nous avons parlé ailleurs (p. 42). 

Diépenbeke a encore peint dans cette Ville 
les belles vitres de la croifée de la Chapelle 
de la Sainte Vierge dans l’Eglife Paroilliale 
de Saint Jacques : les dix vitraux du chœur 
des Jacobins, où plufieurs événements de la 
vie de Saint Paul font bien peints & bien 
deflinés ; enfin les vitres du cloître des Mini- 
mes, où l’on voit avec plaifir quarante fujets 
fur la vie de Saint François de Paule. Ce font 
des petits tableaux tranfparents ; la couleur 
a l'air d’un lavis, mais dégradée de façon 
que l’on y apperçoit les teintes locales, & 
des mafles qui forment des effets, fans la 
marqueterie des couleurs éclatantes entieres 
& prefque opaques. 

On voit à Bruxelles avec la même/fatif- 
fa@ion les vitres des quatre croifées de l’'E- 
glife Collégiale de Sainte Gudule. Sur la 

rémiere cet habile Peintre a repréfenté la 
Éxéfentation au Temple, & l'Empereur Fer- 
dinand ; fur un des côtés de la feconde le 
mariage de la Vierge, & fur l’autre côté 
l'Empereur Léopold ; fur la troifieme l’An- 
nonciation , & au bas l’Archiduc Albert & 
YInfante Ifabelle ; fur la quatrieme la 
Vification |, & au bas lArchiduc Léo- 
pold. 

Enfin Diépenbeke a peint à Lille toutes 
les vitres du cloître des Minimes. Le ton 
eft à-peu-près comme des deffins lavés. IL 
y a plus d'harmonie que dans ce que le 
vulgaire admire dans les vitrages, où le 
beau rouge , le jaune & le bleu ne font 
qu’autant de taches, ou des pieces de mar- 
queterie , fans intelligence & fans effet. 
C'eft dommage que celles-ci commencent à 
s'effacer. 

Diépenbeke fut nommé en 1641 Direc- 
teur de l'Académie d'Anvers, une des plus 
anciennes de l’Europe, Il mourut dans cette 
Ville en 1675, 


+ 
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L'Allemagne pofédoit dans le même 


temps Spélberg, aflez bon Peintre fur verre pi 
AENULE k 
& à l'huile pour avoir été fucceflivement verre. 


penfionné par les Ducs de Gulic & de 
Wiolfgand. IL donna les premieres leçons 
du deflin à Jean Spilberg fon fils, né à 
Duffeldorp en 1619, qui, après avoir fini 
fes études, s’adonna tout entier à un Art 
de famille pour lequel il fembloit né, car 
il avoit un oncle Peintre du Roi d'Efpagne., 
Mais quoique le pere pratiquât la Peinture 
fur verre, il paroît que le fils ne s'atracha 
qu’à la Peinture à l’huile, dans laquelle il 
excella pour lhiftoire & pour le portrait, 
d'où il devint premier Peintre de trois 
Electeurs. 


On ne fait lequel des deux talents de la 


Peinture à l'huile ou de la Peinture fur verre Hollandoïs, 


acquirent une plus haute réputation à Ber- 
trand Fouchier, Peintre Hollandois, né à 
Berg-op-zoom le 10 Février 1609. Il 
témoigna fort jeune du goût pour la Peinture. 
Son application aux leçons d'Antoine Van- 
Dyck, à l’école duquel fon pere lavoit 
fait pañler , le rendit en peu de temps 
capable de bien faire un portrait. Le peu 
de loifir que les grandes occupations de 
Van-Dyck lui laifloient pour veiller fur 
fes Eleves, déterminerent Fouchier à quitter 
Anvers pour pañler à Utrecht. Il y demeura 
deux ans chez Jean Billaerc, le: même fans 
doute dont nous avons parlé ci-devant fous 
le nom de Jean Bylert, qui jouifloit de ia 
réputation de bon Peintre d'hifloire. Ces 
deux années expirées , il retourna chez fon 
pere pour y exercer fon talent. L’envie de 
voyager ne lui permet pas de s’y fixer : il 
part pour Rome. À peine y efl-il arrivé 
qu'il s’y fait diftinguer par fon afliduiré à 
étudier les ouvrages des grands Maitres, &c 
à imiter fur-tout ceux du Tintoret, Urbain 
VIII, fouverain Pontife, protecteur des Arts 
& des Artiftes, fembloic déja lui préparer une 
grande fortune , lorfqu’une querelle d’un de 
fes amis, dans laquelle il prit malheureufe- 
ment parti, l’oblige de quitter Rome avec 
lui. Tous deux furent à Florence, delà à 
Paris, & de Paris à Anvers, où ils fe quit- 
terent. L'un s’en retourna au Fort de Wick 
près Utrecht, & Fouchier à Berg-op-zoom 
fa patrie, où il travailla de Peinture à huile 
& fur le verre. Il mourut en 1674, & y fut 
enterré dans la principale Eglife, 


Deux ans auparavant, la Hollande avoit 
perdu un fort habile Peintre fur verre nom- 
mé Pierre Janflens , né à Amfterdam en 1612, 
& placé par fes parents chez Jean F'an-Boc- 
kort ; autre Peintre fur verre; il fuivit la 
maniere de fon maître. On voit de lui dans 
les Pays-Bas plufieurs vitres qui ne font pas 
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fans mérite. Ses deffins fonc d’un afflez bon 
goût. 


Le peu que M. Defcamps nous raconte 
de la célébrité de Gerard Douw dans la 
Peinture fur verre, en venant à l'appui de 
ce que nous avons dit du choix fpécial que 
les Hollandois fui-tout faifoient des écoles 
des Peintres fur verre pour former la jeu- 
nefle dans le dellin, doit être confidéré 
comme une leçon raccourcie, mais énergi- 
que, fur les qualités plus particuliérement 
propres à quiconque veut s’avancer dans cet 
Arr. En effet on remarque dans Gerard Douw 
aflez d'intelligence dans l'art de graver; une 
connoiffance bien entendue & foutenue du 
clair-obfeur, c’eft-à-dire de l'effet des om- 
bres & des reflets, une patience infinie, une 
propreté exquife , & cette grande délicateffe 
de pinceau que demande le beau fini, qua- 
lités effentielles à un bon Peintre fur verre. 

Gérard Douw naquit à Leyden le 7 Avril 
1613 ; fon pere nommé Douw - Janfzoon 
étoit Vitrier , originaire de Frife ; il s'ap- 
perçut de l'inclination de fon fils pour la 
Peinture, & le plaça en 1622, chez Bar- 
tholomé Dolendo, Graveur, pour y appren- 
dre le deffin : fix mois après il le fit entrer 
chez Pierre Kowwhoorn, Peintre fur verre ; 
en peu de temps le jeune Douw furpaffa 
de beaucoup fes camarades ; fon pere en- 
fuite le retira auprès de lui, & le fit travail- 
ler fous fes yeux. Satisfait au-delà de fon 
efpérance du gain que fon fils lui rapportoit, 
il ne voulut plus l’expofer aux croifées élevées 
des Eglifes, & le plaça à l’âge de quinze 
ans chez Rembrand. Trois:années d'étude 
dans cette école lui fufirent pour n'avoir 
plus befoin d'étudier que la nature; il mit 
en pratique les lecons de Rembrand avec 
une affiduité fans égale, & devint un grand 
Peintre à l'huile ; il préparoit lui-même 
tout ce qui lui étoit néceffaire; il broyoit 
fes couleurs, & faifoit fes pinceaux : fa pa- 
lette , fes pinceaux, fes couleurs étoient 
exactement enfermés dans une boëte, pour 
les préferver, autant qu'il étoit poffible, con- 
tre la poufliere ; il tenoit les croifées de fon 
attelier fermées au point que l'air pouvoit à 
peine y pañler; lorfqu’il y entroit c’étoit très- 
doucement, il fe plaçoit de même fur fa 
chaife ; & après être refté pendant quélque 
temps immobile jufqu’à ce que le moindre 
arome de duvet fût tombé, il ouvroit fa 
boëte , en tiroit avec le moins de mouve- 
ment qu'il pouvoit fa palette , fes pinceaux 
& fes couleurs , & fe mertoit à l'ouvrage. 
Quelle gêne ! Quel efclavage ! s'écrie ici 
M. Defcamps ! Mais quelle gloire ne fuit 
pas ces attentions fi minutieufes , ( & fi 
effentielles! pour le fini de la Peinture fur 
verre) quand on en tire Le parti que ce Pein- 
tie délicieux en à tiré! d 


LE ÆARUR TV D ECC PANPRERLINI TS OPR'E 


L’afiduité de Gérard Douw à fon tra- 
vail & le prix qu'il vendoir fes ouvrages lui 
procurerent de bonne heure une fortune 
confidérable : dèsl’âge de 33 ans, il euc be- 
foin de lunettes, Je puis ajouter ici que l’ap- 
plication qu'il apporta à la Peinture furverre 
depuis l’âge de 9 ans confécurivement juf- 
qu'à 15, auxquels il pafla chez Rembrand, 
& les fujecs en petit qu'il peignit depuis 
à l'huile, ne contribuerent pas peu à lui 
affoiblir la vue. 

Gérard Douw mourut à Leyden; on ne 
fait en quelle année ; on fait feulement 
qu'il vivoir encore en 1662 , lorfque Cor- 
nille de Bie écrivoit fa vie; & qu'il eft 
mort fort âgé. Ses Hiftoriens au furplus ne 
nous apprennent rien de l'emplacement de 
fes plus beaux ouvrages de Peinture fur 
verre. 


Abraham 
Toornevlier, 
Hollandois , 


Onadmiroit alors à Delft Zéraham Toorne- 
vliet, habile Peintre fur verre & le meilleur 
deflinateur du pays. Mieris, Peintre Flamand, 
qui s’immortalifa par fa maniere de peindre, 
& furpaffa par un beau fini ceux même qui 
ont eu la noble & pénible ambition de bien 
terminer leurs ouvrages , fut imbu par 
Toornevliet des premiers éléments du deflin: 
fous un tel inftirureur les premiers effais de 
Mieris furent régardés comme des coups 
de maître , & Gérard Douw à l'école du- 
quel il pafla, ne craignit pas de l’appeller le 
Prince de fes Eleves. 


Peintre fur 


Verre. 
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Pierre Tacheron, Peintre fur verre François, 
fe diftinguoit à Soiflons à-peu-près dans le 
même temps: c’eft à lui que la Compagnie 
de l’Arquebufe de cette Ville doit la célé- 
brité des vitres de fa Salle d’affemblée : elles 
ont toujours piqué la curiofité des Voya- 
geurs les plus diftingués par leur rang com- - 
me par leurs connoïiffances. Voici la copie 
d’un Mémoire fur ces vitres , qui nous a été 
adreffé par un citoyen de cette Ville, 

La falle de l’'Arquebufe de Soiffons eft 
éclairée par dix vitraux, dont les fix plus 
grands portent environ dix pieds de haut fur 
trois de large; ces vitraux font remplis de 
panneaux de vitres peintes, repréfentants 
plufieurs fujets tirés des Métamorphofes 
d'Ovide , peintsen 1622 par Pierre Tache- 
ron, Maître Vitrier , Peintre fur verre de 
cette Ville : elles font d’une correétion de 
déflin & d’un coloris admirable, Autour 
de ces vitraux hiftoriés regne une frife 
ornée de fleurs d’une très - belle exécution, 
Louis-le-Grand en paffant par Soiffons 
en 1663 pour fe rendre en Flandres , infor- 
mé de la beauté de ces vitres peintes, vous 
luc les voir : il fe fit accompagner à l’Arque- 
bufe par M. l’Intendant : Sa Majefté après 
avoir paflé l’efpace d’une heure à en parcou- 
rir toutes les beautés, demanda quatre de 
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Perrin, Fran- 
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SNCARTEVRENRORNE, 


ces panneaux pour les faire placer dans fon 
cabinet : la Compagnie lui offrit la totalité : 
le Roi remit à lui faire connoître fa décifion 
à fon retour de Flandres , & n’y penfa plus. 
On attribue à ce même Peintre les excellen- 
tes vitres peintes en grifaille que l’on admire 
fous le cloître des Minimes de cette même 
Ville, 

Soiffons compte encore au rang de fes 
Peintres fur verre Charles Minoufler, qui, 
entre autres bons ouvrages de fon art, a 
peint les vitres de la rofe de PAbbaye Saint 
Nicaife à Rheims, dans le courant de ce 
fiecle. 


Sauval , met au rang des bons Peintres 
fur verre de Paris , du même fiecle , un 
nommé Perrin, qui exécuta d’après les car- 
tons de le Sueur, de très-belles grifailles , 
en l'Eglife de Saint Gervais pour la Cha- 
pelle de M. le Roux, à préfent à MM. le 
Camus. Il dit qu'elles ont été très-eftimées 
de fon temps pour la correétion du deffin & le 
naturel des différentes attitudes des figures: le 
peu qu'onena confervé ef très-mutilé, & a été 
reporté dans la Chapelle de la Communion. 
Perrin pourroit bien avoir peint les armoi- 
ries & les chiffres du Cardinal de Richelieu , 
prodiguées fur toutes lés vitres de lEglife 
& des bâtiments de la Sorbonne, conftruits 
par ordre de ce grand Miniftre, qui y a 
fon fuperbe maufolée dû au cifeau de Girar- 
don. 


On vit ä-peu-près dans le même temps 
en Hollande un de ces hommes, dont on 
peut dire que c’eft un problême de favoir 
fi le mérite propre de l'Artifte a plus illuftré 
fon Art, ou fi l'Art a plus contribué à la 
gloire de l’Artifte. Il naquit à Gorcum vers 
l'année 1627, & fe nommoit Jacques Van- 
der-Ulft : entre les qualités qui fervirent à le 
rendre eftimable , fon application aux Scien- 
ces & fur-tout à celle de la Chimie, ne 
tint pas le dernier rang : c’eft à l’écude par- 
ticuliere qu'il en fit, qu'il dut la vivacité 
des couleurs qu'il employa dans fes vitres 
peintes; en quoi elles approchent beau- 
coup de celles des freres Crabeth de Gou- 
da. On voit de Vander-Ulft de fort belles 
vitres dans la Ville de Gorcum , & dans le 
Pays de Gueldres : il ne s’en cint pas à ce 
genre de peinture : il excella pareillemenc 
dans la peinture à l'huile, & mérita d’être 
regardé comme un des plus habiles Pein- 
tres Hollandois, Plus copifte qu'inventeur 
il fut en copiant fe rendre original ; fes figu- 
res étoient d'un bon goût de deflin & d’un 
beau coloris : l'efprit que leur donnoit une 
touche fine & légere, l'avantage qu'il ti- 
roit de l'entente du clair-obfcur pour fes 
grouppes , caratérifoient finguliérement fes 
Ouvrages : mais ce qui le rendit encore plus 
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recommandable & plus utile à fa patrie, ce 
fut la beauté de fon efprit & la douceur de 
fes mœurs; elles lui mériterent les vœux 
unanimes qui l’éleverent à la place de Bour- 
guemeftre : le temps qu’il donna avec tant 
de capacité & d'intelligence au traitement 
des affaires publiques ne l'empéchoit point 
d'en trouver encore qu'il confacroit à la 
Peinture. Excellent Peintre, Juge integre, 
ce font les titres que la poftérité lui accorde: 
l’année de fa mort eft reftée inconnue. 


Holfleyn peignoit alors à Harlem, à 
gouache & fur le verre ; nous ne le connoif 
fons qu’à l'occafñion de Cornille Holfteyn 
fon fils, né dans cette Ville en 1653. Ce- 
lui-ci devint un bon Peintre d hiftoire fans 
que l’on fache de qui il fut Eleve : on croit 
qu’il avoit reçu de fon pere les premiers élé- 
ments du deflin. 


Notre Livret des magnifiques vitrages 
de l'Eglife de Saint Jean à Gouda, & M. 
Defcamps, parlent d’un Tomber ou Tomberge, 
Peintre fur verre de cette Ville, qui fut 
chargé au milieu de ce fiecle, de la reftau- 
ration de quelques vitres peintes de cette 
Eglife. 

M. Defcamps nomme ce Peintre #/4-m 
Tomberge ; 0 apprend ( om. 1. pag. 
126, & Tom. 2. pag. 0. ) qu'il travailla 
fept ans chez #eflerhour ( fans doute Pein- 
tre fur verre) d'Utrecht ; que delà il fut 
à Bois-le-Duc chez Vandyck pere, qui ÿ 
pratiquoit cet Art avec fuccès ; que néan- 
moins il fut toujours Peintre médiocre fur 
verre : il ajoute que les belles vitres des 
freres Crabeth ayant été prefque détruites 
par un orage ( qu'il place ) en 1574, ce 
Tomberge (mort 104 ans après) eut ordre 
dans la fuice de les réparer. On reconnoit, 
dit-il, à leur médiocricé fes ouvrages & fes 
couleurs parmi les beautés qui reftent de 
nos deux Peintres ; il mourut en 1678. 

L'éditeur de notre Livret appelle ce 
Peintre David( & ailleurs Daniel) Tom- 
berge ; il dit qu'il fur chargé en 16;5 de 
rétablir une vitre donnée en 1559 par l’Ab- 
bé de Berne, & peinte par Dirck-Van-Zyl , 
laquelle avoit été endommagée par un ora- 
ge dont ilne donne pas la date : mais il rap- 
porte l’époque du rétabliflement de cette 
vitre dans un diflique que nous avons inféré 
(p: 46) à l'article de Van-Zyl. 

Il ajoute que deux ans après Tomber. 
reçut ordre des Confeillers de la Ville de 
Gouda de peindre leurs armoiries dans une 
vitre qu’ils avoient projeté d'agrandir, vitre 
donnée en 1576, par Guillaume Prince 
d'Orange , & peinte par Dirck Crabeth. 

Or, felon M. Defcamps, ce font les vitres 
peintes par les Crabeth qui furent prefque 
détruites par un orage, & rétablies par Tom- 
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berge : le Livret de fon côté n’en reconnoît 
qu'une qui ait été endommagée, favoir 
celle de Dirck Van-Zyl, & ne fait mention 
d'aucun autre dommage fouffert par Les vi- 
tres de Gouda. Ainf c’eft ici une difcuffion 
de faits que je renvoie aux citoyens de cette 


Ville : mais ce qui fait le plus à la matiere 
que j'ai embraflée , c’eft que la Peinture fur 
verre foit affez déchue en moins d’un fiecle 
dans les Provinces Unies , où cet Art s’étoit 
accrédité avec autant & plus de célébrité 
qu’en aucun autre Etat de l’Europe , pour 
qu’au moment où Tomberge fut requis pour 
réparer ou augmenter les vitres peintes de 
Gouda , ce Peintre fur verre ait pu avancer 
que depuis la mort des Freres Crabéth le fecrer 
de la Peinture [ur verre étoit perdu. 

Regardons plutôt ce dire de Tomberge 
comme un aéte de modeftie, lorfqu’il fe vit 
chargé d’ajouter à la vitre peinte par Dirck 
Crabeth les armoiries de vingt-huit Con- 
feillers de Gouda ; il pouvoit bien fentir & 
annoncer l'inégalité qui fe rencontreroit en- 
tre la grande & belle maniere & le coloris 
des Freres Crabeth dans une même vitre, 
peinte en partie par un Crabeth, & aug- 
mentée en l'autre partie par un Peintre dont 
le talent étoit affez connu pour mériter d'y 
faire une addition, mais qui fe faifoit un 
mérite d’avouer fon infériorité à celui qui 
l’avoit commencée. 

Qu'il me foit permis de repréfenter à M. 
Defcamps fur fon obfervation à l’occafion 
de ce dire de Tomberge, que beaucoup de 
perfonnes confondent affez ordinairement 
l'Art de peindre fur verre avec celui de leco- 
lorer, L’Allemagne & l'Angleterre nous four- 
niflent à la vérité des tables (ou feuilles ) 
& des vafes de verre coloré; je ne fai fi 
l'Allemagne a confervé des Peintres fur 
verre , comme l’Art de faire du verre de 
toutes fortes de couleurs ; mais je fuis en état 
d’aflurer d’après cet ouvrage Anglois , dont 
j'ai promis quelques extraits traduits en Fran- 
çois, qu’en 1758 , lorfque ce Livret parut, 
fi les Anglois connoifloient l’Art de colorer 
des tables de verre, ils n’avoient pas, ou très- 
peu de Peintres qui fuffent le colorier , c’eft- 
a-dire en faire des tableaux tranfparents par 
le fecours de la recuiflon, qu’ils pourront 
cependant porter un jour plus loin que 
nous (4). 


La Ville de Rouen poffédoit pour lors un 
affez bon Peintre fur verre, qui comptoit 
au rang de fes aïeux les plus reculés des 
Peintres de cet Art : il y naquit en 1640 de 
Guillaume /e V'ieil & de Marie Marye. Celui 
dont nous parlons, nommé auffi Guillaume , 


(a) Voyez au Chapitre VI de la feconde Partie, une 
note où je parle de deux Peintres fur verre aétuels de 
cette Nation. 
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donna dans plufieurs endroits de Normandie 
des preuves de fes talents. Entre fes diffé- 
rents ouvrages, on voyoit encore avant la 
démolition & le tranfport de l'Hétel-Dieu 
de Rouen, dont l'Eglife étoit dédiée fous 
linvocation de la Magdeleine , un vitrau 
qui fervoit d’impofte à la porte de l’efcalier 
qui conduifoit aux falles des malades. Il y 
avoit peint la figure de cette Sainte de gran- 
deur naturelle, mais à demi couchée, qui 
n'étoit pas fans mérite. Son génie entrepre- 
nant le porta en 1685 à fe rendre adjudi- 
cataire des vitres de l'EglifeCathédrale de Ste 
Croix d'Orléans. IL y avoit des vitres à pein- 
dre pour les rofes de la croifée & des vitres 
peintes & blanches à fournir pour la nef de 
cette Eglife : cette entreprife difpendieufe 
lobligea de fe féparer de fa famille. Il s’étoit 
marié en 1664 avec Catherine Jouvenec, 
d'une famille originaire d'Italie, & établie 
dans la Capitale de Normandie , où depuis 
longtemps elle profefloit l’Art de peindre (a) : 
il partit pour Orléans avec le troifieme de 
fes fils qu'ilinitioit déja dans la Peinture fur 
verre, & laiffa à fon époufe la'conduite de fes 
intérêts de Rouen ; mais le peu de fecours 
qu’elle avoit de fes enfants , dont l'aîné ache- 
voit fes études, & le cadet avoit à peine 
quatorze ans , fit qu’elle ne put les conduire 
avec toute la capacité poilible, fur-tout 
ayant été élevée dans un commerce difé- 
rent qu’elle avoit jufqu'alors foutenu avec 
fuccès. Rappellé à Rouen par les follicita- 
tions de fon époufe , il fe preffa de finir fon 
entreprife d'Orléans : mais la mort la lui 
ayant enlevée en 1693, prefqu’auflitôt qu'il 
fe fut rapproché d'elle, il difpofa deux ans 
après en faveur de fon cadet de fes travaux 
de Rouen; & ne s’occupa plus que de quel- 
ques ouvrages de Peinture fur verre avec fon 
troifieme fils, le feul qui ait pratiqué cet 
Art, & dont nous parlerons dans la fuite. 
Après de fi belles entreprifes , il mourut 
néanmoins peu fortuné vers la fin de 1708 : 
mais il eut la confolation , avant de mourir, 
de voir l'aîné de fes fils parvenu à la Prétrife 
dès l’an 1697 ; le cadet établi à Rouen, le 
troifieme déja chargé à Paris d’entreprifes 
de Peinture fur verre; & le quatrieme à la 
veille d'y former un bon établiffement. 


Dans le même temps vivoit un Artifte ; 
que M. Defcamps aflure avoir été fans con- 


(a) Catherine Jouvenet, petite-fille de Noël Jouve- 
net, dont le Pouflin fut éleve, étoit fille de Jean, Pein- 
tre à Rouen. Elle avoit pour oncles Laurent, pere de 
Jean Jouvenet , l'un de nos plus grands Peintres François 
qui ait réuni dans la pratique les principales parties de 
la Peinture, & François, Peintre de l'Académie, habi- 
le dans le Portrait, Elle avoit pour frere un autre Jean 
Jouvenet, Peintre à Rouen , auquel il n'a manqué que 
la qualité d'Inventeur. Enfin elle étoit Tante à la mode 
de Bretagne de feu M. Reffout, mort , Reéteur de l'Aca- 
démie Royale de Peinture & Sculpture, à caufe de 
Magdeleine Jouvenet fa mere. 


Vitres de 
Sainte Croix 
d'Orléans, 


Guérard 
Hoët, fon 
pere ét fon 


frere ; Hol- 
Jandois,Pein- 
tresfurverre. 
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tredit un des plus précieux Peintres de Hol- 
lande , né àBommelen 1648. Guérard Hoët ; 
Peintre fur verre & à l'huile, reçut dès 
fon enfance les premieres leçons du deflin , de 
fon pere, qui peignoit fur le verre. Le goût 
& les difpofitions de Guérard, engagerent 
Hoët pere à le mettre à l’âge de feize ans, 
auprès de Warnar Van-Ryfen , qui, fort-à- 
propos pour lui, vint alors s'établir dans 
cette Ville: il ne put cependant refter qu’un 
an fous cet habile maître. La perte qu'il 
fit de fon pere, la tendreffe qu'il avoit pour 
fa mere, le rappellerent auprès d’elle; le pere 
avoit des entreprifes de Peinture fur verre 
déja commencées, il crut devoir les finir 
de concert avec fon frere , aufli Peintre fur 
verre , & préférer à fon propre avancement 
les fervices qu’il rendroit à une famille qui 
navoit pas d’autres reflources. Il n’aban- 
donna pas pour cela fon goût décidé pour 
la Peinture à l'huile ; depuis qu’il eut quitté 
Ryfen jufqu'en 1672, qu'il fe réfugia à la 
Haye pour éviter les calamités de la guerre, 
il s’appliqua également à ces deux manieres 


de peindre, fi différentes entr’elles : la nature 


lui tint lieu de maître, & le goût de pré- 
ceptes. 

C’étoit avec la France que la Hollande 
étoit en guerre : un Officier général du 
Royaume, M. Salis , lors en quartier à Bom- 
mel, vit & acheta tous les ouvrages de 
Guérard Hoët: celui-ci alla quelque temps 
après le joindre à Reez, dans le Duché de 
Cleves, en fut reçu comme left un grand 
Peintre par un amateur de Peinture, & 
trouva chez lui trois autres Peintres dont il 
fut fort confidéré. Demandé en France , il 
y refta une année fans grande vogue , & 
même s’y vit réduit à graver des payfages de 
Francifque Millé : de retour dans fa patrie, 
il alla à Utrecht où il étoit connu, & s’y 
fixa en fe mariant. 

Toujours occupé de fon Art, il y ouvrit 
une école de deffin fur le produit de fes ou- 
vrages ; voyant diminuer en cette Ville le 
nombre des acheteurs, & fachant qu’à la 
Haye fes produétions étoient moins com- 
munes , ilyallaen1714, & y fut fort em- 
ployé ; quoique déja avancé en âge, il avoit 
la touche la plus fine & le génie de la jeu- 
neffe. 

Parvenu à une grande vieilleffe | épuifé 
par fes travaux ; après un an de foibleffe qui 
ne pañfa pas jufqu’à fon efpric, mais qui le 
retint dans fa chambre, il rendit les der- 
niers foupirs dans cette Ville , le 2 Décem- 
bre 1733, entre les bras d’un fils & d’une 
fille, héritiers de la tendrefle que leur pere 
avoit toujours eue pour eux. 

Ses tableaux de grande exécution dans les 
Eglifes des Pays-Bas , les plafonds des hô- 

els qu’il peignit en Hollande feront toujours 
des preuves du feu de fon génie, de la vivacité 
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de fon imagination , de la profondeur de fon 
érudition dans les ufages & coutumes des 
Anciens qu’il avoit beaucoup étudiés, de la 
belle harmonie de fon coloris, & de fonin- 
telligence parfaite dans l’art de loppoftion 
des lumieres & des ombres, qui conftitue 
le grand Peintre; comme le beau terminé 
de fes rableaux de chevalet annonce le Pein- 
tre précieux. 


Les Peres Récollets avoient à la fin du 
dix-feptieme fiecle , deux Fréres de leur 
Ordre Peintres fur verre , que le hafard m'a 


fait connoître ; il n'étoit tombé entre les ! 
mains , comme J'avois fait une bonne partie € 


de ce traité , un Manufcrit intitulé : L’Arr 
& la maniere de peindre [ur le verre, tanr 
pour faire les couleurs que pour les coucher ; 
avec le deffin du fourneau &* la maniere de 
faire pénétrer les couleurs ; le tout tiré des ve- 
nérables F. F. Maurice & Antoine , Religieux 
Récollers 3 très-habiles Peintres [ur verre : à 
Paris, fans date d’année, Charmé de cette 
découverte, je m'adreffai au R. P. Protais, 
Définiteur, pour avoir quelques lumieres fur 
ces deux Freres : voici ce qu’il m'en apprend 
d’après le Nécrologe hiftorique & chronolo- 
gique de fon Ordre. Article de Verdun : 
Frere Antoine Goblet , lay , natif de Dinant, 
Profès en 1687 ; mort le 18 Avril 1721, 
âgé de $$ ans, & 35$ de Religion, avoir le 
talent de peindre [ur le verre. Article de Ne- 
vers : Frere Maurice Maget , lay ; natif de 
Paris, Profès en 1681, mort à Nevers le 
17 Décembre 1709, âgé de 49 ans, & 
29 de Religion ; fans rien de plus. Ces deux 
Religieux étant contemporains , le Frere 
Maurice a pu travailler avec Frere Antoine : 
il exifte encore aux Récollets à Verfailles , 
un Frere Juvenal qui a connu le Frere An- 
toine, & a vu plufieurs de fes ouvrages, en- 
tr'autres fon portrait peint fur verre par lui- 
même & très-reflemblant, Nous ferons ufa- 
ge dans notre feconde Partie, du Manufcrit 
de nos Récollets , qui nous apprend que de 
leur temps vivoit un Peintre Vitrier nommé 
Bernier ; fans nous rien dire de fa capacicé. 


Nous ne favons rien fur le lieu de la naif- 
fance de /e Clerc, ni fur les maîtres fous lef- 
quels ce Peintre fur verre s’avança dans cet 
Art; je n’en rapporterai donc ici que ce que 
j'en ai fouvent entendu dire à mon pere. Le 
Clerc fut, fuivant cette tradition, chargé 
de l’entreprife des Peintures des grands vi- 
traux du chœur de l’Eglife neuve de la 
Paroifle de Saint Sulpice à Paris, & de 
quelques panneaux hiftoriés du même genre 
dans quelques-unes des Chapelles qui l’en- 
tourent. Il paroît avoir montré plus d’art 
dans ces panneaux que dans les figures de 
grande étendue des vitraux du chœur ; 
il y a tout lieu de croire qu'il fut aufli chargé 


FreresMau- 
rice Maget & 
Antoine Go- 
blet, Récol- 


Le Clerc, 
pere & fils, 
François , 

pe 
Peintres fur 


verre. 
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des Peintures fur verre de la Chapelle du 
Collége Mazarin , vulgairement dit des 
quatre Nations , dont l’établiffement eft une 
fuite des difpofitions teftamentaires du Car- 
dinal Miniftre de ce nom. 

Le Clerc a laiffé un Eleve en la perfonne 
de fon fils, aux talents duquel j'ai fouvent 
entendu mon pere donner fon fuffrage : ce 
fils ne pouvant élever un fourneau de recuif- 
fon dans Paris, parce que fon pere ne lui 
avoit donné aucune qualité, pric le parti de 
fe rendre le protégé de Michel Dor, Mai- 
tre Vitrier, à la charge d’enfeigner fon Art 
au fieur Dor fils | dont nous parlerons dans 
la fuite. 


Benoît Mi- 
chu, Fran- 
gois, Peintre 
furverre, & 
P. A. Sem- 
Pi; Flamand, 
Peintre fur 
Verre. 


Benoît Michu foutenoit alors dans Paris 
la réputation d’habile Peintre fur verre , par 
le travail le plus affidu : je nai pu découvrir 
le lieu nile temps de fa naiffance, on croit 
néanmoins qu’il étoit Parifien , fils & Eléve 
d'un Peintre fur verre Flamand : ce que j'en 
fais de plus certain, c’eft qu'il fut reçu en 
1677 Maître Vitrier Peintre fur verre à 
Paris, & qu’il eft mort vers l'an 1730 , dans 
un âge fort avancé. Quoiqu'il tint boutique 
ouverte de Vitrerie , il s’adonna par pré- 
férence à la Peinture fur verre. On remarque 
dans tous fes ouvrages un grand fini & beau- 
coup d'intelligence du clair-obfcur; on ne 
fauroit dire dans quel genre il a mieux réuffi 
de la figure ou de l’ornement : les frifes, les 
tableaux & les armoiries peintes fur verre 
que nous avons de lui fous le cloitre des 
Feuillants de Ja rue Saint Honoré, font un 
monument public de fon habileté, qui , 
tant que ce cloître fubfiftera, méritera lesre- 
gards des curieux & l’eftime des connoif- 
feurs. 

Ce cloître qui forme un quarré long , eft 
éclairé par quarante vitraux cintrés d’une 
très-belle forme, favoir onze au Midi , au- 
tant au Septentrion, neuf au Levant & neuf 
autres au Couchant ; ils font remplis chacun 
de douze panneaux de verre à quatre de 
haut & crois de large , bordés de frifes 
peintes fur verre , & ornés, à la troifieme 
rangée, dans le milieu, d’un panneau hif- 
torié, & dans les panneaux à côté, des 
armoiries des donateurs, 

On voit par les chronogrammes des plus 
anciennes frifes & par le goût de travail des 
Peintres fur verre qui ont fait les premiers 
vitraux , que cet ouvrage a été commencé 
dès 1624 & continué jufqu'en 1628 , il ne 
fut repris qu'en 1701, &achevé qu’en 1709. 

Les aëtes les plus mémorables de la Vie 
du bienheureux Jean de la Barriere , Abbé 
de Feuillants, Ordre de Ciîteaux , qui, ayant 
mis la réforme dans fon Abbaye, fut Infti- 
tuteur de la Congrégation de Notre-Dame 
des Feuillants , font le fujet des panneaux 
hiftoriés, 


Vitres du 
Cloître des 
Feuillants, à 
Paris, 
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Nous ne connoiffons point les noms de 
ceux qui les ont commencés. Michu, & P. 4. 
Sempi, Peintre fur verre Flamand, les con- 
tinuerent en 1701 d’après les deffins de 
Matthieu Elias, Flamand d'origine , éleve 
du Corbéen, grand Payfagifte & Peintre 
d’hiftoire, né à Dunkerque. Elias, le meilleur 
de fes éleves , avoit été par lui envoyé à Paris 
dès l'âge de vingt ans :il s'y écoit marié, & y 
avoit acquis une affez grande réputation. 

Des dix-neuf vitraux qui reftoient à rem- 
plir, Michu peignit les tableaux de onze & 
les frifes & armoiries de neuf. Le refte fut 
confié à Sempi. Ceux des panneaux hiftoriés 
qui font faits par Michu l'emportent beau- 
coup fur ceux de Sempi par l'intelligence du 
clair-obfcur , le chaud du coloris , la bonté 
& la tranfparence des émaux & leur concert 
de fufion à la recuiflon. Rien n’eft plus déli- 
catement traité & fi heureufement colorié 
que les frifes & les armoiries de Michu. 

Michu fut aufli employé aux vitraux de 
la Chapelle de Verfailles & à ceux de l'Eglife 


Vitres de Ia 
Chapelle de 


ailles & 
de l'Hôtel Royal des Invalides concurrem- ACL EUR des 
ment avec Sempi & Guillaume le Vieil, Invalides. 
comme nous le verrons à l’article de celui-ci. 
Il peignit aufli en 1726 les armoiries de 
Monfeigneur le Cardinal de Noailles qui 
furent placées au milieu de la grande rofe 
reconftruite aux frais de ce Prélar , du côté 
de l’Archevêché, dans l'Eglife de Paris dont 
il étoit Archevêque ; & le Chrift en Croix 
du Chapitre fous le Cloitre de l'Abbaye de 
Sainte-Genevieve-du-Mon!:. 

Outre une très-grande quantité d’autres _ Vitre dela 
vicres peintes qui firent l’occupation d’une vie PNES 
longue & laborieufe, on ne peut regarder Etienne-du- 
fans une vraie fatisfaétion un vitrau furmonté Mont, à Pa- 


d’une gloire & entouré d’une frife de bon 
goût dans laquelle font peints les portraits & 
les alliances des familles de Meflieurs Bou- 
cher & le Juge, en la Chapelle Sainte-Anne 
de l’'Eglife de Saint-Etienne du Mont. 

Michu a formé un éleve en la perfonne 
d’un de fes neveux dont nous parlerons dans 
la fuite. 


Guillaume le V'ieil, contemporain de Mi- 
chu , naquit à Rouen d’un Peintre fur verre 
dont nous avons parlé dans le cours de ce 
Chapitre ( pag. 74). Il reçut de Jean Jou- 
venet, fon aïeui maternel, oncle du fameux 
Peintre de ce nom, les premieres leçons du 
deflin ; & de fon pere les premiers enfeigne- 
ments de la Peinture fur verre. L’entreprife 
des vitres peintes de Sainte-Croix d'Orléans 
devint pour le jeune le Vieil, qui y accom- 
pagua fon pere à l’âge de dix à onze ans, une 
occafion d'avancer de plus en plus dans la 
pratique de cer Art. De retour à Rouen avec 
lui il s’occupa fous fes yeux jufques vers l'an 
169$ à la Peinture fur verre & à fe perfec- 
tionner dans le deffin fous le crayon d’un 


autre 


ois , Peintre 
ur verre, Au- 
teur de plu- 


fieurs mor. 
ceaux de 
Peinture fur 
verre en dif 
férentes Egli- 
fes de Paris 
& à Verfail- 
les. 


Un Frere 
Convers de 
Saint Ouen 
de Rouen, 
François , 
eintre fur 

Yerre, 
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autre Jean Jouvenet, fon oncle maternel (a). 
Ilavoic pendant cet intervalle lié connoiffance 
avec un Frere Convers de l'Abbaye de Saint- 
Ouen de Rouen, qui y travailloit de Peinture 
fur verre pour les Maifons de fa Congréga- 
tion, & que fes Supérieurs envoyoient à Paris 
pour y peindre les frifes des vitres de l’'Eglife 
des Blancs- Manteaux qui venoit d'être 
achevée. Ce bon Religieux , à l'inftance du 
jeune Aïtifte, obtint de fon pere la per- 
miflion de l'emmener à Paris pour l'aider 
à cer ouvrage. Comme il connoiffoit la fupé- 
riorité des talents de le Vieil fur les fiens 
propres , il lui fit confier pour fon coup 
d’eflai dans cette Ville la peinture du Chrift 
en croix qui eft dans le plus haut vitrau du 
fanétuaire de cette Eglife. Le bon exemple 
excita en lui quelques mouvements de fer- 
veur, qui dans un jeune homme de 19 ans 
ne font pas fouvent de longue durée. Il 
demanda à pofluler dans cette maifon pour 
y être admis au rang des Freres convers ; 
mais il changea de deffein, &, de l'avis 
même des Supérieurs, pañla au mois de 
Janvier 1696 un brevet d’apprentiffage de 
Vitrerie avec François Gaillard, chargé de 
l'entreprife des vitres blanches de cette 
Eglife. Il employa à la pratique de la Pein- 
ture fur verre la majeure partie des quatre 
années que dure l’apprentiffage. Ayant été 
appellé par M. Manfart, Surintendant des 
Bâtiments Royaux, pour travailler à Ver- 
failles aux frifes des vitraux de la Chapelle 
du Roi; ce fut vers ce temps que, concur- 
remment avec Michu & Sempi, il fit fur 
des glaces d’une grande étendue les tenta- 
tives infruétueufes d'y peindre fur un feul 
morceau les armoiries & les chiffres de S, M. 
La glace étant d’une compofition trop tendre 
ne pouvoit fervir de fond à la Peinture fur 
verre. Il fut enfuite chargé feul de peindre 
les armoiries de Monfeigneur le Dauphin fur 
les vitres de l’efcalier de la tribune du Chi- 
teau de Meudon. Revenu à Paris chez fon 
maître, & fon temps expiré, il entra chez 
Pierre Favier, où il fut traité comme un 
homme à talent. En effet ce nouveau maître 
lui offrit fa maifon pour travailler fans trou- 
ble en cette Ville à fes entreprifes de Pein- 
ture fur verre. Alors par les foins du célebre 
Jouvenet fon parent, il fut préfenté de nou- 
veau à M. Manfart pour peindre une partie 


des frifes du dôme de l'Hôtel Royal des 


(a) I n'a manqué à celui-ci que le mérite de l'inven- 
tion. Onellime beaucoupd’excellentes copies qu’il a faites 
de plufieurs tableaux des grands Maîtres pour plufieurs 
Abbayes & Eglifes de la Province de Normandie. Les 
Capucins de Rouen le chargerent de leur en faire une 
du Tableau de la mort de Saint François, que Jouvenet 
de Paris avoit peint pour ceux de Sotteville, Cet habile 
Peintre étant venu quelques années après à Rouen, y 
fut trompé lui-même; il prit la copie pour l'original, 
qu'il crur que les Capucins de cette Ville avoient enga- 
gé leurs Confreres a leur céder. Ce feul trait fait l'éloge 
de Jouvenet de Rouen, , 


Peint. sur VERRE, Î. Part, 


PARTIE. 77 


Invalides, d’après les deffins de MM. leMoyne 
& de Fontenay. Les ouvrages des Invalides 
ne loccuperent pas feuls. 11 peignit aufli 
des panneaux de verre hiftoriés , des armoi- 
ries, des frifes & des chiffres pour les vitraux 
du dôme de la grande Chapelle de Ia Sainte 
Vierge de l’'Eglife Paroifliale de Saint Roch 
(a). M. le Comte d’Armenonville voyoit 
tous les jours avec une nouvelle fatisfa&tion, 
à l'extrémité d’une galerie de fon hôtel, un 
vitrau percé fur la rue qui paroifloit couvert 
d’un rideau de damas blanc, artiftement imité 
fur le verre , avec une bordure en fac 
d’une large broderie d’or, aux quatre co 
de laquelle fes armoiries paroifloient rele- 
vées en broderie, Le Vieil peignit aufli par 
reconnoiffance plufieurs bons morceaux tant 
coloriés qu’en grifailles, d’après les eftam- 
pes des meilleurs maîtres, pour décorer les 
huit panneaux des deux croïfées de la cham- 
bre de celui dont il n’écoit alors que le pro- 
tégé & dont il devint le gendre par la fuite. 
En effet en 1707 fon maître lui donna en 
mariage Henriette-Anne Favier fa feconde 
fille. Une entreprife affez confidérable fui- 
vit de près cet établiffement. La nef de 
l'Eglife Paroiffiale de Saint Nicolas-du-Char- 
donnet & fes Chapelles venoient d’être finies. 
Le Vieil fut chargé d’en fournir les vit 
tant peintes que blanches, & même de 
réparer toutes les anciennes. Les pieces 
neuves qu'il a peintes pour remplacer les 
morceaux cafés des anciennes frifes furent 
calquées fur l’ancien deflin ; ainfi que l’é- 
paule gauche & le pied droit du Chrift en 
croix qui eft dans le principal vitrau du 
chœur. Les frifes des vitraux neufs fonc 
d’après les defins de M. Jouvener. Celles de 
la Chapelle de la Communion repréfentenc 
divers attributs d’ornements qui fervent au 
culte des faints Autels. Une gloire rayon- 
nante les couronne à travers de nuages fur 
lefquels on diflingue des têtes de Chérubins. 
Le Vieil fe fit aider dans cette entreprife 
par un jeune Peintre fur verre, de Nantes, 
nommé Simon, qui, fe trouvant alors for- 
tuitement à Paris, ne le quitta que pour 
retourner en fa patrie où il continua de tra- 
vailler de Peinture fur verre fans qu'il paroiffe 
néanmoins qu'il ait formé aucun éleve dans 
fa propre famille. La Chapelle Royale du 
Château de Verfailles n'ayant été finie qu’en 
1709, le Vieil fut appellé de nouveau pour 
en completter les frifes peintes fur verre 
fous les ordres de M. Audran Peintre du 
Roi. Il fit feul la frife du vitrau de la 
tribune la plus proche de la Chapelle de 


(a) Tous les vitraux de ce Dôme ornés de frifes & 
tableaux hiftoriés ont été fupprimés depuis quelques an- 
nées. On y a fubftitué de grands carreaux de verre blanc 
de Bohême, dont le jour plus étendu fert à rehaufler 
l'éclat des peintures du plafond de la calotte du Dôme 
faites par M, Pierres, 
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la Sainte Vierge, celles des deux vitraux 
de ladite Chapelle, & celles des quatre vi- 
traux au rez-de-chauflée au-deffous de cette 
Chapelle. M. Jouvenet, lors Direéteur de 
l'Académie Royale de Peinture & Sculp- 
ture, loin de méprifer le talent de notre 
Peintre fur verre, comme on le méprife de 
nos jours, ne lui refufa jamais fes deffins, 
fes regards & fes avis fur fes entreprifes. 
Il na lui-même un Chrift en croix que 
le Vieil exécuta fur le verre pour le Chapi- 
tre, dans le cloître des Céleftins, & ne 
cefla jufqu'à fa mort de Jui donner des 
preuves de fon eftime. M. Reftout, digne 
Eleve d’un fi grand Maître, & qui, comme 
fon oncle, a mérité le grade de Direëteur 
de l’Académie, fuivit fon exemple. C'eft 
en effec d’après fes deffins que le Vieil a 
peint fur verre deux tableaux ronds repré- 
fentants à mi-corps, l’un un Saint Pierre, 
Fautre un Saint Jean- Baptifte, pour être 
placés au-deflus des deux portes collatérales 
de l'Eglife Paroifliale de Saint Sulpice. Mais 
ayant changé leur deflination , il fit préfent 
du Saint Jean à l'Eelife de l'Hôtel-Dieu, & 
du Saint Pierre à la Chapelle de la Vierge 
de l'Eglife de Saint Etienne-du-Mont fa 
Paroifle. On voit encore dans cette Chapelle 
un panneau peint par lui qui repréfente la 
Sainte Vierge recevant des inftruétions de 
fa fainte Mere, pendant que fon pere con- 
temple avec admiration la docilité avec 
laquelle la plus humble de toutes les Vierges 
aroît les écouter. 

L'Eglife Paroifliale de Saint Roch, outre 
les vitres peintes par le Vieil dont j'ai déja 
parlé, renfermoit encore dans deux Chapel- 
les, l'une à droite au-deffus de la croifée, un 
Ange Gardien & un Saint Auguftin médicant 
au bord de la mer fur le Myftere de la Sainte 
Trinité; l’autre à gauche, dans la nef, un 
panneau repréfentant Jefus-Chrift qui confie 
d'autorité des clefs à Saint Pierre, dont le 
pendant eft de Benoît Michu. Autour du 
vitrau qui contenoit les deux premiers pan- 
neaux régnoit une frife fort élégante ornée 
de fleurs & de fruits d’un beau coloris, à 
laquelle le Vieil avoit apporté beaucoup de 
ions. 

J'interromprai ici la fuite de fes ouvrages 
pour faire remarquer que Michu & lui étant 
d’ > force dans leur Art, vécurent & 
travaillerent enfemble comme de bons ému- 
les, fans rien montrer de part ni d'autre de 
cette odieufe rivalité qu’une fombre jaloufie 
nourrit trop ordinairement entre des Ârtiftes, 
Ils s’applaudifloient mutuellement fur leurs 
fuccès. Ils fe communiquoient même dans 
le befoin les émaux qui leur manquoient, 
lorfque, trop preflés de fournir leurs ou- 
vrages , ils n'avoient pas eu le temps d'en 
préparer. 

Le Vieil préparoit & calcinoit lui-même 


L'ART VD EN EARBELINTURE 


fes émaux colorants. Il avoit fur cette im- 
portante partie de fon Art l’expérience que 
donne une longue habitude. La grande quan- 
tité qu'il en avoit vu préparer par fon pere 
pendant fa grande entreprife d'Orléans, quoi- 
qu’il y eût encore dans ce temps des Verre- 
ries où l’on fabriquoit du verre en tables 
coloré, le rendoït comme certain de leur 
fuccès. Vos fecrets , lui écrivoit fon pere, en 
1705 , lorfquil apprit que fon fils étoit 
chargé de l’entreprife des Peintures fur verre 
du dôme de l’Eglife des Invalides, ne réuf- 
Sent que par une longue habitude : on n'en 
vient pas à bout du premier coup. 

Le Vieil a peint plufieurs têtes d’après les 
deflins qui lui étoient envoyés, pour mettre 
à la place de celles que la grêle avoit brifées 
dans les beaux vitraux de la Sainte Cha- 
pelle de Bourges, & des Cordeliers d’Etam- 
pes. On à encore de lui un très-grand nom- 
bre d’armoiries d’une ou de plufieurs pieces 
pour différents Seigneurs , entrautres un 
affez bon nombre pour les dames Bernar- 
dines de l'Abbaye aux Bois. 

Entre tous fes ouvrages celui qu'il finit 
avec le plus d’exactitude eft un panneau 
repréfentant Saint Pie V, fur leftampe 
gravée par De places d’après le grand 
tableau du Frere André Dominicain, expofé 
dans l'Eglife des Religieux de cet Ordre 
au Fauxbourg Saint Germain. Le Saint 
Pontife y eft repréfenté à genoux au mo- 
ment où il invoque le fecours du Ciel 
pour en obtenir la viétoire fur les Turcs, 
dans le temps que fes galeres jointes à celles 
du Roi d’Efpagne & des Vénitiens font aux 
prifes avec les forces navales du Grand Sei- 
gneur, fur lefquelles elles remporterent le 
cinq Oétobre 1571 une viétoire fignalée. 
Ce panneau admirable, ainfi que celui de 
la famille de la Sainte Vierge dont il a été 
parlé, avoit été peint avec la frife qui devoic 
entourer le vitrau, pour être placé à Saine 
Roch dans la Chapelle d'un riche Financier. 
Mais les révolutions que celui-ci éprouva 
dans fa fortune l’ayant fait changer d'avis, 
il refta ainfi que la frife & l’autre panneau 
à le Vieil, qui aima mieux le garder que de 
le vendre au Frere André qui lui en avoit 
offert jufqu’à cent cinquante livres ; il met- 
toit toute fa complaifance dans ce panneau, 
qui raflembloit plus qu'aucun de ceux qu'il 
avoit peints jufqu'alors cous les degrés de 
perfection défirables dans la Peinture fur 
verre. Le bonheur fingulier avec lequel il 
avoit échappé au danger le plus certain, 
fembloit lui promettre une fin plus heureufe 
que celle qu'il éprouva. Voici le fait : le 
Vieil près de finir la recuiffon, dans laquelle 
étoic compris ce panneau , s’apperçut que le 
pan de bois contre lequel il avoit appuyé 
fon four, après y avoir fait néanmoins un 
contre-mur aflez épais, s'incendioit. IL fait 
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adminiftrer promptement le fecours de l'eau, 
au rifque de perdre toute fa recuiflon. On 
ne la ménage pas. Le feu ne fait point 
heureufement de progrès ; il s'éteint, & la 
recuiflon qui devoir être perdue & brifée 
par le refroidiffement le plus précipité , fe 
trouve la plus belle & la plus entiere que 
le Vieil eût jamais faite. Ce fuccès inefpéré 
pouvoit-il avoir une fin plus malheureufe ? 
Ce panneau, qui avoit été préfervé comme 
par miracle avant fa perfection, périt en un 
inftant par le coup le plus imprévu : il fut 
la viétime d’une domeftique par l’impulfion 
d’une chaife dont elle le heurta aflez rude- 
ment pour le brifer. 

Pendant les dernieres années de fa vie, le 
Vieil fut accablé d’infirmités. Il lui furvine 
douze ans avant fa mort un tremblement 
prefque continuel dans les bras & dans les 
jambes, qui le mirent hors d'état de prati- 
quer fon Art; pour lequel l'indifférence aug- 
mentoit de jour en jour. Il fe fit une fraëéture 
à l’une de fes jambes ; elle fut accompagnée 
d'une groffe fievre ; il mourut le 21 Oétobre 
1731, à l’âge de $s ans ou environ. 

On me pardonnera fans doute de m'être 
un peu étendu fur cet article : c’eft un jufte 
tribut que je dois à la mémoire d’un bon 
pere qui n’épargna aucuns foins pour procu- 
rer à tous fes enfants une bonne éducation, 
& à moi en particulier des études que fa 
mort & les fecours dûs à la plus tendre des 
meres m'ont fait interrompre, pour parta- 
ger avec le plus jeune de mes freres, décé- 
dé en 1753, le foin de fes entreprifes, qui 
l'ont fait reconnoïtre pour un des meilleurs 
Vitriers de fon temps, & auquel il ne man- 
quoit, pour en faire un Vitrier accompli, 
que la pratique de la Peinture fur verre, 
dont je m'efforce ici de communiquer la 
théorie au Public. 

Jean le Vreil, mon frere cadet, filleul du 
fameux Jouvenet s’exerçoit lors de à la mort 
de mon pere au deflin, pour la figure, chez 
François Jouvenet, Peintre de l'Académie , 
dont on a de fort bons portraits, & frere 
du précédent; & pour l’ornement, fous M. 
Varin, Fondeur & Cifeleur du Roi. Mon 
pere n’avoit pu lui donner qu'en paflant 
quelques leçons de fon Art, & la rareté 
des ouvrages qui étoient demandés, ne lui 
permit pas d'atteindre fous fes yeux à ce 
degré de favoir que la grande habitude du 
travail peut feule procurer. Ce n'’eft donc 
pas tant aux lecons de fon pere qu’à fon 
application & aux vues naturelles de per- 
pétuer fous fon nom un Art dont il étoit 
inflruit feul entre fes freres, qu'il doit le 
progrès qu’il y auroit fait depuis. Après la 
mort de Jean-François Dor, dont nous par- 
lerons dans la fuite, il eft refté feul initié 
dans cet Art à Paris. Il a donné des preuves 
de fon talent dans l'entretien des frifes des 


vitraux de la Chapelle du Roi à Verfailles 
dont il a éré chargé, dans plufieurs armoi- 
ries & chiffres pour différents Seigneurs du 
Royaume , entr'autres pour M. le Comte de 
Rugles dans fes terres en Normandie AU 
pour feue Madame la Marquife de Pompa- 
dour en fon Château de Crecy ; enfin dans 
Paris, à la Cathédrale , dans les Chapelles de 
Noailles & de Beaumont ; dans le fanGuaire 
du College des Bernardins ; à l'Hôtel de 
Touloufe fur le grand efcalier, &c. &c Plus 
heureux que fon pere, Louis le 'ieil, formé 
de bonne heure fous fes yeux à la pratique 
journalière de la Peinture fur verre, eft à 
portée d'atteindre à cette perfeétion à laquel- 
le l'expérience, foutenue par fon application 
au deflin , fous le crayon de M. Demachy, 
de l'Académie Royale de Peinture & Sculp- 
ture, donne lieu d’efpérer de le voir un jour 
parvenir, fi cet Art abandonné reprend vi- 
gueur parmi nous. 


Paris renfermoit encore dans fon enceinte, 
vers les commencements du dix -huitieme 
fiecle , un Peintre fur verre , mais alfez mé- 
diocre. Il étoic fils d’un MaitreVitrier nommé 
Langlois, principalement occupé de l'entretien 
des vitres de l'Abbaye Royale de Sainte Ge- 
nevieve. Le fils avoit pañlé la plus grande 
partie de fa jeunefle au fervice de la facriftie 
de cette Abbaye. On ne fait fi c’eft de 
Michu ou de le Clerc fils que les Chanoines 
Réguliers lui firent prendre des leçons de 
Peinture fur verre. On ne s'eft jamais appercu 
qu’il y ait fait de grands progrès. Les deux 
panneaux qu’il fit pour être placés au-deffus 
des tambours des portes collatérales de la 
Paroiïfle de Saint Sulpice repréfentant l’un 
Saint Pierre, l’autre Saint Jean, & qui 
devoient être remplacés par ceux de mon 
pere, font un monument qui attefte fa médio- 
crité dans cet Art. L’Abbaye de Sainte 
Genevieve a de lui quelques frifes & des 
armoiries d’un fuccès aufli médiocre dans 
quelques vitraux autour de la châfle. Ce 
qu'elle en a de mieux eft un camaïeu, ou 
carreau en grifailles, dans une des Chapelles 
de l’Eglife fouterraine , affez bon pour faire 
douter s'il n’eft pas plutôt de la main de 
fon maître. Il repréfente une proceflion de 
la châffe de la Sainte Patrone de Paris. 
Langlois mourut Marchand Fayancier de 
cette Ville vers lan 1725. 


M. Defcamps ne dit qu'un mot en paffant 
de Jean Anriquus, Hollandois, né à Gro- 
ningue le 11 Septembre 1702, relativement 
au talent de Peintre fur verre, qu'il y exerça 
jufqu’à l’âge de 20 ans, chez Guerard-Van- 
der-Véen. Prévenu en faveur de la Peinture 
à l'huile, il quitta le premier genre pour 
dohner à l’autre toute fon application. A Ja 
faveur de fes heureufes difpofitions & de 
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différents ouvrages qu'il entreprit dans fes 
voyages, fur-tout en Italie, il mérita d’être 
diftingué dans les faftes de la Peinture. Il 
mourut de retour à Groningue en 1750, 
âgé de 46 ans, avec la réputation de bon 
Deflinateur, de Peintre facile & de bon 
colorifte, 
_ Huvé, &  Huvé, neveu & éleve de Michu, vivoit 
none à Paris dans le même temps, mais ne porta 
gny ; Fran pas le talent de la Peinture fur Verre à un 
pre es aufli haut degré de perfeétion que fon oncle. 
Le fieur de Montigny, Maître Vitrier, char- 
gé de l'entretien des vitres de l'Hôtel des In- 
valides , fe létoit attaché particuliérement 
pour peindre des frifes pour les vitraux de 
l'Eglife de l'Hôtel, à mefure qu'il s’en caf 
foit. Ce fut fous les leçons d'Huvé que Mile 
de Montigny fit fes premiers effais dans la 
Peinture fur Verre, Art dans lequel elle eût 
beaucoup furpaflé fon maître, fi la mort ne 
leût enlevée à la fleur de fon âge. 
Huvé fut pareillement chargé de peindre 
des frifes d’attente pour les vitraux de la 
Chapelle de Verfailles, qu'il eft d'ufage 
d’emmagafiner pour remplacer celles qui fe 
caffent. Comme il métoit pas Maître , la 
crainte d'être inquiété par les Jurés de fa 
profeflion , à caufe de fes autres entreprifes, 
le détermina à fe retirer au lieu dit, la Croix- 
Saint-Leufroy , où il eft mort vers l'an 1752. 
Il a été depuis remplacé par mon frere dans 
cet entretien pour Sa Majefté. 


Le petit cloître des RR. PP. Carmes Dé- 
chauflés eft fermé de vitraux ornés de Pein- 
ture fur Verre , attribués, felon les infcrip- 
tions qu’on y lit, à Jean-François Dor, Eleve 
dele Clerc. Tous ces vitraux ne font pas de 
la même bonté. Les panneaux qui remplif- 
fent les parties circulaires vers le haut ne 
font pas ce qu'il y a de meilleur. Les frifes 
qui entourent quelques-uns de ces vitraux, 
qui datent de 1717 & 1718 , font mieux 
terminées : on y remarque entr'autres quel- 
ques camaïeux repréfentant des aétes de 
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la Vie de la Sainte Vierge, de fainte Thérefe, 
&c. qui ne font pas fans mérite. Les autres 
frifes, dont les plus nouvelles datent der738, 
quoiqu’elles paroiffent foufcrites du même 
nom, font de beaucoup inférieures pour la 
correction dudefin & le traitement de laPein- 
ture. Les armoiries desalliancesdelafamillede 
Bec-de-Lievre, originaire de Normandie, font 
le fujet de la plus grande partie des panneaux 
circulaires qui ornent la partie fupérieure de 
ces vitraux. Les armoiries de cette famille 
font de fable à deux croix tréfiées au pied, 
fiché d'argent , accompagnées en pointe 
d’une coquille de même , avec cette devife, 
Hoc tegmine tutus eris. Au bas de deux outrois 
de ces vitraux, on lit, ab anno 1363, ad 
añnum 1738 , ce qui a trait à l’ordre des al- 
liances de cette famille jufqu'au temps où 
elles furent peintes fur les vitres de ce 
Cloître. 


Nos plus célebres Villes de France man- 
quoient de Peintres fur Verre , lorfque la 
Congrégation de S. Maur en poffédoit un 
qui vient de mourir au mois d'Avril 1766. 
Nousignorons en quel temps ilétoitentrédans 
cette Congrégation, & quels ont été fes pre- 
miers maîtres. Ce que nous favons du frere 
Pierre Regnier , c’eft que le défintéreffement 
de ce bon Religieux , foutenu par un grand 
amour de la Regle & par la plus profonde 
humilité, ne lui permit point d'exercer fon 
talent pour d’autres que pour les Maifons de 
fon Ordre , & fur-tout dans l'Eglife de l’Ab- 
baye de S. Denys. Il y trouva une abondante 
matiere à fon amour pour le travail dans le 
rétabliffement auquel il s'y occupa des vitres 
peintes innombrables de cette Eglife, tron- 
quées & mutilées par l’injure des temps, fans 
rien cependant omettre des vertus Religieu- 
fes, qui femblent lui promettre le rang dont 
l'Eglife a honoré celles du Bienheureux Jac< 
ques l’Allemand , Frere Convers de l'Ordre 
de S. Dominique , Peintre fur Verre, dont 
nous avons parlé au commencement du quin: 
zieme fiecle, 
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Caufes de la Décadence de la Peinture [ur Verre ; & réponfes 
aux inconvénients qu'on lui reproche pour excufer 
ou perpétuer fon abandon. 


Caufes de Nos avons déja infinué comme caufe de 
une la décadence de la Peinture fur verre, cette 
re fur verre, viciflitude des chofes humaines , qui fait que 

les Arts & les Sciences ne font jamais plus 
près de leur chüte que lorfqu'ils font parve- 
nus à un plus haut dégré de perfe&tion. Nous 
avons dit que les temps de troubles & de di- 
vifonsinteftines , & fur-tout ceux que l’efprit 
de la Religion prétendue Réformée excita 
parmi nous, furent très-préjudiciables aux 
Arts. Les calamités qui accompagnent ces 
temps malheureux , & celles qui les fuivent, 
font peu propres à leur culture. On préfere 
alors les chofes qui font de premiere néceffité 
à celles qui font d’une moindre utilité, ou 
qui ne font que de pur agrément. Quelqu'ef- 
timé que foit alors un Art ou une Science, 
£es produétions ne caufent plus que du dégoût 
par la difficulté de fe les procurer ou le prix 
exorbitant qu’il faut y mettre. L’abandon fuit 
de prèsle défaut d'émulationentre des Artiftes 
fans occupation, & de l'abandon à oubli gé- 
néral il ny a qu’un pas. 

Petitnom. Tel eft le fort aëtuel de la Peinture fur 
bredeces Ar: verre, On aura peine à croire que dans la 
tiftesen Fran- à SRE 
ce, en Flan. Capitale du Royaume, au temps où j'écris 
eo (1768 )ilne fe trouve qu'un Ârtifte de ce 
À talent, dans lequel il éleve un fils âgé de 19 

à 20 ans, & que ce feul Artifte foit affez peu 
occupé autour de quelques armoiries ou de 
quelques frifes , que fon Art ne pourroit fuf- 
fire à fes befoins, s’il ne joignoic un com- 
merce de Vitrerie plus étendu à fes entre- 
prifes de Peinture fur verre. 

La Flandre Françoife & Autrichienne, 
les Pays-Bas Hollandois & quelques Con- 
trées de l'Allemagne, qui donnerent naif- 
fance aux plus habiles Peintres fur verre des 
derniers fiecles, pourroient à peine en mon- 
trer deux au rang de leurs habitans, qui 
s’exercent aéluellement à la pratique de cet 
Art. Que dis je ? Ceux qui le regrettent le 

Lesinconvé. plus, font les premiers à fournir des prétextes 
nients qu'on me en excufer ou même perpétuer la- 


lui reproche 

fervent de andon. L Ven 
prétextes Comment, dit-on, porter amitié à une 
Pr Jaban. chole fi fragile & de fi peu de vie que le 
don, verre ? (a) C’eft bien un bon exemple à fe re- 


Ça) Voyez Vanuccio Beringuccio, dans fon Traité de 
la Pyrotechnie, traduit par Jacques Vincent, Francfort, 
1627e 
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mettre devant les yeux pour fe räppeller le 
peu de durée de la vie de l'homme & de tou- 
tes les chofes humaines , de quelque beauté 
qu'elles foient accompagnées. 

L'Art de peindre fur verre eft très-beau , 
dit-on ailleurs (4). C’eft néanmoins un grand 
dommage d'employer beaucoup de temps & 
l'induftrie de très-habiles ouvriers à travail- 
ler fur un corps aufli fragile que le Verre , 
qui doit être expofé à plufeurs accidents ; 
fans parler de celui du plomb, qui fait l’af- 
femblage de tout l'ouvrage , qui fe pourrit 
affez facilement dans la fuite des temps ; en- 
forte que lorfqu’on eft obligé de réparer ou 
de remettre ces vitres en plomb neuf, on ne 
puiffe le faire fans les endommager. 

Plus inftruits que nos peres , difene quel- 
ques-uns, nous favons lire, & nous avons 
des Livres d'Eglife. Comment nous en fer- 
vir , pour nous entretenir dans l'attention 
dûe aux faints Myfteres & aux faints Offices, 
dans des Temples obfcurcis par tant de vitres 
peintes ? Il eft des Eglifes où pendant l'hiver 
fur-tout, ou dans des jours fombres , il faut 
allumer de la bougie, quelquefois avant trois 
heures après-midi. 

D’autres nous difent encore : Il y avoit 
dans beaucoup de vitres peintes de nos Egli- 
fes des images fi ridicules & même fi indé- 
centes, quenous avons cru ne pouvoir mieux 
couvrir l'ignorance & la fuperftition des Pein- 
tres fur verre, même du meilleur temps, ou 
la corruption de leur cœur, que par la fouf- 
trattion de ces Peintures fabuleufes ou fean= 
daleufes dans lefquelles les meilleurs Artiftes 
dans ce genre s’étoient montrés plus exa@s 
imitateurs de la nature , qu'obfervateurs fidé- 
les du refpeët dû à la fainteté de nos Eglifes 
& du Dieu qu’on y adore. 

Enfin, nous dit-on pour dernier retranche- 
ment, la plus grande partie de ces vitres 
peintes que nous avons démolies, expofées 
depuis long-temps aux injures de l'air & du 
temps , étoient eftropiées. Elles étoient ref 
tées fans réparation , faute de pouvoir trou- 
ver des Peintres fur verre pour les réparer. 
Et où ceux-ci euffent-ils trouvé des maté- 
riaux, pour le faire ? Il n’y a plus de verre de 


(a) Mémoires de l'Académie des Infcript, tom. LX. pags 
725 G Jui. 
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verre, 
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couleur; c’eft un fecret perdu. 

Tels font les principaux prétextes dont 
on effaye de couvrir l'oubli général dans 
lequel la Peinture fur Verre paroît enfévelie. 
Tâchons d'y répondre & de faire voir leur 
infufifance pour l'anéantir. 

D'abord nous demanderons aux premiers, 
fi ces précieufes porcelaines qui ornent avec 


Réponfe au 
premier pré- 


texte ou in- 

convénient : profufion les appartements & les buffets des 
on achete Grands, font moins fufceptibles de fragilité 
bien cher des 2 ENT EUR À 
vafes & des que le verre ? Cependant jufqu'où le luxe 
bijouxdemé- a@tuel ne porte-t-il pas la prodigalité dans 
me nature 


que le verre. l'acquifition difpendieufe de ces vafes & de 
ces bijoux fi fragiles ? La France , la Saxe 3 
l'Angleterre & la Prufle, n’entrent-elles pas 
en concurrence avec la Chine & le Japon 
pour les progrès de leurs manufaëtures en ce 
genre, fources de dépenfes exorbitantes ? À 
quelle cherté ne monte pas le prix des glaces 
d'une certaine étendue ? Un feul carreau de 
verre blanc de Bohême ou de la Verrerie de 
S. Quirin dans le pays de Vofges , n’abforbe- 
t-il pas lui feul fouvent prefque le double du 
prix, de la cotalité des carreaux dont on gar- 
nifloit une croifée entiere du verre de France 
le mieux élité? Cependant toutes ces compo- 
fitions fi cheres, ou font du verre elles-mé- 
mes, ou n’en font que des modifications : ce 
qui nous prouve bien que les hommes ont 
toujours été ce qu'ils font, & qu'ils feront 
toujours les mêmes au fond, malgré les va- 
riations des modes auxquelles la légéreré les 
aflujettit. S’ils ont apprécié l'or & les pierre- 
ries comme les chef-d’œuvres de la nature, 
ils ont toujours confidéré le verre comme 
celui de lArt. Il n’eft pas d'épreuve par la- 
quelle ils n’ayent effayé de le faire pañler de- 
puis fon origine. Ils en ont regardé la tein- 
ture & le coloris comme un fujet digne de 
leurs recherches & de la confidération la plus 
Les Anciens diflinguée pour ceux qui s’y appliquoient. Ils 


no om. connoifloient comme nous fa fragilité : en 
me nous fa ont-ils pour cela profcrit l'ufage ? Non; mais 
fragilité, & 


ils ont oppofé à cette fragilité des précau- 


Eu a tions dans le traitement des vafes & des orne- 
ex a ments qu'ils en ont tiré. N'y en a-t-il donc 
i plus contre la fragilité des vitres peintes ? & 
feroit-elle , par rapport à cet emploi du ver- 

re, une raifon plus preffante de l’anéantir 

que danis les autres ufages auxquels on l’em- 

ploie? La vie de l'homme eft plus fragile 

que le verre ; mais les précautions d’un bon 

régime peuvent lui promettre une longue 

DÉRUE durée. Les belles vitres de la Cathédrale 
Silité des vi. d'Aufch, & tant d’autres dont la conftruc- 
mes peintes, tion date de fiecles plus reculés, parles pré- 
ls bréau. Cautions que l'on a prifes pour les conferver, 
tions nécel- fonc encore , & peuvent faire long-temps 
ÉRU dans la fuite le digne fujet de l'admiration des 


fpe&ateurs, Je fais qu'il n'en eft pas contre 
les corrofions auxquelles certain verre eft 
fujet par une furabondance de fels moins 
épurés par une cuite infufhfante : mais c’eft 
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un vice de l'Ouvrier que toute forte de verre 
n'éprouve point. 

Quant à la pourriture du plomb qui fait la 

contexture , l’afflemblage & la jointure des 
vitres peintes, on peut obvier aifément à cet 
inconvénient , en les remettant en plomb Eee ee 
neuf, fans rien déranger de leur enfemble, 11 peintes ; 
faut feulement les lever hors de place avec fansles gâter. 
la précautione qui convient à une matiere fi 
fragile, & d’ailleurs fi précieufe par la beauté 
du travail qui y eft appliqué. Cette précau- 
tion , dont j'ai fouvent fait une heureufe ex: 
périence, confifte à lever les verges de fer 
qui foutiennent le panneau ; à en arracher 
tous les liens de plomb, à coller fur le pan- 
neau en place , après lavoir bien broffé pour 
en enlever la poufliere, des bandes de papier 
gris bien appliquées fur-tout fur les bords, & 
à les laifler fécher avant d’ôter le plâtre ou 
ciment de la feuillure. Alors fi malgré les 
foins de Ouvrier, il fe forme quelque Tup- 
ture fous les coups de la befaiguë, qui fert à 
cet effet , les morceaux confervés & retenus 
par les bandes de papier , réunis lorfqu’on les 
remet en plomb par un plomb plus étroit, ne 
laiffene point, ou prefque point, de traces 
fenfibles de cet accident. 

Nous répéterons à ceux qui fe plaignent Réponfe 
de l'obfcurité des vitres peintes , que dès leur si note 
commencement elle entroit par cette frayeur Egliles 
religieufe qu’elle infpiroit , dans la prépara- Soupe 
tion au recueillement que demandent la priere Sen 
& la méditation. Nous les inviterons avec cucillement, 
Milton (4) à confidérer ces Temples auguftes ; 
dont les vitrages précieux n’admertent qu'une 
lumiere [ombre , qui par-là infpirent une reli- 
£icufe horreur : vitrages dont les peintures font 
comme autant de fafles des fiecles pallés, & le 
Précis des annales du vieux temps. Nous leur 
dirons que fi l’ufage où font à préfent les 
Fidéles de fuivre dans les Livres que l'Eglife 
leur met entre les mains, la récitation des 
faints Offices , & de fe joindre au Chœur 
dans la Pfalmodie , fouffre quelque difficulté 
de la part de cette obfcurité, fur-rout dans 
nos Eglifes paroifliales, il y a déja quelques- 
unes de ces Eglifes où l’on a trouvé le moyen 


Répoñfe ai 
fecond pré- 
texte ; on 
peut remet- 
tre en plomb 


On peut leur 
Procurer un 
Jour fuffifant 


: x à fans detrui- 
de procurer aux Fidéles affemblés un jour re les vitres 
fufhfanc : non qu’on ait détruit entiérement Pintes. 


les vitres peintes ; mais par des retranche- 
ments de parties qui pouvoient être fuppri- 
mées fans rien détruire des objets principaux , 
on les a confervés fur des fonds de vitres blan. 
ches neuves, qui , les environnant , leur dons 
nent un nouveau relief, 

Je me garderois bien néanmoins de con 
feiller de fuivre en cela l'exemple de ce qui 
s'eft pratiqué depuis quelques années dans 
FEglife paroifliale de S. Merry. C'eft un des 


(a) Voyez à la fuite du Paradis perdu de Milton, 
fon 1} penfiero, traduit par le Pere de Mareuil. 


On fupplée 
à l'obfcurité 
dansdes Egli- 


. fes par des 


candélabres, 


Le feu des 
cierges & des 
bougiesentie 
dans le culte 
dù à la Divi- 
nité, 
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dommages occafonnés par le goût de ce fie- 
cle, ennemi de la Peinture fur verre, quele 
retranchement qu'on a fait dans cette Eglife 
d’une partie confidérable de fes belles vitres 
peintes , vitres dans lefquelles , comme nous 
favons dit , les plus habiles Peintres fur 
verre du feizieme au dix-feptieme fiecle , les 
de Paroy , les Chamu, les Héron & les Wo- 
gare avoient concurremment repréfenté , 
avec autant d'ordre que de beauté, des mor- 
ceaux d’hiftoire de la plus heureufe exécu- 
tion. Au lieu de leur fubftituer , en les eftro- 
piant , un pan de vitres blanches toutes nues 
entre des pans de vitres peintes, on auroit pu 
donner à cette Eglife un jour aufli étendu 
que celui qu’on s’y eft procuré, & conferver 
néanmoins ces belles vitres. En détruifant peu 
à peu la pierre des meneaux & des amortiffe- 
ments des croifées, on y auroit élevé à leur 
place des vitraux de fer, dans le milieu def- 
quels on auroit renfermé, comme dans un 
tableau, les fujets entiers d’hiftoire qu’elles 
contenoient, Dans le pourtour, & pour rem- 
plir le vuide que la démolition de la pierre 
auroîit laiffé, on eût pratiqué des vitres blan- 
ches, bordées fi l’on eût voulu d’une frife 
très-lefte, ornée fur un fond blanc de filets 
de verre jaune , qui n’eft pas fans effet dans 
les vitres où elle a été employée. Feu le/fieur 
Denis, un des bons Vitriers de fon temps , 
avoit donné l'exemple de ces tableaux de 
vitres peintes encadrés dans des vitres blan- 
ches dans l’Eglife paroifliale de S. Jean-en- 
Greve ; & je l'ai fuivi avec fuceès fous les 
ordres de M. Payen , Architeéte Juré-Ex- 
pert , dans celle de S. Etienne-du-Mont. 

D'ailleurs l’épargne de quelques bougies, 
prodiguées tous les jours avec plus de vanité, 
eft-elle donc ici d’une aflez grande importance 
pour fervir de prétexte à la deftruétion & à 
l'abandon d’un Art qui renfermoit l’utile &c 
l'agréable , & qui fuppofoit dans fes bons 
Artiftes des connoiffances fi étendues ? Com- 
bien de nos Fabriques fuppléent à cette dé- 
penfe , en plaçant par intervalle dans les 
Eglifes, des candélabres entretenus de lu- 
mieres fufifantes , fur-tout dans [a croifée de 
ces bâtiments ; car c’eft-là que fe rafflemblent 
plus ordinairement les Paroifliens les moins 
aifés, & qui n’auroient pas, comme ceux qui 
en occupent la nef, le moyen de s’éclairer à 
leurs dépens. 

Si tant de Chrétiens ont oublié que le feu 
des cierges & des bougies eft une partie du 
culte dû à l’Étre Suprême, M. l'Abbé Fleu- 
ry (a) leur apprendra qu’il n’y fut point pri- 
mitivement employé à raifon de l’obfcurité 
& pour la chafler des Eglifes : que quoique 
ce qui pouvoit y donner lieu & en prefcrire 


(a) Mœurs des Chrétiens ;, n°, 36, fur l'ornement des 
Eglifes, 
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l'ufage comme de néceflité dans les temps 
de perfécution , où les premiers Chrétiens 
s’afflembloient pour aflifter à la célébration 
des faints Myfteres dans des cryptes foûter- 
raines , eût ceflé , on brûloit dès le quatrieme 
fiecle, dans les temps de liberté , beaucoup 
de cierges dans les Bafiliques des Chrétiens, 
outre la grande quantité de lampes qu’on y 
entretenoit. C'étoit depuis long-temps, dit 
cet exaët Hiftorien , une marque de refpeét 
& de joie:témoins ces flambeaux allumée 
que Jafon fit porter devant Antiochus à fon 
entrée dans Jerufalem. (Machab. liv. 2, ch. 
4, v. 21.) De-là ces deux chandeliers allu- 
més , pofés fur une table aux côtés d’un 
Livre ouvert mais voilé, qui fervoient de 
marques de diftinétion aux grands Officiers 
de l'Empire Romain : de-là les cierges & les 
bougeoirs qu’on porte , même en plein jour ; 
devant nos Prélats : de-là les offrandes & les 
redevances en cire fi anciennes dans les Ca- 
thédrales & dans les Paroiffes : de-là enfin 
ces luftres garnis de bougies & ces grandes 
illuminations qui brillent dans nos Temples ; 
au milieu de la plus éclatante clarté du jour, 
dans les grandes folemnités, fur-tout dans 
ceux où le Rit Romain prévaut ; ce qui fai- 
foit dire à un Italien, peu éclairé d’ailleurs 
fur le véritable efpric de la Religion , qu’elle 

érifloit en France, parce que, dans une 
feule Eglife de Rome, on brüloit, en un 
feul jour, plus de cierges en plein midi, 
qu'on n’en brûloit en un mois dans les 
Éplifes de Paris aux Saluts les plus folemnels. 

Si l’on m'oppofe ici que les Architeétes 
ont introduit que peu de jour dans les Egli- 
fes d'Italie, je répondrai avec M. Dumont, 
Profeffeur d’Archite@ture à Paris, que le ca- 
raétere propre à une Eglife eft mieux exprimé 
en Italie qu’en France (4) ;que l'air de re- 
cueillement y eft mieux rendu qu'en la plä- 
part de nos Églifes, où , tous les jours étant 
indifféremment répandus de toutes parts, la 
trop grande clarté les rend indécis, pefantsà 
la vue, & en Ôce cer air tranquille, fi propre 
à infpirer le refpeét dû aux lieux faints ; 
qu’on n’a befoin de jour dans les Eglifes que 
dans les bas pour lire plus aifément, & que 
les feconds jours ( tels que ceux que je viens 
de propofer comme un moyen de conferver 
les vitres peintes dans nos Eglifes) fuifent 
dans les chevets & au-deflous des voûtes 5 
qu’enfin les grands jours ne font propres que 
dans des belvéderes ou autres édifices defti- 
nés à infpirer la gaité. 

En voilà je crois affez pour réfuter le fen- 
timent de ceux qui voudroient que l’on facri- 
fât à l’efprit d’une épargne , aufli déplacée 
que mince, un Art dont les produétions ont 


(a) Voyez dans le Mercure de Janvier 1762, deuxieme 
Volume, les Obfervations de M. Dumont, fur le mé- 
nagement des jours dans les Edifices publics, 


La trop grañ 
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34 
fait depuis plufieurs fiecles, & feroient en- 
core long-temps le fujet de l'admiration , 
de l'édification & du recueillement des Fi- 
déles. % 


Réponfe Quant à ces vitres peintes ridicules , fabu- 
auquatrieme [eufes , ou même indécentes, c’eft entrer 
prétexte : Les 


Vitrespeintes dans le véritable efprit de l'Eglife que de les 
ridicules & enlever de nos faints Temples. Le Concile 
nds dellrente (Seff. 25. Decr. 2. ad cale. ), les 
fapprimées. Ordonnances de nos Evêques veulent qu’on 
écarte des lieux faints toutes décorations pro- 
fanes, licentieufes , & même celles où , fous 
prétexte de religion, on entretiendroit les 
Fidéles dans des idées fuperflitieufes qu’elle 
n'adopta jamais, & qui appartiennent plus à 
l'ignorance & à la corruption des mœurs de 
quelques Peintres du feizieme fiecle , fort 
fufpe&ts en matiere de catholicité, qu’au vé- 
ritable culte du fuprême Auteur de notre 
fainte Religion. 
IL n'y a pas même lieu de douter que les 
defcendants des Donateurs de femblables 
vitres, ne confentiffent à en ordonner eux- 
mêmes l'abolition ; confentement d’ailleurs fi 
néceffaire en pareil cas , que , faute de cette 
précaution , les Curés & les Fabriques ont eu 
des procès confidérables à foutenir, dans lef- 
quels ils ont fuccombé, L'Eglife des RR. 
PP. Cordeliers de Paris leur avoit paru trop 
fombre, à caufe de la grande quantité de 
vitres peintes dont elle étoit remplie : ils 
s'étoient avifés, il y a plus de foixante ans, 
d'en fupprimer quelques panneaux à une cer- 
taine hauteur dans le bas des vitraux pour 
fe procurer plus de jour dans leur chœur , & 
de les remplacer de vitres blanches ; ils f 
trouverent bien d’avoir confervé les vitres 
peintes, lorfque les defcendants des Dona- 
teurs parurent difpofés à les contraindre de 
remettre en place ces anciennes vitres, ou de 
les renouveller dans leur premier état. 
Arrêtcéle. Nous trouvons dans Denifart un Arrêt de 
bre qui or- la Cour du 14 Juillet 170$ , rendu entre les 
donne le ré. Marguilliers de la Fabrique de S. Etienne de 


Néceflité 
du confente- 
ment des Do- 
nateurs des 
vitres peintes 
pour leur fup- 
preffion. 


rs Bar-fur-Seine & le Chapitre de l'Églife de 

peintes fup- Langres, dans le cas d’une fuppreflion de 

primées fans . à R È 3 

aucun droit, Vitres peintes bien plus digne d'indulgence. 
Cet Arrêt a condamné ce Chapitre, gros 
Décimateur de cette Paroifle, à faire réta- 
blir les vitrages des croifées du chœur de 
cette Eglife , abattus par les vents &r orages, 
dans le même état & le même deflin où 
étoient lefdites croifées en verre peint, quoi- 
que le Chapitre offrit de les faire rétablir ez 
verre blanc (a). 

Réponfeau Enfin on allegue pour dernier prétexte 

cinquieme que la plüpart des vitres peintes, tombées en 


prétexte: Les 
vitrespeintes 
ne font tom- 
bées en dé- 


dégradation faute d’un entretien convenable, 
ne font plus qu'un affemblage informe de 


(a) Colle&tion de Décifions nouvelles & de.notions 
relatives à la Jurifprudence aëtuelle, par Maître Denifart, 
Procureur au Châtelet de Paris, au mot Décimateur, 
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verre de toute couleur ; qu'il n’exifte plus 
parmi nous de manufaétures de ces verres co- 
lorés fi éclatans à la vue, ni de ces Ouvriers 
qui en entendoient fi bien l’emploi , & qui 
favoient y appliquer les tons de la Peinture, 
Mais de ce que la négligence de quelques 
indifférents pour toute autre chofe que pour 
l'accroiffement des revenus attachés à leurs 
bénéfices , ou gens fans goût pour la confer- 
vation des Arts, a laiflé périr de très-bons 
morceaux de vitres peintes , eft-ce une raifon 
pour laiffer également tomber en ruine, où 
pour détruire ceux que des hommes plus 
figneux nous ont confervés jufqu’à ce jour 
avec tant de précautions ? Doit-on prendre 
parti contre un Art, autrefois fi eftimé, 
parce que le grand nombre paroît l'avoir né- 
gligé & ne tendre à le profcrire que par ava- 
rice, ou peut-être par l’empreflement, auffi 
nuifible que déplacé, de voir ou d’être vus 
ans des lieux particuliérement confacrés au 
recueillement ? Pendant combien de fiecles 
PAït de peindre n’a-t:il pas paru enfeveli dans 
le plus profond oubli ? Cimabué méritoit-il 
donc les dédains de fes Contemporains, parce 
qu'il s’efforçoit de le reftaurer ? La Peinture 
fur verre a été négligée vers la fin du der- 
nier fiecle par ceux même qui pouvoient , 
encore mieux qu'à préfent, en conferver les 
bons morceaux , lorfque le nombre des Ar- 
tifles , capables de les entretenir & d’en ré- 
parer les dégâts, étoit plus grand: fous ce 
prétexte faut-il détruire ce qui nous en refte 2 
enfons mieux : fi la ceffation des grands 
travaux de Peinture fur verre, dès les com- 
mencements du dix-feptieme fiecle , a donné 
lieu parmi nous à l’extinétion des fours des 
Verreries où l’on compofoit les Verres de 
couleurs, le fecret n’en eft point perdu ; la 
feconde Partie de cet Ouvrage fera toute 
remplie de leurs recettes, & de la maniere 
de peindre fur verre. Il ny a que l’efprie 
d'épargne fur cette matiere, plus que fur 
toute autre, qui empêche de la remettre en. 
vigueur. Nous l’avons déja dit , nous ne nous 
laflerons point de le répéter : dans quelque 
défuétude qu’un Art ait pu tomber, il s’eft 
toujours trouvé quelqu'un qui le pratiquoit 
dans une certaine étendue, & pouvoit, en 
excitant l’émulation de ces hommes qui font 
de tous les temps, faire naître avec l’occa- 
fion ; la bonne volonté , les moyens & les 
fecours néceffaires pour lui rendre fon pre- 
mier luftre. Le nombre de nos Peintres fur 
verre ne peut être plus petit : mais eft ce 
ainfi, en le laiffant fans occupation & fans 
demande, qu’on le verra s’accroître ? Ce 
meft pas comme ont penfé & agi MM. les 
Grand Prieur & Religieux de l'Abbaye de 
faint Denys, qui, pendant vingt-cinq ans ow 
environ, avec l'approbation du Régime de 
leur vénérable & favante Congrégation, ont 
appliqué à la confervation & à la reftauration 


des 


gradation 
que parce 
qu'on a né« 
gligé de les 
entretenir. 


C'eft par 
erreur qu'on 
s’imagine que 
le fecret du 
verre de cou- 
leur eft per- 
du 


Si le nom 
bre des Peins 
tres fur verre 
eft très-petit, 
il peut devgs 
nir plus 
grands 
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des anciennes vitres peintes prefqu'innom- 
brables de leur augufte Bafilique, les talents 
de cer excellent Religieux dont nous avons 
1 eft aifé parlé à la fin du Chapitre précédent. Au dé- 
deréparerles fau du verre coloré , qu’on ne fabrique plus 
fs dégarr7 dans nos Verreries , nemployoit-il pas ces 
dées, Tables de Verre teint de différentes couleurs 
dans toute leur mafle, que la Bohême, & à 
préfent l'Alface , nous fourniffent , pour ré- 
tablir, au mieux poffible, les draperies des 
figures de ces vitres que les injures du temps 
& de l'air avoient détruites ou altérées ; pen- 
dant que, fans de grands efforts , il pouvoit 
faire revivre des têtes ou autres membres 
dont la peinture n’étoit qu’au premier trait ? 
Il eft encore dans Paris un Artifte de ce genre: 
il forme , avons-nous dit, un Eleve dans la 
perfonne d’un fils dont l'application au deffin 
donne lieu de concevoirunebonne efpérance. 
Des travaux plus abondants fourniroient au 
Maître & à l’Éleve des moyens plus fréquents 
& plus fürs de faire du progrès dans leur Art û 
& les mettroient dans le cas de former eux- 
mêmes de nouveaux Eleves, dont le talent 
& le nombre venant à croître , Pourroit ren- 
dre à la Peinture fur verre fon ancien éclat , 
ou du moins conferveroit fes meilleurs mo- 
numents, 
Après avoir détruit tous les différents pré- 
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textes que nous oppofent les ennemis de la  Récapitula: 
Peinture fur verre ou ceux qui la regardent tion. 
d'un œil indifférent, réduifons en derniere 
analyfe tous ces prétextes à celui-ci ; comme à 
celui qui leur tient le plus au cœur. La Peintu- 

re fur verre, fuivanc le cri public, eft trop 
difpendieufe , & dans fa premiere fourniture 

& dans fon entretien. Il eft vrai que cet Arta 
féduit longtemps les Souverains & les riches. 
C’eft le propre de tous les Arts féduifants 
d'être portés à un certain excès de faveur 
pendant un temps, & de finir par devenir 
défagréables , parce qu’ils deviennent trop 

à charge. ... 

Mais ici la féduétion que l’on fuppofe 
peut-elle donc être regardée comme un pur 
effet du caprice ? L'Art dont il s’agit, étoit- 
il fans utilité & fans agrément ? Ces fortes 
de féduétions ne font pas, dans Je vrai, de 
longue durée. Cependant nous avons fait 
voir que la Peinture fur verre a mérité, pen- 
dant le cours non interrompu de plus de cinq 
fiecles, de la part de nos Rois & des Grands, 
la proteëtion la plus diftinguée & les pri- 
vileges les plus étendus ; que faint Louis 
prévit même la néceflité d’aflurer l'entretien 
des vitres de fa fainte Chapelle , en quoi 
il fut imité par tous fes Succefleurs. 
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Moyens poffibles de tirer La Peinture fur Verre de Ja léthargie 
ailuelle, &G de lui rendre fon ancien luftre. 


Moyens pof- 5: les morceaux de Peinture fur verre de 
RSR grande exécution , ufités dans les fiecles pré- 
fur verre de cédents , effrayent, ne peut-on pas pour les 
Te Eglifes s’en tenir à ces frifes & à ces tableaux 
© dont nous avons parlé, qui, délicatement 

eints fur le verre , orneroient , fans ôter le 

jour , les bords & le milieu de nos vitraux ? 

N’eft-il donc plus de riches parmi nous ? 

notre fiecle eft-il tellement celui de l’indi- 

gence qu’on n'y puifle plus compter de ces 

Amateurs que l'abondance de leurs revenus 

rend fupérieurs à ces craintes infpirées par 

l'efprit d’avarice & dont l’effer feroit d’étouf. 

fer les Arts même les plus utiles ? Rendons 

plus de juftice à notre fiecle; lencouragement 

eft offert par des Sociétés, qui protégeants les 

Arts de premiere utiliténe négligent pas ceux 

qui ne font que de pur agrément , & fe pro- 

pofent de les porter tous au plus haut degré 

de perfection. C'eft ainfi qu'un Royaume 

voifin , qui a déja fait connoître fes vuesfurle 
renouvellement de l'Art pour lequel je m'in- 

térefle , excite tous les jours une noble ému- 
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lation entre fes fujets pour l’accroiffement 
des Arts. 

Le dirai-je ? eh ! pourquoi ne le dirois-je 
pas, s’il n'eft que ce moyen de reflufciter 
notre Ârt ? Qu'un de ces riches Citoyens qui 
s'efforcent continuellement à repouffer Îles 
traits que l’envie ne cefle de lancer contre 
l'immenfité de leurs richeffes par leur amour 
foutenu pour les Arts , dont les favantes pro- 
duétions décorent à l'envi les plus petits 
recoins de leurs fplendides & commodes 
demeures : Qu'un de ces hommes qui fe font 
un mérite propre de répandre leur munifi- 
cence fur les Artiftes qu'ils emploient avec 
choix à la décoration de leurs bâtiments 
fomptueux , & d’en former leur cour : Qu'un 
de ces hommes, fi utiles aux Arts , fichéris 
des Artiftes , daigne marquer au coin de 
lamabilité PÂrt que je loue : Qu'un Grand 
effaye d’orner fa Chapelle domeftique dequel- 
ques carreaux ou de grifaille ou colorés, 
repréfentant quelques fujets de l’Hiftoire 
facrée : Qu'il introduife quelques autres fu- 
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jets peints fur le verre tirés de l’'Hiftoire 
profane ou de la Fable, repréfentants des 
fices gracieux, des animaux, des fleurs & 
des fruits, dans les cabinets de toilette, 
ou dans ces endroits écartés pour la folitude 
defquels il s'en rapporte à la gaze; il aura 


bientôt des imitateurs. Cet ufage une fois 


adopté dans la Capitale , s’y foutiendra 
par la multiplication journaliere des moyens 
de leur exécution, à laquelle les héritiers 
des talents Chimiques d’un autre Monrami (a) 
fe feront honneur de fe prêter par de nouvelles 
découvertes. L’Artifte alors faifira avec em- 
preffement l’occafion d'acquérir de la célé- 
brité dans fon Art. Encouragé par l’appas 
d’une récompenfe honnête , il réndra de jour 
en jour vers la perfe@tion, & fe trouvera en 
état de fupporter les difficultés & les rifques 
prefqu’inféparables de fon Art. ' 

Ils éroient bien moins confidérables qu’à 
préfent pendant le quinzieme fiecle, où, 
comme durant les précédents, on n’employoit 
que des tables de verre coloré aux Verreries, 
Cependant ce fut fur l’hwmble fupplicarion de 
Henri Mellein, Peintre-Vitrier de ce fiecle, 
à Bourges , expoftive de plufieurs grandes 
ines , pertes, dommages, qu'il ef} convenu à 
orter , © ce au moyen de fondit Art, que 
harles VII lui accorda par fes Lettres pa- 
la confirmation des privileges donnés & 
oëtroyés aux Peintres-Witriers par les Rois [es 
Prédéceffeurs. Aujourd’hui que cet Art eft de- 
venu plus rifquable dans la préparation, l’em- 
ploi & la recuiflon des émaux colorants qui 
s'appliquent fur le verre colorié par le travail 
de blanc & de noir du Peintre fur verre ; au- 
jourd hui que cet Art fe trouve dépouillé de 
ces auguftes priviléges transférés à l’Académie 
Royale de Peinture & de Sculpture, on ne 
peut, pour l'encourager , trop généreufe- 
ment le récompenfer. Tout en effec y dépend 
de la plus ou moins grande aétivité du feu, 
qui elle-même eft dépendante de tant de cau- 
fes, que la plus heureufe induflrie ne peut pas 
toujours les prévoir & les empêcher. Quel 
préjudice ne peut pas porter à la recuiflon , 
quieft le complément de l'ouvrage du Peintre 
fur verre & fa derniere opération, l’impreffion 
fubite d'un air plus fec ou plus humide , plus 
froid ou plus chaud , foit dans letemps même 
de la recuiffon , foit dans fon refroidiffement 
lorfqu'elle eft terminée ? Un changement 
inopiné du vent portera quelquefois toute 
l'activité du feu vers le fond ou fur un des 
côtés du four qui renferme l’ouvrage : les 
émaux y brüleront , pendant que le devant , 


Le 


(a) Habile 


us que 


Chimifte, auffi cher à la fociété par fes 
fon application à lui rendre utiles fes 
fecours que ce Savant a rendus à la 
Ï par un ouvrage, dont nous parlerons 
. VI de notre feconde Partie , pourront 
d'exemple à d'autres, pour aïder la Peinture fur 
à fe reproduire fous de plus belles couleurs. 


L'ART. DE LA PEINTURE 


ou le côté, moins chauffé, n'aura pu pro- 
curer la parfufion de ceux qui font expofés 
à une moindre aétion du feu , ni même donner 
à l'Artifte par fes effais une notion sûre de 
lérat de fa fournée. Enfin un refroidiffement 
précipité par un air trop vif fera cafler tout 
l'ouvrage. Il eft extrêmement difficile de 
trouver le point fixe qui rendroit une matiere 
vitrifiée toujours égale. Ce font ces rebu- 
tantes difficultés, difent les Maîtres de Ver- 
rerie dans un Mémoire qu'ils préfenterent au 
Confeil en 1751, qui ont fouvent culbuté la 
fortune de plufieurs d’entre eux, En inférera- 
t-on qu’il faut abandonner le travail des Ver- 
reries? Au contraire , les repréfentations de 
leurs Entrepreneurs ont toujours prévalu au 
Confeil de Sa Majefté contre les plaintes des 
Vitriers, moins inftruits des malheurs atra- 
chés à l'Art de la Verrerie; malheurs qui 
arrivent & ceffent fouvent fans que les entre- 
preneurs puiffent enconnoître les caufes, Les 
augmentations de prix, que le Confeil leur 
a accordé dans la vente de leur verre, les 
ont mis en état, finon de réparer les pertes 
qu’ils ont fouffertes , au moins de fupporcer 
celles qu’ils pourroient craindre par la fuite, 

Ce fera par ces moyens généreux que les 
Grands & les Riches, qui aiment à fe diftin- 
guer par lamour qu'ils portent aux Arts & 
aux Artiftes, donneront une nouvelle vie à 
la Peinture fur verre , & la rapprocheront de 
l'éclat où l’avoient portée ces célebres Artiftes 
du feizieme fiecle. Ce fera par leurs libéra- 
lités ; car le nombre même des Peintres fur 
verre des meilleurs temps, qui ont trouvé 
dans leur Art les moyens d’une fortune hon- 
nête, eft très-petit, en comparaifon de ceux, 
qui, comme nous lavons vu, n’ont aban- 
donné cet Art, que parce qu'ils n’y trouvoient 
ni leurs foins récompenfés ni leurs pertes 
réparées. 

Je finis par une obfervation qui pourra ne 
pas déplaire aux Amateurs. Nous avons dé- 
taillé dans cette premiere Partie les plus 
beaux ouvrages de Peinture fur verre connus, 
tant en France que dans les Pays étrangers. 
Or pour confirmer ce que nous avons avancé 
fur les progrès fucceflifs de cet Art par des 
exemples raffemblés dans un même lieu, 
j'engage les Amateurs à fe tranfporter dans la 
célebre & ancienne Abbaye royale de Saint- 
Viétor à Paris : ils y trouveront, peut-être 
uniquement, les moyens les plus fürs d’affeoir 
leur jugement fur l'état de ce genre de Pein- 
ture en France dans les différents fiecles. 

Les vitreaux de la Chapelle de l’Infirmerie 
leur remettront fous les yeux des vitres pein- 
tes des premiers temps, c’eft-à-dire , du 
douzieme fiecle ou au plutôt du treizieme ; 
ils en verront du quatorzieme au quinzième 
dans la Chapelle dite des Apôtres, qui fert 
de paffage du Noviciat à l’Eglife. La Chapelle 
de Saint-Denys derriere le chœur, & le Re- 


Invitation 
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fectoire fur-tout , leur en montreront du 
quinzieme ; ils ne pourront retenir leur ad- 
miration pour celles du feizieme dont les 
Chapelles des bas côtés du chœur & de la 
nef, & la Chapelle de Saint-Thomas, fous 
le cloître, font fi richement ornées. Enfin, 
ils en trouveront du dix-feptieme dans les 
deux grands vitraux de lEglife en forme 
de rofes & dans les trois petits vitraux de 
la Chapelle fouterraine de la Sainte Vierge. 
C'eft dans ce notable rendez-vous que fe 
font rangés fous mes yeux tous ces précieux 
monuments des différents âges de la Peinture 
fur verre, qui m'ont mis à portée de juger 


plus fainement des progrès de l'Art fur lequel 
je me propofois d'écrire ; & j'en ai fait mon 
étude particuliere dans l'entretien qui en a 
paflé fucceflivement de mon pere à moi de- 
puis plus de foixante ans. 

Je regarde d’ailleurs comme un jufte tribut 
de reconnoiffance de déclarer ici que c’eft 
dans la riche Bibliotheque de cette Abbaye 
fur-tout, qu'encouragé par l'accueil bien- 
faifant des dignes Chanoines , qui depuis 
neuf ou dix ans en ont la direétion, j'ai 
puifé la meilleure part des recherches qui 
font entrées dans la compofition de ce 
Traité. 


Fin de la premiere Partie. 


PRIVILÉGES 


Accordés par plufieurs Rois de France aux Peintres-Vitriers, dès l'an 1300 #! 
Pan p > 

gui nous ont été confervés dans le Recueil des Statuts, Ordonnances & Régle- 

ments de la Communauté des Maîtres de l'Art de Peinture & Sculpture, 

Gravure & Enluminure de la Ville & Fauxbourgs de Paris, tant anciens 

que nouveaux , imprimés fuivant les Originaux en parchemin, & fcellés 


du grand fceau, &c. À Paris, chez Pierre Bouilleror , 1672, avec 
Permiffion. 


LETTRES-PATENTES DU ROI CHARLES VII (a). 


Données à Chinon le 3 Janvier 1430 , en faveur de Henri Mellein, Peintre-Vitrier à Bourges; 


€ de tous autres de [a Profeffons portant confirmation de l'exemprion, à eux accordée par les 
Rois fes Prédécefèurs, de toutes Tailles, Subfides, Emprunts , Commiffions, Subventions , 
Guet, Arriere-Guer » Garde-de-Porte' & autres Charges & Servitudes quelconques , avec 
divers Aôles qui mettent en jouifance de ces Priviléges plufieurs Peintres-Vitriers. 


: ste CuHarLes > PAR LA GRACE DE Dirw, Peintres @& Vitriers , one accoutumé eftre francs , Peintres fur 
atentes de « 


Charles VII, Roy D E FRANCE, à noftre amé & féal Mef-  quictes & exemts de toutes Tailles  Aydes , Subfides, Soie 
en 1430, en fire Regnier de Boullagny, Général & Confeil- Gardes-de-Pores » Guers, ArriereGuets & autres tesileriiess 
faveur de ler par Nous ordonné fur le fait & gouverne- Subventions quelconques ; Néanmoins il doute que s 
Henri Mel. ment de toutes nos Finances, en Languedorbe Vous Capitaines , Efleus, Receveurs, Collec- 
Fe & Languedoc ; aux Capitaines des Villes & teurs & autres defdits lieux de Bourges & d’ail- 
detousautres Chafteaux, & Places de Bourges que Angers, leurs où il feroit fa demeurance , de vouloir 
de fa condi- & aux Efleus-Receveurs , & aux Colleéteurs contraindre fans avoir égard à ce que diteft, à 
QU Commis ou à commettre à l'Impolt afleoir , cueil- contribuer auxdites Aydes & faire Guet, Arriere- 

lir, lever, & recevoir les Aydes, Tailles, Sub- Guet, Garde-Porte, comme l’un des autres qui 

fides, Emprunts, Commiflions, ou autres Sub ne font pas de la condition dudit Suppliant, 

jeétions quelconques mis ou à mettre fur lefdites qui feroit contre fes droits, franchifes & liber= 

Villes de Cortentin, d'Ufy, Bourges, Orléans, tez, & à fon très-grand préjudice & domma- 

Angers & ailleurs; & à tous les autres Jufti-. ge; & plus pourra eftre au tems advenir , fi fur 

ciers de noftre Royaume, ou leurs Lieutenants , cene luyeftoit parNous pouryeu de remede con- 

Commis ou Députés : SAzuT & Diledion venable ; fi comme il requeroit humblemenr . 

Humble fupplication de Henry Mellein , à préfent  qu’attendu , comme dit eft, la bonne volonté 

demeurant à Bourges, contenant que combien & intention qu’il a de foy toujours loyalement 

qu’il ait toujours continuellement obéi à fon- employer en noflre fervice audit fait de fondig 

dit Art en toutes les befognes qui nous font Art, & aufi qu'à l'occafon de ce que defus, 

néceflaires, & encore eft preft defaire, & qu'à dont il eft grandement endommagé, & pour 

caufe de ce qu'il eft convenu à fupporter plu- ce il Nous plaift luy pourvoir de noître remede 
-- fieurs grandes peines, travaux, pertes, dom- fur ce ; pourquoy Nous ces chofes confidérées, 

mages, & ce au moyen de fondit Art, &àtous voulant ledit Suppliant & tous autres de fa con 

autres de facondition, par Priviléges donnez &  dition eftre préfervez.en libertez & franchiles , 


Anciens Pri- oéfroyez par nos Prédéceffèurs Roys de France, aux  & en faveur des bons & agréables fervices qu’il 
vileges des nous a fait & fait de jour en jour de fondit 
D A cé oder encore teens lPadvenir 


DÉTmENAS Ports 17 de Pat At icelui Suppliant; Asons eximé ; franchifé & exem- Confirma- 
(a) L'imprimé porte ici & par-tout ailleurs Charles pre ; . tion 
VI5 mais c'eft une faute : car ce Prince, mort en 1422 RONDE 5) CHIMIE franchifons &exemptons FORT AT EE FT EE 
n'a pu donner ces Lertres- Patentes en 1430, neuvieme Métier lui en Jeroit , de grace fpéciale, € tous ceux * 
année du regne de Charles VII. Elles font tranferites de Ja condition par ces préfentes, de toutes Aydes , 


en entier dans l'un des Aëes ci-deffous rapportés; mais Subfides, Emprunts , Commiffions , Subventions 
nous avons jugé plus convenable de les mettre ici à É 


leur tête, puifqu'ils n'ont été délivrés que fur le vu di- Guet, Arriére-Guer > Garde-de-Porte & autres cho- 
celles, Quant aux Lettres antérieures & poftérieures à fes &' fervice quelconque, mis ou à mettre Jur en 
celles-ci, re par TA Je Heuures-Vikrierss quelconque maniere, & pour quelque caufe que ce 
on en trouvera l'extrait & la date dans la Sentence con. ë > : = TJ 
rradiélire qui cit à la fuite, Elle fait auf mention de Jo €? n0/fre Royaume. Si vous mandons expref. 
plufieurs autres Aétes & Sentences rendues en leur fa.  fément; €njoignons à chacun de vous, fi com- 
veur, pour les faire jouir de leurs Priviléges, 


me à luy appartiendra, que de noftre préfente 


grace 


‘Atrache ou 
confente- 
ment du 
Miniftre des 
Finances de 
Charles VI. 


Aûte qui 
met en jouif- 
fance des Pri- 
viléges con- 
tenus en ces 
Lettres - Pa- 
tentes divers 
Peintres-Vi- 
fiers, 


Priviléges accordés aux Peintres- Vitriers. 


grace & volonté & oûroy ; vous faffiez , fouf- 
friez & laifiez ledit Suppliant & tous autres de 
fa condition, jouir & ufer pleinement & pai- 
fiblement , fans peine luy faire , mettre ou don- 
ner, ne fouffrir être àlui, fait, mis ou donné 
ores, ne pour le tems à venir , aucun empefche- 
mentne deftourbier en corps ne,en biens en quel- 
conque maniere que ce foit au contraire ; mais 
fi aucun de fes biens ou chofes eftoient pour 
ce pris & arreftez, faifis & empefchez, les luy 
mettre ou faire mettre tantoft & fans délay en 
pleine délivrance , en la faifantrayer despapiers, 
roolles & écritures de vos Efleus, Commillai- 
res & Collecteurs deflufdits, & aufli de vous 
Capitaines, Lieutenants & autres Officiers qui 
auroient les Gardes des Villes, Chafteaux, 
Forterefles où ledit Suppliant feroit demeuran- 
ce: car ainfi Nous plaift eftre fair, & audit Sup- 
pliant Pavons o@royé & oétroyons par ces pré- 
fentes de grace fpéciale, nonobftant quelcon- 
ques Ordonnances, Commandement ou deffen- 
fes à ce contraires. Et pour ce que ledit Sup- 
pliant & tous autres de fa condition pourroient 
avoir affaire en plufeurs lieux du double de 
ces préfentes, Nous voulons qu’au Vidimus d'i- 
celles, fait fous le fcel Royal ou authentique , 
foit foy adjouftée comme au préfent Original. 
Donné à Chinon le tiers jour de Janvier l’an 
1430, & de noflre Regne le 9e. Ainfi, parle 
Roy, le Maréchal, de Saint-Ovier , les fieurs 
de Cerifay, & autres préfens & allans, avec 
un paraphe : Enfemble la teneur de ladite atta- 
che. 

Nous Regnier de Boullagny , Général, Com- 
miffaire du Roy Noftre Sire fur le fait & gouver- 
nement de toutes fes Finances ès Pays de Lan- 

uedorbe & Languedoc : Veuës les Lettres du 
Roy Noftre Sire, efquelles ces préfentes font 
attachées fous noftre figne, confentons & fom- 
mes d’accord en tant qu'à Nous eft, que Henry 
Mellein, Peintre & Vitrier , demeurant à Bourges, 
nommé efdites Lettres Royaux , & tous autres de [a 
condition, foient francs, quittes & exemts de tou- 
tes Tailles, Aydes & Subfides, Emprunts, Com- 
miflions , Subventions, Guet, Arriere - Guet, 
Garde-de-Porte & autres charges & fervitudes 
quelconques , mis ou à mettre fur noftredit 
Royaume , en quelconque maniere, ne pour 
quelconque caufe que ce foit, & pour les cau- 
fes, tout ainfi & par la forme & maniere qu’ice- 
Juy Sire le veut & le mande par fefdites Let- 
tres, & au contenu des Privileges anciens à eux 
donnez, fous noftre figne , le dix-feptieme jour 
de Décembre 1431. Ainfi figné Enquechon. 


ACTES qui mettent en jo 
Lettres-Patentes divers Peintres-Vitriers. 


ance de ces 


À Tous CEUX QUI CES LETTRES VERRONT; 
Antoine le Comte, Notaire & Tabellion de la 
Cour Royale du Bourg - Nouvel : SazuT. 
Sçavoir faifons qu’aujourd’huy 18° jour du mois 
de Juin l'an 1535, par Nous a eflé veuë , tenuë, 
leuë & diligemment regardée, mot après mot, 
une Lettre-Patente avec attache d’icelle, écrite 
en parchemin, faine & entiere ; & dont la te- 
neur enfuit: CHARLES, &c, (comme deflus). 
En tefmoin defquelles chofes, Nous avons figné 
ces préfentes de noftre feing , & pour plus 
grande approbation fcellé de l’un des fceaux de 
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ladite Cour Royale de Bourg-Nouvel ledit jour, 
mois & an premiers dits ; préfent à ce honnefte 
homme Maïftre Pierre Boullay , Secretaire du 
Roy & Reyne de Navarre ès Duchez d’Alen- 
çon , & Mathurin Boittard d'Alençon , tefmoins. 
Ainfi figné le Comte & Boullay, d'eux para- 
phé, & fcellé de cire verte fur fimple queue, 

À TOUS CEUX QUI CES PRÉSENTES LETTRES 
VERRONT ; Louis Richard, Efcuyer, Garde du 
fcel des obligations de la Vicomté de Caen, 
SaLuT.Seavoir faifons, qu'aujourd’huy 2° jour 
de Janvier l'an 1542, par Denis de la Haye & 
Richard Noël , adjoints de Lucas de la Lande, 
Tabellions Jurés & Commis pour le Roy Noftre 
Sire en la Ville & Banlieue dudit Caen, Nous 
a eflé témoigné & relaté avoir veu, tenu & 
leu, mot après autres, certaines Lettres en fain 
feeau & écriture, defquelles la teneur enfuit : 
CHARLES, &c. (comme dellus ). Entefmoin 
defquelles chofes Nous Garde deflus nommé , à 
la relation defdits Tabellions premiers nommés, 
Avons mis à ce préfent Vidimus & tranfcrit lé {cel 
aux obligations de la Vicomté de Caen, les 
an & jour deflus dits : Defquelles Lettres de Vidi- 
mus eftoit Porteur Maillre Simon Meheftre , Pein- 
tre & Vitrier, auquel lefdites Lettres ont eflté 
rendues , & à préfent demeurées ès mains de 
Liom de la Rue , & de Prefent de la Rue fon fils dudit 
Art & Eflat de Peintre & Witrier. Signé de la 
Haye & Noël, d'eux paraphé; & au bas eft 
écrit : Collation faite & fcellée fur double queue 
de cire verte ; en quoi eft imprimé une armc 
rie en forme de Chafteau ou Ville. 

À Tous CEUX QUI ces LETTRES VERRONT ; 
Louis Richard, Efcuyer, Garde du fcel des obli- 
gations de la Vicomté de Caen, SALUT. Sca- 
voir faifons qu'aujourd'hui 6e jour de Janvier,l’an 
154$, par Payen Filleul, Notaire du Roi Nof- 
tre Sire , des Sergenteries de Villers, & Charles 
Remy, & Nicolas Picot, Tabellions pour ledit 
Seigneur audit Siege, Nous a efté témoigné & 
relaté avoir veu , tenu & leu, mot après autres, 
certaines Lettres en forme de Vidimus, écrites en 
parchemin, faines & entieres en fcea écri 
tures, defquelles la teneur enfuit : CHARLES, 
&c. (comme deflus). refmoin defquelles chc 
fes Nous Garde deflufdit, premier nommé , à 
la relation dudit Notaire & Tabellion, avons 
mis à ce préfent Vidimus & tranfcrit le feel aux 
obligations de ladite Vicomté de Caen, pour & 
à la requefte de Wartin Hubert de l'Arc de Peintre 
& Vitrier , demeurant en la Paroifle de Jurgues, 
à ce préfent, pour lui fervir & valoir au fait 
& liberté de fondit Art qu'il appartiendra ; 
les an & jour premiers deflufdits, en la pré- 
fence de Mefñire Pierre Houllebec, Prêtre de 
Tracy, & Noël le Roux , d'Efpiney-fur-Ouldon, 
& defquelles Lettres de Widimus efloit Porteur 
ledit Martin Hubert, auquel elles ont été ren- 
dues. Ainfi figné Payen Filleul. 

À TOUS CEUX QUI CES PRÉSENTES LETTRES 
VERRONT ; Louis Richard , Efcuyer , Garde du 
fcel des Obligations de la Vicomté de Caen, 
SALUT. Sçavoir faifons qu’aujourd’huy 8e jour 
de May l’an 1549, par Payen Filleul & Geof- 
froy Hamel, Tabellions Koyaux , Jurés-Com- 
mis en ladite Vicomté de Caen, Maîtres des 
Sergenteries de Villers, & en ceci, Nous a efté 
témoigné & relaté avoir veu, tenu & leu, mot 
après autres, certaines Lettres en forme de Vidi- 
mus, écrites en parchemin, faines& entieres, 


Z 


& 


Autre en fa 

veur de Si- 
mon Mehef- 
tre & de la 
Rue, pere &c 
fils, 


Autre en fa 
veur de t- 
tin Hubert, 


Autre en fa 
veur de Gil- 
les & Michel 
du Bofc, fres 
LESe 
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& en fain fceau & écriture; defquelles la teneur 
enfuit: CHARLES, &c. (comme deflus). En 
tefmoin defquelles chofes Nous Garde deffufdir 5 
premier nommé, à la relation defdits Tabel- 


lions, avons mis & appofé à ce préfent Vidimus 
& tranfcrit le fcel aux Obligations de ladite 
Vicomté de Caën, pour & à la requefte de 
Gilles du Bof & Michel du Bof , freres, de L'Art 
de Peintre & Vitrier, demeurant en la Paroifle 
de Saint-George d'Aulnay, pour leur fervir & 
valoir au fait & liberté de leurdit Art, ainfi 
qu’il appartiendra, defquelles Lettres de Vidimus 
eftoit Porteur Martin Hubert, auquel elles ont 
été rendues préfentement, & à ce préfent, de- 
meurées audit du Bofc; le tout fait en pré- 
fence de Maiftre Guillaume Soufflans ; Preftre, 
& Jean Acquan de Tracy. Signé Filleul & Ha- 
mel , chacun un paraphe & apparoift avoir efté 


fcellé. 
Et deffous eff encore, 


Copie des 


Collation faite (ur lOriginal de la préfente 
Lettres - Pa- 


Copie en parchemin ( defdits Aë@es & Lettres- 
Patentes) portée par Charles Gruchet, & de- 
meurée en fes mains après ladite Collation faite 
par Nous Nicolas Helame, Notaire & Tabel- 
lion Royal en la Vicomté de * * * pour le 
fiege de Fefcamp , ce jourd’huy premier jour 
d'Avril 16173 Inftance & Requefle de Pierre 
Eudier , Peintre, demeurant à Fefcamp ; pour la 
préfente copie lui valoir & fervir en temps & 
lieu que de raifon; en approbation & vérité 
defquelles chofes ledit Gruchet a figné avec 
Nous ces préfentes , l'an & jour deflus dits. Fait 
comme deflus. Ainfi figné, Charles Grucher & 
Nicolas Helame, avec paraphes. 

(Il a été fait une copie collationnée defdits 
Aëtes & Lettres-Patentes, lors de l'impreflion 
en 1672, des Statuts, d’où nous les avons 


extraits ; car on lit encore au bas de ces mêmes 
Ak&es ). 


tes ci-deflus 


délivrée en 
1617, en fa- 
veur de Pier- 
re Eudier, 


Collationné fur ladite copie en papier, ce fait ren- 
due par les Notaires Garde-notes, du Roy Noftre Sire, 


en fon Châtelet de Paris, fouffignés ce*** jour de 
*XX 1672: 


SENTENCE CONTRADICTOIRE 
du Préfident de PEleëtion de Dreux, ren- 
due en 1570, en faveur des Peintres. 
Vitriers ; contre des Colleëteurs qui les trou- 
bloient dans La jouiffance de leurs Privilége, 
confirmés par Charles IX, en 1563. 


À TOUS CEUX QUI CES PRÉSENTES LETTRES 
VERRONT ; Pierre Fournaize , Efleu pour le Roy 
Noftre Sire, par luy ordonné fur le fait de fes 
Aydes & Tailles en la Ville & Efledion de 
Dreux, Sazur, Sçavoir faifons que entre 
Maitre Thomas de Montbrun, premier Syndic 
des Manans & Habitans de la Ville & Paroiffe 
d'Annet,chargé & ayant pris la caufe pour Allain 
Brochand, & Jacques Duraye, Colle&eurs en 
l’année préfente mil cing cens feptante , des 
Tailles de ladite Paroiffe d’Annet , Demandeurs 
& exécutans d’une part ; & MS. Laurent Lucas & 
Robert Heruffe, Maijtre-ès-Arts @ Sciences de Sculp- 
ture & Peinture , Deffendeurs , exécutés & oppo- 


Sentence 
de Dreux en 
1570, enfa- 
veur de Lau- 
rent Lucas & 
Robert He- 
rufle, Pein. 
tres-Vitriersà 
Anct, 


Priviléges accordés aux Peintres. Vitriers: 


fans d'autre part. Veu le Procès d’entre lefdites 

Parties , l'Expédition de commandement, & 
Exécution faite des biens defdits Deffendeurs , 
Oppofans à la Requefte defdits Colle@teurs , par 
André de Haumont, Sergent- Commis audit 
Annet, le 14 jour de Février dernier 1570; 
lA&e & Appointement de conteftation donné 
de Nous entre icelles parties le 6e jour de Mars 
audit an, par lequel Nous avions icelles par- 
ties appointées en droit à écrire & fournir & 
produire dedans les délais y mentionnez, & 
par forclufon les écritures & advertiffemens def- 
dits Deffendeurs oppofans ; PEnquelte par Nous 
faite d’un adjournement fur les faits probatifs 
mis & déduits audit Procès par iceux Deffen- 
deurs ; certain Extrait en parchemin figné Drouart, 
de quelques Articles & certaines Ordonnances faites 
G inférées au Greffe de la Prevoflé de Paris, dès 
le 12° jour d’Aouff 1390, un contenant, entr'autres 
chofès ,immunité & exemption de toutes Tailles ; Sub- 
Jides , Impofitions, données & oëtroyées aux Perfon- 
nes de l'ejfat & Jtience de Peinture & Sculpture : 
Autre Lettre en parchemin contenant un tranf- 
crit de Widimus fait par Jean Fermethean & 
Jean Mercade, Tabellions-Jurés en la Prevofté 
de Bayeux , le 8 jour d'Avril audit an 1517 
Autre tranfcrit & Vidimus fait pardevant le Ta- 
bellion & Notaire Royal de la Cour Royale 
de Bourg-Nouvel, le 28e de Juin 1537: Autres 
Lettres-Patentes de feu bonne mémoire Le Roy Charles 
VIT de ce nom, Roy de France, données à Chinon 
le 3° jour de Janvier 1430 , contenant immunité 
&' exemption données & oëtroyées par ledir feu Roy 
à Maiftre Henri Mellein, Peintre, lors demeurant 
à Bourges, & à tous autres Peintres-Witriers, Ima- 
gers, Sculpteurs , de toutes Tailles » Aydes , Subfi- 
des, Emprunts, Commiffions , Subventions, Guet À 
Arriere-Guet , Garde-de-Portes, & autres charges, 
que auffi de l’artache du Général de toutes les Finances 
du Roy ès Pays de Languedorbe & Languedoc, por- 
tant confentement que le[dites Lettres Jortiffent effer : 
Un autre Widimus ou tranferit fait pardevant 
Mailtre Michel le Breton, & Philippes Freu- 
chart, Tabellions en la Prevoité de Vernon , le 
15 jour de Mars 155 5 : Er certaines Lettres-Patentes 
du feu Roy Henry , données à Saint-Germain - en- 
Laye, le 6° jour de Juillet, l'an de grace 1SSS, 
portant confirmation des Priviléges , exemptions & 
immunités déclarées efdires Lettres-Patentes du feu 
Roy Charles VII, aux Perfonnes de Maiftres René 


Anciens 
Priviléges in- 
férésau Gref 
fe de la Pré 
vôté de Pa- 
ris, dès 1390. 


Lettres- 
Patentes de 
Charles VIE, 
ci - devant 
rapportées. 


Lettres-Pa< 
tentesd'Hen- 
rill,enissss 
à la Réquete 
de René & 
Remy le La- 


goubaulde , 
& Remi le Lagoubaulde, pere & fils, Imagers & pere & fils., 
Sculpteurs, & autres de femblable & pareil Arr, effat 
& vacation : Autre Vidimus en parchemin fait 
par Jean Jonan & Pierre Reoult ; Tabellions 
Royaux en la Vicomté d’Orbec ; le 8e jour de 
Mars r 570, fur l'Original : Autres Lertres-Patentes Toner 


obtenues du Roy Noftre Souverain Seigneur Charles 
IX, à préfent regnant, & données à Melun , au mois 
de Septembre 1563, portant confirmation faite des 
deffufdits Priviléges, immunitez & exemptions à tous 
Maiffres Sculpteurs Imagers, Peintres & Vitriers , 
à la fupplication de Maîtres Jean & Jean Beufelin , 
freres , dudit Art de Sculpture , Imagers, Peintres 
& Vitriers : Autres Vidimus & tranferits faits par 
ledit Jonan & Reoult, Tabellions audit Orbec, 
le 18e jour de Mars audit an : Un Vidimus de 
deux Lettres de Sentences ; Ja premiere donnée à 
Ja Cour des Efleus de Rouen ; le mardi 2e jour 
de Juin 15443 & la feconde en l'Eleétion de 
Caen, le 9° jour de Février 1544 : Pareillement 
dèux autres Lectres de Sentences données en l'Elec- 


Patentes de 
Charles IX, 
en1563,àla 
Requête des 
freres Beufe- 
lin, 


Sentences 
rendues en 
conféquence 
en faveur de 
divers Pein- 
tres-Vitriers, 


Difpofitif 
de la Senten- 
ce de 1570 


Priviléges accordés aux Peintres-Vitriers. 


tion d'Evreux; la premiere le 16° jour de Dé- 
cembre 1564; & la feconde le 7° jour de Dé- 
cembre 1566 ; par lefquelles Piéces appert les Sculp- 
teurs, Peintres, Imagers & Virriers, y dénommés , 
avoir joui des Privilèges, immunitez , exemptions &* 
franchifès données par ledit Roy Charles VILlauxPerfon- 
nes dudit Art &’ Science, fuivant iceux avoir efté dé- 
clarez exempts &' immuns de toutes Tailles , Subfides 
& Impofitions. Veu aufli autres deux Lettres en 
parchemin, l’une fignée Varin , datée du 10 
jour d'Avril 1567; & l’aûtre fignée Herbin & 
Feroult, datée du 29° jour de Mars dernier, 
par lefquelles appert de la réception aux Mai- 
ftres defdits eftats de Peinture & Sculpture def- 
dits Deffendeurs oppofans, & tout ce que par 
iceux a efté mis & produit pardevers Nous : Et 
que de la part defdits Colle@eurs n’a efté fait, 
écrit, ny produit aucune chofe audit Procès, 
ainfi qu'il nous eft apparu par le Certificat du 
Greffier de cette Efle&tion, en date du 8 jour 
de Septembre, l'an préfent 1570, mis & pro- 
duit audit Procès par iceux oppofans. Le tout 
veu & confidéré , & en fur ce Confeil;«Nous 
» pour ces caufes à plein portées , contenues & 
» vérifiées par ledit Procès, D'1s0N s qu’à bonne 
» & jufte caufe lefdits Deffendeurs oppofans fe 
» font oppofés à l’exécution faite en leurs biens 
» à la Requefte defdits Brochand & Duraye, 
»Colleteurs fufdits; laquelle en ce faifant, 
» avons déclaré & déclarons nulle, tortionnaire 
»& déraifonnable , & que les biens pris par 
2 icelle feront rendus & reftitués auxdits Deffen- 
» deurs oppofans; à quoy faire feront lefdits 
» Colleéteurs déja & tous autres qu’il appartien- 
» dra, contraints par toute voye deue & raifon- 
» nable : Et lefquels oppofans avons déclaré & 
» déclarons, fuivant les Priviléges, exemptions 
» & immunités à eux & leurs femblables don- 
» nées & oûroyées par le feu Roy de France, 
> confirmées par le Roy Noftre Sire Charles IX, 
» à préfent regnant, immuns, exempts defdites 
» Tailles, Subfides & Impoftions : Difons & 
# ordonnons que à chacun d’eux en droit foy, 
» feront déroolez & mis hors des roolles des 
» Tailles d’icelle Paroifle, & leurs cottes & afliet- 
mtes portées & mifes fur la Généralité de la- 
» dite Paroiffe, fans que à l’advenir ils puiffent 
> eftre aflis & cottifez efdites Tailles, nonob- 
» ftant tout ce que par ledit Chevalier audit 
»nom pourroit avoir efté dit & empefché, dont 
» nous le déboutons; & fi l'avons condamné 
» & condamnons en l’amende de la Cour, def- 


OI 
» pens de l'inftance, dommage & intérêts, & 
# procédant à caufe de ladite exécution & Oppo- 
» fition envers lefdits Deffendeurs oppofans tels 
»que de raifon, la taxe d'iceux par devers nous 
» réfervée par noftre Sentence & Jugement, en 
» la préfence dudit Heruffé, comparu tant pour 
»lui que pour ledit Lucas , & en l’abfence dudit 
»Procureur Syndic , le Lundi treizieme jour 
» de Septembre 1570». Site mandons au pre- 
mier Sergent Royal de ladite Efle&ion fur ce 
requis , qu’à la Requefle defdits Deffendeurs 
oppofans, ces préfentes il aye à fignifier, noti- 
fier & faire deuement à fçavoir audit Procureur 
Syndic demandeur , luy faifant le&ture du Dium 
d’icelles de mot après autres ; ce fait, icelles 
dites préfentes mettre à exécution deue felon 
Jeur forme & teneur, en ce qu'elles requierent 
& pourront requerir exécution, & en ce fai- 
fant qu'il adjourne à jour certain & compétant, 
pardevant Nous ou noftre Commis audit Dreux , 
ledit Demandeur, pour voir décerner, taxa- 
bler &liquider les dommages & intérefts, efquels 
il eft par lefdites préfentes condamné & inti- 
mé, qu'il comparût ou non, que néantmoins 
fon abfence fera par Nous à ce procédé comme 
de raïifon; de ce faire lui donnons pouvoir & 
commiflion. Donné audit Dreux, en tefmoin de 
ce, fous le fcel Royal eftabli audit Dreux, les 
an & jour deffufdits. Signé Suzarier , un mere 
ou paraphe, & fcellée de cire verte. 


Er au bas eff écrit: 


Collation de la préfente copie cy-deflus tranf- 
crite, a cfté faite fur l'Original en parchemin 
par Nous fouflignés, Gilles Fromont & Gilles 
Efcorchevel, Tabellions Royaux à Egis, Reque- 
fte & inftance de Philippes Baccor, Peintre, de- 
meurant à Boufli, pour lui fervir & valoir ce 
que de raifon, comme d’Original , le unziefme 
jour de Février 1587. Ainf? figné Ecorchevel & 
Fromont, avec paraphe. 

(Il a été fait pareillement une copie colla- 
tionnée de cette Sentence, lors de l’impreflion 
en 1672, des Sratuts d’où nous l’avons extraite; 
car on lit encore au bas de ladite Sentence ) : 


Collationné fur une copie collationnée eftant er 
papier, en fin. de laquelle eff une autre copie de Sen- 
tence collationnée par ledit Efcorchevel , dudit jour 
ongieme Février 1587. Ce fait, rendu par les Notaires 
Jouffignés le*** jour de *** 10672, 


Copie dela 
diteSentence 
délivrée 
1587 , en fa- 
veur de Pht- 
lippe Baccot, 


en 


L'invention 
du Verre auf 


92 


premier Décembre 1765 , N°. 24, 


Ju promis (a) de donner ici un Extrait de 
deux Lettres manufcrites , inférées dans cette 
Gazette, fous le titre de Lertre d’un Savant de 
France à un Savant de Dannemarck , fur l'Origine 
& l'Antiquité du Verre, avec la Réponfe de ce der- 
nier. Je my fuis porté d'autant plus volontiers 
que cette Réponfe contribuebeaucoup à juffifier 
& à étendre le fyftème que j'ai embraflé fur ces 
deux objets. L’Auteur Danois y établit cette 
Thefe : 

L'invention du Verre eff auffi ancienne gue celle 
des Métaux ; ces deux Arts marchent d'un pas égal, & 


ie remontent l'un & l'autre aux premiers âges du monde, 
Métaux. Voici comme il le prouve: 


Antiquité du 
Verre prou- 
vée par fon 
Etymologie 
hébraïque , 


dc. 


«Le mot propre du Verre en Hébreu eft 
s Zekoukit, à puritate fic dilum , à radice Zakak À 
» purus, nitidus fuit. Tout comme le mot Latin 
» Vitrum vient de Videre, quia eff vifui pervium, 
» Ce mot Zekoukit ne fe trouve qu’en un feul en- 
> droit dans la Bible; favoir , dans Job( Ch, 
» XXVIIL v. 17): Non adæquabitur ei (fcilicet fa- 
»pientiæ) aurum vel vitrum. Ainfi Vous voyez 
» déja que Saint Jérôme a mieux entendu ce paf 
» fage que les Interpretes modernes qui fe font 
# avifés decritiquer ce favant Homme ». 

« Perfonne ne doit mieux connoître la figni- 
fication & la propriété des termes Hébreux 
que les Hébreux mêmes. Or tous les Interpre- 
tes Juifs & les Rabins qui ont précédé Jefus- 
Chrift conviennent généralement que leur Lan- 
gue n’a jamais eu, & n’a encore d’autre ter- 
me pour défigner le verre que celui de Zekou- 
ki & que ce mot ne fignifie autre chofe que le 
verre. [ls appellent des vafes de veire maafè Ze- 
koukita, L'ufage du verre pour les fenêtres eft à 
la vérité moderne... Mais l'ufage des coupes 
de verre remonte aux premiers âges du monde. 
# C'étoit une cérémonieeflentielle des noces chez 
les anciens Hébreux , de faire boire l'Epoux 
& poufe dans un vafe de verre, & dele 
cafler enfuite ». 

« L’Etymologie que je viens de vous préfen- 
ter prouve déja l'Antiquité du verre ; car fi 
Job, qu’on croit avec beaucoup de fondement 
avoir été contemporain d’Amram, a connu 
le verre avec fon nom propre ; on ne peut 
guere remonter plus haut, fans toucher àu pre- 
mier âge du monde», 

«Il eft vrai que quelques Interpretes moder- 
nes, Voyant que, dans ce texte de Job, le ver- 
re eft mis à côté de l’or, ont traduit le mot 
Zekoukit par celui de Diamant. Mais ils au- 
roient dû confidérer que fi le verre a perdu 
de fon prix, aujourd’hui qu'il eft devenu fi 
commun, il n’en étoit pas de même dans ces 
anciens temps, où la Fabrique du Verre étoit 
#”encore peu connue. Les vafes de verre & de 


» criftaux blancs étoient alors recherchés , efti- 
# més autant que les vafes d’or. Le plus célebre 
» des Interpretes qui ayent fleuri avant Jefüus- 
» Chrift, dit fur un Texte du Deutéronome (b) 
# que nous expliquerons bientôt ; Le verre blanc 


(a) Dans la derniere note du Chap. 
miere Partie. 


(2) Jonathan 33. v. 19. 


I. de cette pre- 


nt SERIE Er 
EXTRAIT de deux Lettres infêrées dans la Gazette Lirréraire del E urope , du 


Jar l'Origine € l'Antiquité du Verre, 


» ne le céderoit point à Por, fi la matiere n’en étoir 
» pas fragile». 

« Les Grecs appellent le verre Hualos & Hue- 
» los : ce mot vient de Huelis, qui fignifie le 
» fable dont on fait lg verre 3 & Huelis vient du 
» mot Hébreu Hol, qui fignifie le beau fable en 
» général, & en particulier celui dont on fait le 
» Verre ». 

« Cette feconde étymologie montre que c’eft 
> des Hébreux que les Grecs ont appris la Fabri- 
» que du verre, & que les premiers l'ont con- 
» nue de tout temps, puifque la matiere dont on 
»le fait, & par conféquent fa Fabrique, fe 
trouvent dans les premieres racines de leur 
» Langue». 

«Un peu de réflexion fuffit pour faire com- 
» prendre que l'invention de la fufion des mé- 
> taux & celle du verre ont une même origine», 

«La premiere ou l'invention des Métaux eft 
> généralement attribuée à Tubalcaïn, d’après 
> C: palfage de la Genefe ( Ch. IV. v. 22 ). Tubal- 
> cain qui fuit malleator & faber in cunéta opera æris 
» © ferri, Mais comme l'original peut auit figni- 
> fier, & même plus proprement, que Tubalcain 
» enfeigna à graver en cuivre &* en fer, il yades 
> Savants qui prétendent que l'invention des 
>» Métaux elt antérieure à Tubalcaïn. Reimma- 
> pus dit dans fon Hifloire Antédiluvienne (Sec, 
>. $. 41. pag. 39). Avant Tubalcaïn on ne gra= 
» voit Les Monuments que fur des pierres; il enfei- 
>» gna la méthode de les graver fur le cuivre , fur Le 
fer &' autres métaux , pour les mieux préferver 
> des injures du temps, Aufli ne paroît-il pas pro- 
»bable qu'on ait pu entiérement fe pañler de 
» métaux jufqu'à Tubalcaïn ; & puifque Caïn 
> étoit Laboureur, il eft naturel de penfer qu'il 
» connut l’ufage du fer», 

«Mais quel qu'ait été l'inventeur de la fufion 
> des métaux, que ce foit Tubalcaïn ou un autre, 
> toujours paroit-il certain qu’on n’a pu voir la 
> fufion des métaux fans voir en même-temps 
» celle du Verre», 

« Celui qui, d’une mañle auffi informe , auffi 
> groffiere, aufli peu reffemblante à un métal 
» que left un bloc de minéral fortant de la mine, 
> obtint le premier, par le moyen du feu ; un 
>» métal fufble , du&tile & malléable, ne put pas 
> ne pas comprendre la fufion & la fabrique du 
>» Verre, puifqu’en fondant fon minéral il voyoit 
» non-feulement le métal, dégagé des pierres qui 
» letenoientemprifonné, couler au fond de fon 
> fourneau; mais aufli les pierres & les fcories 
>» du minéral, fondues en méme-temps, nager 
> fur le métal en fonte, & fe vitrifier enfuite par 
> le refroidiffement lorfqw'il avoit fait couler 
> fon métal hors du fourneau, Delà il lui étoit 
> aifé de conclure qu'en employant des matieres 
» plus nettes, il obtiendroit une vitrification 

> plus pure & plus belle, & qu’en prenant ces 

» matieres dans le temps même de leur fufon, 

il pourroit les mouler & les figurer, comme 

> il le jugeroit à propos ». 

« La fufion des Métaux & celle du Verre paroi 
fent donc deux Arts inféparables, & dépen- 
dants l’un de l’autre ; la découverte de l’un eft 
donc l’époque de l'origine de l’autre. Cette 
» induction 


2 


» 


Û 


# 


La décou- 
verte de la 
fufion des 
Métaux, épo- 
que de l'Ori- 
gine du ver- 
1e, 


Lettres fur l'Origine & l'Antiquité du Verre. 


»induétion eft autorifée par les étymologies 
> précédentes :il s’agit maintenant de la confir- 
» mer par des faits qui montrent que la fabri- 
wque du verre remonte à la plus haute anti- 
mquité». cm BR 

« Le premier eft tiré de la Bénédidtion que 
» Moyfe donna aux enfants de Zabulon ( Deut, 
du verre re. » 33: V. 19). où il dit : Qui ( fcilicet Zabuloni- 
monte à la »tæ&) inundationem maris quafi lac fugent, Ex the- 
plushaute an- > fauros abfconditos arenarum, felon la Vulgate; 
Hague >» mais il ya proprement dans He : Abun. 


Faits qui 
poneue 
a fabrique 


>» dantiam maris & thefauros reconditiffimos arenæ ». 
«On doit plutôt regarder ces Bénédi&ions 
»que Moyfe donne aux Tribus, comme des 
inftrutions fur les qualités du pays qu'elles 
> alloient occuper & fur les avantages qu’elles 
2 pouvoient en retirer, que comme des Béné- 
* »'dictions proprement dites ». 

«La tribu de Zabulon confinoit du côté 
» de l'Orient à la mer de Galilée, & du côté de 
>» l'Occident à la mer Méditerranée. Elle pou- 
> voit donc jouir de l’abondance de la mer. Le 
» Patriarche Jacob lui avoit promis le même 
» avantage (Gen. 49. v. 13). Zabulon in Litrore 
> maris habitabit, & in ffatione navium pertingens 
«> ufque ad Sidonem ». 

« Par les tréfors les plus cachés du fable tous les 
» Interprêtes Juifs , tant anciens que modernes, 
» entendent le verre, Ils regardent la fabrique 
» du verre , comme une des trois bénédiétions 
#que Moyfe promet aux Zabulonites, Cette 
> Tradition univerfelle des Juifs fur le fens de 
» ce texte ne peut gueres s'expliquer que par 
> l'effet que produilit l’avertiffement de Moyfe 
2fur les Habitants de ce pays-là, & les Ver- 
> reries qui y étoient établies de temps immé- 
» morial ». 

« Il paroît, en effet, par tous les Auteurs an- 
» ciens qui ont écrit fur cette contrée , que le 
> fable de la riviere de Bélus, qui traverloit le 
» Pays de Zabulon, éroit le plus propre à faire 
» de beau verre; que les Zabulonites compri- 
> rent très-bien le fens de cet avertifflement de 
» Moyfe, puifqu’ils établirent des Verreries dans 
> leur pays , qui ont été les premieres qu’il ÿ ait 
» eu au monde; que cet Art fe communiqua de 
» là en Phénicie & en Egypte ; que les verres 
»& les criftaux qu'on y fabriquoit, étoient les 
» plus beaux qu'on connût dans ces temps-là , 
» & qu'ils conferverent leur réputation & leur 
» prix pendant plufieurs fiecles, & même jufques 
#» fous les Empereurs Romains (4)». 

« Ce verre étoit fi eftimé que fous l'empire de 
»Néron, on paya fix mille fefterces pour deux 
» feules coupes. Nous lifons dans Martial que, 
les vafes de ce verre étoient d’un très-grand 
» prix, en comparaifon de ceux qui fe fabri- 
> quoient à Rome, & qu'il n’y avoit que les 
» grands Seigneurs qui pufñent s’en procurer. 
>» L'art & le travail devoient être portés à un 
> beaucoup plus haut degré de perfeétion dans 
>» ces anciennes Fabriques; ce qui ne eontri- 
> buoit pas peu à augmenter le prix de la ma- 
2 tiere ». 

« Ces faits , fi je ne me trompe , expliquent 
» infiniment mieux ce texte du Deutéronome 
> que toutes les imaginations des Commenta- 
» teurs modernes. Je crois maintenant être en 


Conféquen- 
ces qui en 
zélultent, 


(a) Voyez Tacite, Liv. s. Chap. VII; Pline, Liv. 5. 
Chap. XIX ; & Jofephe, Liv. 2. de Bello Judaico. 
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> droit de conclure; 1°, Que l'invention du ver- 
# re eft auffi ancienne que la fufion des métaux ; 
»2°, Que Moyfe en connoifloit la fabrique , 
>puifqu'il donna fur ce fujer des inftru&tions 
>» aux Zabulonites ; 3°, Que ceux-ci la connoif= 
> foient aufli , puifqu'ils comprirenc tout ce 
»que Moyfe vouloit leur dire, & fe condui- 
> firent en conféquence ; 4°, Que ces Verreries 
»du fleuve Bélus font les premieres Verreries 
>» confidérables qui ayent été établies; 5°, Que 
>» cet Art s’eft répandu de-Jà dans les Pays voi- 
> fins, & qu'il a été connu en Orient long-temps 
» avant qu’on en eût la moindre connoiflance 
» en Grece». 

«Au témoignage de Moyfe, j'ajoute celui 
» de Salomon, lorfqu'il dit (Prov. 23. v.31 ): 
» Ne intuearis vinum quando flavefcit, cüm fplen- 
» duerit in vitro color ejus, felon la Vulgate ; 
» mais il y a dans lOriginal : Ne intuearis vinum 
>» quando rubejcit , cum fplenduerit in poculo color 
» ejus. J'ai déja remarqué que l’ufage du verre 
» pour les coupes remontoit à la plus haute 
» Antiquité. On en voit une nouvelle preuve 
» dans ce paflage. On fe fervoit au temps de 
»Salomon de coupes de verre pour boire, & 
» même de beau criftal blanc, au travers duquel 
+ on fe plaifoit à voir petiller le vin ». 

« En fe donnant la peine de fouiller plus 
»exa@tement dans les anciens Monuments, il 
# feroit peut-être facile d’y trouver d’autres preu- 
» ves de l’antiquité du verre, Mais celles que je 
» viens d’expofer fufifent, je penfe, pour con- 
» firmer ma Thefe ». 

La réponfe du Savant Danois, que je me 
fuis attaché plus particuliérement à extraire, 
remplit parfaitement l’objet de la demande. 
Elle diftingue, au défir du Savant François, 
les différents fens dont le mot Verre eft fufcep- 
tible dans Jes Langues Orientales, & fur-tout 
celui dans lequel les Auteurs Hébreux l’ont em- 
ployé, lequel a donné matiere à leurs Commen- 
tateurs d'élever bien des doutes fans les réfou- 
dre. Les Grecs fur-tout, en appellant Hualos 
non-feulement le verre , proprement dit, mais 
en général tout ce qui cft de couleur criftal- 
line, ont donné lieu à leurs Traduéteurs, en- 
trautres à ceux d'Hérodote, de faire croire 
qué dans l'Ethiopie; il y avoit des verres foffiles 
dont les Habitants fe fervoient pour enchafer 
les corps de leurs morts, Nos deux Savants font 
ici parfaitement d'accord (4), & foutiennent 
qu’on ne doit entendre par le mot Verre qu'u- 
ne compofition faite par le fecours du feu & 
de l’art; que par conféquent on ne doit point 
donner le nom de verre à aucun foffile ; que 
l'Hualos d'Hérodote n’étoit autre chofe qu'un 
vernis bitumineux, foflile & tranfparent, dont 
on enduifoit le plâtre qui renfermoit les Mo- 
mies, pour les garantir des injures de l'air, & 
non du verre proprement dit; que s'il arrive 
quelquefois que l’on découvre dans la terre 
des matieres vitrifiées , elles ne peuvent être 
produites que par des feux fouterrains; ce qui 
ne feroit pas rare près des Volcans. Ceci fert 
à redrefler ce que j'avois avancé d’après la 
Tradu&ion d'Hérodote par du Ryer, dans le 
Chap. II de cette premiere Partie, 


(b) Lettre du Savant François, ad calcem : Réponfe 
du Savant Danois, initio, 
Aa 


On a cru 
malà propos 
qu'il y avoit 
des verres 
fofliles, 
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De la Peinture fur Verre confidérée dans fa partie Chimique 
& Méchanique. 


GAL A APT RGR:E PUR EMALUE R. 


Des matieres qui entrent dans la compofition du Verre, & fur-tout 
dans les différentes couleurs dont on peut le teindre aux 


fourneaux des Verreries. ” 
Plan de cet- No US n'avons épargné ni foins ni recher-  illufion fi forte fur les fens, qu’elle y répand 
Roque ches pour mettre fous les yeux du Leéteur une efpece d’enchantement qui arrête & fur- 


dans la premiere Partie de ce Traité, tout ce prend les yeux du fpeétateur, très-fouvent 
qui appartient à l'Hifloire de la Peinture fur indépendamment du fujet même traité dans 
Verre, depuis les premiers moménts connus le tableau. 

de l'invention du Verre blanc ou coloré : Nous ne pouvons donc être trop exaéts à 
nous n’apporterons pas moins dattention à bien faire connoître la nature fubftantielle 
celle-ci, dans laquelle nous rendronscompte des couleurs métalliques vitrefcibles dont 
de ce qui regarde fa pratique, fur tout dans on teignoit le Verre aux fourneaux des 
VArt de le colorer & la maniere aëtuelle de  Verreries & des Emaux colorants qu'on y 


traiter ce genre de Peinture. a depuis appliqués. 
Importan- Le coloris a toujours été regardé comme Mon deflein n’eft pas de traiter ici de Del'Artde 
ce du coloris yne des plus importantes parties de la Pein-  l’Art de la Verrerie dans toute fon étendue , la Verrerie 
dans la Pein- ïs : Ï : m4 : : relativement 
re fur ver. ture. Donner à chaque objet cette couleur mais feulement des différentes matieres qui à ce genre de 
re, naturelle qui le diftingue d’un autre & qui entrent dans la compoñon du Verre & des Peinture. 
en défigne le caraëtere; c’eft à quoi les Pein- différentes couleurs dont on peut le teindre. 
tres, à quelque genre de Peinture qu'ils s’e- Je ne rapporterai pas ce qu'Agricola de Re u 


xercent, ne peuvent apporter trop d’appli- metallicä, Libavius dans fon Commentaire 
cation. Alchimique (Part. 1. Chap. 20), Ferrant 

Dans la Peinture fur Verre, la beauté du  Imperatus (Liv. 12. Chap. 14 & 15.) & 
coloris par l'éclat de fa tranfparence fait une Porta (Liv. 6. Chap. 3) nous ont appris 
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fur la conftruétion , la forme, la matiere & 
le nombre des fourneaux des Verreries, fur 
la matiere & la forme des creufets ou pots 
deftinés à cette Fabrique, fur les noms des 
inftruments dont les Verriers fe fervent, & 
fur la maniere dont ils travaillent leur 
matiere lorfqu’elle eft fufifamment cuite. 
On peut fur toutes ces chofes confulter 
ces Auteurs, ainfi que ce qu'en ont écrit 
après eux Chriftophe Merret, Anglois, dans 
fes Obfervations fur l'Art de la Verrerie de 
Neri, Florentin (a), & Haudicquer de 
Blancourt (4). 

Je ne peux néanmoins pafler fous filence 
ce que Pline (Liv. 36. Chap. 25), nous 
apprend fur la maniere dont les anciens 
préparoient le Verre. D'abord, dir ce Natu- 
ralifte, les Phéniciens s’en tinrent au mélange 
du nitre avec le fable qu'ils trouvoient en 
abondance fur la plage du Fleuve Belus, Ils 
y ajouterent enfuite la Magnéfie, qu'il paroît 
avoir confondue avec l’Aimant, & que nos 
Verriers ont appellée Ze favon du Verre, à 
caufe de la propriété de cette fubftance pour 
le purifier, On effaya par la fuite de fubftituer 
au fable les pierres & les cailloux tranfpa- 
rents, même les coquilles de certains poif- 
fons. Enfin les fables des carrieres y furent 
employés. On y mêla le cuivre. On mettoit 
ces matieres en premiere fufion dans un 
fourneau. Lorfqu’elles étoient refroidies, 
elles donnoient une mafle de couleur de 
verd noirâtre. On brifoit cette mafle pour 
la mettre une feconde fois en fufion. On 
la teignoit pour lors de différentes couleurs 
par le mélange des différentes fubftances 
colorantes. Enfin Pline, pour rendre compte 
de la maniere dont on compofoit le verre 
de fon temps en Italie, dans les Gaules & 
+ dans l’Efpagne, dit qu'on y employa le 
fable le plus blanc & le plus mol; qu’on 
le réduifoit en poudre par la preflion des 
moulins & des mortiers ; que, pour 
le mettre en fufion, on y méloit trois por: 
tions de nitre ; & que de cette compoñition, 
après avoir paflé par plufieurs fufons diffé- 
rentes dans différents fourneaux, on en fai- 
foit des males de verre d’une grande netteté 
& tranfparence. 

Les matieres qui entrent aétuellement dans 
la compofition du verre & qui fe réuniffent 
à l’aide de PArt & du feu font toutes fortes 
de pierres foffiles ou de fables, mêlés dans 
une certaine proportion avec des fucs con- 
crets ou des fels tirés d’autres fubftances, 
qui ont une affinité naturelle avec ces fables 
ou ces pierres. Parmi ces dernieres les plus 
claires & les plus tranfparentes ont toujours 
mérité la préférence; & entre les fables, 
les plus mols, les plus blancs & les plus 
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Des matie- 
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Modernes. 


(a) (b) Voyez la Traduétion que M. le Baron d'Holback 
a donnée de ces Auteurs, & fur cette Traduétion la 
premiere note du Chapitre fuivant, 


LA RTS D'ÉRUPANIP EN DIN TUURRVE 


fins ont toujours rendu un plus bel effet, 
Les pierres tachées de noir ou de jaune, 
un fable dans lequel on rrouve des veines, 
quelquefois jaunes ou chargées de fer, ta- 
chent ordinairement le verre des couleurs 
qu’elles ont contraîées. 

Généralement parlant toutes pierres blan- 
ches & tranfparentes, que le feu ne réduit 
qe en chaux, font plus ou moins propres 

donner du verre. Mais comme elles deman- 

dent plus de temps & plus de dépenfe dans 
leur apprêt, on leur préfere le fable qui 
en demande beaucoup moins & qui eft plus 
fufible. 

Quant à la préparation & la qualité des 
fels propres à mettre ces pierres ou fables 
en fufion, on peut confulter l'Art de la 
Verrerie de Néri, avec les Obfervations de 
Merret, & les Remarques de Kunckel (4). 

C’eft de la calcination faite dans un four 
particulier de ces matieres mélangées dans 
une jufte proportion que l’expérience feule 
peut diéter, que fe fait /a frite, pour en 
féparer toutes les matieres grafles, huileu- 
fes ou autres qui pourroient tacher le verre. 
On la met enfuite fondre & fe purifier dans 
les pots ou creufets dont on tire le verre, 
lorfqu’il eft dans fon degré de fufion né- 
ceflaire pour le travailler. C’eft de cette 
fufion bien digérée, beaucoup plus que de 
la matiere, que dépend la bonté du verre, 

On compte parmi les fubftances jaus 
à la plus grande perfe&tion du Verre laMagné- 
fie ou Manganèfe. C’eft une mine de fer d’un 
gris tirant fur le noir, fuligineufe & ftriée 
comme l’antimoine. Elle reflemble beaucoup 
à l’aimant par fa couleur & par fon poids. 
Lorfqu’elle eft employée avec choix & dif. 
cernement , elle contribue à rendre le verre 
plus blanc & plus tranfparent. 

Cette même fubftance mêlée avec la fritte 
dans des dofesdiflérentes , connues des Ver- 
riers, fert aufli àteindre le verre en rouge, 
en noir & en pourpre. 

Nous entrerons dans le détail des recettes 
propres à le teindre en différentes couleurs 
dans les Chapitres fuivants : expofons fuc- 
cinétement dans celui-ci les ingrédients mé- 
talliques propres à ces teintures différentes. 

1°. Le faffre, C’eft une préparation fort 
connue des Allemands d’un minéral nommé 
Cobalt. s’en trouve en très-grande quantité 
dans les mines de Schnée berg en Mifnie & 
dans d’autres lieux de la Saxe. On en fait un 
gros négoce en Hollande , où on l’envoie 
tout préparé, Ce minéral fert à teindre le 
verre en bleu foncé, 

2°, Le ferret d'Efpagne. Il s’en trouve de 
naturel dans les minieres : mais celui qui eft 
connu fous le nom des uffum , eft une pré- 
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(a) Art de la Verrerie, Paris, 1718, à Vol. in-12, 
premiere Partie, Chapitre II & fuiv. 


paration 
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paration du cuivre feul ou du fer ê& du 
cuivre , qui, dofée fuivant les regles de l'Art 
conduites par l'expérience, entre dans un 
grand nombre des différentes couleurs dont 
on veut teindre le verre, 

3°. Le crocus martis ou fafran de Mars. 
C’eft une calcination du fer qui donne au 
verre une couleur très-rouge & qui contri- 
bue à y faire paroïtre & à y développer toutes 
les autres couleurs métalliques, qui, fans 
une jufte mixtion du fafran de Mars, refte- 
zoient cachées & obfcurcies. 

4°. L’oripeau ou clinquant, qui n’eft autre 
chofe qu’une préparation du laiton très-pro- 
pre à teindre le verre en bleu célefte ou 
couleur d’aigue-marine. 

Il paroïc qu'entre ces matieres le cuivre 
eft le métal qui, relativement à fes différen- 
tes préparations , entre le plus dans la tein- 
ture du verre en diverfes couleurs. Les pré- 
parations variées de ces fubftances colorantes 
écant exaétement enféignées par Néri & fes 
Commentateurs , je me contente d’y ren- 
woyer le leéteur (a). 

Il paroît encore, comme je le juftifierai 
par les recettes inférées dans le Chapitre 
fuivant, que pour teindre le verre en noir, 
ou en blanc opaque ou blanc de lait, le 
plomb & l’étain entrent aufli dans l’ordre 
des fubftances métalliques & colorantes 
propres à cet effet. 

Enfin , fuivant Néri, il eft des verres de 
plomb qui reçoivent admirablement toutes 
fortes de couleurs & qui font une des plusbel- 
les & des plus délicates compolicions qui puif- 
fent fe préparer aux fourneaux des Verriers. 
Mais cette efpece de verre très-fragile, fupé- 
æieur néanmoins par la tranfparence des cou- 


(a) Néri, de la Tradu&tion du Baron d'Holback, 
Chapitre XXIV, XXV, XXVIL , & XXXI. 
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leurs, n'ayant pas affez de folidité, ne peut 
entrer dans l’ordre des verres teints propres 
aux Peintres-Vitriers, mais beaucoup mieux 
dans celui des Emaux dont on le colore, ou 
des pâtes dont on fait les Pierres factices. 

Les fubftances métalliques colorantes pour 
le verre une fois connues, il eft à propos 
d’obferver ce qui peut le mieux contribuer à 
porter avec plus ke perfection dans le verre 
les couleurs dont elles font le principe. 

D'abord les creufets ou pots, dans lefquels 
on met la compofition en fufion, pour quel- 
que couleur que ce foit, ayant toujours quel- 
que chofe de groflier & de terreftre qui peut 
fe communiquer au verre la premiere fois 
qu'on s’en fert, & en ternir l'éclat, Néri 
recommande de les vernir au feu en dedans 
avec du verre bleu avant que l’on s’en ferve. 

2°. Il demande un creufet ou pot en par- 
ticulier pour chaque couleur. Celui qui a 
fervi à préparer une couleur, ne doit jamais 
fervir à la compofition d’une autre. 

Il requiert en troiieme lieu une grande 
attention à la calcination des poudres mé- 
talliques & colorantes qui doivent entrer 
en mixtion avec la fritte, Le trop ou le trop 
peu de calcination cauferoient de l’altération 
dans leurs mélanges. 

Il en eft qui doivent être jointes à la 
frite lorfqu’on la met dans le por où elle 
doit entrer en fufion ; & d’autres ne doivent 
être incorporées qu'avec le verre fondu, 
lorfqu'il eft bien purifié, comme nous ver- 
rons au Chapitre fuivant. 

Enfin Néri recommande comme un foin 
effentiel, de bien chauffer un four de Ver- 
rerie avec un bois fec & dur ; le bois verd 
ou trop tendre, outre qu’il ne communique 
point une chaleur fuffifante, court le rifque 


de gâter par la fumée la matiere qui eft en 
fufion. 


Bb 


Desprécau- 
tions nécef: 
faires pour 
affurer la 


tes couleurs. 
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II. 


Recettes des différentes couleurs propres à teindre des maffes de 
Verre; avec des Obfervations fur le Verre rouge ancien. 


Recettes 
pour teindre 
des mafles de 
verre en dif- 
férentes cou- 


C: Chapitre, dans lequel je ne fuis que 
le copifte de Néri & de fes Commentateurs, 
n'a de moi que l’abbréviation de quelques 
endroits qui m'ont paru trop diffus (4). 


gr J'ai tâché néanmoins de n’en rien retrancher 
d’effentiel : la citation que je donne des dif- 
férents Chapitres, d’où j'ai extrait ces recet- 
tes, facilitera le recours à l'original. J’y ai 
joint quelques obfervations fur le verre rou- 
ge, qui pourront faire plaifir aux curieux 
& avoir leur utilité. 

Belle cou. Sur foixante livres de frittes, mêlez, petit 
AE RE à petic & à différentes reprifes, une livre & 
d'aigue-ma. demie d’écailles de cuivre préparées, aux- 
rine, 


quelles vous aurez ajouté quatre onces de 
faffre préparé , le tout mis en poudre très- 
fine & bien unie. Remuez fouvent cette 
mixtion. Si la fritte eft d'un cryftal bien 
purifié, la couleur fera plus brillante. Si 
la fritte eft moitié cryftal & moitié roquette 
(6) ou foude d'Efpagne, la couleur fera 
très-admiflible pour fa beauté, quoiqu'in- 


(a) Antoine Néri, Florentin, a écrit en Italien fon 
Art de la Verrerie. Il eft diffus & peu correct dans le ftyle; 
mais il embrafle fon objet dans toute fon étendue, avec 
une exactitude qui va même jufqu’au fcrupule. 

Chriftophe Merret, Médecin Anglois & Membre de 
la Société Royale de Londres, a donné une Traduétion 
Latine de l'ouvrage de Néri, avec des Notes remplies de 
traits curieux, les uns relatifs à la Botaniqne, les autres 
à l'Hiftoire Naturelle. & à la Chimie. 

Le célebre Jean Kunckel de Lowenftern , plus renom- 
mé chez les Chimiftes par l'opiniâtreté de fon travail, 


M. le Baron d'Holback, qui a fenti, en bon Connoif- 
feur, toute limportance du Traité de Néri, des Notes 
& des Remarques de fes deux Commentateurs, a fu 
mériter les applaudifflements du Public par la Traduétion 
Françoife qu'il en a donnée fous le titre d'Art de la Ver- 
rerie, Vol. in-4°. Paris, 1752, chez Durand, vue Saint- 
Jacques, & Pifot, Quai des Augufins. Il y à joint celle 
de quelques autres Traités Chimiques fur la compoñition 
du Verre rouge , la vitrification des végétaux, la maniere 
de faire le faffre, &c; & il promet de nous donner 
la tradu&tion des meilleurs ouvrages Allemands fur l'Hif- 
toire Naturelle , la Minéralogie, la Métallurgie & la Chi- 
mie. 

(b) On appelle ainfi ce que nous nommons ordinai- 
rement cendres du Levant. Il en vient aufi de Tripoli 
& de Syrie qui ne contient pas tant de fels que celle 
qui vient de Saint-Jean-d'Acre, à dix lieues de Jérufa- 
lem. Diétionnaire d’Hiftoire Naturelle, de M. Valmont 
de Bomare, [où au lieu de Jérufalem , il faut lire Ty. l 


férieure à la premiere (4). 

Porta (Liv. 6. Chap. s.) ne prefcrit » 
pour faire de cette couleur un fort beau 
bleu célefte, qu'une dragme de cuivre cal- 
ciné fur une livre de verre (4). 

Cette couleur n’admet la magnéfie ou 
manganefe en aucune dofe. 


Sur cent livres de fritte de roquette, 
mettez une livre de faffre préparé, mis 
en poudre impalpable, & mêlé avec une 
once de magnéfie de Piémont préparée & 
bien tamifée. Expofez enfuite votre pot, 
peu à peu au feu du fourneau avant de 
le mettre en fufon; & lorfqu'il commence 
à yentrer, remuez fouvent le tout & laiflez 
bien purifier la matiere (c). 

Porta, fur chaque livre de fritte, ne pref- 
crit que deux dragmes de faffre préparé. Plus 
on laiffe long-temps la matiere en fufion, 
plus elle devient belle (4). 

Kunckel prétend que trop agiter la ma- 
tiere lorfqu’elle eft en fufion, c’eft y occa- 
fionner des bulles qui s’y forment par l’agi- 
tation (e). 


Le verre deftiné à recevoir une couleur 
verte doit être moins chargé de fels que 
tout autre : trop de fels l’altere & la faic 
dégénérer en bleu. La magnéfie ne doit point 
entrer dans fa compofition. 

Pour y réuflir, fur cent livres de verre 
bien entré en fufion & bien purifié, mettez 
trois onces de fafran de Mars, ou crocus mar- 
tis, préparé & calciné felon les regles de 
Art : remuez la mixtion; laiflez-la repofer 
pendant une heure ; ajoutez enfuite à cette 
premiere mixtion deux livres de cuivre ; 
calciné à trois fois fuivant l'indication des 
Chapitres 24, 25 & 28 de Néri, non tout 
à la fois, mais à fix reprifes par portions 
égales. Mêlez bien le tout, & le remuez 
pendant quelque temps. Laiffez repofer cette 
nouvelle mixtion pendant deux heures, & la 
tenez en fufion pendant vingt-quatre, en 
remuant fouvent, parce que la couleur eft 
plus claire à la furface qu’au fond (F). 


a) Néri, Chapitre XXIX. 
b) Merret fur ce Chapitre. 

c) Néri, Chap. XLIX. 

d) Merret fur ce Chapitre. 

e) Kunckel fur ce Chapitre & le fuivant, 
F) Néri, Chapitre XXXII, 


Couleur de 
faphir, ou 
beau bleu 
plus foncé 
que le précé- 
dent. 


Belle cou- 
leur verte , 
qui imite l'é- 
meraude. 


Belle cou« 
Jeur de jaune 
d'or, 


SUR VERRE. 


Porta dit que pour faire cette couleur, 
qui fera d’un verd de poireau , il faut fur 
une couleur d’aigue-marine déja donnée au 
verre, ajouter au quart de cuivre préparé, 
qui eft déja entré dans la premiere couleur, 
un huitieme de fafran de Mars & un autre 
huitieme de cuivre préparé , le tour bien 
réuni, mis en poudre impalpable (a). 

Néri, Chapitre 34, fubftitue au fafran de 
Mars dés écailles de fer qui tombent de 
lenclume des Forgerons, bien nettoyées, 
édulcorées avec de l’eau, broyées, féchées 
& ramifées, en même defe qu’au Chapitre 
323 ce qui donnera un verd tirant un peu 
plus fur le jaune, 


Sur cinquante livres de fritte de cryftal 
faite avec Le tarfe (b) & cinquante autres 
livres d’autre fritte faite avec la roquette 
& le tarfe, bien pulvérifées & réduites en 
poudre impalpable, mêlez fix livres de tar- 
tre rouge en morceaux, une livre & demie 
de bois de hêtre ou de bouleau, ou de 
cette poudre jaune que l’on trouve dans les 
vieux chênes, le tout bien pulvérifé & ta- 
mifé. Mettez la fritte & les poudres enfem- 
ble en fufon, fans les remuer. Cette com- 
pofition érant fort fujette à fe gonfler dans 
les pots, veut être travaillée telle qu’elle 
s'y trouve fans être agitée, & demande en 
même temps d’être fouvent écumée & puri- 
fiée de fes fels (c). 

Bernard de Paliffy, dans fon Chapitre des 
pierres (d), après avoir démontré que les 
pierres jaunes qui fe trouvent en terre ont 
pris leur teinture du fer, du plomb, de 
l'argent, ou de l’antimoine par l'écoulement 
& la congélation d’eaux qui paflent par des 
terres contenant de la femence de ces miné- 
raux, prétend que la diffolution & putré- 
fa@ion, jointe à la faculté falfitive de cer- 
tains bois pourris en terre, détrempée en 
temps de pluie, amenant avéc foi fa tein- 
ture, donnera une couleur jaune à une pierre 
encore tendre & en opérera la congélation 
par les fels qui s’y rencontrent comme dans 
les minéraux; «& de ce ne faut douter, 
» ajoute-t-il; car je fais que le verre jaune 
» qui fe fait en Lorraine pour les Vitriers 
» n’eft fait d’autre chofe que d’un bois pourri, 
> qui eft un témoignage de ce que je dis que 
»le bois peut teindre la pierre en jaune ». 

Cette maniere de teindre le verre en jaune 


Ça) Merret fur ce Chapitre. c 

(b) Voyez fur la compoñition de cette fritte les Chapitres 
11, 111, IV, V, VI & VII de Néri, avec les Notes de 
Merret, & les Remarques de Kunckel. 

Néri dit au Chapitre II, que le Tarfe eft une efpece 
de marbre très-dur & trèsblanc, que l'on trouve dans 
la Tofcane au-deflus & au-deffous de Florence. Voyez 
Fobfervation de M. le Baron d'Holback, à ce fujet. 

(c) Voyez le Chapitre XLVI de Néri , corrigé par 
Kunckel. 

: (d) Difcours admirable de la Nature des Eaux & 
Fontaines , Paris, 1580, pag. 232. 
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eft encore aétuellement en ufage dans la 
Bohème , où le verre jaune que nous en 
tirons , qui eft d’une très- belle couleur d’or, 
eft fait de la fciure d’un certain bois qui y 
croît abondamment, Je tiens ce fait de feu 
M. Heller & Compagnie, Marchands de 
Cryftaux & de Verre en tables de toutes 
couleurs, de Bohême, qui en tiennent un 
fort beau Magafin au Village de S. Cloud 
près Paris. 


Sur cent livres de verre de cryftal & fur 
cent autres livres de fritte de roquette, 
enfemble deux cents livres, qu’on mêlera 
avec foin, bien pulvérifées & tamifées, 
ajoutez une livre de magnéfie ou manganefe 
de Piémont, préparée comme il eft prefcrit 
au Chapitre 13 de Néri, & une once de 
faffre préparé , pulvérifé , tamifé & réuni 
à la manganefe. Mélez le tout bien exac- 
tement : rempliflez votre pot petit à petir, 
parce.que la manganefe fait gonfler le verre. 
Quatre jours après, lorfque le verre fera 
bien purifié & qu'il aura pris couleur à un 
feu continuel, vous pourrez lemployer. 

Cette couleur eft une de celles qui de- 
mandent de la part du Verrier toute l'in- 
telligence poflible, pour augmenter ou di- 
minuer la dofe des poudres colorantes, 
felon qu'il veut faire fa couleur plus ou 
moins foncée (4). 

Kunckel contredit ici formellement Néri , 
& dit qu'il s’en faut de beaucoup que les 
dofes de faffre & de magnéfie ci-deflus 
indiquées donnent une couleur de grenat ; 
que pour réuflir dans cette compofition, il 
faut quelque chofe de plus (que Kunckel 
ne dit pas), & qu'après les expériences 
réitérées qu'il a faites de ce que Néri 
preferit ici, il n’a pu avoir qu’une couleur 
de rubis fpinel (4). 

Haudicquer de Blancourt, au lieu de 
deux cents livres de fritre pour fuppor- 
ter la mixtion colorante dofée par Néri, 
n'en prefcrit que cent livres (c). 


Sur chaque livre de fritte decryftal faite avec 
le tarfe (d) , mais avant qu'il entre en fufion À 
prenez une once de la poudre qui fuit, & 
la mêlez. Compofez cette poudre d’une 
livre de magnéfie de Piémont & d’une once 
& demie de faffre. Mêlez avec foin ces 
deux matieres après les avoir réduites en 
poudre. Joignez-les à la fritte de cryftal. 
N'expofez votre pot que petit à petit au 
fourneau. Faites fondre & travaillez ce 
verre aufli-tôt qu'il eft purifié & qu'il a pris 


(a) Néri, Chap. XLVII. 

(b) Remarques de Kunckel fur ce Chap. 

(c) Art de la Verrerie d'Haudicquer de Blancourt, 
Chapitre LXII. : à 

(d)Voyez fur la compofition de cette fritte la note 
(b) de la colonne précédente, 


Belle cou- 
leur de 


Belle cou: 
leur violette 
ou d’améthy+ 


Îte 


Couleur 
noire, 


IO0O 


la couleur défirée : on peut en augmentant 
ou diminuant la dofe de la poudre, tenir 
la couleur plus foncée ou plus claire, ce 
qui dépend de l'expérience ou de l’intelli- 
gence du Verrier (a). 

Porta (Liv. 6. Chap. s ) n’admet qu'une 
dragme de magnéfie pour mieux imiter 
l’'améchyfte. ( b ). 

Kunckel fe regle pour la beauté de cette 
couleur fur la meilleure ou la moins bonne 
qualité du faffre qui la charge à proportion 
de ce qu'il eft plus foncé. Il enfeigne que 
c’eft de l’habileté à trouver la dofe conve- 
nable que dépend le plus ou le moins de 
reflemblance de cette couleur avec l’amé- 
thyfte (c). ; 


Prenez des fragments ou groifils de verre 
de plufeurs couleurs: joignez-y de la magné- 
fie & du faffre, mais moitié moins de la 
premiere fubftance que de la feconde. Lorf- 
que le verre fera bien purgé, vous pourrez 
le travailler : il prendra une couleur de noir 
luifanc & fera propre à toutes fortes d'ufa- 
ges. 

Autre. Sur vingt livres de fritte de cryftal 
& autant de fritte de roquette, ajoutez quatre 
livres de chaux de plomb & d'étain , le tout 
bien pulvérifé & tamifé. Jetrez ces mélanges 
dans un creufet ou pot déja chaud, avant de 
le mettre dans le fourneau. Lorfque le verre 
fera bien purifié, ajoutez y fix onces de la 
poudre fuivante. Prenez pour faire cette 
poudre égales parties d’acier bien calciné & 
pulvérifé,& de ces écailles de fer qui tombent 
fous l’enclume des Forgerons , également 
pulvérifées & tamifées, réunis avec l’acier. 
Lorfque vous aurez mêlé fix onces de cette 
poudre à votre verre en fufion, comme elle 
eft fujette à faire gonfler le verre, remuez 
bien le tout, & le laiffez pendant douze heu- 
res au feu avant de travailler votre verre 
(4). 

Kunckel, après avoir fait l'éloge des deux 
compofitions précédentes, prétend qu’en 
laiffant le mélange de la derniere plus de 
douze heures au feu , la couleur en devien- 
dra plus tranfparente & fera plus brune que 
noire (e). 


J'ai omis quelques recettes prefcrites par 
Néri pour faire du verre de plufieurs cou- 
leurs, comme de blanc de lait, de fleurs 
de pêcher & de marbres, parce que ces 
couleurs métant point tranfparentes & n'é- 
tant utiles qu'à faire des vafes de verre de 
ces différentes couleurs, elles ne peuvent 


Ca) Néri, Chap. XLVIII, 
(b) Merret, fur ce Chap. 

(c) Kunckel, fur ce Chap. 

Cd) Néri, Chap. LI & LIL 
(e) Kunckel, fur ces Chapitres. 
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entrer dans l’ordre de celles qui font propres 
aux Peintres fur verre : ainfi je palle aux 
différentes recettes pour teindre des males 
de verre de couleur rouge. 

Cette couleur demande des foins fi vigi- 
Jants & mérite tant d'attention à caufe des 
altérations qu’elle prend au feu & de l’opa- 
cité qu'elle peut y contraëter , que Kunckel 
femble avoir abandonné Néri fur cet article. 
IL feroit à fouhaiter que l'on pût découvrir 
quelque jour la recette de la compofition 
qu'il y a fubflituée, & de laquelle il a obtenu, 
dit-il, un rouge qui imite le rubis. Celle de 
Néri opére, fuivant fa remarque, une couleur 
rouge fi foncée , qu’à moins qu’on fouffiât le 
verre très-mince on ne pourroit en diftin- 
guer la couleur (a). 

Voici néanmoins l'indication de la com- 
pofition de cette couleur fur la recette qu’en 
donne Néri. 

Prenez vingt livres de fritte de cryftal ; 
une livre de groifils ou morceaux de verre 
blanc, deux livres d’étain calciné. Mêlez le 
tout enfemble : faites-le fondre & purifier. 
Lorfque tout ce mélange fera fondu, prenez 
parties égales de limaille d'acier pulvérifée 
& calcinée & d’écailles de fer bien broyées. 
Mélez ces deux fubftances , & les réuniffez 
enfemble en poudre impalpable. Mettez-en 
deux onces fur le verre fondu & purifié. Ce 
mélange le fera gonfler confidérablement. 
Laiffez le tout en fufion pendant cinq ou fix 
heures de temps , afin qu'il s'incorpore par- 
faitement. Prenez garde de ne pas mettre 
une trop grande quantité de la poudre indi- 
quée ; elle rendroit le verre noir, au lieu de 
lui donner cette couleur d’un rouge foncé 
qui doit néanmoins être très-cranfparente. 
Lorfque vous ferez parvenu à lui donner la 
couleur défirée , prenez environ fix dragmes 
d'es uflum préparé & calciné à trois fois. 
Mélez cette poudre dansle verre en fuñon , 
& la remuez plufieurs fois. Dès la troifieme 
ou quatrieme fois votre matiere paroîtra 
avoir pris un rouge de fang. Enfin après de 
fréquentes épreuves de votre couleur » litôt 
que vous la trouverez telle que vous la 
demandez, mettez-vous promptement à la 
travailler ; autrement le rouge difparoîtroit , 
& le verre deviendroit noir. Pour obvier à 
cet inconvénient , il faut que le pot foit 
toujours découvert. Quand le verre aura pris 
une couleur de jaune obfcur, c’eft le moment 
qu'il faut failir pour y ajouter la dofe pref- 
crite d’es wffum. Pour lors votre verre de- 
viendra d’une belle couleur. Il faut encore 
que la matiere ne s'échauffe pas trop dans 
le por, & qu'elle ne demeure pas plus de 
dix heures dans le fourneau, Si dans cet 
intervalle la couleur venoit à difparoître, 


(a) Remarques de Kunckel, fur le cinquante-huitieme 
Chapitre de Néri, 


on 


Couleur 
rouge fon- 
cé, 


Rouge plus 
clair & ne 
tranfparent, 


on la rétabliroit en y ajoutant de nouveau 
de la poudre d'écailles de fer (4). 


Prenez de la magnéfie de Piémont réduite 
en poudre LE relo : mêlez-la à une quan- 
tité égale de nitre purifié. Mettez calciner 
ce mélange au feu de réverbere pendant 
vingt-quatre heures ; ôtez-le enfuite ; édul- 
corez-le dans l’eau chaude ; faites-le fécher; 
féparez-en le fel par des lotions répétées : 
la matiere qui reftera, ferade couleur rouge. 
Ajoutez-y un poids égal de fel ammoniac: 
humedtez le tout avec un peu de vinaigre 
diftillé; broyez-le fur le porphyre, & le laiflez, 
fécher. Mettez enfuite ce mélange dans une 
cornue à long col & à gros ventre. Donnez 
pendant douze heures un feu de fable & de 
fublimation : rompez alors la cornue ; mêlez 
ce qui fera fublimé avec ce qui fera refté 
au fond de la cornue : pefez la matiere ; 
ajoutez-y en fel ammoniac, ce qui en eft parti 
par la fublimation, Broyez le tout, comme 
auparavant, après l'avoir imbibé de vinaigre 
difillé ; remettez-le à fublimer dans une 
cornue de même! efpece ; répétez la même 
chofe jufqu’à ce que la magnéfie refte fon- 
due au fond de la cornue. 

Cette compofition (plus propre aux pâtes 
& aux émaux qu'au grand verre) donne au 
cryflal & aux pâtes un rouge tranfparent 
femblable à celui du rubis. On en met vingt 
onces fur une once de cryftal ou de verre. On 
peut augmenter ou diminuer la dofe felon 
que la couleur femblera l’exiger. Il faut fur- 
tout que la magnéfie foit de Piémont & bien 
choifie (b). 

Kunckel trouve ici une faute confidérable 
dans la traduëtion Latine de l'Italien de Néri, 
en ce qu’elle prefcrit vingt onces de magnéfie 
préparée, fur wne once de cryftal ou de verre. 
Après avoir confronté avec cette traduétion 
Latine deux autres traduétions Allemandes 
de fon Art de la Verrerie , dont une pref- 
crit #ne once de magnéfie préparée fur wne 
once de cryftal ou de verre, & l’autre we 
once de magnéfie fur vingt livres de cryftal 
ou de verre , il donne la préférence à cette 
derniere recette, comme au vrai fentiment 
de Néri. Il trouve même cette derniere dofe 
trop forte. Il croit qu’une demi- once de 
manganefe fuffit, & qu’en fuppofant le fuccès 
de l'opération, on aura une couleur très- 
agréable. Il ne s’agit que de la bonne pré- 
paration de la magnéfie, conformément à 
lenfeignement de Néri, pour en obtenir une 
belle couleur de grenat. Il affure même qu'il 
eft en état d'en montrer qu’il a obtenue de 
cette maniere (c), 

Haudicquer de Blancourt prefcrit vingt 
onces de cette magnéfie fufble fur une livre 


(a) Néri, Chap. LVIII, 
(8) Néri, Chap. CXX. 
(<) Kunckel, fur ce Chap. 
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de matiere en bonne fonte, ajoutant plus 
ou moins de magnéfie jufqu'a ce que la 
matiere foic au degré de perfeétion de la 
couleur du rubis (4). 


Je mets à l'écart les préparations des 
couleurs de rouge fanguin & de rofe dont 
on peut teindre des mafles de verre, Elles 
font plus dans l’ordre des émaux & des 
pâtes que dans celui des verres à vitres. 
On peut voir fur ces préparations les 
Chapitres 121, 122, 124, 125, 127 & 
128 de Néri. Je me contente de rapporter 
la recette qu'il donne au Chapitre 129, à 
caufe de ce qu’elle a de plus précieux, 
quoique le fuccès, comme l’aflure Kunckel, 
en foit très-difiicile & rare (2). 

On diffout de l'or dans de l’eau régale 
que l’on fait évaporer enfuite. On réitere 
cette opération cinq ou fix fois, en remet- 
tant toujours de nouvelle eau régale après 
chaque opération, ce qui donne une pou- 
dre que l’on fait calciner au creufec jufqu’à 
ce qu’elle devienne rouge. Cela arrive au 
bout de quelques jours. Cette poudre mêlée 
peu à peu dans un cryftal ou verre en fufion 
& purifiée par de fréquentes extin@ions 
dans l’eau, donne une fort belle couleur de 
zubis tranfparente au verre. 

Merret remarque que Libavius (Livre 2. 
de fon premier Traité, Chapitre 35) femble 
avoir rencontré jufte en conjeélurant que 
cette couleur pourroit fe faire avec de l'or. 
Voici les termes de Libavius rapportés par 
Merret (c):« Je penfe que l’on pourroit 
» bien imiter la couleur du rubis, en mélant 
»avec le cryftal une teinture rouge d’or 
» réduit en liqueur ou en huile par la dif. 
» folution ». La raifon qu’il en donne, c’eft 
que les rubis fe trouvent le plus fouvent 
dans les endroits où il y a de l'or; ce qui 
rend probable, felon lui, que l'or s’y change 
en pierres précieufes. 

Le favant, mais trop myftérieux Kunckel, 
n’ofe pas ici démentir Néri. Mais, fans fe 
mettre à découvert, il fe contente de dire 
qu'il faut quelque chofe de plus que ce 
qu'indique Néri pour que l'or puifle donner 
au cryftal ou au verreune couleur qui tienne 
de celle du rubis. 


Faites diffoudre de l'or dans de l’eau régale, 
étendez la diffolution jaune qui en proviendra 
dans une grande quantité d’eau claire & pure: 
ajoutez enfuite àcemélange une quantité fuff- 
fante d’une diffolution d’étain, faite auffi par 
l'eau régale & farurée (d) parplufieurs fois. Il 
tombera quelque temps après au fond du 


(a) Arr de la Verrerie d'Haudicquer de Blancourt ; 
Chap. CLXX. 

Çb) Kunckel, fur le Chap. CXXIX de Néri. 

(c) Merret, fur ce Chap. mis 

(d) Voyez le Diétionnaire de Chimie, par M. Mac: 
quer, Paris, 1766, au mot Satwration. 


Cc 


Rouge tranf= 
parent plus 
beau, 


Rouge cou: 
leur de rubis 
ou pourpre 
de Cafius, 


Partage de 
fentiments 
des plus ha- 
biles Chimif- 
tes fur la né 
ceflité d'em- 
ployer l'or 
par la diflo- 
lution, pour 
donner au 
verre une 
couleur rou- 
ge ou de ru- 
bis. 


Expoñtion 
du fentiment 


d'Orfchall. 
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vaiffeau une très-belle poudre rouge & colo- 
rée en pourpre. Décantez alorsla liqueur, & 
faites fécher cette poudre. Lorfqu’elle fera 
feche, faites-en fondre quelques grains avec 
du verre blanc; & elle lui communiquera 
une couleur de pourpre extrêmement belle, 
ou une couleur de rubis. 

Par le moyen de cette expérience, l’art 
des Anciens pour colorer le verréen rouge, 
qu'on a regardé long -temps comme perdu, 
paroït entiérement retrouvé. M. Shaw (4) 
la rapporte comme de Caffius , & renvoye à 
la page 105 de fon Traité de Auro (b). 


On fent bien que la maniere de produire 
du verre d’un beau rouge de rubis, par la 
diflolution de lor, convient beaucoup mieux 
pour de petites mafles de verre, dont on 
voudroit faire des rubis faétices, que pour 
ces tables de verre que les Peintres-Vitriers 
découpoient pour leurs panneaux. Mais les 
Chimiftes, auteurs des différents Traités dont 
M. le Baron d’r'olback a donné la traduë&tion 
à la fin de fon Arr de la Verrerie, paroïffent 
oppofés entre eux fur la nécefliré d'employer 
For par la diffolution, pour donner au verre 
cette belle couleur rouge, approchante de 
celle du rubis. 

Orfchall , Infpeëteur des mines du Prince 
de Heffe, après avoir annoncé avec la plus 
ferme confiance dans fon traité intitulé : So/ 

Jine vefle (c), qu'il poffede le fecret de la 
diffolution radicale de l'or, par ls moyen 
de laquelle il fait des rubis qu’on ne pourroit 
lui difputer, foutient que fans l’or il eft 
impofhble de les faire ou de donner au verre 
la vraie couleur de pourpre ; que ceux qui 
font dans le cas de peindre le verre, ou de 
forcer des couleurs dans les émaux, n’ont 
point d'autre pourpre que celui qu'ils tirent 
de l'or; enfin qu’on ne réuflit dans ces talents 
qu’en fachant bien la maniere de le travailler. 
Il héfite à croire Kunckel fur fa découverte 
du verre rouge couleur de rubis fans or, & 

rétend qu'il y entre au moins un foufre 
doré. Il n’ofe cependant pas le contredire ; 
car il nous apprend lui-même, en parlant de 
Kunckel, que ce favant Artifte en verre... 
cet homme qui fait parfaitement diftinguer 
les couleurs.., très-verfé dans l'Art de faire 
des verres... qui entend fi bien la maniere 
de préparer des verres & des rubis, aflure 
qu’il a la méthode de faire un beau verre 
rouge de cette couleur, fans y employer l'or. 


pe) Leçons de Chimie deM. Shaw, traduites de l'An- 
LOIS. 
: (b) Voyez auffi le Diétionnaire de Chimie, ci-deffus 
cité, au mot Précipité d'or par l'étain, & le n°. $ de la 
Section III. du Chapitre de la Peinture en Email, dans 
le premier Extrait de l'ouvrage d'un Auteur Anglois, dont 
nous dannons des morceaux, à la fin de ce Volume. 

(c) Page 516 de l'Art de la Verrerie de M. le Baron 
d'Holback, qui nous a donné une Traduction Françoife 
de ce Traité, 
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Grummer dans fon Traité So/ non fine vefle 
(a), sefforce pour réfuter le fentiment 
d'Orfchall , à prouver par des expériences 
que la couleur pourpre ne vient pas de l'or 
feul ; qu'on peutla tirer de tous les autres 
métaux , & que c’eft à la magnélie revivifiée 
par l’acide nitreux qu'on en eft redevable. 
Nous allons extraire de cet ouvrage ce qui 
me paroit faire Le plus à mon fujet, fauf à 
l'expérience qui eft le plus für guide en 
matiere de Chimie, à s’affurer de la vérité 
des faits que Grummer rapporte, & à lui 
appliquer à lui-même la regle qu'il propofe 
en tête de fes opérations: Fide ; fed cui, vide. 

Il convient d’abord que la grande beauté 
des émaux, que les Orfévres & les Email- 
leurs tirent de leur poudre d’or brune, avoit 
excité fa curiofité, & que, voulant fe mettre 
au fait de la préparation de cette couleur, 
il y avoit procédé de la maniere fuivante. 

Il avoit fait diffoudre de l’or dans de l’eau 
régale, il en avoit précipité la folution avec 
l’huile de tartre, il avoit mêlé la matiere 
précipitée dans une grande quantité de verre 
blanc de Venife, il avoit mis le tout en 
fufon ; &, en fuivant ce procédé, il aflure 
qu'il eut un fort beau verre pourpre ou 
couleur de rubis. Le fuccès le détermina 
à une feconde expérience. 

J1 prit des petits morceaux de verre blanc 
ou cryftallin, exaétement pilés, auxquels il 
joignit un peu de borax (4); il mit le tout 
dans un creufet ; il y ajouta un peu de folu- 
tion d’or dans l’eau régale ; il fit fondre 
doucement cette compofition , & obtint 
par ce procédé un verre pourpre ou couleur 
de rubis. 

Encouragé par ce nouveau fuccès , il 
entreprit la vitrification de l'argent, qu'il 
fit diffoudre dans l’eau-forte jufqu'à fatura- 
tion ; il y verfa de l’efprit d'urine jufqw'x 
la ceffation de l’effervefcence ; il fit bouillir 
ce mélange ; il en obtint une feconde diffo- 
lution de la plus grande partie. de l’argene 
qui avoit été précipitée ; il humeéta des 
morceaux de verre pilés, mêlés d’un quart 
de borax calciné avec la folution ; il fie 
fondre ce mélange à un feu modéré, & 
obtint un beau verre pourpre ou couleur 
de rubis. L'opération devenoit moins coû- 
teufe ; il voulut l’effayer fur d’autres métaux. 

Il fit diffoudre du plomb dans de l’efprit 
de nitre; il précipita la folution avec une 
quantité fuflifance d'efprit de fel ammoniac, 
fans qu’il fût befoin d’une feconde folution 
dans le diffolvant, comme à l'argent; il pri 


——————————_— 


(a) Voyez ce Traité au rang de ceux que ce Savant 
a traduit : il eftà la page 543, & eit précédé d'un autre 
qui a pour titre ; Helio/copium videndi fine vefle folem 
Chimicum. 
. (b). Voyez fur le Borax & fes propriétés , les Dic- 
tionnaires de Trévoux , d'Hiftoire Naturelle & de 
e. 


à 


Réfutation 
de ce fen- 
timent par 
Grummer. 


Premiere 
Expérience, 


Seconde 
Expériences 


Troifieme 
Expérience, 


Quatrieme 


Expérience, 


Cinquieme 
Expérience. 


Sixieme 
Expérience, 


Septieme 
Expérience. 


Huitieme 
Expérience, 


Peau claire d’où le plomb avoit été précipité; 
il en humeéta du verre blanc pilé, mêlé avec 
un quart de borax calciné ; il fit fondre ce 
mélange, & en obrintun verre de couleur 
de rubis, 

Surpris du futcès de cette opération, qu’il 
attribuoit à l’ame ou teinture d'or cachée 
dans tous les métaux, il! prit une. feconde 
fois du plomb; il le. fit. difloudre dans de 
leau- forte ordinaire , mêlée d’une bonne 
artie d’eau de pluie qui le fit entrer plus 
vite en diffolution ; il: précipita la folution 
avec de l’efprit de fel marin; la fit bouillir 
endant un quart-d’heure au, bain de fable ; 
e plomb tomba fur le champ en chaux 
blanche comme la neige : il fe fervic de 
ce diflolvant fort clair, qui étoit au-deflus 
pour mouiller le verre blanc pilé, mêlé 
avec un quart de borax calciné ; il fit 
fondre ce mélange , & en obtint un verre 
pourpre ou couleur de rubis, aufli beau 
que les précédents. IL n’ofe pourtant pas 
garantir le même fuccès pour cette expé- 
xience. Il en voulut auf faire une fur le fer. 

Il fit diffoudre du fer dans de l’eau-forte, 
il précipita la folution avec l’efprit de fel 
ammoniac ; le fer tomba au fond fous la 
forme d'un très-beau crocus, fans qu'il reftâc 
de fa fubiftance dans le diffolvant ; il décanta 
l'eau toute claire qui furnageoit au crocus; 
äl s’en fervir pour humeéter du verre blanc 
ilé, mêlé d’un quart de borax calciné; 
il fit fondre le tout; & le fer, qui donne 
ordinairement du jaune dans la vitrification, 
lui produifit un beau verre rouge tranfpa- 
zent, de couleur de rubis, Cette expérience 
le conduifit à celle du cuivre. 

11 fit diffoudre du cuivre dans de l’eau- 
forte ; il précipita la folution avec de l'huile 
de tartre; tout le métal tomba au fond: il 
fe fervit du diffolvant qui éroit demeuré tout 
clair, pour en humeëter du verre blanc pilé 
& mêlé d’un quart de borax calciné ; il fit 
fondre le tout, & obtint pareillement un 
verre pourpre & couleur de rubis. 

Il obtint le même effer de l’étain diffous 
dans l'efprit de nitre affoibli par de l'eau. Il 
humeéta fon verre pilé & mêlé d’un quart 
de borax calciné avec le diflolvant clair 
qui furnageoit; &, après la fufion il en 
eut un vérre pourpre. 

A toutes ces expériences, par lefquelles 
Grummer dit s'être convaincu que l’on peut 
tirer une couleur pourpre , femblable à celle 
qui eft tirée de l'of, même des métaux les 
moins précieux, il ajoute quil eft encore 
d’autres métaux & minéraux qui , traités 
avec le nitre, produifent le même effet; 
mais réfervant de s’en expliquer à un autre 
temps , il s'efforce de prouver par les deux 
expériences qui fuivent que cette belle 
couleur & teinture ne doit fon origine ni à 
Vor, ni à l'argent, ni aux autres métaux; 


SUR ON ER CRIE, 


II Partie 


qu'elle vient plutôt d’une autre fubftance 
riche en couleur. Nous allons le voir dans 
le procédé fuivant où il enfeigne à prépa- 
rer une belle couleur de pourpre & de 
rubis par le moyen du nitre, 

Prenez, dit-il, des morceaux de verre 
blanc ou de verre tendre de Venife, qui 
produit le même effet, à volonté; réduifez- 
les en poudre ; mêlez-y un quart, un hui- 
tieme, ou encore moins de nitre purifié ; 
vous pourrez aufli y joindre un peu de 
borax calciné, pour en rendre la fufion 
plus aifée, Faites fondre ce mélange d’une 
maniere convenable ; vous obtiendrez un 
verre pourpre de la couleur des plus beaux 
rubis, qui ne le cédera en rien à tous ceux 
qu’on auroitfaits fuivant les procédés ci-deflus. 

Grummer s'attache ici à répondre aux 
différentes dificultés que peuvent lui propo- 
fer ceux qui fe font imaginés jufqu'à préfent 
que c’eft de l’or que procede la couleur pour- 
pre. IL garantit le fuccès de fes expériences 
contraires à ceux qui paroîtroienc en douter, 
en leur répliquant que ces mêmes expérien- 
ces cent fois réitérées en un jour ne manque= 
roient Jamais. 

C'eft, prétend - il, à la magnéfie, qui eft 
contenue & cachée dans le verre blanc ou le 
verre cendre de Venife, reflufcitée & rani- 
mée par un fel magnétique qui contient une 
teinture analogue , que cette couleur pour- 
pre eft donnée. 

Après s'être étendu fur les propriétés de 
la magnéfie dans la vitrification, il pafle à 
d’autres objeétions fondées fur les expérien- 
ces dans lefquelles il n’eft point entré de 
nitre. On peut confulter fa réponfe dans fon 
ouvrage même (4), enfuite de laquelle il 

affe à la dixieme expérience. 

Il y démontre que la précipitation ou la 
folution de l'or, quand on la joint à du verre 
dans lequel on n’auroit pas fait entrer origi- 
nairement la magnéfie, ne donne point de 
couleur pourpre. Faites, dit-il, du verre 
fans magnéfie : on peut fe fervir pour cela 
de pierres à fufil pilées & mêlées avec une 
partie égale de fel de cartre ou de potañfe : 
on fait fondre fufifamment ce mélange ; on 
le tire enfuite du pot, & on le verfe pour 
en former des pains , tels que ceux de verre 
tendre de Venife. On le pile dans un mortier 
de fer bien net, on le tamife avec foin. Ce 
verre préparé de la maniere qu'on vient de 
décrire porte à l'extérieur la même apparen- 
ce que celui dans lequel la magnélie eft 
entrée : mais fi l’on vient à l’employer de 
lune des manieres qui ont été indiquées, 
foit avec or, foit fans or, jamais il ne 
fera poffible d'obtenir une couleur pourpre 
ou de rubis, 
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(a) Voyez les pages 553 & 554 de l'Art de la Ver+ 
rerie de M. le Baron d'Holback. 


Dixieme 
Expériences 


104 


Pour prouver aux curieux que dans les 
compoficions de cette couleur avec l'or, 
ce même or ne fe vitrifie point, mais ne 
fait que fe mêler au verre, il prérexte la 
diflipation qui fe fait peu à peu de la couleur 
dans un mélange de cette efpece à un degré 
de feu trop a&tif ou de trop de durée. L'or, 
dit-il, commence d’abord à former une pel- 
licule à la furface de la matiere fondue, & 
enfin tombe au fond du creufet. Il ajoute que 
la même chofe arrivera à la compofition du 
verre qu'il vient d'indiquer, avec cette dif- 
férence qu'étant dépouillé de la magnéfie, 
il ne fe colorera point du tout. 


C'eftaudé- De ces procédés clairs & circonftanciés 
Re qu’il vient de donner, il fe latte que chacun 
fiepar leni- pourra conclure que la couleur pourpre du 
ie Re verre ne doit point fon origine à la réduction 
tion de l'or, de l’or qu'on y auroit mêlé au commencement 
qu'on doitla de l'opération, mais à la magnéfie qui étoit 
Rp 2 entrée dans la compofition du verre, 
bis. 

Obferva- J'ajoute ici quelques obfervations fur le 


tions fur le 
verre rouge 
ancien, 


yérre rouge , que Je dois à l’expérience que 
J'ai acquife par les réparations dans différentes 
Eglifes, de plufeurs vitraux de vitres peintes 
anciennes & modernes: & après avoir remar- 
qué, avec Les plus habiles Maîtres dans l'Art 
de la Verrerie que j'ai confultés, que, pour 
donner au verre différentes couleurs & les 
nuances que l’on défire, il faut fouventeffayer 
fa matiere, augmenter ou diminuer les dofes 
des ingrédients colorants, hâter ou arrêter 
ladtivité du feu; après avoir fur-tout fait 
obferver que la couleur rouge demande plus 
de foins, d'intelligence & d'expérience qu’au- 
cune autre, comme plus fujette à noircir & 
à prendre une opacité qui lui ôte fa tranf- 
parence, ou enfin à perdre fa couleur qui 
s’efface totalement à un trop grand feu; je 
dis 1°, qu'entre les verres rouges des plus 
anciens vitraux il s’en trouve peu de celui 
que les Peintres fur verre nomment impro- 
prement verre naturel, terme qu’ils ont adop- 
té pour diftinguer un verre teint dans toute 
fa mafle de celui qui n’eft coloré que fur une 
furface, & dont noustraiterons dans le Cha- 
pitre fuivant : 2°, que pour peu qu’il s’en 
trouve, il eft plus mince de plus de moitié 
que le verre des autres couleurs : 3°, que 
deux morceaux de ce verre rouge naturel 
appliqués Pun fur l’autre préfentent à la vue 
une couleur plus noire que rouge, Jen augure 
que la difficulté du fuccès dans la teinture des 
maffes de verre en rouge porta les Peintres 
Vitriers à faire, ou par eux-mêmes ou par 
les Verriers, l’effai d’un émail rouge fondant, 
qui, réduit en poudre impalpable & détrem- 

é à l’eau , étoit étendu & couché avec art fur 
Ê verre deftitué de couleurs, par le fecours 
du pinceau ou de la broffe, en autant de 
couches que la nuance défirée le demandoit; 
que ces tables, ainfi enduites de ce vernis 
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rouge, étoient portées dans un fourneau pour 
y faire cuire & parfondre la couleur qui y 
avoit été couchée ; que delà ils obtinrent ces 
différentes nuances de verre rouge plus clair 
ou plus foncé fuivant le befoin , fans lui rien 
ôter de fa tranfparence. ° 

Ma conjeéture paroît d’autant mieux fon- 
dée qu'entre tous les verres de couleur em- 
ployés dans les plus anciennes vitres peintes, 
il n'y a guere que le verre rouge qui foit 
ainfi coloré, les autres étant plus ordinaire- 
ment fondus tels dans toute leur mafle, J'ai 
entre les mains & fous les yeux des mor- 
ceaux de verre rouge du treizième au quator- 
zieme fiecles, fur lefquels on diftingue aifé- 
ment la trace de la broffe dont on fe fervoit 
pour étendre & coucher fur un verre nud ce 
vernis rouge, ainfi que Kunckel l'appelle. 
Enfin foit à caufe du précieux de l’or qui 
pouvoit y entrer, foic à caufe de ce double 
apprèt , le verre rouge, quoique coloré fur 
une fuperficie feulement, a toujours été plus 
cher que le verre de toutes autres couleurs 
teint au fourneau des Verriers dans toute 
fa mafle. 

J'ai voulu faire faire du verre rouge dans 
les Verreries de Bohême, d’où j'ai tiré une 
affez grande quantité de verre en tables de 
toutes les autres couleurs de parfaite beauté 
(fi l’on excepte le verd) ; & quoique j'eufle 
confenti à une augmentation de deux tiers 
en fus du prix des autres couleurs, je n’ai 
pu obtenir des Verriers de ce Royaume de 
m'en faire un envoi. 

Je finis ces obfervations fur le verre rouge 
par la copie que jai trouvée dans les papiers 
de feu mon pere, d’un compte arrêté en 
1689, entre le fieur Perrot, Maître d’une 
Verrerie près Orléans, & Guillaume le Vieil 
mon aïeul , Entrepreneur des vitres des rofes 
& des vitraux de la nef de l'Eglife de Sainte 
Croix de la même Ville, Elle fervira entr’au- 
tres chofes à prouver que le prix du verre 
rouge éroit à la fin du dix-feptieme fiecle 
du tiers en fus de celui du verre des autres 
couleurs. 

«Du 3 Septembre 1689 (porte ce compte), 
» M. le Vieil, Entrepreneur des vitres de 
» Sainte Croix, doit au fieur Perrot de la 
» Verrerie d'Orléans, pour les vitres de cou- 
» leur qu’il lui a livrées cejourd’hui, favoir: 
» cent trente-fept pieds & demi de couleur 
» bleue, à25 fousle pied, valent 171% 1 sf 
» Plus foixante & quinze pieds 
» de verre audit prix....., 93 15 
» Plus foixante & quinze pieds 
» de rouge, à 35 fous le pied, 131 $». 

Au bas eft l'acceptation & reconnoiffance 
de cette fourniture par le Vieil, puis la 
quittance du fieur Perrot, de la fomme de 
trois cents quatre-vingt-feize livres quinze 
fous pour le total, 

Cette copie de compte peut encore fervix 


à prouver 


Le verre 
rouge a tou= 
jours été plus 
cher que rout 
autre verre 
de couleur, 


On en fai- 
oit encore 
dansnos Ver- 
reries à la fin 
dudix-feptie- 
me fiecle, 


Le verre 
teint dans 
toute fa maf- 
fe étoir d'a 
bord fi dif 
pendieux, 
qu’on a cher- 
ché à en di- 
minuer la dé- 
penfe. 


Le fecret 
de peindre 
furverre n'eft 
pas perdu, 
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à prouver qu'on faifoit du verre de couleur 
dans nos Verreries de France, même à la 
fin du dernier fiecle. 

J'ai confervé deux tables de ce verre de 
couleur d'environ un pied de fuperficie cha- 
cune, l'une bleue , l’autre verte, que mon 


To$ 
pere fit venir de Rouen après le décès du 
fien. Elles montrent aflez par leur contexture 
d'un verre dur & épais, & leur furface ondée 
& raboteufe , combien l'Art de la Verrerie 
dans ce genre étoit déchu-de l’état où il 
étoit dans le feizieme fiecle. 
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Maniere de colorer au fourneau dé recuiffon des Tables de Verre 


blanc, avec toutes fortes de couleurs fondantes auffi tranfparentes , 
auffi liffes (a) & auffi unies, que le Verre fondu tel dans toute 
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I: n'y a nul fujet de douter que la maniere 
de colorer le verre en mafle n'ait été dans le 
commencement très-difpendieufe , & qu’on 
n'ait cherché dans la fuite des moyens d’en di- 
minuerladépenfe. Nousavonsvu, dansl’hiftoi- 
re des plus anciens monuments dela Peinture 
fur verre, Suger, Abbé de S. Denys, enché- 
rir même fur celle en ufage de fon temps, 
en faifant entrer dans la compofition de fon 
verre de couleur, les matieres les plus exqui- 
fes, pour en embellir l'éclat. Mais fi ce ma- 
gnifique Abbé prodigua dans fes vitres tout 
ce que la nature & l’Art pouvoit ajouter à 
leur beauté, on peut dire que les Vitriers 
qu’il y employa étoient très-ménagers , qu'ils 
favoient y faire entrer les plus petits mor- 
ceaux. Leur patience dans ce traitement fe 
fentoit encore des temps de la Peinture en 
mofaïque. On étoit reflerré dans des bornes 
tès-étroites pour l'emploi d’une éompofition 
fi précieufe : on effaya par la fuite de fe 
mettre plus au large, en diminuant la dépen- 
fe; &lesChimiftes, comme nous l'avons vu 
dans notre premiere Partie, vinrent au fe- 
cours des Peintres-Vitriers. C’eft ce change- 
ment qui fera fucceflivement la matiere des 
Chapitres fuivants. 

Et d’abord celui-ci mérite d'autant plus 
d'attention que la pratique qui en eft l’objet 
eft celle qui, dans l’Art de la Peinture fur 
verre, a été le plus négligée, & dont l’aban- 
don a donné lieu au bruit qui s’eft répandu 
de toutes parts que le fecret de peindre fur 
verre eft perdu. ; 

Les préparations que je me fuis appliqué 
à en retracer ici d’après Kunckel , peuvent 
raflurer les Amateurs fur la fauffeté de ce 
bruit. Non , le fecret de la Peinture fur 
verre, c’eft-à-dire de faire valoir fur des 


(a) On entend ici par Afe, l'égalité d'éclat & de 
fuperficie du Verre. 


PErnT. sur VERRE, Il, Part, 


vitres l'Art de peindre fur un verre en tables 
coloré fur une furface feulement, découpé 
fuivant fes contours, ombré & éclairé felon 
le befoin, & recuic enfuite au fourneau, n°eft 
pas perdu : il n'eft que mis à l'écart pour 
un temps. S'il prenoit envie de le faire 
revivre , les indications fuivantes fufiroient 
pour rendre à la Peinture fur verre fon 
premier éclat & fon ancienne perfeétion ; 
indications enfeignées , expérimentées &c 
garanties par un célebre Chimifte, qui a 
pañlé parmi ceux de fon Art pour le plus 
célebre Artifte en verre, & qui poffédoic 
éminemment cette partie d’une fcience fi 
étendue. 

Ce que jai obfervé dans le Chapitre 
précédent fur le verre rouge qui en plus 
grande partie, même dans les premiers temps 
où il a été en ufage pour les vitres , n'étoit 
rouge que fur une de fes furfaces & non 
dans toute fa malle, fe pratiqua aufli par 
la fuite pour les autres couleurs. Il n'en 
devint que plus aifé aux Verriers d'inventer 
dans chaque couleur une couverte fondante 
dont ils puñlent enduire des tables d’un 
verre nud, qui pût fe parfomlre fur le verre 
qui lui fervoit de fond auffi parfaitement qué 
dans la couleur rouge ; puifque la manieré 
d'appliquer ou de faire recuire cette couverte 
ou vernis, Comme lappelle Kunckel, étoit 
déja ufitée pour le verre rouge. 

Ce qui put occafionner cette nouvelle 
recherche fut fans doute la confidération 
du temps qu’on employoit à compofer d’un 
nombre prefqu'infini de petits morceaux dé 
verre réunis par le fecours du plomb, cer- 
tains tons d’un grand détail, comme je l'ai 
fait remarquer , lorfque j'ai traité des pre- 
miers temps de la Peinture fur verre. 

Je penfe que cette invention put avoir 
lieu lorfque les puiffants Seigneurs ; qui 
s'emprefloient à décorer nos Eglifes de vi- 
tres peintes, voulurent que les écuffons de 
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léurs armoiries , blafonnées fur les vitres, 
ferviffent de monument durable à Jeur pieufe 
générofité. Quelle différence , en effec, en- 
tre lé travail d’un écuffon de France d’azur 
aux fleurs-de-lys d’or fans nombre, de la 
imefure de 12 à 13 pouces de haut, fur ro à 
11 de larges, fait & compofé de pieces de 
verre de rapport jointes avec le plomb , & 
celui du même écuflon formé d’un feul mor- 
ceau de verre coloré en bleu d’un feul côté 
fur une table de verre blanc, ufé, com- 
me nous avons vu dans notre premiere 
Partie, avec l’émeri & l’eau, du côté des 
fleurs-de-lys, & recouvert , fur chacune 
d'elles, d’une couche de couleur d’or! La 
même obfervation peut fe faire par rapport 
à d’autres armoiries écartelées & chargées 
de pieces de différents émaux. 

Suivons donc ici toutes les différentes opé- 
rations que Kunckel, lui-même, nous déclare 
avoir eflayées , & dont aucune ne lui a man- 
qué. Il affure qu’elles venoient d’un excellent 
Peintre fur verre dont il ne fait pas le nom, 
& qu'il les a fait examiner par un autre Ar- 
tifte fort verfé dans ce genre de Peinture, 
1] nous apprend de plus qu'il ne s’eft déter- 
miné à les rendre publiques, que pour ren- 
dre fon Ouvrage plus intérefflanc & plus 
complet, & parce que le plus fimple de ces 
fecrets, contenant un fait vrai, mérite , par 
cet endroit , de la confidération (a). 

Je tâcherai de donner à ces Recettes un 
ordre plus fuivi que ne femble le comporter 
une fuite d'expériences recueillies pêle-mêle 
par un Artifte, plus expérimenté dans l’art 
d’en faire ufage pour lui-même , que dans la 
maniere de l’enfeigner à d’autres. Ainfi avant 
d'entrer dans l'examen de la préparation des 
différentes couleurs que l’on peut employer 
fur le verre, je commencerai par établir, 
d’après Néri & les remarques de Kunckel , 
la préparation des fubftances qui fervent de 
bafe & de fondant à ces mêmes couleurs, 
beaucoup moins opaques que les émaux qui 
font ulités dans la Peinture fur verre aëtuelle : 
tels font l'émail & le verre de fonte ou la 
rocaille. 


Prenez trente livres de plomb & trente- 
trois livres d’étain bien purs ; faites calciner 
ces métaux de la maniere prefcrite par Néri 
(b) : pañlez-en la chaux au tamis; faites-la 
bouillir dans un vafe de terre neuf vernifé , 
rempli d’eau bien claire. Lorfqu'’elle aura un 
peu bouilli, retirez-la du feu. Otez l’eau 
par inclination : elle entrainera avec elle la 
partie la plus fubtile de la chaux. Reverfez 
de nouvelle eau fur la chaux qui reftera dans 
la terrine; faites-la bouillir comme aupara- 
vant , & la décantez comme on vient de le 


(a) Préface de Kunckel, en tête de la feconde Par- 
tie qu'il a ajoutée à l'Art de la Verrerie de Néri, 
(È) Au Chapitre LXI, 
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dire. Réitérez cette opération jufqu’à ce que 
Veau n’entraine plus de chaux. Recalcinez de 
nouveau les parties les plus groflieres qui 
font reftées dans le fond de la terrine, puis 
retirez-en la partie la plus déliée de la ma- 
niere que l'on vient d'enfeigner. Faites en« 
fuite évaporer toute cette eau qui aura em- 
porté la partie la plus fubtile de la chaux ; 
en obfervant toujours de donner un feu lent 
vers la fin de l’évaporation; autrement la 
chaux qui fe trouve au fond du vafe courroit 
rifque d’être gâtée. 

Prenez de cette chaux fi déliée & de la 
frite faite avec le rarfe (a) ou le caillou 
blanc, bien broyé & tamifé avec foin, de 
chacune cinquante livres; de fel de tartre 
bien blanc, huit onces : mêlez ces matieres 
& les mettez au feu pendant dix heures dans 
un pot neuf de terre cuite. Au bout du temps 
vous les retirerez ; & , après les avoir pulvé- 
rifées, vous les mettrez dans un lieu fec, 
mais à couvert de route poufliere. 

Cette poudre mife en dofe convenable; 
ainfi qu’on le prefcrira dans la fuite , devient 
la matiere principale & la bafe de tous les 
émaux fondants (2). 

Kunckel, après avoir fair l'éloge du 6° 
Livre de Néri, comme de la partie de fon 
Ouvrage la plus recommandable, fubftitue 
aux huit onces de fel de tartre, huit oncee 
de potaffe purifiée de toutes falerés (e). 


Quant au verre de fonte ou rocaille, il y 
en a de plufeurs efpeces. Le meilleur eft 
celui qui vient de Venife en forme de gä- 
taux : il n'a point de couleur particuliere ; 
fon épaifleur le faic feulement paroître un 
peu jaunâtre , à peu-près de la couleur de la 
cire la plus pure. Les grains de chapelets ou 
de rocaille verds , jaunes , &c; l’ancien 
verre des Eglifes, & celui dont fe fervent 
les Potiers , font fort propres à cet ufage (d). 

Avant de mêler ce verre de fonte avec 
les émaux colorants pour les mettre en fu- 
fion, il faut le réduire en poudre très-fine, 
après l'avoir broyé pendant vingt - quatre 
heures avec le vinaigre diftillé (e). 

Haudicquer de Blancourt (f) donne 1a ma- 
niere de faire la rocaille ainfi qu’il fuit, 

Prenez une livre de fable très-blanc & 
très-fin , avec trois livres de mine de plomb; 
pilez le tout enfemble au mortier; mettez 
le tout dans un bon & fort creufet bien 
luté ; &, le lut étant fec, mettez-le dans un 
fourneau de Verrier, ou dans un fourneau à 


(a) Voyez fur cette fritte la note (b) de la page 99. 

(b) Néri, Chap. XCHT, qui eft le premier de fon 
fixieme Livre. 

(c) Kunckel, fur ce Chapitre, 

(4) Kunckel, à la page 337 de l'Art de da Verrerie 
du Baron d'Holback. 

(e) Kunckel, à la page 367. 

(f) Haudicquer de Blancourt, Chapitre CCXI, de 
fon Art de la Verrerie, 
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vént ; dont le feu foit violent, pour réduire 
cette matiere en verre, & votre rocaille 
fera faite. 

Le même Auteur donne la compoftion 
d’une autre efpece de rocaille , mais biâme 
beaucoup l'emploi qu’en font les Peintres fur 
verre & les Peintres en émail, comme ayant 
de méchantes qualités, & étant pleine d’un 
plomb impur : la voici. 

Prenez trois livres de fable fin, contre 
une livre de mine de plomb: elle fera plus 
dure. Cette matiere changera de couleur en 
la refondant ; car elle deviendra d’un rouge 
pâle. 4 
Telle eft la préparation des fubftances qui 
fervent de bafe aux différentes couleurs pro- 
pres à peindré fur verre. Ces couleurs fe font 
par les opérations fuivantes (a), 


Prenez une partie d’écailles de fer, une 
partie d’écailles de cuivre, & deux parties 
de l'émail ci-deflus indiqué : 

On des grains de rocaille, des écailles de 
fer & de l’antimoine , par parties égales : 

Ou des écailles de cuivre , de l’antimoine 
& des grains de rocaille , par parties égales: 

Ou des écailles de fer & des grains de ro- 
caille , par parties égales : 

# une livre d’émail, trois quarterons 
d’écailles de cuivre, & un quartéron d’é- 
cailles de fer : 

Ou une livre d'émail , trois quarterons 
d'écailles de cuivre, & deux onces d’anti- 
moine : 

Ou deux onces de verre blanc d'Allema- 
gne, deux onces d’écailles de fer, & une 
once d'écailles de cuivre : 

Uu trois parties de verre de plomb , deux 
parties d’écäilles de cuivre, une partie d’é- 
cailles de fer, & une partie d’antimoine: 

Ou deux parties de plomb , une partie 
d’antimoine , & mêlez-y un peu de blanc de 
cérufe : 

Ou des grains de rocaille & d'écailles de 
cuivre en quantité égale ; une demi - partie 
d'écailles de fer: ajoutez-y des cendres de 
plomb ; lavez les écailles de cuivre & les 
cendres de plomb jufqu'à ce que vous en ayez 
emporté toute la faleté. 

Quelque recette que vous ayez adoptée 
entre les dix ci-deffus prefcrites, broyez les 
matieres y défignées pendant trois jours fur 
une plaque de fer, en les humeËtant avec de 
l'eau claire. Vous jugerez de la perfeétion de 
votre couleur lorfqu'elle prendra fur la pla- 
que un œil jaunâtre, & qu’elle deviendra 
affez épaille pour s’y attacher. Relevez en- 
fuite votre compolition ; faites-la fécher & 
la pañlez par un tamis très-fin ; puis délayez- 


(a) Seconde Partie, ajoutée par Kunckel à l'Art de 


la Verrerie de Néri, pag, 353 & fui, de la Traduction 
du Baron d'Holback, 
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la avec de l'eau gommée , & la portez fur le 
verre ; fuivant l'arc que j'indiquerai, en la 
couchant plus ou moins épaiffe à proportion 
que vous défirerez qu’elle foic plus ou moins 
noire. 

Kunckel obferve ici que dans cette com 
pofition , au lieu de grains de rocaille, on 
peut prendre du verre de plomb tel que les 
Potiers l’emploient, & qu'il produit le même 
effet. 

Autres Prenez deux parties de cendres de 
cuivre & une partie d’émail; broyez bien 
ces deux matieres avec de l’efprit-de-vin, 
Cette couleur eft très-pénétrante. 

Autre. Prenez une once de verre blanc, 
fix gros d’écailles de fer, une demi-once 
d’antimoine , un gros de magnéfie ou man- 
ganefe ; broyez toutes ces matieres avec de 
fort vinaigre au lieu d’eau, Le refte comme 
à la premiere compoñition. 


Prenez une once de verre blanc ou d'é- 
mail; joignez-y une demi-once de bonne 
magnéfie : broyez le tout pendant trois jours, 
comme à la couleur noire , en les humeëtant 
d’abord avec du vinaigre, enfuite avec de 
l'efprit-de-vin, ou même avec l’eau claire : 
faites fécher , &c. comme au noir. 


Prenez une demi-once de bon crayon 
rouge , une once d'émail bien broyé & pul- 
vérifé : joignez-y un peu d’écailles de cui- 
vre, afin que le mélange ne fe confume pas 
fi facilement au feu: broyez bien le tout ; 
faites-en d’abord un effai en petit fur un mor- 
ceau de verre : s’il perdoit fa couleur au feu, 
ajoutez-y un peu d'écailles de cuivre : mêlez 
& broyez avec le refte de la compoñition. 

Autre. Prenez du crayon rouge qui foie 
dur, c'eftä-dire, qui ne marque pas tro 
aifément fur le papier, femblable partie d'é- 
mail, & un quart d’orpiment : 

Ow une demi-once d’écailles de fer, une 
once d'émail & autant d'écailles de cuivre : 

Ou une partie de couperofe, une égale 
partie de grains de rocaille , un quart de 
crayon rouge , & mêlez en broyant : 

Üu une partie de crayon rouge fort dur ; 
deux parties d'émail, & un quart de partie de 
grains de rocaille. 

Quelque recette que vous choififfiez par- 
mi les quatre prefcrites ci-deflus, broyez les 
matieres y défignées avec de l’eau claire , à 
l'exception de la premiere, qu'il faut broyer 
avec du vinaigre : faites fécher , &c. comme 
à la couleur noire. 

Autre. Prenez du faffran de mars ou de la 
rouille de fer ; du verre d’antimoine, qui eft 
d'un rouge jaunâtre , ou de la rocaille jaune, 
de chacune de ces fubftances égale quantité : 
ajoutez-y un peu de vieille monnoïe que vous 
aurez calcinée avec le foufre ; broyez toutes 
ces matieres jufqu’à ce qu’elles puiffent être 


Noir plus 
beau, 


Noir enco: 
re plus beau 


Couleur 
brune. 


Couleur 
TOUpEs 


Rouge plus 
beau, 


Couleur de 


chair, 


Couleur 
bleue, 


Eleu d'émail, 


Couleur 
VCrtCs 


xo8 


réduites en poudre impalpable , après qu’elles 
auront été féchées : le refte comme à la cou- 
leur noire. 


Prenez une demi-once de minium (4) , une 
once de l’émail rouge dont la préparation eft 
indiquée dans le Chapitre précédent (4). 
Après avoir ajouté à cet émail pareille quan- 
tité de verre de fonte ou rocaille pour le 
xendre fondant, broyez le tout avec de l’ef- 
prit-de-vin fur un marbre très - dur: faites 
#écher, &c. comme à la couleur noire. 

Cette couleur demande, au fourneau de 
xecuiflon, une calcination très-modérée, & 
eft du nombre de celles qu’il eft bon de met- 
tre dans le milieu de la poële à recuire dont 
nous parlerons dans la fuite. 


Prenez du bleu de montagne (c) & de 
grains de rocaille parties égales ; broyez : 
faites fécher ; réduifez en poudre impalpable, 
comme dans les couleurs fondantes ci-deflus. 

On peut fubftituer le bleu d’émail au bleu 
de montagne, avec égale quantité de verre 
de rocaille. Voici, fuivant Néri (Chap. 96), 
la maniere de préparer le bleu d’émail. 

Prenez quatre livres de la fritte dont on 
fait l'émail qui fert de bafe aux couleurs, 
quatre onces de faffre, ou moins, à propor- 
tion que le faffre eft plus foncé en couleur , 
ou fuivant la nuance bleue que vous defirez: 
2joutez-y quarante-huit grains d’es uflum. Le 
tout bien pulvérifé doit être mis au fourneau 
des Verreries, dans un pot bien vernifié en 
blanc. Lorfque ce mélange eftbien en fufion, 
il faut le tirer du pot, le verfer dans de 
l'eau claire pour le bien purifier, le mettre 
fondre de nouveau, réitérer la fufion & l’ex- 
tinétion dans l’eau par deux ou trois fois : on 
obtient par ce moyen un très-beau bleu d’é- 
mail. 


Prenez de rocaille verte deux parties, de 
limaille de laiton une partie, de minium 
deux parties : broyez bien le tout fur une 
plaque de cuivre en humeëtant avec de l’eau 
claire ; faites fécher: pulvérifez, &c. comme 
aux autres couleurs fondantes. 


(a) Le minium eft une chaux de plomb, d'un rou- 
ge jaune aflez vif. On prétend que c'eft par une calci- 
nation lente, & par la réverbération, qu'on parvient à 
faire prendre cette couleur à la chaux de plomb. Cette 
calcination ne fe fait qu'en grand dans les Manufaétures 
de Hollande, & rarement dans les Laboratoires. Son 
propre, ainfi que celui des autres chaux de plomb, ef 
de hâter la fufion des matieresvitrifiables, Diétionnaire de 
Chimie, par M. Macquer, aux mots Minium & Plomb. 

(b) Voyez la recette indiquée fous le nom de Couleur 
rouge. foncée, 

(c) En latin lapis armenus ou ceruleum montanum. 
C'eft un minéral ou pierre foflile bleue, plus tendre, 
plus légere & plus caflante que le lapis layuli. Cette 
pierre fe trouve en France, en Italie, en Allemagne & 


fur-tout dans le Tirol. On la contrefait en Hollande, 
en faifant fondre du foufre, auquel on ajoute du verd 
de gris pulvérilé, 
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Il eft conftaté par l'expérience , que c’eft 
de l'argent que fe tire le plus beau jaune pro- 
pre à la Peinture fur verre (a): or, pour le 
préparer , on procede de l’une des manieres 
fuivantes. 

Prenez de l'argent en lames ; faites-le dif 
foudre dans de, l’eau - forte : lorfqu’il fera 
entiérement diffous , en ajoutant dans l’eau- 
forte des lames de cuivre, l’eau-forte agit fur 
le cuivre, & lâche l'argent qui om be au 
fond. On peut fe contenter , au lieu de cui- 
vre, d'y verfer du fel commun diffous dans 
l'eau. Lorfque l'argent fera précipité au fond, 
décantez-en l’eau-forte : mêlez l'argent à de 
l'argile bien calcinée , de maniere qu'il y en 
ait crois fois plus que d'argent + broyez ; fai- 
tes fécher, &c. comme dans les couleurs 
précédentes. 

Autre. Prenez de l'argent en lames à vo- 
lonté: faites-le fondre dans un creufet ; lorf- 
qu'il fera entré en fufon, jettez-y peu-à-peu 
affez de foufre pour le rendre friable ; broyez- 
le , fur une écaille de mer , affez pour le ré- 
duire en poudre très-fine : joignez-y enfuite 
autant d’antimoine que vous aurez employé 
d'argent: broyez & mêlez bien ces deux 
matieres ; prenez de l’ochre jaune : faites-la 
bien rougir au feu ; elle deviendra d’un rouge 
brun. Faites-en l’extinétion dans de l'urine ; 
prenez de cette ochre deux fois autant que 
de l’antimoine & de l'argent: mêlez bien ces 
matieres en les broyant avec foin : faites fé- 
cher, &c. 

Auïre. Prenez une demi-once d'argent , 
une demi-once de foufre, une demi-once 
d’ochre ; commencez par faire calciner l’ar- 
gent avec le foufre, jufqu’à ce qu'il devienne 
aflez friable pour être broyé. Faites auffi 
bien calciner lochre; faites-en l’extinétion 
dans de Purine. Broyez l’argent & l’ochre 
pendant une journée : faites fécher ; pulvéri- 
fez, &ci 

Autre. Prenez de la vieille monnoie d’ar- 
gent, calcinez-la avec le foufre ; prenez aufli 
de la terre jaune de Cologne , telle que 
celle dont fe fervent les Peaufliers ; calcinez 
cette terre comme on a dit de l’ochre ; do- 
fez de même: broyez le tout en l’'humeétant 
avec de l’efprit-de-vin; faites fécher; pulvé+ 
rifez , &c. 


(a) C’eft une tradition affez ancienne chez les Pein- 
tres-Vitriers , que la découverte decette maniere de co- 
lorer le verre en jaune, eft düe à un accident furvenu 
au B. Jacques l'Allemand. Ce Religieux, dont nous 
avons parlé parmi les Peintres fur verre du quinzieme 
fiecle, étant occupé à empoëler l'ouvrage qu'il avoit 
peint, pour le faire recuire , laïa tomber dans fa poële 
un bouton d'argent , d'une de fes manches, fans s’en ap- 
percevoir. Ce bouton fe perdit dans la chaux tamifée, 
dont on fe fert à cet effet. La poële couverte, les émaux 
fe parfondirent. Le bouton, ou partie de ce bouton en: 
tra aufli en fufion; il teignit de couleur jaune l'efpace 
du verre au-deffus duquel il fe répandit, & cette cou- 
leur jaune pénétra la piéce fur laquelle celle-ci avoit été 
fratifiée, 
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Autre, Prenez une partie d’ochre fans être 
calcinée , & une partie d'argent calciné avec 
le foufre : broyez , faites fécher, &c. Vous 
pourrez vous fervir de ce jaune für un verre 
dur & raboteux. 

Autre. Prenez une ‘drachme de limaille 
d'argent ; & deux drachmes de foufre pilé; 
mettez-les dans un creufet, en obfervant de 
placer largent entre deux lits de foufre. 
Faites-le calciner jufqu'à ce qu’il devieñne 
aflez friable. Prenez enfuite une partie de 
cet argent calciné, deux parties d’ochre, 
une partie de verre d'antimoine ; réduifez 
ces matieres en poudre impalpable, pout 
vous en fervir dans le befoin. 

Autre. Prenez de la vieille monnoie d’ar- 
gent, faites-en de la limaille fine ; mettez 
cette limaille dans un creufet ; faites-la rou- 
gir au feu; jettez par-deflus, lorfqu’elle fera 
bien rouge , du foufre de la groffeur de deux 
ou trois pois; remuez ce mélange avec une 
baguette de fer ; afin qu'il ne s’attache point 
au creufet: de cette façon le foufre confu- 
mera l’alliage , & l'argent fe changera en 
une poudre grife : mêlez-y deux ou trois fois 
autant d’ochre calcinée : broyez le tout ‘au 
moins pendant deux tiers de jour ; faites 
fécher , pulvérifez, &c. 

Kunckel remarque que le jaune qu'il vient 
d'indiquer , paroît fort beau , & prend mieux 
fur le verre de Bohême & de Venife, pour: 
vu néanmoins qu'avant de l'appliquer , on 
frotte la table de verre qui en doit être en- 
duite , avec un morceau de drap trempé 
dans de l’eau bien cläire, & du verre en 
poudre qu'on y étendra en frottant, pour 
nétoyer parfaitement cette table de verre 
(a). 

Autre. Prenez des lames de laiton fort 
minces , mettez-les dans un creufet : broyez 
du foufre & de l’antimoine fur la pierre ; ré- 
pandez de cette poudre fur vos lames de 
laiton ; mettez d’autres lames par-deffus ; 


(a) Je crois devoir faire ici mention d’une de ces 
découvertes que l'expérience feule peut montrer. 11 eft 
certain que le jaune eft, dans la Peinture fur verre, la 
couleur la plus tendre à {e parfondre au fourneau de recuif. 
fon. Cependant , il eft un verre ordinaire d’une de nos 
nouvelles Verreries de Franche - Comté, fur lequel le 
jaune ne marque prefque pas à la recuiflon, dans le 
temps que les émaux y font fondus plus lifes & plus 
unis que fur aucun autre verre. Je penfe qu'en pareil 
cas, le moyen indiqué par Kunckel, dans cette recette ; 
ne feroit pas à méprifer. D'ailleurs, il paroït par la cin- 
quieme de ces recettes que le jaune prend plus difi- 
cilement fur un verre dur G raboteux.' Alors il nè fera 
pas mal-à-propos d'employer la compoñition de la pou- 
dre qui fuit, propre à ufer le verre avant de s’en fervir 
pour peindre. 

Prenez deux parties d'écailles de fer, unepartie d'é- 
cailles de cuivre, trois parties d'émail ; broyez le tout 
fur le marbre ou fur une plaque de cuivre ou de fer; 
réduifez ce mélange en une poudre auf fine que faire 
fe pourra : détrempez de cette poudre avec de l'eau 
claire : frottez-en la table de verre avec un morceau d'é- 
toffe ; le poli du verre difparoîtra, &: il en déviendra 
plus propre à recevoir la couleur, qui y prendra beau- 
coup mieux, & n'en fortira après la calcination que 
plus tranfparente. 


Print, sur Verre, II, Parr, 
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couvrez-les de votre poudre, & continuez 
cette ftracification jufqu’à ce que vous pré= 
fumiez en avoir aflez. Faites calciner le tout 
jufqu’à ce que le feu s’éteigne de lui-même : 
jettez enfuite ce mélange tout rouge dans de 
l’eau froide ; il deviendra friable & propre à 
être broyé. Prenez enfuite cette calcination 
de laicon & fix parties d’ochre jaune calcinée 
& éteinte dans le vinaigre ; broyez le tout 
bien exaétement au moins pendant deux tiers 
de jour fur la pierre ou écaille de mer; faites 
fécher, pulvérifez , &c. 

Kunckel obferve très-prudemment que 
cette couleur eft très-tendre , & qu’elle en- 
tre très-aifément en fufion dans le fourneau 
de recuiffon; mais qu’on peut, en variant 
les dofes de l’ochre, la rendre plus ou moins 
dure. Par exemple, pour donner au verre 
une couleur de bois ou d’un jaune très-clair, 
il faut augmenter la dofe de l’ochre jufqu’à 
ce que la couleur foit au point defiré. On 
peut en juger par des effais en petit, calcinés 
dans la cheminée comme pour la couleur de 
chair: 


Cet habile:Chimifte n'ayant pas donné 
dans l'ordre de fes Recettes , une compoli- 
tion propre à colorer les tables de verre en 
violet & en pourpre , il femble que pour le 
copier fidélement , j'aurois dû pafler comme 
lui fur ces compofitions , & me contenter 
de renvoyer‘au Chapitre fuivant , où je trai- 
terai de la préparation des Émaux colorants 
qui fervent dans la Peinture fur verre ac- 
tuelle. Cependant , en fuivant avec atten- 
tion ce grand Maitre dans fes Remarques 
fur les Chapitres 84 & 107 de Néri, j'ai 
penfé qu'on pouvoit tirer.un violet fondane 
propre à notre objet, en ajoutant aux res 
cettes pour le bleu un peu de magnélie, à 
proportion de la nuance defirée : broyez ; 
féchez, pulvérifez comme à la couleur 
bleue (a). 


Prenez une demi-once de minium, une 
once de l'émail pourpre prefcrit aux Chapi- 
trés 103 & 104 de Néri, auquel, pour le 
rendre fondant, vous ajouterez une pareille 
quantité de verre de fonte ou de rocaille : 
broyez, féchez, pulvérifez, &c. comme à 
la couleur de chair. 

Voici la compofition de cet éniail que 
Néri , dans le Chapitre 103, donne fous le 
titre d'Email pourpre ou couleur-de lie de vin : 
propre aux Bijoutiers pour l'appliquer fur 
lor. 

Sur quatre livres de fritte d’émail, prenez 
deux onces de magnéfie : ayez foin de met: 
tre ce mélange dans un pot verniffé aflez 


+ 


(a) Voyez au farplus dans le Chapitre fuivant , à Par 
ticle de la couleur bleue , la maniere dont Félibien dis 
qu'on peut faire le violer & le pourpre. 


E e 


Coülews 
violettes 


Coüleas 
pourpre, 


Email pour* 
pre ou cou- 
leur de lis da 
vins 


Autre émail 
pourpre, 


Maniere 
de porter ou 
coucher ces 
différentes 
couleurs fur 
des tables de 


Verre. 
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grand pour qu’il y refte du vuide, parce que 
certe ‘matiere ne manquera pas de fe gonfer. 
Faires fondre le cout à un fourneau de Ver- 
zier ; lorfque la matiere fera bien fondue, 
jettez-la dans de l’eau bien claire pour en 
faire l'extinétion & la purification. Faites 
trois fois la même chofe. Quand la matiere 
aura été mife en fonte pour la quatrieme 
fois, examinez fi elle eft de la couleur défi- 
xée : fi vous voyez qu’elle foit d'un pourpre 
pâle, ajoutez-y un peu de magnéfie. 

Méerret (a) préfere le fafran de mars à la 
magnéfie. 

Kunckel (4), qui trouve la dofe de magné- 
fie trop forte, remarque qu'il eft diflicile de 
zien prefcrire ici fur les dofes ; que fi c’eft 
aux yeux à décider, c’eft à la direétion du 
feu qu'il faut principalement s'appliquer; que 
les émaux demandent un feu tempéré pour 
être mis en fonce ; que fans certe application 
établie fur l’expérience , la couleur défirée 
difparoït à un feu violent, & qu'on en trouve 
fouvent une qu’on ne cherchoit pas. 

Quant à l'émail pourpre du Chapitre 104 
de Néri, il fe fait ainfi qu'il fuit. 

Prenez fixlivres de la matiere dont on fait 
l'émail, trois onces de magnéfie , fix onces 
d'écailles de cuivre calciné par trois fois; 
mêlez bien ces matieres après les avoir ré- 
duites en poudre ; au furplus procédez com- 
me dans la compofition précédente. 

Kunckel remarque que celle ci lui ayant 
manqué deux fois, fans favoir s’il devoit s’en 
prendre aux fubftances colorantes ou à la di- 
rettion du feu, il réuflit la troifieme fois, 
non fans y apporter beaucoup de foins ; 
qu'il obferva que le fuccès dépendoit de la 
bonté de la magnéfie, jointe à l’atrention à 
bien ménager l’activité du feu. Il ajoute que 
dans l'Art de la Verrerie, on ne peut trop 
pefer les circonftances, par exemple, d'un 
temps plus lourd, plus vif ou plus âcre , ainfi 
que les qualités du bois ou du charbon plus 
dur ou plus tendre. Ne pas retirer à propos 
la matiere du feu, l'y laifler trop ou trop 
peu de temps, c'en eft affez pour man- 
quer les compofitions les mieux dofées & 
les mieux entendues («c). 


Toutes les couleurs dont nous avons don- 
né la préparation dans ce Chapitre, après 
avoir été broyées, féchées & réduites en 
poudre très fine, étoient foigneufement en- 
fermées dans des boëtes bien clofes contre 
les approches de la pouffiere. On les y gar- 
doit, jufqu’à ce qu’on s’en fervit, dans des 
lieux bien fecs & impénétrables à l'humidité, 


(a) Merret, fur le Chapitre CIII de Néri, d'après 
Libavius, 

(b) Kunckel, fur ce Chapitre. . 

(c) Kunckel, fur le Chapitre CIV de Néri. Les Pein- 
tres fur verre ne peuvent faire trop d'attention à cette 
remarque, 
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Lorfqu’on vouloit en faire ufage, on les dé: 
layoicavec plus ou moins d’eau, dans laquelle 
on avoit fait diffoudre du borax , comme il 
fe pratique parmi les Orfévres. On fe régloit 
en cela par le plus ou moins de force qu'on 
vouloit donner à fes couleurs, 

Avant de les coucher fur les tables de 
verre, on en ufoit la furface la plus rabo- 
teufe; car le verre en table a toujours un 
côté plus uni & plus life: on fe fervoic à cet 
effet de la poudre dont nous avons donné ci- 
devant la préparation (a). 

Le verre ainfi préparé, on couchoit fur 
la furface ufée les couleurs dont on vouloit 
le colorer. On fe fervoit, pour les premieres 
couches, d’une broffe de foie de porc, puis 
d'une autre de cheveux bien flexibles, de la 
forme des larges pinceaux dont les Doreurs 
font ufage. Ces pinceaux éroient ordinaire- 
ment emboîtés dans des tuyaux de plume. 

On couchoit ces couleurs plus ou moins 
épailles, à proportion des cons que l'on ent 
atcendoit. Un foin bien recommandé dans 
cette opération, étoit d’agiter continuelle- 
ment la matiere délayée ; la poudre ayant, 
par fa pefanteur, beaucoup d'inclination à 
fe précipicer vers le fond du vafe. 

La méthode d’ufer le verre fur une de fes 
furfaces avant de le colorer, & d’en ôter ainfi 
le poli, a pu donner lieu à Dom Pernerti 
d'écrire qu'on n'empluie point de blanc [ur le 
verre , tant parce que le verre coloré en blanc 
paroftroit opaque , que parce que le verre paroit 
blanc quand il [e trouve entre la lumiere &r le 


fpestateur (?). Il eft néanmoins des occafions 


indifpenfables de peindre le verre en blanc, 
par exemple, dans des armoiries , des cou- 
leurs de linge , &c. Je donnerai la recette de 
la compoficion de cette couleur blanche au 
rang des émaux qui font aétuellement en 
ufage dans la Peinture fur verre, & qui ont 
pris la place des anciens verres de couleur 
teints ou colorés, Les meilleurs Peintres- 
Vicriers du 16°, fiecle, ont connu cette 
couleur blanche, & l'ont utilement em- 
ployée. On voie encore de très belles gri- 
failles anciennes, glacées d’un ais de cette 
couleur. 


Avant de paffer à la calcination & recuif- 
fon des tables de verre enduites de différen- 
tes couleurs fondantes, il eft à propos d'ob- 
ferver 1°. qu'il eft très-important que le verre 
qu'on fe propofe de colorer, foit tout de 
même fabrique , c’eft-à dire, s’il ef poflible, 
du même pot, d'une même journée, ou 
au moins d’une même Verrerie; car il y a 
différentes efpeces de verre dont la matiere 


(a) Voyez la note (a) de la page précédente, col. 1, 
(à) Dié. port de Peint. Sculpt. & Grav. Par. 17573 
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eft plus dure où plus tendre (4), plus blanche 
ou plus bife, c’eft-à-dire, plus Jaunâcre, ou 
tirant plus ou moins fur le verd ou fur le 
bleu. Or, dans le cas où des tables de verre 
feroient plus ou moins blanches l’une que 
l'autre, elles prendroient à la calcination du 
fourneau de recuiffon, des cons de couleurs 
différents à proportion, quoiqu’enduites des 
mêmes couleurs. 2°, Toutes les fubftances 
qu'on emploie pour colorer le verre, produi- 
fant autant de différentes nuances, & ayant 
autant de différentes qualités que la Chimie 
emploie d'opérations différentes pour y por- 
ter les couleurs, celles dont on fe fert ici 
doivent être mifes toutes , autant que faire fe 
peut, dans un égal degré de fufibilité , n'être 
pas plus dures les unes que les autres, mais 
également aifées à fondre , de façon qu’elles 
puiflent toutes s’attendre dans un parfait con- 
cert pour entrer en même temps en fufion. 

Si cette attention eft néceffaire pour tou- 
tes les couleurs en général, parce qu’elles 
courent rifque de perdre leur éclat & leur 
vivacité à un feu trop violent, elle l’eft fur- 
tout par rapport au jaune , qui eft de toutes 
les couleurs la plus tendre & la plus facile à 
fe parfondre. Trop de feu lui ôte la couleur 
délirée, & lui donne un rouge fanguin plus 
opaque que tranfparent, ce qu’on appelle 
jaune brûlé ; c'eft pourquoi , comme nous l'a- 
vons déja fait entendre , cette couleur de 
jaune doré, dans fa préparation , eft fufcepti- 
ble d'un mélange d’ochre plus ou moins 
dofé , à proportion que les autres couleurs 
font plus ou moins dures. Cette opération 
dépend de l’expérience que le Peintre fur 
verre, ou le Chimifte qu'il emploiera à la 
préparation de fes couleurs , doit avoir ac- 
quife par les calcinations & recuiflons pré- 
cédentes. 

C’eft de cette calcination & de cette re- 
cuiflon que je vais traiter , en fuivant entre 
les enfeignements de Kunckel (4), ceux qui 
m'ont paru les plus clairs, Je tâcherai d'éviter 
les répétitions dans lefquelles il ef tombé, 
en copiant lui-même le manufcrit de cet ha- 
bile Peintre fur verre dont il fait mention 
fans le nommer (c). 


Les tables de verre étant enduites des 
différentes couleurs & bien feches, il faut 
que la poële dans laquelle on doit les calci- 
ner & parfondre par la recuiflon , foit pro- 
portionnée, dans fon étendue , à la capacité 
du four dans lequel'elle doit être placée. Si 
donc le four ou fourneau, & c’eft ici la me- 


(a) Le verre de Venife, par exemple, entre plus 
vite en fufion & fontient moins laétivité du feu, que 
celui des Verreries d'Allemagne, de Hefle & de Saint- 
Quirin en Vofges; & ces derniers font plus tendres que 
le verre de France, qui eft bien moins chargé de fels. 

(b) Dans la feconde Partie, ajoutée à l'Art de la 
Verrerie de Néri. 

Çc) Préface dé cette feconde Partie, 
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füre la plus étendue qu'on puiffe lui donner, 
contient depuis le foyer jufqu'à la calotte, 
un pied dix pouces de profondeur dans œu- 
vre, autant de largeur , & deux pieds & 
demi de longueur ; une forme oblongue étant 
toujours plus convenable qu'un quarré par- 
fait : la poële, qui doit toujours laiffer un 
efpace de trois pouces entrelle & chacun 
des quatre parois du fourneau ; & don- 
ner ainfi lieu à la flamme de circuler égale- 
ment autour & de lenvelopper , doic 
avoir un pied quatre pouces de large , dix 
pouces de profondeur, fur deux pieds de 
longueur. Ainfi, en gardant les proportions 
fufdites , moins le foyer a d’étendue , moins 
la poële doit être grande, en obfervant tou: 
jours , quelque dimenfion qu’on lui donne, 
une diflance de fix pouces depuis le foyer 
jufqu'au deffous de la poële, & une égale 
diftance du deflus de la poële au deffus de la 
calotte ou couvercle du four. 

La poële eft ordinairement de terre à faire 
les creufets, fans être verniflée , parce 
qu’elle ne doit contenir aucun efprit fubtil. 
Kunckel préfere néanmoins à cette efpece 
de poële, celles qui font faites de forte tôle 
ou de lames de fer. 

Lorfqu’on veut recuire les pieces dé verre 
ou tables enduites de leurs couleurs, on 
prend de la chaux vive qu’on a fait rougir 
dans un creufet ou pot. Quand elle eft tota- 
lement refroidie, on la pañle au travers d’un 
tamis bien ferré ; enfuite on met au fond de 
la poële deux couches de morceaux de verre 
inutiles, On répand par-deflus une couche de 
cette chaux tamifée , de l’épaiffeur du doigt; 
on égalife bien cette couche avec les barbes 
d’une plume, Sur cette couche, on place 
une ou deux tables de verre coloré ; on re- 
met enfuite fur le verre, en la paffant au 
tamis , une nouvelle couche de chaux, & 
ainfi fucceflivement , jufqu’à ce que la poële 
fe trouve prefque remplie, de maniere que 
fur la derniere couche de verre, enduit de 
couleurs , il fe trouve affez de place pour ÿ 
mettre une couche de chaux de l’épaiffeux 
d'un doigt comme la premiere. Enfuite on 
pofe la poële fur les barres de fer adaptées 
aux parois du four pour la fupporter. Je don- 
nerai une defcription exaéte de ce four à 
recuire , lorfque je traiterai de la maniere 
actuelle de peindre fur verre. 

La poële ainf pofée fur les barres de fer 
qui lui fervent de fupport , de façon qu'il fe 
trouve un vuide égal à chacun des quatre 
bords de la poële, & un de fix pouces au- 
deffous & au-deflus jufqu’à la calotte, ce 
que nous répétons comme effentiel au fuccès 
de la recuiffon, on place perpendiculaire- 
ment des morceaux de verre dans la chaux 
qui couvre le haut de la poële, en forte 
qu’ils la débordent de deux pouces. On ap- 
pelle ces morceaux de verre des Gardes ; 
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parce qu'ils fervent à faire connoître quand 
lopération eft achevée; car lorfqu'ils commen- 
cent à plier & à fe fondre par la chaleur , äl 
ne faut plus pouffer le feu. 

Avant de mettre le feu au four, on le 
couvre avec des tuiles ou carreaux de terre 
cuite, fupportés par des barres de fer qui 
portent fur chaque côté des parois de droite 
& de gauche , bien joints & enduits de terre 
grafle , afin que la chaleur du feu fe concen- 
tre, & ne fe porte point au dehors. On ob- 
ferve néanmoins de pratiquer aux quatre 
coins de la calotte, pour la fortie de la fu- 
mée , quatre trous d'environ deux pouces de 
diametre chacun. 

On prend, pour commencer cette opéra- 
tion, du charbon bien fec, qu’on allume à 
l'entrée du foyer du four. On y en fubftitue 
de nouveau à mefure que le premier com- 
mence à s’éteindre. On continue ce feu doux 
pendant deux heures. On l’augmente peu-à- 
peu avec de petits morceaux de bois de hé- 
tre bien fecs, afin que la flamme en foit 
claire & donne contre le fond de la poële, 
fans occafionner de fumée. On continue le 
feu en employant de plus gros morceaux de 
ce même bois, que l’on place au-deffous de 
la poële de chaque côté. On obferve de les 
mettre les uns après les autres, c’eft-à-dire, 
on met un nouveau morceau de bois lorfque 
le premier commence à tomber en braife, 

Il y a des Peintres fur verre qui ne calci- 
nent qu’à vue d'œil; d’autres comptent les 
heures: mais le moyen le plus sûr c’eft de 

orter fon attention aux gardes & aux barres 
de la grille fur lefquelles la poële eft pofée; 
fi les gardes plient, fi les barres deviennent 
d’un rouge clair, & la poële d’un rouge fon- 
cé; fi vous remarquez par les ouvertures des 
coins de la calotte ou couverture du four- 
neau, qui font placées fur le devant, qu'il 
part des étincelles de la partie fupérieure de 
la poële ; fi le dernier lit de chaux vous pa- 
roît liquide comme de l’eau , ce qui eft l’effet 
d’une grande chaleur, laiffez le feu s’érein- 
dre, vous en aurez donné fuffifamment. Pour 
appercevoir ces traces de feu ou ces étin- 
celles plus diftinétement , tirez le bois du 
four, de maniere qu'il ne circule plus de 
flamme fur la poële, & remuez la braife avec 
une baguette de fer: cette manœuvre vous 
fera remarquer les étincelles, s’il y en a à la 
partie fupérieure de la poële. Quant aux gar- 
des, fi vous vous appercevez qu’elles ont 
fléchi, vous aurez des fignes certains que 
votre verre a pris une belle couleur. Si après 
fix heures de feu au moins, vous ne remar- 
quez aucune des indications ci-deflus, vous 
donnerez un plus grand feu jufqu’à ce que les 
étincelles fe forment, & que la vapeur qui 
fort de la chaux vous la faffe paroître cou- 
lante ; car alors, comme je l’ai déja dit, il 
faudroit cefler le feu , fermer l'entrée du 
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four, & laifler le tout fe refroidir lentement , 
de peur qu'un trop grand air ne faififle le 
verre, & ne le cafle. 

On doit encore obferver que fi dans une 
recuiflon on étoit obligé de mettre dans la 
même poële du verre plus dur & d'autre plus 
tendre & plus fufble , ‘il eft bon de placer 
ce dernier dans le milieu de la poële, afin 
qu'il ne fente pas fi vivement l'atteinte du 
feu qui pourroit le gâter. Ainfi le verre le 
plus dur occupant le defflus & le deffous de la 
poële , ces verres de différentes qualités fe 
recuiront dans le même efpace de temps avec 
le même fuccès. On ne peut d’ailleurs pref- 
crire aucun temps limité pour cette opéra- 
tion. Quelques Artiftes y emploient fix à fepe 
heures, d’autres jufqu’à neuf. La conduite 
la plus exaéte confifte à ne point trop preffer 
le feu dans le commencement, à ne fe fervir 
que de charbon de bonne qualité, & de bois 
fec & bien dur, coupé par éclats à propor- 
tion de la grandeur du four, & à bien fuivre 
les indications qui annoncent une parfaite 
calcination & une bonne recuiflon. 

Lorfque le four eft bien refroidi, on en 
retire la poële avec foin; on ôte la chaux 
avec précaution, afin qu’elle puiffe fervir 
plufieurs fois, n’en devenant que meilleure ; 
on nétoie le verre des deux côtés avec un 
linge doux, & on voit le fuccès de cette 
opération fi effentielle à la Peinture fur 
verre, & qui en fait tout le prix; car fon 
plus grand éclat confifte dans la beauté & la 
vivacité du coloris. 


Pour fuivre l’ordre que je me fuis prefcrit, 
après avoir traité dans le Chapitre précédent 
& dans celui-ci des différentes compolfitions 
employées par les anciens Peintres-Vitriers, 
tant pour teindre le verre dans toute fa mafle, 
que pour le colorer fur une furface feule- 
ment, en lui confervant tout fon lifle & fa 
tranfparence, je traiterai dans les Chapitres 
fuivants de la compofition des Emaux plus 
opaques & moins lifles , dont on fe fert dans 
la Peinture fur verre aétuelle. Ces Emaux 
ont fuccédé aux anciennes couleurs vives & 
tranfparentes, lorfqu’on a ceflé de fe fervir 
des verres en tables pour les draperies, & 
loffque les tableaux de Peinture fur verre ont 
été réduits, fuivant l’ufage aétuel, à des 
morceaux de plus petite étendue. Entre tant 
de différentes Recettes , qui ont pour objet 
la coloration du verre , ne s’enretrouvera-t:il 
pas quelqu'une de celles qui étoient em- 
ployées par ces excellents Coloriftes, qui 
nous ait été tranfmife par quelqu’Artifte en 
ce genre plus ami de la poftérité? L’expé- 
rience que nous avons du furprenant effet que 
produifent parmi nous ces pieces faétices de 
toutes couleurs , dont le brillant éclat & la 
dureté même furprennent quelquefois le La- 
pidaire & le Merteur-en-œuvre , ne femble- 


t-elle 


ont fuccédé 
auxtables de 
Verre teint 
ou colorés 
lorfqu'on a 
ceflé de fai- 
re des mor« 
ceaux de 
grande exés 
cution. 


Des émaux 
colorants , 
dont on fe 
feit dans {a 
Peinture fur 
verre actuel- 
le, 


SUR NEUR 
t-elle pas nous añlurer que nous fommes en 
poffeffion d’un grand nombre de fecrets dans 
l'Art de colorer le verre , que les meilleurs 
Peintres-Virriers du 16’. fiecle ne connoif- 
foient même pas ? Il ne feroit peut-être pas 
fi difficile qu'on le penfe, fi le goûc de la 
Peinture fur verre venoit à fe renouveller, 
finon de furpafler les meilleurs Coloriftes en 
verre , au moins de les égaler. 

On ne peut nier que Néri, Merret, & 
fur-tout Kunckel , ont porté crès-loin leurs 
comnoiffances pratiques dans cette partie de 
la Chimie. Toutes les Recettes que nous 
avons données fur cette matiere, quelques- 
unes mêmes de celles que nous allons y join- 
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dre, font extraites de leurs Ouvrages. Ce 
dépôt nous eft devenu plus familier par la 
traduétion de M. le Baron d'Holback. Nous 
ne manquons ni dans notre France , ni parmi 
les autres Nations ; fur-tout en Allemagne , 
d'excellents Chimiftes. Que le goût de la 
Peinture fur verre fe reproduife , que Pufage 
encourage fes Artiftes, ne pourtontils pas ; 
ou en fuivant les compofitions indiquées par 
ces grands Maiïtres , ou par des découvertes 
nouvelles des à la force de leur génie , quel. 
quefois même au hafard, nous donner des 
couleurs fur le verre aufli fondantes & d’un 
auffi grand effer que celles que nous admirons 
dans les anciens vitrages ? 
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Recettes des Emaux colorants dont on fe fert dans la Peinture fur 
Verre aëluelle ; avec La maniere de les calciner, & de les 
préparer a être portés fur le Verre que l’on veut peindre. 


de mets au rang des Emaux propres à pein- 
dre fur verre , ceux dont Kunckel dit (a) que 
les fecrets lui ont coûté beaucoup de peines 
& de dépenfes dans fes voyages en Hollande, 
& lui ont été communiqués par ceux qui tra- 
vailloient à la Fayence, & qui, jufques-là, 
en avoient fait des myfteres. Car, en même 
temps qu'il déclare qu'entre ces différents 
fecrets il y en a de communs aux Peintres fur 
verre & aux Ouvriers en Fayence, il ajoute 
que les uns & les autres peuvent compter fur 
ces fecrets avec d’autant plus de füreté, qu’il 
les a vus pratiquer tous de fes propres yeux, 
& qu'il en a eflayé un très-grand nombre avec 
fuccès. J'ai d’ailleurs appris de mon pere que 
travaillant de Peinture fur verre au com- 
mencement de ce fiecle pour les frifes & ar- 
moiries des vitraux de l'Hôtel Royal des 
Invalides, il fit connoiffance avec M. Trou, 
alors Entrepreneur de la Manufa@ure de 
Fayence & Porcelaine de Saint - Cloud ; 
qu'ils firent fur les différents fecrets de leurs 
entreprifes des effais réciproques de leurs 
Emaux particuliers avant de s’en communi- 
quer les recettes, & que le fuccès fut auffi 
prompt & aufli heureux fur l’une & l’autre 
matiere. 

Mais aux recettes de Kunckel, je joindrai 
celles enfeignées par Félibien, Haudicquer 
de Blancourt & autres, celles qui m'ont été 
tranfmifes en héritage, que je nommerai mes 


(a) Livre IT, de la feconde Partie, 
kel à l'Art de la Verrerie de N 
Traduétion de M. le Baron d'Holba, 


PzinT. sur VERRg. II. Part. 


ajoutée par Kunc- 
» pag. 407, de la 


Jecrets de famille , enfin celles que ces Récol: 
lets Peintres fur verre , dont J'ai parlé dans 
ma premiere Partie (a), rapportent dans leur 
Manufcrit, précieux fur-tout pour la mani 
pulation qui y eft déduite avec érendue & 
clarté, 


IL eft bon d’obferver d’abord que les ma- 
tieres néceffaires pour la compofition des 
Emaux colorants dont on fe fert aduelle- 
ment dans la Peinture fur verre , font très- 
analogues & même quelquefois femblables à 
celles que nous avons indiquées dans les Cha- 
pitres précédents. On y emploie les pail 
ou écailles de fer qui combenc fous les enclu- 
mes des Forgerons; mais on préfere cel 
qui tombent fous le marteau des Maréchaux; 
le fablon blanc dit d'Etampes , ou les petits 
cailloux de riviere les plus cranfparents , tels 
que ceux de la Loire ; la pierre à fufil la plus 
mûre , c’eft-à-dire, la plus noire ; la mine 
de plomb ; le falpêtre ; la rocaille dont nous 
avons donné la préparation (2), mais qui 
nous vient de Hollande toute préparée. Cette 
compofition n’entre dans les matieres nécef- 
faires pour nos Emaux, qu’en qualité de fon- 
dant. On peut ranger dans la même claffe la 
glace de Venife, les ftras & les criftaux de 
Bohême. 

Entre les fubftances minérales qui fervent 
à colorer ces Emaux, on compte l'argent, 


(a) Foyez au Chapitre XVII de la premiere Partie de 
ce Traité, l’article des Freres Maurice & Antoine, 
(b) Ci-devant Chapitre II! , pag. 106, 


FF 


Des matic+ 
res qui en« 
trent dans 
leur compos 
fition, 


Maniere de 
faire la cou- 
leur noire, 


LA 
le harderic ou ferret d'Efpapne , le péri- 
gueux ou la magnéfie ou manganefe, l’ochre 
calcinée au feu , le gypfe ou plâtre tranfpa- 
rent, les litharges d’or & d'argent, qui font 
les fcories ou écumes provenants de la puri- 
fication de ces métaux par Le plomb. 

Entrons à préfent dans Le détail de nos 
recettes , ca commençons par la couleur 
noire. 


Les recettes de Kunckel pour la compofi- 
tion de cette couleur, étant les mêmes que 
celles qu'il a enfeignées pour colorer une 
table de verre en noir, je pañle à celle qui a 
été prefcrite par Félibien. 

Prenez des écailles de fer, broyez-les 
bien pendant deux ou trois heures au plus 
fur une platine de cuivre avec un tiers de 
rocaille; puis mettez la couleur dans quel- 
que vaiffeau de terre verniflée ou de fayen- 
ce , pour la garder au befoin. Ce noir eft 
fujet à rougir au feu. Il eft bon d'y mettre 
un peu de noir de fumée en le broyant avec 
de l'eau claire , ou plutôt un peu de cuivre 
brûlé ou d’es uflum , avec la paille de fer; 
car le noir de fumée n’a pas de corps (a). 

La recette donnée par M. de Blancourt, 
ne differe de celle-ci que dans la diétion, 
Mais en voici une autre un peu différente, 
prefcrite par mes fecrets de famille. : 

Prenez quatre portions de rocaille jaune, 
& deux de pailles de fer; broyez le tout fur 

une plaque de cuivre un peu convexe pen- 
dant quatre heures au moins, puis mêlez-y , 
en broyant , quelques grains de gomme d’A- 
rabie, à proportion de la quantité de cette 
couleur que vous voudrez préparer. 

Nos Religieux Artiftes étendent davantage 
Ja manipulation de ces Recettes, dont ils 
admettent les fubftances & les dofes. Ils veu- 
lent d’abord que parmi les écailles que l’on 
ramafle fous l’enclume du Serrurier ou du 
Coutelier , on choififfe les plus luifances & 
les plus minces, en prenant foin de ne les 
pas écrafer: Les plus groffes n’étant pointaffez 
brülées, feroient trop dures à piler & à 
broyer. Nétoyez-les , difent-ils, bien foi- 
gneufement fur une affiette , pour en féparer 
toutes fortes d’ordure & de faleté ; pilez-les 
enfuite dans un mortier de laiton bien net 
& qui n'ait contraété aucune pgraifle, Pour 
maintenir le mortier dans cet état, ils con- 
feillent , avant de s’en fervir , dy piler (tant 
pour cette couleur que pour d’autres) des 
morceaux de vieux verre que l’on y réduit 
en poudre , de frotter l’intérieur du mortier 
de cette poudre, & de l’efluyer prompte- 
ment avec un linge blanc. Les écailles étant 
réduites en poudre, on les pafle au travers 
d'un tamis de gaze de foie. On pile de nou- 


(a) Félibien, Principes d'Architecture, &c. Paris, 
1690 , Page 254: 
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veau le réfidu , que l’on pafle de même. Plus 
les écailles font réduites en poudre fine, 
moins elles font dures à broyer. 

Quant à la rocaille, après avoir obfervé 
que c’eft elle qui, comme fondant, fait pé- 
nétrer & attire à foi les couleurs, ils veulent 
qu'on la pile comme les écailles de fer, & 
qu'on la réduife en poudre auf fine. 

Après avoir mêlé ces poudres , il faut les 

broyer avec de l’eau bien claire & bien nette 
fur un baffin ou platine de cuivre rouge. Ils 
fe fervoient, pour broyer , d’une molerre faite 
d'un gros caillou plus dur que le marbre , qui 
s’ufe trop vite fur le cuivre ; ou ils avoient 
une molette de bois dont le deflus étoit garni 
d’une plaque d’acier ou de fer, d’un demi- 
pouce au moins d’épaiffeur. Pour que la cou- 
leur ne pât gagner le bois en broyant , cette 
plaque l’excédoit de quatre à cinq lignes, & 
elle étoit retenue dans cette emmanchure par 
une vis qui pafloit à travers de l’une & de 
l'autre , & étoit bien rivée & limée au niveau 
de la plaque. Pour raffembler la couleur, à 
mefure qu'ils la broyoient, ils avoient une 
amaffette de cuir fort & maniable. La corne, 
difent-ils, ne vaut rien à cet effet, parce 
qu'elle faic tourner la couleur. Ils n’en 
broyoient jamais beaucoup à la fois, parce 
qu'elle fe broie mieux en petite quantité. 
Pour connoître fi elle étoit aflez broyée , ce 
qui demande au moins trois grandes heures, 
ils en mettoient un peu fous la dent ; s'ils la 
trouvoient douce, c'étoit figne qu’elle étoit 
affez broyée: mais lorfqu’elle criait encore 
fous la dent , ils continuoient de broyer juf- 
qu’à ce qu’elle füt devenue très-douce. 

Sur une quatrieme partie du poids de ces 
poudres bien mêlées enfemble & broyées fur 
la platine, ils prefcrivent, en broyant , fur 
la fin, l'addition , comme d’un pois à man- 
ger , de gomme d'Arabie bien féche & très- 
blanche , & moitié autant de fel marin que de 
gomme , ce qui la tient féchement, & la 
rend plus aifée à broyer. On ne doit broyer 
cette addition de fel & de gomme, que juf- 
qu’à ce qu’elle ne crie plus fur la platine, 

Si vous voulez, ajoutent-ils, avoir tou- 

jours de la couleur noire prête à ernployer, 
broyez-la fans gomme, puis la mettez fécher 
fur un morceau de craie blanche , qui en 
retirera l’eau. Serrez-la promptement ; & , 
lorfque vous voudrez l'employer , vous la 
repilerez & la rebroyerez avec de l’eau claire 
pendant peu de temps , y ajoutant , à la fin, 
la gomme & le fel comme deflus. Vous 
la leverez enfuite de deffus la platine avec 
l’amaflette , & la ferez tomber avec un liteau 
de verre, qui l’en détachera , dans le p/aque- 
Jein de cuivre ou de plomb, plus fur fon bord 
que dans le fond; puis vous verferez fur cette 
couleur du lavis où eau de gomme , dont voici 
la préparation. 

Prenez fix ou fept grains de gomme d’As 


Couleur 
blanche, 


SUCRRNMAELR RE. 


Fabie bien feche; mêlez-y fix ou fept gouttes 
d'urine & de votre couleur noire autant qu'il 
en fera befoin pour rendre ce lavis fort clair. 
Pour bien faire , il faut que la couleur noire 
foit dans un petit baflin de plomb , toujours 
couverte de ce lavis, afin qu’elle ne fe deffe- 
che pas fitôt. Ce lavis fert pour la premiere 
ombre & la demi-teinte (4). 

Mes fecrets de famille fubftituent, à la 
place des fix ou fept gouttes d'urine, fix ou 
fept grains de fel, ce qui eft plus convena- 
ble & plus propre, dans le cas où font les 
Peintres fur verre d’appointer ou preffer leurs 
pinceaux fur le bord de leurs levres, pour 
les tenir pointus. 

Nos Récollets, fans donner la dofe de la 
gomme , difent d'en piler & de la broyer 
tant foit peu, de la mettre dans une bou- 
teille où l’on fera entrer telle quantité d’eau 
que l'on voudra , plutôt moins que trop. 
Pour la garder toujours , ajoutentäls, il faut 
l’entretenir d’eau, finon elle fe fécheroic & 
deviendroit comme du favon , quand il fau- 


droit s’en fervir pour broyer, & dès-lors fe 


trouveroit hors de fervice. 

Il ne faut employer au furplus la gomme 
dans aucüne couleur , que lorfque la couleur 
eft fuifamment broyée. 

Quand vous voudrez travailler , conti- 
nuent-ils, panchez le paque-fèin, afin que 
Peau gommée s'incline toujours vers le bas ; 
mouillez enfuite votre pinceau dans l’eau ; 
trempez-le dans la couleur épaiffe ; effayez-en 
fur un morceau de verre ; adouciffez- la avec 
le balai. Lorfque vous voudrez reconnoître 
fi votre couleur eft feche, vous pañlerez la 
langue deflus. Si à la troilieme fois la cou- 
leur ne s’efface pas, travaillez-en; fi elle 
s’efface , remettez-y de l’eau de gomme. Si 
elle ne tenoit pas encore , il faudroit y faire 
diffloudre gros comme un pois de borax de 
roche. 

Enfin ils terminent cet article par répéter 
qu’il ne faut jamais tant broyer de noir à la 
fois, & qu'il vaut mieux recommencer plu- 
fieurs fois, parce que cette couleur, qui eft 
la principale de toutes par le deffin qu'elle 
exprime feule, & qui fert de fond à toutes 
les autres, s'emploie mieux lorfqw'elle eft 
fraichement broyée. 


Les Recettes enfeignées par Kunckel (4) 
pour faire les couvertes blanches , quoique 
mifes au rang des Emaux communs aux Pein- 
tres fur verre & aux Fayenciers , ayant fingu- 
liérement trait à la Fayence & à la Peinture 
en émail, je les pañe ici fous filence , & me 
contente de celles qui fuivent. 

Prenez du fablon blanc ou d'Etampes , ou 
de petits cailloux blancs tranfparents ; met- 


Ca) Félibien , ib. pag. 258. 
{b) Art de la Verrerie du Baron d'Holback, pag. 410 
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tez-les rougir au feu dans une cuiller de fer : 
jettez-les enfuite dansune terrine d’eau froide 
pour les bien calciner , & réirérez plufeurs 
fois ; faites-les féchér : pilez-les bien dans 
un mortier de marbre avec un pilôn de mêmé 
matiere ou de verre ; broyez-les fur le cail- 
lou ou fur le marbre, pour les réduire en 
poudre impalpable. Mêlez à cette poudré 
une quatrieme partie de falpêtre ; mettez lé 
tout dans un creufet : faites bien calciner. 
Pilez de nouveau; faites calciner pour une 
troifieme fois à un feu plus vif que celui des 
calcinations précédentes. Retirez le tout du 
creufet , & gardez-le pour le befoin. 

Pour vous en fervir à peindre, vous en 
prendrez une once; vous y ajouterez autant 
de gypfe , après l'avoir bien cuit fur les char- 

ons, de maniere qu'il foit très-blanc, & 
qu’il fe mette en poudre, & autant de ro- 
caille, Vous broyerez bien le tout enfemble 
fur une platine de cuivre un peu creufe ; 
avec une eau gommée, & cela jufqu’à ce 
qu'elle foit en bonne confiftance pour être 
employée dans la Peinture , & votre blanc 
fera préparé (a). 

Getre Recette de M. Haudicquer dé 
Blancourt, eft conforme à celle donnée par 
Félibien (4). M. PAbbé de Marfy (c}ne 
demande que deux calcinations. 

Mes fecrets de famille difent de prendre ; 
pour faire cette couleur, deux portions de 
cailloux blancs, que l’on aura fait calciner 
au creufet, & éteindre dans l’eau froide ; 
deux portions de petits os de pieds de mou= 
tons brûlés & éteints de même, & deux 
portions de rocaille jaune , de broyer le tou 
comme le noir, & d'y mêler de la gomme 
d'Arabie, 

Dans un cas preffant où le temps néceflairé 
pour la préparation de ces compofitions 
manqueroit, on peut employer pour le blanc; 
en Peinture fur verre, la rocaille jaune feule ; 
en la broyant finement, & la lavant à plu- 
fieurs reprifes après l'avoir broyée. Ce blanc ; 
à la vérité, ne fera pas d’une fi grande blan- 
cheur ; mais il ne fera pas fans effet. Je l'ai 
vu pratiquer ainfi par mon pere, lorfque lé 
blanc plus compofé lui manquoit, ainfi que 
le loifir d'en préparer. Quelquefois pour 
donner à la rocaille plus de blancheur, il ÿ 
ajoutoic moitié de fon poids de gypfe, bralé 
& blanchi comme on a dit, c’eft-à-dire , fur 
deux onces de rocaille une once de gypfe, 
qu'il broyoit enfemble fur l’écaille de mer 
auffi long-temps que le noir & de la même 
maniere. 

Nos Artiftes Religieux n'emploient, pour 
faire le blanc, que la rocaille toute pure ; 


(2) Haudicquer de Blancoutt, Chap. CCIII de fon 
Àït de Ja Verrerie, 

(b) Félibien, Principes d'Architecture , pag. 254. 

Ce) Diét. abr, de Peint. & d’Archit, Paris, 1746, pag: 
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verte, 
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pilée & broyée, non fur un baflin de cui- 
vre, ce qui changeroit le ton de la couleur, 
mais fur une table de glace ou de gros verre 
de Lorraine, d'environ un demi-pouce d’é- 
paifleur, montée à-plomb fur un chaflis de 
bois, & cimentée avec le plâtre. Leur mo- 
lette étoic de verre, telle que les Zifoires 
dont les Blanchifleufes fe fervent pour re- 
palfer certaines pieces de linge. Cette cou- 
leur , difenc-ils , eft fujette à noircir au feu, 
à moins qu’elle ne foit couchée fort déliée. 

Quant à leur maniere de préparer la ro- 
caille, ils ne font qu’ajouter au fable blanc, 
ou aux cailloux luifants & tranfparents , trois 
fois autant de mine de plomb rouge, & 
une demi-fois de falpêtre rafiné; & ils ne 
font paffer le tout qu'à une calcination à un 
feu vif de cinq quarts - d'heure feulement , à 
caufe de la quantité de mine de plomb qui y 
entre pour en hâter la fufion. Ils connoïffent 
qu'elle eft fufifamment liquéfiée , lorfque le 
filet de matiere , qu'ils tirent du creufet avec 
le bout d’une verge de fer quand il eft re- 
froidi , paroït glacial & uni. 

Ils ajoutent une obfervation , qui eft plus 
de pratique pour les Emailleurs que pour les 
Peintres fur verre, afin de donner à la ro- 
caille toutes fortes de couleurs. 

Pour la rendre blanche, ils y mettent, 
lorfqu’elle eft calcinée, un peu de cryftal 
pulvérifé, 

Pour lui donner une couleur verte, ils 
vuident le creufet fur du cuivre jaune. 

Pour la rendre rouge, fur du cuivre 
rouge. 

Noire, fur du marbre noir. 

Pour la rendre entiérement verte, ils jet- 
tent, en fondant dans le creufet, une pincée 
de paille de cuivre rouge. 

Pour la rendre d’un violet foncé, un peu 
de périgueux. 

Plus noire , un peu de paille de fer. 

Bleue, un peu d’azur en poudre. 

Enfin ils recommandent les cailloux blancs 

réparés & calcinés, par préférence au fable 
due , non-feulement parce que ce dernier 
ne fe trouve pas par-tout comme eux , mais 
encore parce que ceux-ci lui donnent une 
furface plus glaciale & plus life ; & parmi 
ces cailloux, ils veulent qu’on choififfe les 
plus luifants & les plus tranfparents , qu’il ne 
s’y trouve pas de veines rouges ou noires , 
& qu'ils ne tiennent pas de la nature des 
pierres à fufil. 


Pour faire le verd , prenez , fuivant Kunc- 
kel , une partie de verd de montagne (a), 


(a) Le verd de montagne eft la même fubftance que 
M. Valmont de Bomare ( Dit. d'Hift. Natur. ) défigne 
fous le nom d'Ochre de cuivre , qu'il dit être un cuivre dif. 
fous & précipité dans l'intérieur de la terre, où on la 
trouve en poufliere ou en morceaux. Il y en a beaucoup 
dans les montagnes de Kernaufen en Hongrie. On s'en 
fert parficuliérement pour peindre en verd d'herbe, 
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une partie de limaille de cuivre ; une partie 
de minium, une partie de verre de Venife; 
faites fondre le cout enfemble au creufer, 
vous aurez un très-beau verd : vous ferez 
même le maître de vous en fervir fans lavoir 
fait fondre. 

Ox prenez deux parties de minium, deux 
parties de verre de Venife, une partie de 
limaille de cuivre; faites fondre ce mélange , 
broyez & vous en fervez. 

Ou prenez une partie de verre blanc d’Al- 
lemagne , une partie de minium , une partie 
de limaille de cuivre ; faites fondre ce mé- 
lange ; broyez enfuite la maffe : prenez deux 
parties de cette couleur, & y ajoutez une 
partie de verd de montagne; broyez de 
nouveau , vous aurez un très-beau verd (a). 

Suivant Félibien, le verd fe fait en pre- 
nant de l'es wflum ou cuivre brûlé une once, 
de fable blanc quatre onces, de mine de 
plomb une once : on pile le tout enfemble 
dans un mortier de bronze ; on le met pen- 
dant environ une heure au feu de charbon vif 


* dans un creufet couvert : on le retire ; lorf- 


qu'il eft refroidi, on le pile dans le même 
mortier ; puis y ajoutant une quatrieme par- 
tie de falpêtre ; on le remet au feu jufqu’à 
trois fois, & on l’y laifle pendant deux heu- 
res & demie ou environ. On tire enfuite la 
couleur toute chaude hors du creufet ; carelle 
eft fort gluante & mal-aifée à avoir. Il eft 
bon, avant l'opération , de lutter les creu- 
fets avec le blanc d’Efpagne , parce qu'il s’en 
trouve peu qui ayent la force néceffaire pour 
réfifter au grand feu qu'il faut pour ces cal- 
cinations (b). 

La Recette donnée par M. de Blancourt, 
admet les mêmes matieres, mais à des dofes 
différentes. Prenez, dit-il, deux onces d’es 
uflum, deux onces de mine de plomb, & 
huit onces de fable blanc très-fin ; pilez & 
broyez bien le tout dans le mortier de bron- 
ze ; ajoutez-y une quatrieme partie de fon 
poids de falpêtre, les broyant & les mêlant 
bien enfemble. Mettez le tout dans le creu- 
fet, couvert & lutté, au même feu, pen- 
dant près de‘trois heures ; ôtez enfuite votre 
creufet du fourneau ; tirez-en tout aufli-tôt 
la matiere avec une fpatule de fer rouge, 
parce qu'elle eft fort gluante. Tour le fecret, 
remarque-t-il, pour bien faire cette couleur, 
dépend de la calcination des matieres, & 
d’avoir des creufets luttés d’un très- bon 
lut (c), parce qu'ils reftent pendant long- 
temps expofés à un feu vif (d). 

Selon mes fecrets de famille , on doit, 
pour faire cette couleur , prendre un poids 


(a) Art de la Verrerie du Baron d'Holback , pag, 4204 
(b) Félibien , Princip. d’Architeét. pag. 257. 
(c) Voyez le Diétionnaire de Chimie , déja cité au 
mot Lut. 
(d) Arr de la Verrerie d'Haudicquer de Blancourt, 
Chap. CCIX, 
de 
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de mine de plomb, un poids de pailles de 
cuivre , & quatre poids de cailloux blancs: 
faire d’abord calciner le tout fans falpêtre , 
laiffer refroidir, piler au mortier de bronze, 
calciner une feconde fois en ajoutant une 
quatrieme partie de falpêtre , laïfer refroidir 
de nouveau, piler encore, recalciner une 
troifieme fois en mettant de nouveau falpé- 
tre, le broyer pour s’en fervir. 

Ou prenez un poids de mine de plomb rouge 
ou minium, un poids de limaille de cuivre jau- 
ne, que vous ferez premiérement calciner dans 
un four de Verrerie ou de Fayencerie. Vous 
pilerez enfuite & pafferez par un tamisbienfin; 
puis vous prendrez quatre fois autant de cail- 
Îoux calcinés & pilés très-fin. Vous mettrez le 
tout enfemble dans un creufet de terre bien 
net & le ferez calciner pendant deux heures à 
un pareil fourneau , après l'avoir tamifé par 
un tamis fort fin: vous pilerez & tamiferez 
de nouveau ; vous y mêlerez une troifieme 
partie de falpêtre ; vous ferez recalciner le 


.tout encore deux heures : vous pilerez & 


tamiferez de nouveau ; puis y ajoutant une 
huitieme partie de falpêtre , vous calcinerez 
votre compofition pour la quatrieme fois , & 
vous verrez merveille. 

Cette recette fort ufitée par mes aïeux, 
très-voifins de la Fayencerie de Rouen, & 
par mon pere dans celle de Saint-Cloud , eft 
très-fondante. 

L'expérience qui nous apprend que le 
mélange du jaune & du bleu donne une 
couleur verte , a fourni aux Peintres fur 
verre l’idée d'employer quelquefois ces deux 
couleurs pour en faire des verds de différents 
tons , & fur-tout du verd de terraffe : voici 
comment ils s’y prennent. Après avoir cou- 
ché du côté du travail ( c’eft-à-dire , du côté 


ou le deflin, fes ombres & fes clairs font 


Couleur * 
bleue, 


tracés fur le verre avec la couleur noire); 
après avoir couché, dis-je, la couleur bleue 
qu'ils veulent rendre verte, ils couchent de 
jaune fur le revers de la piece de verre, 
c'eft-à-dire, fur le côté où elle n’eft point 
travaillée, l’endroit qu'ils veulent faire pa- 
roitre verd. Cet ufage donne, après la re- 
cuiflon , des différentes nuances de cou- 
leur verte, à proportion que l’une ou l’au- 
tre de ces deux couleurs ont été couchées 
plus ou moins épaiffes. 

Nos Récollets fuivoient exaëtement pour 
la couleur verte le premier des procédés que 
je viens d’indiquer d’après mes fecrets de 
famille : voici ce qu'ils y ajoutent. Pour don- 
ner le verd à vos feuillages & le rendre un 
peu plus gai & plus tranfparent, couchez 
de jaune foible derriere le travail , c’eft- 
à-dire, fur le côté oppofé à la peinture : 
pour avoir un verd foncé , couchez de jau- 
ne plus fort. 


Kunckel s'étant beaucoup étendu dans fes 
Print. sur VERRE. II. Part. 
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différentes recettes fur la cômpofition d’u- 
ne couleur bleue, dont l'ufage fût commun 
aux Peintres fur verre comme en Fayence, 
je me contente d'extraire ici celles qui 
m'ont paru plus fondantes , & par conféquent 
plus propres à la Peinture fur verre. J'ai 
excepté de ce nombre celles dans lefquelles 
il prefcrit l’ufage du tartre, par la raifon 
qu'il en donne lui-même, c’eft-à-dire, à 
caufe de lobfcurité que peut y porter l’a 
bondance des fels que le tartre contient. 

Prenez une partie de licharge, trois par: 
ties de fable , une partie de faffre, ou, à fon 
défaut , de bleu d’émail (4). 

Ou prenez deux livres de litharge, un 
quarteron de cailloux & un quarteron de faf- 
fre : 

Ou quatre livres de litharge, deux livres 
de cailloux & une livre de faffre: 

Ou quatre onces de litharge , trois onces 
de cailloux pulvérifés , une once de faffre & 
une once de verre blanc. 

Quelque recette que vous choilifliez, fai- 
tes fondre ce mélange ; faites-en l’extinétion 
dans l’eau; remettez-le enfuite en fufon; 
répérez cette opération au moins trois fois, 
Il feroit bon de faire calciner ce mélange, 
le laiffant jour & nuit, pendant quarante- 
huit heures à chaque calcination, dans un 
fourneau de Verrerie (b). 

Pour faire la même couleur, felon Hau- 
dicquer de Blancourt, prenez deux onces de 
faffre, autant de mine de plomb, & huit 
onces de fable blanc très-fin, Mettez ces 
matieres dans un mortier de bronze pour 
les y piler le plus que vous pourrez. Met- 
tez-les enfuite dans un bon creufet couvert 
& lutté au fourneau à vent, auquel vous 
donnerez un feu vif pendant une heure. Re- 
tirez votre creufet du feu, & lorfqu'il fera 
refroidi , verfez la matiere dans le même 
mortier ; pilez-la bien ; ajoutez-y la quatrie- 
me partie de fon poids de falpêtre en poudre ; 
mêlez bien le tout enfemble ; rempliflez-en 
le creufet que vous couvrirez & que vous 
mettrez au même fourneau, pendant deux 
heures, donnant le feu comme ci-devant, 
La matiere étant refroidie, vous la rebroye- 
rez, &, y ajoutant une fixieme partie de fal- 
pêtre , vous ferez récalciner de nouveau au 
même feu pendant trois heures. Vous re- 
tirerez enfuite la matiere du creufet avec la 
fpatule de fer rougie au feu, comme pour 
le verd (c). 

Félibien , en parlant de la préparation de 
la couleur bleue propre à peindre fur verre , 
fe contente de dire (4) que l’azur ou le bleu, 


(a) Voyez ci-deflus, pag. 208 ; la maniere de le pré- 
parer. . 

(8) Art de la Verrerie du Baron d'Holback, pags 
422 

(c) Haudicquer de Blancourt , Chap. CCVI. 

(d) Félibien , Princ. d’Archit. pag. 257. 


Gg 


118 


le pourpre & le violet fe font de même 
que le verd , en changeant feulement la pail- 
le de cuivre en d’autres matieres; favoir 
pour l'azur ou le bleu en faffre, pour le 
pourpre en périgueux (a); & pour le vio- 
let en faffre & périgueux, à mêmes dofes, 
autant de l’un que de l’autre (2). 

Mes fecrets de famille en difent davanta- 
ge, & donnent fur cette couleur les trois 
recettes fuivantes. 

Prenez trois onces de bleu d’émail, du 
meilleur qu’on tire de la Saxe par la Hollan- 
de; ajoutez-y une once & demie de foude de 
Genes ou d'Angleterre ( qui néanmoins nous 
vient meilleure d’Alicante en Efpagne ) : 
mettez le tout calciner à un fourneau de 
Verrier, de Fayencier ou d’un Potier de 
terre. Les calcinations réitérées rendront 
cet émail plus fondant. On peut en ufer com- 
me au verd, quoique deux calcinations puif- 
fent fufire pour rendre cette couleur fon- 
dante, 

Autre. Prenez du fel Gemme (c), trois 
onces du bleu d'émail de Hollande, envi- 
ron la quatrieme partie de falpêtre & au- 
tant de borax, Mettez le tout bien pilé & 
mêlé enfemble calciner dans un creufet : 
vous le laifferez refroidir : vous pilerez de 
nouveau dans le mortier de bronze; vous 
y ajouterez une quatrieme partie de falpêtre , 
autant de borax, & ferez calciner une fe- 
conde fois; ce qui fuflira. 

Autre. Prenez une livre d’azur ou bleu 
de Cobalt (4), une quatrieme partie de fal- 
pêtre, une femblable partie de cryftal de 
Venife (auquel on peut fubftituer celui de 
Bohème), une fixieme partie de mercure (e), 


(a) Le périgueux, ou pierre de Périgord , en latin 
Lapis Petracorius , eft une fubftance métallique ou pierre 
pelante , compaéte, noire comme du charbon, difficile 
à mettre en poudre, qui reflemble beaucoup à l'aimant 
tant par fa couleur que par fa pefanteur. Elle a été ainfi 
nommée parminous, parce que la premiere a été trou- 
vée en terre perdue à deux lieues de Péroufe dans le 
Périgord. Elle eft à tous égards une forte de manganèfe,, 
& la même que les Anciens nommoient magnéfie, qu’ils 
confondoient même avec l'aimant, à caufe de leur ref- 
femblance. La manganèfe fe trouve en plufieurs mines 
en Angleterre & dans le Dauphiné. On en apporte auf 
d'Allemagne. La meilleure vient du Piémont, quoiqu'il 
y en ait auffi du côté de Viterbe, qui eft parfaitement 
bonne. II eft encore une forte de périgueux, qui eft la 
plus ordinaire, mais poreufe, d’un noir jaunâtre , facile 
à cafler & difficile à mettre en poudre, qui n’eft qu'u- 
ne efpece de fcorie de fer ou de machefer. Cette der- 
niere n’eft nullement propre à notre préparation. Diét. 
de Trév. & d'Hif. Natur. 

(8) Cette obfervation de Félibien, peut fervir de 
fupplément à l'omiflion que nous avons remarquée dans 
le Chapitre précédent , pag. 109, avoir été faite par Kun- 
ckel, des recettes propres à colorer des tables de verre 
nud en violet & en pourpre fondant. 

Cc) Voyez fur le fel Gemme, qui eft un foffile, M. 
Valmont de Bomare, au mot Sel, dans fon Diétionn, 
d'Hift. Natur. 

(d) Le cobalt ou faffre font une même chofe, Voyez 
la maniere de le préparer dans l'Art de la Verrerie de 
M. le Baron d'Holback, pag. 589 © füiv. 

(e) Le Mercure s'amalgame ( s'allie ) très-bien avec 
le bifmuth. Voyez fur les propriétés du Mercure, le Dic- 
tionnaire de Chimie de M. Macquer aux mots Mercure, 
Ainalgame, Alliage. 
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autant d’étain de glace ou bifmuth (4), 
& autant de bon borax de Venife. Faites 
calciner le tout à un feu très-vif, pendant 
deux ou trois heures, & vous aurez un très- 
beau bleu & très-fondant. 

J'ai vu mon pere tirer des effets mer- 
veilleux de ce bleu, dont il tenoit le fecret 
de fes aïeux. à 

Nos Artifes Religieux ont des recettes 
pour cette couleur qui leur font propres. 

Prenez, difent-ils, une once de mine de 
plomb rouge, fix onces d'azur en poudre 
grofliere & foncée (4), & deux onces de fal- 
pêtre rafiné # | ; 

Ou quatre onces d’azur d’émail (c), &une 
once d’aigue-marine (d) : 

Ou fix onces d’azur de mer (e), deux on- 
ces de falpêtre rafiné, & demi-once de 
borax de Venife : 

Ou deux onces d’azur d’émail (f), autanc 
d’aigue-marine , & une once de falpêtre : 

Quelque recette que vous choififfiez, pi- 


(a) Le bifmuth ou l'étain de glace eft un demi-mé- 
tal ou un métal imparfait. On en trouve beaucoup en 
Saxe, dans les mines de Schnéeberg & de Freyberg, aini 
que dans toutes les mines d’où l'on tire le cobalt. La 
Vraie mine de Bifmuth contient 1°, beaucoup d'arfenic; 
2°, une partie femi-métallique ou réguline ; 3°, une ter- 
re pierreufe & vitrifable, qui donne une couleur bleue 
au verre. Le bifmuth facilite confidérablement la fonte 
des métaux qu'il divife & pénétre. Lorfqu’il a été fon- 
du avec eux, ces métaux deviennent plus propres à s'a- 
malgamer avec le mercure ou vif-argent. Quand le bi£- 
muth eft en fonte , il produit, ainfi que le cobalr, qui, 
comme lui, a pour bafe une terre bleue propre à faire 
le bleu d'émail, des vapeurs d’une odeur arfénicale, 
très-fenfible & très-dangereufe dans fa préparation. Voyez 
fur ce mot les Diét. d'Hifé, Nat. & de Chim. & lEncyclop. 

(b) Cet azur eft le même que le /malt , exaétement 
vitrifié, éteint dans l'eau & pulvérilé, plus connu fous 
le nom d'azur à poudrer. 

(c) C'eft ce même azur en poudre plus fine, qu'on 
nomme auf azur fin. 

(4) Cette recette ne paroît pas bien claire dans l'em- 
ploi qu'elle prefcrit de l'aigue-marine. Si par ce terme nos 
Récollets entendent la pierre précieufe que nous connoil- 
fons également fous ce nom, & fous celui de Béril; 
on ne retrouvera pas dans ce procédé l'efprit de pau- 
vreté des enfants de Saint François : car ils auroient 
pu fe procurer une couleur bleue, par des moyens aufli 
sûrs & infiniment moins difpendieux. Il n'appartenoït 
qu'à un Abbé Bénédiétin, telque Suger, de faire broyer 
les faphirs dans la préparation du verre bleu, dont il 
enrichit les vitraux de l'Eglife qu'il fit reconftruire en 
l'honneur du faint Patron de fon Abbaye , la plus au- 
gufte du Royaume, comme peut-être la plus riche, IL 
paroït que nos Religieux, Peintres fur verre, ont em- 
ployé ici métaphoriquement ce terme, en l'entendant, 
non de la pierre précieufe, dite aigue-marine où bé 
mais de ces verres, émaux ou pâtes de couleur d'aigue- 
marine, dont il eft parlé dans l'Art de la Verrerie de 
Néri, pages 793 85, 90, 162, 100 & 107, de la Tra- 
duétion de M. le Baron d'Holback. D'ailleurs par l'in- 
dication que nos deux Artiftes donnent à la fin de leur 
manufcrit de la demeure des Emailleurs les plus accré- 
dités de leur temps à Paris pour la vente de ces cou- 
leurs toures faites, on peut foupçonner que, peu verlés 
dans la Chimie, ils en achetoient toutes préparées plus 
qu'ils n'en apprêtoient eux-mêmes. : 

(e) L'azur de mer doit être pris ici pour ce qu'ils ont 
nommé plus haut aiguemarine; car cette couleur tire 
fur celle de l'eau de la mer, lorfqu'elle eft calme & 
appérçue dans l'éloignement. 

(f) L'azur d'émail fe diftingue de lazur de mer, en 
ce que Kunckel dit du renverfement des dofes des fub- 
ftances du premier de ces azurs au fecond. Voyez l'En- 
cyclopédie au mot Bleu d'émail, 


. Couleur 
Violette, 


Couleur 
pourpre. 
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lez, tamifez; calcinez une bonne fois à feu 
vif, & broyez fur la table de verre avec la 
molette de verre, comme au blanc, 


Pour faire le violet, prenez une once de 
faffre, une once de périgueux bien pur & 
bien net, deux onces de mine de plomb, & 
huit onces de fable fin. Broyez toutes ces 
matieres dans un mortier de bronze, pour les 
réduire en poudre la plus fine que vous pour- 
rez ; mettez ces poudres dans un bon creu- 
fet, couvert & lutté, au fourneau à vent ÿ 
& leur donnez bon feu , pendant une heure , 
puis retirez votre creufet. Lorfqu’il fera re- 
froïdi , vous en broyerez la matiere dans le 
même mortier ; vous y ajouterez la quatrie- 
me partie de falpêtre en poudre, procédant 
au furplus , comme il a été indiqué ci-devant 
par M. de Blancourt pour le verd (4). 

Selon mes fecrets de famille, prenez un 
poids de pierre de périgueux avec autant de 
faffre que vous mettrez dans un creufet : fai- 
tes fondre ; pilez enfuite la matiere ; ajou- 
tez-y un tiers pefant de falpêtre ; calcinez le 
tout quatre ou cinq fois à un feu vif, en 
ajoutant à chaque calcination le même poids 
de falpêtre. 

Suivant nos Récollets, prenez une once 
de périgueux le plus clair & le plus luifant ; 
car le noir vaut moins; autant de mine de 
plomb rouge, & fix onces de fable ou de 
cailloux calcinés. Suivez au refte tout ce 
qu’ils ont dit ci-devanc pour la couleur verte. 
Âjoutez-y feulement une quatrieme calcina- 
tion avec une fixieme partie de falpêtre. 

Quand vous emploierez, difenc-ils, le 
violet, fi vous le voulez un peu couvert, 
couchez-le fort épais : il n’eft pas alors fi fu- 
jet à noircir. 

Si vous voulez, ajoutent-ils, avoir du 
violet très-haut en couleur , quand vous en 
ferez à la derniere calcination , partagez 
toute la couleur vitrifiée par les trois pre- 
mieres calcinations en deux parties égales ; 
calcinez-en une pour la quatrieme fois avec 
la dofe ordinaire de falpêtre : partagez cette 
moitié en quatre autres parties ; ajoutez-y 
une quatrieme partie d’azur déja calciné ; 
xecalcinez de nouveau avec une huitieme 

artie de falpêtre; mêlez, pilez, tamifez & 
hs comme à la couleur bleue. 

Enfin, continuent-ils, fuppofé que vous 
manquiez de violet, & de temps pour en 
préparer , couchez fur votre travail de l'azur 
un peu clair, & par derriere le travail cou- 
chez de la carnation toute pure, ce qui vous 
donnera un violet foncé. 


Pour faire la couleur pourpre , prenez, 
fuivant mes fecrets de famille , une portion 


(a) ARE QE de Blancourt, Art de la Verrerie, Chap. 
CCVIN. 
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de périgueux, deux portions de fable blanc 5 
quatre de falpêtre & quatre de mine de 
plomb. Pilez, mêlez, calcinez jufqu'à cinq 
fois, & mêlez à chaque calcination de nou- 
veau falpêtre. 

Selon le manufcrit de nos Récollets ; pré: 
nez une once de la couleur bleue, & uné 
once de la couleur violette, calcinées com- 
me deflus; pilez, mêlez, recalcinez en ÿ 
ajoutant une quatrieme partie de falpêtre, & 
broyez comme à l’azur : vous aurez une très: 
belle couleur de pourpre. f 

Lorfque vous n’en avez pas de préparé ; 
prenez , ajoutent - ils, de l’azur & du violet 
calcinés; mêlez le tout enfemble en broyant 
fur la table de verre avec la molette de même 
matiere. Si vous couchez clair ce pourpre ; 
il vous donnera une fort belle couleur de 
vinaigre, 


Les émaux ou couleurs propres à peindre 
fur verre, donc je viens de donner les recet- 
tes, fur-tout le blanc, le verd, le bleu, le 
violet & le pourpre , étant produits par des 
calcinations & vitrifications des différentes 
fubftances dont ils font compofés, j'ai cru , 
à l'exemple des grands Maîtres, dont j'ai fui- 
vi les enfeignements, ne devoir pas conclure 
ce Chapitre , fans parler de la nature & du 
choix des creufets & des fourneaux pro= 
pres à cet effet; & comme les cinq émaux 
fufdits s’emploient tous de la même façon, 
je finirai par la maniere de les préparer avant 
de s’en fervir pour peindre. 

Les curieux, dit M. de Blancourt , pour- 
ront éviter les inconvénients de voir les 
creufets fe rompre avant que la matiere foit 
cuite & purifiée, & de courir rifque de la 
gâter, en la verfant dans un autre creufet, 
fi, au lieu des creufets ordinaires , ils en 
font faire de la même terre dont les Verriers 
font leurs pots, qui réfiftent plus de temps 
qu'il n’en faut pour notre cuiffon, & même 
à feu plus violent que celui qui doit nous 
fervir. 

Ceux d'Allemagne peuvent être encore 
d'un bon fecours pour cette opération , 
parce qu'ils éendurent mieux le feu que les 
creufets ordinaires, Mais je veux , continue- 
t-il, abréger tous ces foins par une maniere 
aifée de préparer le creufet ordinaire que j'ai 
vu éprouver & réfifter un très-long temps 
au feu. 

Il faut pour cet effet prendre un creufet 
ordinaire, encore mieux un d'Allemagne ; le 
faire un peu chauffer; le tremper dans de 
l'huile d'olive , le laiffer un peu emboire & 
s'égoûter : enfuite avoir du verre pilé & 
broyé impalpablement, y joindre du borax 
en poudre qui aide à la fufion du verre, en 
Jatpoudrer le creufet dehors & dedans autant 
qu'il pourra en retenir, puis le mettre dans 
un fourneau, d’abord à perit feu , & le pour- 
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fuivre de la même force que fi on vouloit 
fondre. Alors le verre fe fondra & fe corpori- 
fiera fi bien avec le creufet qu’il fera capa- 
ble de réfifter au feu beaucoup plus de temps 
qu'il n’en faut pour la cuiffon de la matiere. 
Mais tout dépend de faire cuire les creufers 
à un feu très-violent qui reflerre les pores 
de la terre, & la rend compaéte comme le 
verre; encore mieux fi, au fortir de ce grand 
feu , on jette du fel commun en abondance 
fur les creufets, qui les rend polis comme 
le verre, & capables de retenir les efprits 
dans le feu (4). 

M. Rouelle, dont les Cours de Chimie 
qu'il faic à Paris depuis plufeurs années font, 
de l’aveu même des Etrangers, ce qu'il y a 
jamais eu de mieux en ce genre, a éprouvé 
que les petits pots de grès dans lefqueis on 
porte à Paris le beurre de Bretagne, & qu'on 
trouve chez tous les Potiers, fous le nom de 
Pots à beurre, étoient les plus excellents creu- 
fets qu'on pût employer; qu'ils pouvoient 
remplir les défirs de plufieurs Chimiftes, qui, 
ayant des prétentions fur le verre de plomb, 
£ font plaints de n'avoir point de vaiffeaux 
qui puffent le tenir long-temps en fonte (L). 

C'eft aufli le fentiment de M. Macquer , 
qui, examinant la difficulté de fe procurer 
pour les différentes opérations de Chimie 
des creufets plus durables , dir que des creu- 
fets ou pots de terre cuits en grès réfiftent 
mieux aux matieres vitrefcentes & d’un flux 
pénétrant, comme le verre de plomb (c). 

D'autres Chimiftes ont encore employé 
des creufets doubles, c’eft-à-dire, un creu- 
fet juftement emboîté dans un autre creufec , 
pour expofer à un feu long-temps conti- 
nué des mélanges difficiles à contenir. M. 
Pott, qui a traité expreflément de la bonté 
des creufets, a eu recours avec fuccès à cet 
expédient. 

Au refte les qualités effentielles d’un bon 
creufet font; 1°, De réfifter au feu le plus 
violent fans fe fendre ou fans fe caffer; 2°, 
Il ne doit rien fournir du fien aux matieres 
qu'on a à y mettre; 3°, Il ne doit pas être 
pénétré par ces matieres, ni les laiffer échap- 
per à travers de fes pores, ou à travers des 
trous fenfibles que ces matieres fe prati- 
quent dans fon paroi ou dans fon fond. 

C'’eft un excellent ufage de lutter les creu- 
fets en dedans & en dehors avec un lit de 
craie délayée dans l’eau, d’une confiftance 
un peu épaille. 


A l'égard des fourneaux, la plûpart des 
Auteurs que nous avons cités renvoient à 
ceux de Verrerie & de Fayencerie pour la 


(a) Haudicquer de Blancourt, Art de la Verrerie, 
Chapitre CIX. 

(b) Encyclopédie, aux mots Chimie &c Creufets. 

(c) Didionnaire de Chimie, au mot Poferies. 
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vitiification de nos émaux : mais tous les 
Peintres fur verre n'étant pas à portée de 
s’en fervir à caufe de leur éloignement, voici 
la defcription d’un fourneau à vent, d’après 
M. de Blancourt, avec lequel ils pourront 
faire telle vitrification qu’il leur plaira, ayant 
foin d’ailleurs de bien lutter & couvrir les 
creufets ( a ). 

Ce fourneau doit être fait de bonne terre 
à creufet. Plus il fera épais, plus il fera en 
état de réfifter à un très-grand feu & d’en 
entretenir la chaleur. M. de Blancourt dit 
qu’on peut donner à ce fourneau, par le feu 
de charbon, tel degré de chaleur qu’on vou- 
dra, pourvu qu'il ait cinq à fix pouces d’épaif- 
feur. Mais comme il veut qu'il ait une gran- 
deur raifonnable ; comme d’ailleurs , il ne 
prefcrit rien de fixe fur cette grandeur , 
voici la proportion la plus exaéte que j'ai cru 

ouvoir lui donner. 

Je fuppofe le fourneau à vent de forme 
ronde : je lui donne trois pieds & demi de 
hauteur fur feize à dix-fept pouces de diame- 
tre dans œuvre. Il faudra qu'il ait un pied 
d'intervalle depuis le cendrier, qui doit être 
élevé pour attirer plus d'air, jufques & com- 
pris la grille , & deux pieds & demi du def- 
fus de la grille jufqu'au deffous de l’extrémi- 
té du couvercle. La grille doit être de la 
même terre que le fourneau, parce que le 
fer, fi groffes que fuffent les barres qui la 
compoferoient , eft fujet à fe fondre à la 
grande chaleur. Le couvercle aufli de même 
terre & en voûte bien clofe. L’Ouvroir , 
c’eft-à-dire , l’efpace qui fe trouve depuis le 
bas du couvercle jufqu’à la grille, contien- 
dra un pied neuf pouces de haut. Vers le mi- 
lieu de l’ouvroir, on pratiquera une porte 
de forte tôle, par laquelle on puiffe met- 
tre & ôter les creufets & introduire le char- 
bon dans l’ouvroir. Par conféquent le cou 
vercle, en forme de dôme, aura dans fon 
milieu dans œuvre neuf pouces de haut , 
non compris la cheminée qui lui fert de cou- 
ronnement , & qui doit être pratiquée de 
façon qu’on puifle y ajufter des tuyaux de 
tôle plus ou moins, à proportion qu’on vou- 
dra tirer plus ou moins d'air. Si l’on veut 
avoir beaucoup d’air par le bas du fourneau , 
M. de Blancourt veut qu’on ajufte avec de 
bon lut de terre grafle, à la porte du cen- 
drier, un tuyau de pareille tôle , qui fe ter- 
mine par une efpece de trompe. 

Ce fourneau ne peut faire qu’un bon effet ; 
lorfqu’on veut calciner & vitrifier une por- 
tion un peu confidérable de couleurs: mais 
dans le cas où il s’agiroit d’en préparer une 
moindre quantité, on peut y fubftituer un 
fourneau portatif, tel que celui que je vais 
décrire. 


(a) Haudicquer de Blancourt, Chap. CXLVI. 
Il 
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Il y a quarante ans au moins que mon pere 
ayant pris avec un Milanois des engage- 
ments pour lui montrer PArt de peindre fur 
verre & l'apprêt des couleurs qui y font 
propres, je fus chargé de procéder en leur 
préfence aux différentes opérations pour la 
calcination des émaux colorants ; je me fervis 
d’un petit fourneau de fufion, fait en terre 
à creufet par un Fournalifte de Paris, de 
forme ronde , d’environ quinze à feize pou- 
ces de hauteur, onze pouces de diametre & 
deux pouces d'épaifleur hors d'œuvre. Ce 
fourneau avoit deux anfes pour la facilité du 
twanfport. Il avoit une forte grille de même 
matiere , élevée à trois pouces du cendrier. 
Il étoit percé de quelques trous dans fon 
contour , furmonté de fon couvercle en dô- 
me, dans lequel étoit pratiquée une porte 
de même terre, amovible, par où l’on in- 
troduifoitle charbon pour l'entretien du feu , 
& pour retirer, quand la fufion étoit faite , 
le creufet du fourneau avec des tenailles ou 
DEA de fer qu'on faifoit rougir par le 

out. Le tout réuflit à fouhait, en fuivant 
les indications de mes fecrets de famille, les 
feules qui étoient connues demon pere, pour 
les avoir expérimentées plufieurs fois. J'ob- 
ferverai néanmoins qu’à la vitrification des 
fubftances colorantes pour le verd, il fe 
fendit deux creufets par l’effervefcence de la 
compofition qui fe répandit dans l’ouvroir & 
coula dans le cendrier, cette couleur s’éle- 
vant plus que le blanc, le bleu , le violet & 
le pourpre. 

Je me fouviens aufli d’avoir vu mon pere 
vitrifier ces mêmes émaux en introduifant 
le creufet qui contenoit la compofition dans 
1a cafe d’une forge de Fondeur (4). 

Nos Artiftes Récollets, après avoir re- 
marqué qu’il eft plus avantageux, pour ceux 
qui en ont la commodité, de calciner les 
couleurs à la Verrerie qu’au feu de char- 
bon, parce qu’elles en fortent plus belles & 
plus glaciales (fes), ajoutent: 

Ce feroit encore mieux faire d’imiter les 
anciens Peintres fur verre. Ils avoient à cet 
effet des creufets d’un grand pied de hau- 
teur : ils mettoient leurs compofitions dans 
ces creufets fans y mêler de falpêtre ; ils les 
introduifoient dans un four à chaux, d'environ 
troistoifes de haut, rempli de pierres cal- 
caires; ils les plaçoient vers le milieu du 
four , à diftance d’un pied l’un de l’autre ; ils 
les couvroient d'un fort carreau de terre 
cuite ; ils les fanquoient, dans le vuide qui 
fe trouvoit entre chacun d’eux & tout au- 
tour, de pierres à chaux bien ferrées les unes 


(a) On appelle Cafe cette boëte ou four rond ou 
uarré, d'un pied de diametre, & profond à peu près 
autant, où les charbons allumés font arrangés autour 
du creufet du Fondeur, & reçoivent le vent d’un fou- 
flet double qui y porte l'air en deffous. 
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contre les autres. Ils ne mettoient gueres que 
deux rangs de ces pierres au deffus des creu- 
fets, de peur que la pefañteur des pierres 
ne les fit cafler. Le feu ayant été, comme il 
doic être, pendant vingt-quatre heures à la 
fournaife , leurs couleurs devenoient parfai= 
tement belles & glaciales. 

Lorfque le four étoit refroidi & les pre- 
miers rangs de pierres retirés, ils en ôtoient 
les creufets & les cafloient pour en avoir 
la couleur qui étoit extrêmement belle, 
fi l’on en excepte le deflus, qui reftoit cou- 
vert de l’écume dont on n’avoit pu la purger. 
Cette maniere eft des plus commodes, parce 
qu’en une feule fois on calcine plus de cou- 
leurs que l’on n’en pourroit employer en fix 
mois quand on én travailleroit tous les jours. 
On avoit foin de laiffer dans chaque creufec 
au moins un pouce & demi de vuide, de 
peur que la couleur venant à fe gonfler, 
ne fe répandit dans le feu. 

On ne connoifloit pas encore vraifemblable- 
ment au temps oùnos Récollets travailloient, 
les fourneaux de nos Fournaliftes deParis,pour 
faire calciner les couleurs; car ils enfeignent 
dans leur manufcrit la maniere d’en conf- 
truire un dans la cheminée, que nous ne 
rapporterons point, puifque nous avons plus 
qu'eux la facilité d’ufer de ces fourneaux 
de Chimie, qui fe trouvent par tout où 
cette Science eft cultivée. 

[ À tous ces fourneaux, l'Editeur fe fait 
un devoir d'ajouter la defcription de celui 
dont fon pere & lui-même fe fervent pour 
vitrifier leurs émaux. Ils en doivent l’idée 
À lefprit d'économie dans la main-d'œuvre, 
qui doit entrer dans le plan de tout Artifte 
intelligent , tant qu’elle n’alcere pas la bon- 
té de fes réfultats. C’eft un fourneau quarré, 
bâti en briques, portant deux pieds de lar- 
geur fur chaque face , & ayant deux pieds 
& demi de hauteur; les murs ont fept 
pouces d’épaifleur. On obfervera que la 
bafe de ce fourneau eft voûtée jufqw’à la hau- 
teur de dix pouces, & que le mur qui fépa- 
re cette voûte du refte du fourneau a fept 
pouces d’épaifleur, ce qui fait depuis le fol 
du laboratoire, où eft conftruic le four- 
neau, jufqu’au fol intérieur du fourneau, 
une hauteur de treize pouces; ainfi l’inté- 
rieur ou capacité du fourneau à en dedans 
œuvre dix-fept pouces de hauteur , dix pou- 
ces de largeur dans toutes les faces. Cette 
capacité du fourneau fe divife en deux par- 
ties, dont l’inférieure , que dans tout autre 
fourneau on appelleroit le Cendrier, porte 
trois pouces de hauteur; là eft une grille qui 
aonze pouces de diametre entout fens , afin 
qu'ayant un pouce de fcellement à chaque 
face , il refte dix pouces qui font le diame- 
tre jufte du fourneau. Cette grille difere 
des autres pieces de fourneau du même nom; 
1°, en ce qu'elle eft formée de barreaux 
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d’un pouce d’équariflage, croifés à la diftan- 
ce d'un pouce par d’autres barreaux de mê- 
me volume , ce qui rend cette grille aflez 
femblable à celles qui bouchent les Parloirs 
dans les Monafteres de Filles Religieufes ; 
2°, en ce qu’en fon centre eft un vuide rond 
de quatre pouces. & demi de diametre, for- 
mé par un cercle de fer fur le bord exté- 
rieur duquel viennent fe perdre les barreaux 
formant la grille. 

La capacité inférieure, dont nous avons 
parlé, a de plus fur la face intérieure du 
fourneau , une porte de trois pouces en quar- 
ré qu'on ferme à volonté, foit avec un 
bouchon de terre cuite, foir avec un cadre 
de fer garni de fa porte en tôle, & loquet. 
La capacité fupérieure occupe le refte de la 
hauteur du fourneau. On fait faire chez le 
Potier de terre un dôme quarré, portant 
huit à neuf pouces dans fa plus grande hau- 
teur ,; & dix pouces de largeur intérieure. 
On lui fait donner une bonne épailleur , fa 
cheminée à trois pouces d'ouverture , & eft 
difpofée à coller pour recevoir au befoin 
des tuyaux de poële de pareil diametre. Ce 
dôme a , en outre , fur une de fes faces, une 
ouverture de cinq pouces de largeur fur 
trois pouces & demi de hauteur, qui fe 
bouche avec une porte de terre modelée 
deffus & pareillement cuite. 

Ce dôme doit fe pofer fur le fourneau ou- 
vert, ainfi que nous l'avons dit; de maniere 
cependant qu’au lieu de dix pouces qu'il a 
dans fon intérieur , il ne porte que fix pou- 
ces en quarré vers cette ouverture Ou orifice 
de ce que l’on nomme Ouvrir. 

Voici l’ufage de ce fourneau : fur fon fol on 
place une brique pourappuyer & foutenir le 
creufet qu’on pofe dans le rond de la grille, 
de maniere à y être plongé à moitié de fa 
hauteur : le creufet pofé, chargé des matieres 
à vitrifier & couvert felon l’ufage , on pofe 
le dôme, & on allume du charbon fur le fol 
du fourneau par fa porte, & fur la grille 
par l’ouvroir ; on entretient convenablement 
le feu, & on l’augmente en ténant au befoin 
les deux efpaces féparés par la grille pleins 
de charbons, tenant la porte inférieure 
toujours ouverte, & plaçant le tuyau de 
poële au-deflus du dôme. Il eft rare qu’a- 
près cinq heures de ce feu, une vitrification 
ne foit achevée. Ce fourneau épargne donc 
& du côté de l’efpace, & du côté de la 
matiere combuftible , & du côté du temps ; 
toutes épargnes qu'un Artifte ne doit pas 


négliger ]. 


Les cinq couleurs, ou émaux vitrifiés 
par les calcinations répétées, forment lorf 
qu’elles font tirées du creufer & refroidies , 
des mafles de verre tranfparent, quand on 
les divife en écailles minces. 

Lorfqu’on veut les préparer à être portées 
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fur le verre, on brife la mafle avec un 
marteau; on en prend la quantité que lon 
juge à propos, à proportion de l'ouvrage 
que l’on a entrepris; on la pile dans un 
mortier de fonte ; on la pafle au tamis de 
foie, & on la broie fur une pierre dure 
comme le porphyre , ou l'écaille de mer 
dont la dureté ne fournit aucun mélange 
de leurs fubftances aux matieres broyées. 
En broyant chaque couleur , on la détrempe 
avec eau fimple bien nette, jufqu'à ce qu’elle 
foit en bonne confiftance pour être employée, 
c’eft-à-dire ni fi molle qu'elle coule, nif 
dure qu’on ne puifle la détremper avec le 
doigt. 

Tous ces émaux ne doivent pas être 
broyés trop fins : il faut qu'ils le foient à 
un tel degré , que, fi on les laifloit fécher , 
ils tinffent plus de la confiftance d’un fable 
très-fin que d’une poudre impalpable. 

Quand chaque couleur eft broyée, on la 
leve de deffus la pierre avec l’amaffette pour 
la mettre dans un godet de grès bien net. 
Il eft bon d’en avoir plufieurs pour chaque 
couleur. 

Avant d'indiquer la raifon & la maniere de 
procéder au rrempis de ces.couleurs, je prie 
le Leéteur de fe rappeller que je n’ai point 
admis au rang des émaux propres à la Pein- 
ture fur verre ceux dans lefquels Kunckel 
fait entrer le tartre qui donne beaucoup 
d’obfcurité aux compofitions où il entre, 
par l'abondance de fes fels. On peut dire la 
même chofe des cinq émaux colorants fujets 
à des calcinations précipitées par le falpêtre. 
L’abondance de fon fel, que la violence du 
feu le plus ardent ne peut confumer entiére- 
ment, venant à fe mêler à la couleur, lui 
ôteroit aufli beaucoup de fa tranfparence, & 
la mettroit même dans-lé cas de noircir au 
feu. C’eft pourquoi fitôt qu’on a mis la cou- 
leur broyée dans le godét, on commence 
par la détremper avec le bout du doigt dans 
l'eau claire, affez long-temps pour bien 
mêler le tout. On la laifle un peu reépofer ; 
on la décante en verfant la partie la plus 
claire par inclination dans un autre godet, 
& ainfi fucceflivement jufqu'à ce qu'ayant 
raffemblé dans un feul & même godet tout 
ce qui s’eft précipité vers le fond des pre- 
miers , la derniere eau dans laquelle on l’aura 
lavé refte claire & fans aucun mélange appa- 
rent de fel cru. C’eft ce que j'ai appellé le 
Trempis. On peut alors laïffer furnager cette 
derniere eau fur la couleur qui eft reftée 
dans le fond du godet , jufqu’au moment où 
lon voudra l’employer à colorer les diffé- 
rentes places auxquelles elle eft deftinée, 
de la maniere que je l’indiquerai dans le 
Chapitre du coloris. 

Chacune de ces couleurs s'emploie à l'eau 
gommée. On mer de cette eau dans le godet 
avec la couleur qu’on veut en détremper, & 
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on la délaye exaftementavec cette eau du 
bout du doigt bien net. 

On ne peut recommander avec trop de 
foin aux Peintres fur verre de tenir toutes 
ces couleurs foigneufement renfermées con- 
tre les approches de la poufliere. C’eft fou- 
vent d’où dépend une grande partie de la 
beauté de leur travail. Chaque Peintre fur 
verre devroit en cette partie être un Gerard 
Dow (a). 

Dans le manufcrit de nos Récollets, la 
préparation des émaux colorants par le 
Proiement & les lotions répétées eft!la 
même que nous venons de décrire, à ce 
qui fuit près. 

On ne doit point, y eft-il dit, broyer les 
émaux trop clairs. Il faut, après qu'ils ont 
été broyés, les couvrir d’eau bien nette & 
les laïfler repofer en cet état un jour & 


. (a) Voyez au Chapitre XVII de notre premiere Par- 
tie ; l'article de Gérard Dow, 
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une nuit. Le lendemain, après avoir ren- 
verfé doucement l’eau qui furnageoit, on 
y en remet d'autre , que l’on fait tourner 
à l'entour & par-deflus la couleur, pour 
la mieux laver , & enlever les ordures 
blanchâtres qui font deflus. On doit répéter 
ces lotions jufqu'à quatre ou cinq fois pour 
chaque couleur, en confervant à part dans 
des godets féparés ce qui fe feroit précipité 
de la couleur après ces différentes lotions, 
pour fe fervir de ces réfidus de couleur, 
après de nouvelles lotions , faites comme 
les précédentes. La couleur étant bien 
égouttée , .on verfe de l’eau de gomme par- 
deflus, fans la détremper, ni mêler. On fe 
contente d'en détremper un peu au bout 
du pinceau avec l’eau gommée, pour faire 
ce que nous nommons ailleurs eam de 
blanc, de bleu , &c. qui doit faire fur le 
travail la premiere afliette de chacuné de 
ces couleurs, avant d'y en coucher de plus 
épaifle , fuivant le befoin. 
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Des Couleurs aëluellement ufitées dans la Peinture fur Verre , 
autres que les Emaux contenus dans le Chapitre précédent. 


Ghooie les émaux colorants dont il a 
été parlé dans le Chapitre précédent , il 
en eft encore plufieurs autres ; enfeignés 
par les mêmes Auteurs, dont nous allons 
nous occuper. 

Je ne répéterai pas ici les recettes que 
jai données ailleurs (a) d’après Kunckel 
pour la compofition du jaune ; je paflerai 
tout de fuite à celle de M. Haudicquer de 
Blancourt. 

Prenez de l'argent de coupelle (4); rédui- 
fez-le en lames très-minces : fratifiez (c) 
ces lames dans un creufet avec le foufre 
en poudre, ou même avec le falpêtre, en 
commençant & finiffant par les poudres. 
Mettez ce creufet couvert au fourneau , 
pour bien calciner la matiere; le fouffre 
étant confumé, jettez la matiere dans une 
terrine pleine d’eau ; faites la fécher ; pilez- 
la bien dans le mortier de marbre, jufqu’à 


cs 


(a) Voyez les recettes pour le jaune données au Chap. 
IL, pag. 108 Gr fuiv. 

(b) C'eft ainfi qu'on nomme l'argent le plus fin, qui 
a pafñé par la coupelle, ou l'examen du feu, & qui 
eft ordinairement en grenaille. 

(c) Terme de Chimie , qui fignifie mettre différentes 
matieres alternativement les unes fur les autres, ou lit 
fur lit, ce qu'on appelle en Latin Seratum fuper flratum. 
On emploie cette opération dans la Chimie, lorfqu'on 
veut calciner un minéral ou un métal avec des fels ou 
quelques autres matieres. Diéionn. Hermétiq. 


ce qu’elle foit en état d’être bien broyée 
fur le caillou, ce que vous ferez pendant 
fix bonnes heures ; détrempez la matiere, 
en la broyant avec la même eau dans 
laquelle vous l'aurez éteinte. Votre argent 
étant bien broyé, ajoutez-y neuf fois fon 
poids d’ochre rouge; broyez- bien le tout 
enfemble encore une bonne heure : alors 
votre couleur jaune fera faite & en état 
de vous fervir à peindre (4). 

La recette que Felibien (b), l'Abbé de 
Marfy (c) & autres prefcrivent pour faire 
cette couleur, ne differe de la précédente 
qu'en ce que M. de Blancourt fe contente 
de ne faire broyer l'argent que pendant l’e£ 
pace de fix heures, & que les autres en de- 
mandent fept ou huit; le premier femble 
exiger qu'on y emploie l’argentde coupelle , 
les autres femblent y admettre toute efpece 
d'argent. 

J'obferverai ici en paffant que l’ochre jaune, 
rougie au feu, mérite d’être préférée à l’ochre 
rouge naturelle, comme plus chargée des 
parties métalliques dont elle approche da- 
vantage. Car , quoiqu’à proprement parler, 


(a) Haudicquer de Blancourt, Art de la Verrerie, 
Chap. CCV. 4 

(b) Félibien, Principes d'Architeét. pag. 255. 

(c) Diétionn. abr. de Peint. & d'Architeét. pag, 332 
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elle ne paroifle fervir que de véhicule aux 
parties déliées de l'argent auquel elle eft 
mêlée; quoique ce qu'elle a de groflier & 
de terreftre refte après la recuiffon fur la 
furface du verre, d'où on l’ôte avec une 
broffe, on peut néanmoins inférer, par la 
couleur rouge dont elle tache le verre lorf- 
qu’elle eft trop recuite, qu’elle lui commu- 
nique quelqu'une des parties métalliques 
dont elle eft chargée. 

Selon mes fecrets de famille, prenez une 
once de brälé (a), & par préférence celui 
des galons d’or, parce qu'il foifonne davan- 
tage : prenez de plus une once de foufre & 
autant d’antimoine cru. Pulvérifez groffié- 
rement les deux dernieres matieres dans un 
mortier de fer; ftratifiez le tout dans un 
creufet, de forte que le premier & le dernier 
lit foient formés de ces deux poudres, entre 
lefquelles vous mettrez un lit de cet argent 
brûlé, & ainfi de lit en lit jufqu’au dernier. 
Vous lutterez le creufet avec le blanc d’Ef- 
pagne à fec, avant que d’y rien mettre. 
Lorfque vous aurez ftratifié les poudres & 
le brûlé , vous couvrirez le creufet d’un 
carreau de terre cuite, & le mettrez au four- 
neau de fufion avec le charbon. Quand vous 
vous appercevrez que la flamme ne donnera 
plus une couleur bleuâtre & empourprée,mais 
fa couleur ordinaire, tirez votre creufet du 
fourneau ; verfez promptement la matiere 
toute rouge dans uneterrineneuve, verniflée, 
pleine d’eau nette, & laiflez refroidir. Verfez 
l'eau par inclination dans un autre vaiffeau : 
laiffez deffécher l'argent qui fe fera précipité 
au fond de la terrine ; broyez-le enfuite fur 
la platine de cuivre, ou fur l’écaille de mer 
pendant fix à fept heures fans interruption ; 
ajoutez-y douze fois autant d’ochre jaune que 
vous aurez fait roupir & calciner au feu, & 
réduire en poudre. Continuez de broyer le 
tout enfemble pendant une bonne heure au 
moins avec la même eau que deflus : levez 
votre couleur de deffus la platine ou écaille 
de mer, & la mettez dans un pot de fayence 
bien net. 

Lorfque vous voudrez vous fervir de cette 
couleur, vous la détremperez avec de l’eau 
claire, en la réduifant à la confiftance d’un 
jaune d'œuf délayé, & obferverez très-exac- 
tement de remuer continuellement la cou- 
leur, avant de la coucher fur le verre. 

Au lieu de creufet pour calciner l'argent 
par le foufre & l’antimoine mêlés enfemble, 
nos Récollets fe fervoient d’une cuiller de 
fer qu'ils faifoient d’abord rougir au feu pour 


(a) Terme d'Orfévrerie , dont on fe fert pour défigner 
l'argent qu'on retire des étoffes ou galons d'or & d'ar- 
ent. On les jette dans le feu pour y faire bréler la 
oie ou le fil auquel l'argent étoit uni, de façon qu'il 
ne refte plus del gen , le refte étant converti en cen- 


dres, qu’on en fépare avec art, pax le fecours du mar- 
weau dont on le frappe. 
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en emporter la rouille & les ordures qu’elle 
auroit pu contraéter. Ils ftratifioient dans 
cette. cuiller refroidie un lit d’antimoine, 
un lit de foufre & un lit d'argent qu'ils 
avoient réduit fur l’enclume , à coups de 
marteau, en lames bien minces & coupées 
de la grandeur d’un fou marqué. Ils met- 
toient le tout fur le feu, jufqu'à ce que 
largent fût fondu. Ils le reconnoifloient 
pour tel, lorfque la compofition bien rouge 
ne donnoit plus de fumée. Alors ils la ver- 
foient dans une écuelle d’eau bien nette, 
qu'ils tenoient auprès d'eux. Ils l'en reti- 
roient enfuite pour la faire fécher fur un 
morceau de craie blanche, qui en épuife 
lhumidité dont il s’imbibe, ou fur une 
tuile feche, bien nette, échauffée fur un 
réchaud de cendres rouges. Enfuite ils la 
broyoient avec la même eau qui avoit fervi 
à l’éteindre & à la rendre friable, ou fur 
une écaille de mer, ou fur la platine de 
cuivre avec la molette d’acier. 

Pour faire une belle couleur d’or, ils 
broyoient huit fois autant d’ochre jaune, ou 
de terre glaife, ou de vieille argile pro- 
venant de la démolition d'un four, pourvu 
qu’elle füc bien douce & point fablonneufe, 
Ils mettoient l’ochre ou la terre glaife au 
feu ; l’éteignoienc dans l’eau claire , lorf- 
qu’elle étoit rouge ; la laifloient fécher ; la 
broyoient enfuite à fec & féparément, puis 
la mêloient avec l'argent qu'ils avoient 
broyé à part pendant fix ou fept heures: 
ils broyoient enfin le tout enfemble pen- 
dant une bonne heure. Quand le tout avoit 
été ainfi broyé , ils le détrempoient dans un 
pot ou gobelet de plomb, où ils l’avoient 
dépofé , peu à peu, avec la même eau qui 
avoit fervi à éteindre l'argent en fufon, 
jufqu'à la confiftance d’une bouillie claire ; 
& couvroient enfuite le pot avec un cou- 
vercle de même métal. 

Pour avoir un jaune plus couvert, au 
lieu de huit onces d’ochre ou deterre glaife 
rougie au feu, ils n’en ajoutoient au poids 
de l'argent que fix onces. Il n’y a point de 
danger de la trop détremper, en prenant 
foin, avant de s’en fervir & lorfqu’elle eft 
rafife ,: de retirer par inclination le tro 
d’eau qui y furnage, pour la réduire à 
l'épaiffeur défirée ; &, après en avoir em- 
ployé ce qui étoit néceffaire, d'y remettre 
cette même eau, pour l'empêcher de fécher, 
ce qui néceffiteroit à la rebroyer de nouveau. 

Le jaune foible, qui fe couche derriere 
la couleur verte pour lui donner dans les 
feuillages un ton plus gai, fe fait avec la 
terre de l’ochre qui a déja pañlé par la recuif- 
fon. On la broffe pour l'enlever de deflus 
le verre recuit, & onla ramafle à cet effet 
fur une feuille de papier. On la détrempe 
avec de l’eau claire, en prenant la précau- 
tion d’y ajouter un peu de jaune, lorfqu'il 
paroît 


Couleur 
rouge dite 
carnatioms 
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paroït trop foible ; ce dont on peut juger 
par les effais qu'on en fait au feu de la 
cheminée. 

Ils obfervent encore fort à propos, comme 
une chofe conftatée par l'expérience, que le 
jaune qui paroït encore foible en retirant 
les effais du feu , fe fortifie en refroidiffanc, 
& que la qualité d’un verre trop fec & trop 
chargé de fable prend plus difficilement le 
jaune à la recuiffon. Ils n’aimoient point à 
employer pour fond dans leurs ouvrages le 
verre qui fe fabriquoit à Nevers de leur temps, 
comme étant trop eaflant au fourneau : ils 
donnoient aufli la préférence au verre de 
Lorraine fur le verre de France. 

La couleur jaune peut fe tranfporter faci- 
lement à la campagne dans une boëte bien 
couverte. On l’y enferme après lavoir fait 
fécher, pour l’y rebroyer enfuire & l'y dé- 
tremper pour le befoin avec un petit bâton 
garni d'un linge à l'extrémité, comme ap- 
puie-main d’un Peintre. Nous verrons ces Re- 
ligieux faire ufage de ce petit bâton dans la 


préparation de leur couleur rouge ou carna- 
tion. 


Cette couleur qui a fait à fi jufte titre l’ob- 
jet des recherches de nos aïeux, & dont la 
vivacité nous furprend tous les jours dans 
les belles vitres peintes qui décorent nos 
anciennes Eglifes, foit qu'elle foit incorpo- 
rée dans toute la maffe du verre, foit qu'elle 
foit parfondue fur une de fes furfaces feule- 
ment, eft, dans le fiecle où nous vivons, 
celle dont le défaut a pu donner lieu de croi- 
re & de crier fi haut, que le fecret de la 
Peinture fur verre eft perdu. 

L'habile mais trop myftérieux Kunckel , 
je ne faurois trop le répéter, s’eft conten- 
té d'écrire qu’il avoit le fecret de ce beau 
vernis rouge pour le verre (a). Puifque pour 
augmenter notre jufte dépit, après nous 
avoir donné trois recettes propres à faire 
une couverte rouge commune à la Fayence 
& à la Peinture fur verre, il obferve que 
déja de fon temps la couleur rouge n’étoit 
plus guere connue , & qu'il s'intérdit d’en 
dire davantage (L) ; n’aurois-je pas aufli bien 
faic de pañler fous filence ce qu'il prefcrit 
dans ces recettes, & de m'en tenir aux au- 
tres manieres de préparer cette couleur, 
ufitées dans le fiecle précédent & celui-ci ? 
Mais comme les enfeignements de Kunckel 
ont tenu le premier rang dans l’ordre que 
je me fuis prefcrit, je ne m'en écarterai 
pas encore ici. J’obferverai néanmoins que 
les trois fortes de couvertes ou émaux tran£ 
parents rouges que ce Chimifte indique, 
étant deflinées pour être appliquées fur 


Ça) Art de la Verrerie ; trad, du Baron d’Holback, pag 
148 O* 149. 
{b) Ibid, pag. 416. 
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d’autres couvertes opaques , commele blanc, 
produiroient difficilement, fur le verrenu, 
l'effec défiré. Etant d’ailleurs très-fondantes , 
elles ne feroient pas propres à ce concert 
que nous devons attendre au fourneau de 
recuiffon de la part de tous les émaux qui 
s’emploient dans la Peinture fur verre, con- 
cert duquel dépend toute la perfe@ion de 
l'ouvrage. 

Mon frere ayant fait effai de l'émail rouge 
tranfparent, dont fe fert M. Liotard dans 
fes Peintures fur l'émail, ne trouva au con- 
cours de fufion de fes autres couleurs qu’une 
teinte très-légere de ce rouge fort difficile à 
diftinguer., L'aétivité du feu avoit dévoré 
la fubftance colorante de ce rouge qui pro- 
mettoit merveille avant d'y pafler. 

Prenez, dit Kunckel, dans la premiere 
de fes trois recettes ci-deflus annoncées, 
trois livres d’antimoine , trois livres de li- 
tharge & une livre de rouille de fer : broyez 
ces matieres avec toute l’exatitude poli- 
ble, & fervez-vous-en pour peindre. 

Autre. Prenez deux livres d’antimoine ; 
trois livres de litharge, une livre de fafran 


de mars calciné, & procédez comme deflus.” 


Autre. Prenez des morceaux de verre 
blanc d'Allemagne , réduifez-les en poudre 
impalpable ; prenez enfuite du vitriol calci- 
né jufqu'à devenir rouge, ou plutôt du Cu- 
put mortuum , qui refte après la diftillation 
du vitriol verd ; édulcorez-le avec de l’eau 
chaude pour en enlever les fels ; mêlez, 
avec le verre broyé, de ce Caput mortuum, 
autant que vous jugerez en avoir befoin. 
Vous aurez, par ce moyen, un rouge encore 
plus beau que les précédents, donc vous 
pourrez vous fervir à peindre. Vous ferez 
enfuite recuire votre ouvrage. 

Suivant Haudicquer de Blancourt, il faut, 
pour faire cette couleur, prendre un gros 
d'écailles de fer, un gros de licharge d’ar- 
gent, un demi-gros de harderic ou ferret 
d'Efpagne , & trois gros & demi de rocaille. 
Broyez bien le tout enfemble fur la platine 
de cuivre , durant une bonne demi-heure , 
pendant laquelle vous aurez foin de faire 
piler , dans un mortier de fer, trois gros de 
fanguine (4). Mettez-les fur les autres ma- 
tieres. Ayez enfuite un gros de gomme ara- 
bique très-feche; pilez-la dans le même 
mortier , en poudre fubtile, afin qu’elle atti- 
re ce qu'il peut y être refté de fanguine. 


(a) La pierre hématite, le ferret d'Efpagne , la fan- 
guine à brunir ou le crayon rouge, font des efpeces de 
mines de fer qui fournifient le plus de ce métal. Le fer, 
dans l'état de mines , eft fufceptible des différentes 
formes & couleurs fous la dénomination defquelles nous 
le connoïflons. La meilleure, fous les dénominations 
que nous envilageons ici, vient d’Efpagne dans la Ga- 
lice. Elle eft d’un rouge pourpre. Ces différenres fortes 
différent par le plus ou moins de dureté. La plus ten 
dre eft bonne pour faire des crayons, & c’elt celle qu'il 
faut préférer. Diétionnaire d'Hiftoire Naturelle de M. 
Valmont de Bomare, au mot Fer, 


Ti 


126 


Ajoutez-la aux autres matieres qui font fur 
la platine de cuivre, mêlant bien le tout 
enfemble & le broyant promptement, crain- 
te que la fanguine ne fe gâte. 

Pour broyer toutes ces matieres , prenez 
un peu d'eau , & n’en verfez peu-à-peu qu'au- 
tant qu'il en faut pour leur donner une bon- 
ne confiffance, de maniere qu’elles ne de- 
viennent ni trop dures ni trop molles, mais 
comme toutes autres couleurs propres à pein- 
dre. Etant en cet état, vous mettrez le tout 
dans un verre à boire, dont le bas foit en 
pointe, & verferez au-deflus un peu d’eau 
claire, pour le détremper avec un petit bâ- 
ton bien net, ou avec le bout du doigt , ajou- 
tant à mefure de l’eau jufqu’à ce que le tout 
foit de la confiftance d’un jaune d'œuf délayé, 
ou même un peu plus clair. Couvrez enfuite 
le verre d’un papier, crainte qu’il ne tombe 
dedans de la pouffiere. Laiflez-le repofer 
pendant trois jours & trois nuits, fans y tou- 
cher. Verfez le quatrieme jour, par inclina- 
tion, dans un autre vaifleau de verre bien 
net, le plus pur de la couleur qui furnage, 
& prenez garde d’en rien troubler. Laïffez 
repofer la liqueur extraite pendant deux au- 
tres jours, après lefquels continuez de verfer 
ce qui en furnage comme la premiere fois. 
Mettez-le dans le fond d’un matras caflé 
qui foit un peu creux, puis Le faites deflécher 
Jentement fur un feu de fable doux , pour le 
garder. 

Pour s’en fervir, on prend un peu d’eau 
claire fur un morceau de verre , avec laquelle 
on détrempe de cette couleur, la quantité 
dont on a befoin, & on l'emploie dans les 
carnations , à quoi elle eft très-bonne. 

A l'égard de la couleur reftée au fond du 
verre, & qui eft fort épaifle , on la fait aufli 
deffécher, & on s’en fert pour les drape- 
ries, pour les couleurs de bois, & autres 
auxquelles elle peut être néceffaire, en la 
détrempant de même avec de l’eau (a). 

Félibien (4), & l’Abbé de Marfy (c) en- 
feignent pour la compofition de cette cou- 
leur les mêmes fubftances , dofes & manipu- 
lations que M. de Blancouït. 

Selon mes fecrers de famille, prenez deux 
gros de rocaille jaune, un gros de pailles ou 
écailles de fer, un gros de litharge d'or, 
un gros de gomme arabique, & autant pe- 
fant de fanguine que le tout. Pilez toutes 
ces matieres dans un mortier de bronze, & 
les broyez enfuite fur une platine de cuivre. 
Quand le tout fera fuffifamment broyé, c'eft- 
à-dire, réduit à une confiftance plus dure 
que molle, levez votre couleur de defflus la 
platine, & la mettez dans un verre de fou- 
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gere. Délayez-y le tout avec de l'eau bien 
chaire, puis laiflez repofer la liqueur pen- 
dant trois jours confécutifs. Vous verferez 
enfuite lentement ce qui en furnagera fur 
une boudine creufe (a); & vous le mettrez 
fécher au foleil, en le couvrant de maniere 
que la pouffiere ne le puifle gâter. 

Autre. Prenez un gros de pailles de fer, 
autant de litharge d’argent , autant de gom- 
me d'Arabie, un demi-gros de harderic ou 
ferret d'Efpagne , trois gros & demi de ro- 
caille jaune,& autant de fanguine que le tout. 
Pilez les pailles de fer, le harderic, la ro- 
caille & la litharge enfemble, & les broyez 
fur la platine de cuivre pendant une bonne 
demi-heure. Faites piler & réduire en pou- 
dre très-fine la fanguine avec la gomme. Me- 
lez-les aux matieres déja broyées, & re- 
broyez de nouveau le tout enfemble, pref- 
qu'auffi long- temps que la premiere fois. 
Levez enfuite la couleur de deflus la platine 
la plus dure que faire fe pourra : mettez-la 
dans un verre de fougere , dans lequel vous 
la délayerez avec eau nette & bien claire 
du bout du doigt , jufqu’à ce que toute votre 
couleur ait pris la confiftance d’un jaune 
d'œuf délayé. Vous la laïfferez repofer trois 
jours au foleil , en la couvrant foigneufe- 
ment d’un morceau de verre que vous au- 
rez chargé d’un poids aflez lourd, pour em- 
pêcher que le vent ne les renverfe. Enfin 
le quatrieme jour, vous épancherez fur un 
ou plufieurs morceaux de verre creux, c’eft- 
à-dire, pris à la boudine , la liqueur la plus 
claire qui aura furnagé, en prenant la pré- 
caution de n’en rien troubler. Vous expoferez 
enfuite cette liqueur au foleil, de maniere 
que là poufiere ne puifle s’y attacher. 

Cette liqueur, en féchant , fe réduit par 
écailles d’une couleur de rouge brun. Elle 
reffemble aflez, dans cet état, à la gomme 
gutte, qui ne montre une couleur jaune que 
lorfqu’on la détrempe à l’eau avec la pointe 
du pinceau. 

Lorfque vous voulez vous fervir de cette 
couleur rouge, vous laifflez tomber une 
goutte d’eau bien claire fur un morceau de 
verre bien net, en l’étendanc de la largeur 
d’un fol marqué. Vous détrempez avec cette 
eau de la pointe du pinceau autant de cette 
couleur defféchée que vous favez devoir en 
employer, & à proportion de la teinte plus 
ou moins foncée que vous défirez. 

Cette couleur eft de toutes celles qu’on 
emploie aétuellement à peindre fur verre, 
quoique la moins épaifle, la moins tranf- 
parente & la plus dificile à s’incorporer 
dans le verre à la recuiflon. Il eft affez d’u- 


(a) Haudicquer de Blancourt, Art de la Verrerie , 
Ch. CCVII. 
(b) Félibien, Principes d’Archite@ture, p. 
(ce) Di&, abr, de Peint. & d’Archite&, pc 


(a) On appelle de ce nom cet endroit plus épais du 
plat de verre qui en occupe le milieu, par lequel on 
le finit, & dont les contours fonr ordinairement plus 
creux que le refte de fon étendue. 
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fage lorfqu’on Femploie dans des parties un 
peu étendues de coucher une teinte un peu 
forte de jaune fur le côté du verre oppofé 
au travail ; le rouge en emprunte plus de 
corps & plus d'éclat. 

Ce qui vraifemblablement a donné lieu 
aux Peintres fur verre de nommer cette cou- 
leur Carnation, c'eft qu'on s’en fert d’une 
légere teinte pour les couleurs de chair , 
comme pour donner à certaines fleurs & à 
certains fruits , les demi-teintes & les reflets 
néceffaires d’après les plus fortes ombres. 

On garde les fondrilles qui font reftées 
dans le verre qui a fervi à détremper la 
mafle de cette couleur broyée. On les fait 
fécher & on les emploie à faire des cou- 
leurs de bois, de cheveux, d’oifeaux ou 
d’autres animaux , de groffes draperies de 
couleur rougeâtre, & des cartouches d’ar- 
moiries qui en renferment les écuflons. 


Les fubftances ainfi que Les dofes que nos 
Récollets, Peintres fur verre , font entrer 
dans la compofition de la couleur rouge dite 
carnation , different des recettes que nous 
venons de donner, & la manipulation en 
eft détaillée dans leur manufcrit d’une manie- 
re beaucoup plus étendue. C’eft pourquoi 
j'ai cru devoir le copier exaétement, & en 
faire un article féparé. 

Prenez une once de pailles ou écailles de 
fer, deux onces de rocaille , une demi-once 
de litharge d’or, autant d’étain de glace ou 
bifmuth, & le quart d’une once de gomme 
d'Arabietrès-feche que lon fait fondre à part. 
Pefez enfüuite autant de fanguine que le tout; 
mettez la fanguine à part; commencez par 
piler toutes les autres fubftances féparées 
une de l'autre, & la fanguine enfuite , que 
vous aurez choifie entre la plus douce & la 
plus haute en couleur ; pilez-la bien menue, 

Il fera bon que vous ayez fait provifion 
d’eau de pluie, comme étant la plus légere , 
quoiqu’à fon défaut celle de riviere pût fer- 
vir. Vous recevrez cette eau de pluie dans 
un pot de terre. Lorfqu’elle aura depofé fa 
faleté vers le fond, & qu’elle vous paroîtra 
bien nette & bien claire, vous la verferez 
par inclination dans une bouteille que vous 
aurez foin de bien boucher , pour qu’elle fe 
garde long-temps. Faites fondre votre gom- 
me dans une jufte quantité de cette eau, 
moins que plus, parce qu’il faudra qu'après 
avoir broyé le tout, comme nous dirons, 
la dofe de gomme fondue entre toute entiere 
dans la compofition. 

Pendant que la gomme fondra, mêlez 
votre premiere compofition : prenez-en lorf- 
qu’elle fera mêlée, peu à chaque fois, & la 
broyez fur la platine de cuivre rouge avec la 
molette d’acier. C’eft aflez de broyer alors à 
moitié cette premiere compofition avec l’eau 
de pluie : après quoi, vous prendrez autant 
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de fanguine à vue d'œil que vous àvez pris 
de la premiere compofition, & vous broie. 
rez bien le tout enfemble le plus féchement 
qu’il vous ferapoflible. Mettez chaque broyée 
dans une écuelle ou tale de fayence. Tâchez 
de ne point toucher cette couleur, en la 
ramaffant de deffus la platine avec les doigts, 
parce que la graiffe qu’ils contraétent pour 
roit la faire tourner. 

Quand le tout fera bien broyé, ayez un 
verre de criftal le plus grand que vous pour- . 
rez : verfez enfuite un peu de votre eau de 
gomme dans le vaiffeau où eft votre couleur. 
Détrempez-la peu-à-peu avec une cuiller. 
Ayez un petit bâton au bout duquel il y ait 
un petit linge lié avec du fil, pour aider 
à mieux détremper la couleur jufqu'à ce qu'’el- 
le foit réduite à la confiftance d’une bouil- 
lie cuite, mais un peu claire. S'il arrivoit 
que vous n’eufliez point affez d’eau de gom- 
me pour détremper votre couleur , ajoutez- 
y de l’eau claire de votre bouteille, & pre- 
nez garde que votre carnation ne foit trop 
claire ou trop épaifle. 

Lorfqu’elle fera ainfi bien détrempée, vous 
la verferez dans le verre, & vous l'y remue- 
rez encore quelque peu avec le petit bâton 
ci-deflus. Vous l’expoferez enfuite dans un 
endroit où le foleil donne depuis le matin 
jufqu’au foir, & vous la couvrirez d’un mor- 
ceau de verre commun, ayant foin tous les 
matins & foirs d’effuyer avec un linge l’hu- 
midité qui auroit pu s’y attacher, & évi- 
tant d'ébranler le verre. Pour obvier à cet 
inconvénient , faites un couvercle en forme 
de chapiteau, compofé de quatre pieces de 
verre collées enfemble ou jointes avecplomb, 
de façon que ce couvercle foit plus large de 
trois ou quatre lignes que le verre dans 
lequel eft la carnation. Ce couvercle fera 
foutenu à deux pouces au-deflus de la hau- 
teur du verre, par trois fourchettes de bois, 
fur lefquelles il pofera , qui feront plan- 
tées fur un fond de terre glaife, ainfi que 
la patte du verre , afin que le vent ne puille 
rien renverfer , ni brouiller , obfervant tou- 
jours de le couvrir avec un morceau de 
verre. 

Vous laifferez ce verre, qui contient la 
couleur , expofé au foleil , fans y toucher, 
pendant trois jours & trois nuits , ou même 
pendant quatre ou cinq jours, fuppofé qu'il 
n'eût pas fait un beau foleil. Mais ne l’y laif- 
fez pas plus long-temps ; car les drogues 
qui doivent donner la carnation, tomberoient 
entiérement au fond du verre, parce que 
c’eft le propre de la fanguine & de la ro- 
caille , de faire ternir la couleur qui en faitla 
fubftance ; la litharge & l’étain de glace ne 
pouvant tout au plus fervir qu’à lui donner 
de léclat. 

Au bout de deux jours, vous prendrez 
garde fi la couleur s'attache autour du verre 
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en forme de cercle rouge. Si cela eft ainfi , 
vous pourrez préfumer que votre couleur 
fera bonne. 

Après les trois ou cinq jours expirés, vous 
retirerez votre verre doucement fans l’é- 
branler, puis verferez doucement par incli- 
nation la fubftance , c’eft-à-dire , le defflus de 
la couleur qui eft le plus vif, dans une tafle 
de fayence. 

Lorfqu’après avoir décanté la partie la 

. plus claire de la couleur, ce qui en refte 
commence à paroître noirâtre & moins vif 
que le deffus, vous cefferez de le verfer 
dans la premiere tafle , mais dans une autre 
qui fera préparée pour fécher au foleil. Vous 
la laiflerez néanmoins pencher un peu de 
côté, afin que s’il vous paroît encore quel- 
que peu de la fubftance rouge qui foit bien 
vif, vous puifliez la verfer doucement fur la 
premiere tafle, après l'avoir laiflé repofer 
pendant fix ou fept heures. Vous en met- 
trez fécher au foleil le réfidu , & cette cou- 
leur vous fervira à faire de la couleur de 
chair, en l'employant route pure, & de la 
couleur de bois, en y alliant tant foit peu 
de noir. 

Quant à votre fubftance de carnation, 
vous la mettrez à l'ombre, couverte d’un 
morceau de verre. 

Ayez enfuite un petit gobelet de verre ou 
de fayence d'un pouce & demi de hauteur 
ou environ, que vous mettrez au même 
endroit qu’étoit votre verre au foleil. 

Prenez alors de la fubftance de carnation 
avec une cuiller bien nette; verfez-la dans 
le petit gobelet; faites-la fécher au foleil. 
Quand elle fera feche , vous en verferez 
d'autre par-deflus, & ainfi jufqu’à la fin. 

Il faut toujours prendre avec la cuiller le 
deffus de la couleur. Quand vous approche- 
rez de la fin, fi le fond eft noir, ne le mé- 
lez pas avec la bonne. 

T'oute la couleur étant féchée, vous met- 
trez le verre qui la contient, féchement & 
proprement à l'abri de la poufliere, pour 
vous en fervir dans le befoin. 

Si après avoir vuidé dans la tafle la fub- 
flance de carnation , vous apperceviez en- 
core de la couleur vive dans le verre où elle 
s'étoit faite, reverfez bien doucement dans 
ce verre un peu de la fubftance de carnation, 
puis la remuez légérement, en tournant, 
pour faire décremper ce qui feroit refté de 
couleur vive & qui fe feroit raflis. Lorfque 
vous vous appercevrez qu'il fera détrempé, 
vous cefferez de remuer, & vous le verfe- 
rez fur la bonne carnation, 

Vous vuiderez enfuite le fond du verre 
pour le faire fécher tel qu'il eft; c’eft ce 
qu’on appelle fondrilles de carnation. 

Suppofé que vous manquafliez de foleil 
pour fécher votre carnation, vous pourrez 
la faire fécher au feu fur une tuile pofée 
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fur un réchaud de cendres rouges; en met+ 
tant votre petit verre par-deffus , & tenant 
la même conduite que nous avons enfeignée 
plus haut, 

Vous pouvez auffi faire la carnation en 
hiver. Préparez -la d'abord, comme nous 
avons dit ; enfuite mettez le verre, dans 
lequel vous aurez détrèmpé votre compolfi- 
tion, dans un poële ou dans une armoire 
pratiquée dans la cheminée, en y entre- 
tenant une chaleur douce avec un feu de 
cendres rouges, dans un réchaud que vous 
y introduirez, ou en faifant bon feu dans 
la cheminée, autant de jours & de nuits 
que vous l’eufliez laiflé expofée au foleil, Au 
furplus procédez pour l’épurer & la faire 
fécher, comme il eft dit plus haut. La car- 
nation ainfi faite fe décharge davantage , & 
n'eft pas fi haute en couleur que celle qui fe 
fait au foleil. 

Le vrai temps pour faire la carnation au 
foleil doit être celui des grandes chaleurs, 
c'eft-à-dire , les mois de Juin, Juillet & 
Août. 

Si vous aviez détrempé de la carnation 
plus qu'il n’en faut pour remplir votre ver- 
re, vous en verferez dans deux; mais elle 
eft meilleure lorfqu’elle fe fait dans un feul. 
Si cependant la grande quantité d'ouvrages 
& l’occafon de la faifon vous déterminoient 
à en faire deux verres, pefez les drogues 
pour chaque verre, broyez-les les unes après 
les autres, & procédez au furplus pour cha- 
que verre comme pour un feul. L'effet de 
chacun de ces verres au foleil fera plus cer- 
tain que fi vous faifiez le tout dans un verre 
trop grand. 

Cette carnation où il n'entre point de 
ferret d'Efpagne , très-difficile à trouver dans 
les Provinces éloignées de la Capitale (a), 
eft auffi belle qu'un velours de couleur rou- 
ge, & tient très-bien fur le verre à la 
recuiflon. 

En voici une autre auffi bonne ; & qui 
tient encore mieux, quoiqu'il n’y entre pas 
tant de drogues. 

Prenez une once de fanguine , deux onces 
de rocaille, & le quart d’une once de gom-« 
me fondue à part. Au furplus procédez com- 
me dans la précédente. 

Cette carnation ne couvre pas tant; c’eft 
pourquoi on la couche des deux côtés de la 
piece, plus épaifle du côté de l'ouvrage, &c 
plus claire fur le revers, 

Notez que la carnation , dans laquelle on 
fait entrer la paille de fer, ne doit fe cou- 
cher que du côté du travail , d'autant qu’elle 


(a) Le ferret d'Efpagne, à caufe de fa conforma- 
tion par petites aiguilles pyramidales , demande d'ail- 
leurs beaucoup d'attention de la part de ceux qui le 
pilent : les piquures qu'il fait, difent nos Récollers , font 
fort difficiles à guérir, 


a plus 


Couleur de 
chair, 
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a plus de corps que celle où il n’y en entre 
point. 

Autre. Prenez une once de litharge d’or; 
une once de rocaille, une once de gom- 
me mife à part, une demi-once de ferret 
d'Efpagne, & une demi-once de pailles de 
fer : mélez le tout comme ci-devant, ex- 
cepté toujours la somme, & pefez fur le 
total autant de fanguine fans la mêler d'a. 
bord: enfuite pilez & préparez le tout , 
comme dans Le premier procédé. 

Cette carnation tient encore mieux que 
les deux précédentes. Vous pouvez au refte 
effayer les trois, & vous en tenir à celle 
que vous jugerez la meilleure. 

Autre. Prenez une once de pailles de fer, 
une once de mine de plomb, une once d’é- 
tain de glace, & une demi-once d’antimoi- 
ne. Pilez toutes ces drogues avec deux on- 
ces de rocaille & une once de ferret d’Efpa- 
gne : mêlez bien le tour, & pefez fur le 
total deux onces de fanguine & une demi- 
once de gomme. Procédez au furplus com- 
me dans la premiere recette. 

Autre. Prenez une once de fanguine, le 
quart d’une once de rocaille , autant de fer- 
ret d'Efpagne que de rocaille; mettez tou- 
tes ces parties féparément, puis prenez la 
huitieme partie de votre fanguine. Pefez fur 
cette huitieme partie autant de bifinuth ou 
étain de glace; mêlez enfuite le tout ; pi- 
lez & broyez & ajoutez, vers la fin, en 
broyant , une feizieme partie de gomme 
détrempée , & féchez comme dans la pre- 
miere recette. 

Aluire. Prenez une once de pailles de 
fer, une once de rocaille, une once de li- 
tharge, une demi-once d’étain de glace, & 
le quart d’une once de gomme que vous 
mettrez à part. Mêlez le tout en le pilant, 
hormis la gomme. Pefez autant de fanguine 
que le tout. Pilez fans la mêler d’abord avec 
votre premiere compofition que vous broye- 
rez féparément, en y ajoutant la fanguine 
lorfque tout fera broyé à peu près à la moi- 
tié, puis la gomme fur la fin en broyant; 
procédez au furplus comme dans la premiere 
recette. 

Enfin felon la derniere recette de nos 
Religieux Artiftes , prenez une once de pail- 
les de fer, une once delitharge, une once de 
gomme mife à part, une once d’étain de 
glace, une once de ferret d'Efpagne, & 
trois onces de rocaille. Pefez & mêlez au- 
tant de fanguine que le tout ; au furplus 
comme à la premiere recette. 


Il eft une compofition propre à faire les 
teintes, pour les carnations ou couleurs de 
chair, également prefcrite par MM. Féli: 
bien, de Blancourt, &c. (a). 


(a) Félibien, Principes d'Architeëture , pag. 258. 


Peint. sur Verre. II, Part, 


VERRE. 
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Prenez üne partie de harderic ou ferret 
d'Efpasne , naturel ou compofé, & une 
égale partie de rocaille : broyez bien ces 
deux matieres enfemble , après les avoir pi- 
lées & paflées au tamis de foie , les détrem- 
pant avec l’eau gon pendant l’efpace de 


trois ou quatre heures, tant que cette compo- 
fition foit en bonne confiftance , comme le 
noir, pour pouvoir être employée fur le verre: 


A la compofition derniere ;, qui émane 
de la couleur rouge , les Auteurs fufdits en 
ajoutent une propre à peindre fur verre des 
cheveux , des troncs d'arbres , des briques 
& autres tons roufleîtres. 

Prenez une once de harderic ou ferret 
d'Efpagne , une once de fcories ou écailles 
de fer, & deux onces de rocaille : au fur- 
plus procédez comme dans la précédente 
compofition. Celle-ci vous donnera un rou- 
ge jaunâtre, dont vous ferez ufage fuivant 
le befoin, 


Nos Artiftes Religieux qui paroiffent 
avoir travaillé beaucoup en grifaille (a), 
rouffe ou blanche , prefcrivent la maniere de 
préparer ces couleurs, que nous n’avons 
point trouvé ailleurs fous cette dénomina- 
tion, 

Pour la grifaille rouffe : Prenez une once de 
pailles de cuivre rouge , & une once & 
demie de pailles de fer : faites-en quatre parts 
égales : pefez autant de rocaille & de rouil- 
lure de fer, que le poids d’une de ces quatre 
parties, c’eft-à-dire , autant de l’une que dé 
l'autre. Pilez, tamifez & broyez fur la plati- 
ne de cuivre rouge avec la mollette d'acier, 
Le refte comme à la couleur noire. 

Ou prenez une once de pailles de cuivre 
rouge , une once & demie de pailles de fer ; 
mêlez le tout , & le partagez en quatre par- 
ties : prenez autant de rocaille qu'une de 
ces quatre parties, en réfervant les trois au: 
tres pour le befoin ; pilez & broyez com- 
me à la couleur noire. 

Pour la grifaille blanche : Prenez de l'eau 
gommée du godet à la couleur blanche , ou 
même à la couleur bleue, & la couchez 
derriere le travail , d’une maniere fort délice 
& fort mince. 


On 2 pu remarquer dans le cours de ce 
Chapitre & du précédent, que le mélange 
ou affemblage de différentes couleurs m44- 
treffes ou principales formoit des couleurs 
mixtes. Or comme il eft aifé de fe procu« 
rer par-là les différents tons de couleur dont 


Haudicquer de Blancourt, Arr de la Verrerie, Chapi- 
tre CCX. 

(a) On appelle Grifailles en Peinture für verre, ce 
qu'on nomme en Peinture ordinaire Ca lor£- 
qu'ils font Gris, on les nomm ; lorf= 
qu'ils font jaunes, &c. 


bres, &c, 


Couleuts 
mMixtess 


Obferva- 


tions impor 
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on peut avoir befoin, j’omets les recettes 
enfeignées par Kunckel, pour avoir des cou- 
leurs brunes, ou des couleurs de fer de tou- 
tes fortes de nuances, recettes plus conve- 
bles d’ailleurs à un fond opaque, comme 
la fayence, qu’à un fond tranfparent comme 
le verre. 

Ce que j'appellerai dans les recettes fui- 
vantes eau de blanc, de bleu, de verd, de 
violet & de pourpre, fe fait en détrempant 
à la pointe du pinceau , avec de l’eau gom- 
mée , une partie du plus épais de chacun de 
ces émaux colorants, qui, par fa pefanteur, 
fe précipite ordinairement au fond du go- 
det; ce rrempis formant une nuance plus 
claire que celle de la couleur dans fa pre- 
miere préparation. 

On obtient une couleur brune , en détrem- 
pant dans un godet de grès neuf & bien 
net, de la couleur noire avec de l’eau de 
blanc, plus ou moins, à proportion de la 
teinte qu’on défire. 

On obtient une couleur grife, en mêlant 
dans un godet plus d’eau de blanc que de 
couleur noire. 

Ou en mêlant de cette eau de blanc avec 
du bleu, fuivant les nuances que vous dé- 
firez. 

Pour faire une couleur de fer, couchez 
une eau de bleu fur un lavis de noir. 

Pour faire un jaune mar , couchez un lavis 
de blanc, plus ou moins délié du côté de 
l'ouvrage, & du jaune fur le revers. Les 
dégradations de jaune fe font en le cou- 
chant plus ou moins épais. 

On fait une couleur de rofe pâle , en cou- 
chant un lavis d’eau de blanc du côté op- 
pofé à l'ouvrage , fur lequel la couleur rouge 
aura été couchée affez claire. 

On obtient un rouge tirant fur la couleur 
de rofe foncée, fi, au lieu du rouge, on a 
couché l'ouvrage d’une eau de pourpre, 
plus ou moins chargée de cette couleur, en 
procédant comme deflus par rapport au lavis 
de blanc. 

Le marbre s'imite en laiffant tomber , 

outte à goutte, fur un lavis frais d’eau de 
Élane , des taches de violet, de pourpre, 
de verd & de rouge, qui doivent être promp- 
tement étendues avec la pointe du pinceau, 
fuivant le goût du Peintre, & conformé- 
ment au marbre qu’il veut imiter. 

La pratique au furplus apprend mieux 
que les préceptes dans quelle proportion fe 
doivent faire ces différents mélanges ou af 
femblages. Un Peintre fur verre intelligent 
ne doit ici confulter que le goût & l’expé- 
rience. Le moyen de s’aflurer de l'effet de 
ces mélanges eft d'en faire des effais en petit 
à {a cheminée, 


Mais quoique dans toutes les recettes , 
que nous avons recueillies d’après les meil- 
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leurs Maîtres , il n’y en ait aucune dont le 
fuccès ne foit certain, il n’eft pourtant rien 
de plus effentiel, fuivant Kunckel, que d’em- 
ployer dans la compofition de fes couleurs 
de bons matériaux, dont le choix & l’exaéte 
manipulation puiflent bien établir ce parfait 
concert de fufibilité à un feu de même durée, 
qui doit fe trouver entre les différentes cou- 
leurs que le Peintre fur verre emploie dans 
un même ouvrage. Sans ce concert d’où 
dépend tour le fuccès dudit ouvrage , & que 
la feule expérience peut établir, certaines 
couleurs #réleroient, & fur-tout le jaune, 
avant que les autres fuffent attachées au 
verre. 

C'eft, fans doute , la connoiffance prati- 
que de ce concert poflible entre toutes les 
différentes couleurs employées par mes 
Aïeux, qui les portoit à admettre , relati- 
vement à ce degré de fufbilité qu'ils avoienc 
expérimenté dans leurs autres couleurs à la 
recuiflon, trois fois plus d’ochre dans la pré- 
paration de leur jaune que les autres n’en 
prefcrivoient. 

Nous obferverons encore comme une pra- 
tique effentielle à la Peinture fur verre , 
que le noir ne peut jamais être trop fon- 
dant : c'eft en effec cette couleur qui fair 
tout le corps de l'ouvrage; c’eft en elle 
que réfide effentiellement l’œuvre du Pein- 
tre. On ne peut pratiquer cet Art, pas mê« 
me le concevoir , fans le fecours de la cou- 
leur noire. Sans elle point de moyen dura- 
ble de prendre le trait des formes que le 
Peintre fur verre fe propofe d'exécuter. La 
couleur noire eft à cet Artifte, ce que le 
crayon eft au Deflinateur, & le burin ou 
la pointe au Graveur. Point d'imitation des 
objets de la nature fans lignes, fans jours 


tes fur les 
couleurs in- 
diquées dans 
ce Chapitre 
& le précé- 
dent, {ur-tout 
fur la couleur 
noire, 


& fans ombres : dans la Peinture fur verre, : 


cette feule couleur, ou fon lavis, fournit 
des lignes, des jours & des ombres. Avec 
cette feule couleur on peut , fans employer 
les verres teints aux Verreries ou colorés 
par nos émaux tranfparents , mériter le titre 
de bon Peintre fur verre. On connoît d’ex- 
cellents ouvrages de cette maniere, fous le 
nom de Grifailles; c’eft à proprement par- 
ler le Monochromate des Anciens, Cela fup- 
pofé , la couleur noire qui n’eft pas aflez 
fondante à la recuiffon ne s’attachant point 
fur le verre, tout le fond de l’ouvrage dif- 
paroït , fur-tout dans les carnations, & le 
tableau n’eft plus qu’un amas informe de ver- 
re de couleurs fans trait , fans ombres & 
fans demi-teintes , lorfqu’on vient à le net- 
toyer. 

Nous avons remarqué dans notre premiere 
Partie , qu'on voyoit parmi les vitres pein- 
tes de l’'Eplife de Saint Etienne-du-Mone 
à Paris, de très-bons vitraux , tant pour le 
deflin que pour le coloris, qui ont éprou- 
vé cette fâcheufe altération, faute par le 


Connoiffan- 
ces néceflai- 
res aux Pein- 
tres fur ver- 
LCA 

1°, L'étude 
de la Chimie 
fur-tout en ce 
qui concerne 
la vitrifica- 
tion des mé- 
taux, 


L'Hiftoire 
Naturelle & 
la Phyfique 
expérimenta- 
le doivent 
faire partie 
de cette étu- 
de, 
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Peintre fur verre, qui les a entrepris, d’a- 
voir rendu fa couleur noire affez fondante , 
ou de lui avoir donné une recuiffon fuf- 
fifante. Ce font ces inconvénients qui ont 
dégoûté de cet Art les Henri Goltzius, les 
Joachim Pyrenwaël, les Abraham Diépenbeke, 
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& tant d’autres, qui ayant commencé par 
la Peinture fur verre l'ont quittée pour s’ap- 
pliquer à d’autres genres de Peinture ou à la 
Gravure,qu'ils ont pratiqués avec tant d’hon- 
neur & de gloire pour eux, & pour ceux 
dont ils ont été les dignes Eleves. 


à 


C'EACRR TT RE VVE 


Des Connoiffances néceffaires aux Peintres fur Verre 
pour réuffir dans leur Art. 


E NTRE les connoiffances principales dont 
les Peintres fur verre ont befoin pour réuf- 
fix dans leur Art, celle de la Chimie, fur- 
tout en ce qui concerne la vitrification des 
métaux , doit tenir le premier rang. Cette 
fcience, d’où dépend le coloris de leurs 
ouvrages, par la jufte préparation des émaux 
qui y font propres, ne leur fut jamais plus 
néceffaire que lorfque les Verreries, faute 
d'emploi de leurs verres colorés, cefferent 
de s’en occuper avec la même afliduité, 

Les Manufaétures de Venife , de Geneve 
& de Londres nous fourniffent , à la vérité, 
des émaux de toutes couleurs. Celle d’An- 
gleterre , excitée par les récompenfes de la 
Société pour l’encouragement des Arts , eft 
déja même parvenue à un tel degré de per- 
feétion que , loin de les tirer des Véñnitiens 
& des Genevois , comme par le pañlé , les 
Anglois en font à préfent de fréquentes ex- 
portations, Cependant je me crois en droit 
d’aflurer que jamais un Peintre fur verre, 
qui aime fon Art, n’atteindra à cette par- 
faite pratique du concert de fufibilité de fes 
émaux par la même recuiffon, que par les 
effais réitérés de leurs différentes prépara- 
tions. Ceux que nous tirons de l'Etranger 
fonc la plupart plus particuliérement defti- 
nés à la Peinture en émail, qu’à la Pein- 
ture fur verre, & par conféquent applica- 
bles fur un fond bien différent. Ceux - ci ne 
doivent fe parfondre qu’une fois à un même 
feu & tous enfemble ; ceux - Ià font dans 
le cas de fouffrir le feu plufieurs fois, & 
à différentes reprifes. 

Ce n’eft donc pas trop, pour rendre un 
Peintre fur verre sûr de fon fuccès dans les 
opérations fi incertaines de fon Art, qu'une 
étude un peu étendue de l’Hiftoire Natu- 
relle, de la Phyfique Expérimentale & de la 
Chimie. Je voudrois que cette étude füt le 
premier objet de fon application, & comme 
le fondement de fes progrès futurs. Le 
temps que lui demandera [a corre&tion du 
deflin, & les autres parties qui font l’habile 
Peintre lui en laifferoient trop peu, pour 


s'appliquer à la fois à ces connoiffances & à 
celle des fubftances propres à la compo: 
tion de fes couleurs. C'eft cette vue qui na 
dirigé dans l'ordre de cette partie, en don- 
nant aux recettes propres à colorer le verre , 
envifagées par rapport au Peintre fur verre, 
le pas fur les autres connoiffances qui font 
partie de fon Art. J'ai voulu le mettre en 
état de préparer lui-même fes couleurs avant 
de lui enfeigner l’art de les employer. Si 
le fuccès n’eft pas fans dificulté pour ceux- 
là même qui s’en occupent avec le plus d’at- 
tention, que fera-ce pour des Artiftes, quis 
peu inflruits des propriétés des émaux qu'ils 
emploient à tout rifque fous le fimple di- 
reétoire d'une recette telle quelle, igno- 
rant les principes qui ont dirigé ceux qui les 
ont préparés, & les différentes vues qu'ils 
sy étoient propofées , travaillent aveuglé- 
ment & fans aucune certicude de réuflir ? 

Que notre Peintre fur verre ne fe décou- 
rage pas par les pénibles opérations qui doi- 
vent précéder fon fuccès. Qu'il apprenne 
d'un très-habile homme dans l'Art de pré- 
parer & d'employer des émaux, également 
propres à fe parfondre fur un fond de verre 
& d’émail, & à endurer l’aétion du feu fans 
fe ternir & s'éteindre, que cet Art n'eft 
pas encore pour lui fans difficulté; qwil ma 
peint que parce quil avoit des couleurs, à 
qu'il n'en a eu que parce que fon pere, rrès= 
verfé dans la Chimie, qui cherchoit peut-être 
quelqu'autre chofe, a trouvé ces couleurs qw'il 
lui a laifées avec le fecret d'en préparer d'au: 
tres (a). 


Ca) Mémoire de M. Taunai, fur les qualités 
aux Emaux , inféré dans les Obfervations périodiques 
fur la Phyfique, l'Hiftoire Naturelle, & les beaux Arts, 
à Paris, chez Cailleau, Libraire, Quai des Auguftins; 
Cahier de Septembre 1756, pag. 172 @ fuiv. 

On peut confulter fur les émaux, outre ce Mémoire , 
les notions élémentaires que les Editeurs de l'Encyclo- 
pédie donnent fur leurs compoñitions, au mot Email ÿ 
le fecret des vraies Porcelaines de la Chine & de Saxe ; 
traduit de l'Allemand, par M. le Baron d'Holback, & 
inféré à la page 60s de fon Art de la Verrerie; deux 
Mémoires du Pere d'Entrecolle, dans les Lettres édifian- 
tes, Toms XII. pag. 252 © fuiv ou dans la Defcription 
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Pour le mieux fortifier & encourager dans 
la patience, je pourrois encore le renvoyer 
au Colloque que Bernard de Palify fair tenir 
entre Théorie & Pratique, fur les ennuis & 
miferes qui accompagnerent fon labeur en 
l'Art d'émailler la terre. Tu te dois affurer, 
y cft-il dit, que, quelque bon efprit que tu 
ayes, il t'aviendra encore un mil 
tes, léfquelles ne fe peuvent apprendre par let- 
tres, © que 24 tu les auros même par 
écrit , tu n'en croiras rien, jufqu'à ce que la 
pratique t'en ait donné un millier d’affiétions.… 
on ne peur pourfuivre ni mettre 
aucune chofe pour la rendre en 
Ê on, que ce ne foit avec grand 
se labeur, lequel nef} jamais [eul, 
s ef} toujours accompagné d’un millier d'an- 
goilfes (a); mais angoiffes qu'il n’eut pas tou- 
jours lieu de regretter, puifque nous avons 
vu que par fes expériences aflidues & con- 
inuelles , il parvint à l'Art d’émailler la 
erre, & mérita le titre d'/nventeur des Ruf- 
iques figulines du Roi & de fa Mere. 
Enfin fuppofons que notre Peintre fur 
verre wait ni le temps, ni la patience que 
demandent ces expériences ; cherchons-lui 
un homme verfé dans la théorie & la pra- 
tique de l'Art pittorefque par les émaux , 
qui puifle le mettre en état de juger avec 
certitude de la bonté ou de la mauvaife qua- 
lité de ceux qu'il voudroit fe procurer tout 
faits , foit qu'il les tire de Venife par la 
Hollande, foit qu’il veuille donner la pré- 
férence à ceux d'Angleterre. Qu'il écoute 
fur cela M. Taunai, que nous avons déja pré- 
fenté comme un guide d’autant plus sûr qu’il 
eft plus expérimenté , moins myftérieux que 
Palifly. Celui-ci, par une difpofition bien 
humiliante pour la nature humaine, a paru 
trop piqué de jaloufie d’être feul dans fon 
Art : celui-là lui fera part de fes lumieres 
avec autant de modeftie que de bienveillan- 
ce, quoique cependant avec quelque réferve. 
« Comme, dit cet habile Artifte (4), dans 
»la grande quantité des émaux qui nous 
» viennent de Venife. ...(c) tous ne peu- 
» vent fe trouver d'une égale perfeëtion , 
» il faut en avoir fait ufage pour connoître 
»à peu près à l'œil leurs défauts & leurs 


Moyens de 
s’aflurer du 
plusou moins 
de bonté des 
émaux deVe- 
nile , &c. 
qu’on achete 
tout faits, 


a Chine, du Pere Duhalde qui les a copiés ; enfin 
Frs na de la Fabrique des Mofaïques de M. Fougeroux , 
à la fuite de fes Recherches fur les ruines d'Hercula- 
num, Paris, chez Defaint, Libraire, rue du 
Foin, pag. 193 G fi 

(a) Difcours adm 
1580, pag. 2 
(b) Mé 
(c) Les 


le des Eaux & Fontaines, Par. 


cité plus haut. 

Venife nous viennent en 
petits pains ou £ de forme platte, de différen- 
tes grandeurs. Ils ont ordinairement quatre pouces de 
diametre, & quatre à cinq pouces d'épaifleur. Chaque 
pain porte empreinte la marque de l'Ouvrier, qui fe 
donne avec un gros poinçon fur l'émail encore chaud, 
C'eft ou un nom de Jelus , ou un Soleil, ou une Sirene, 
ou un Sphinx, où un Singe. Encyclopédie, au mot 
Email, 
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» bonnes qualités ». Or, voici les marques 
qu'il nous donne pour reconnoître leur plus 
ou moins de bonté. 

«On peut connoître la qualité des différents 
» émaux de Venife par les cachets que les 
» Vénitiens appliquent deflus. Le plus ten- 
» dre n’eft marqué que de deux cachets, & 
» le dur de trois, ou même de quatre, felon 
» le degré de dureté qu'ils lui connoiffent, 
» Celui qui eft marqué aux trois cachets 
» eft le plus ufité pour les fonds blancs de 
» Peinture en émail, qui fervent de toile 
» au tableau ». Suivons cet Auteur dans ce 
qu'il nous enfeigne pour bien juger des 
émaux clairs, tranfparents, colorés de diffé- 
rentes couleurs. 

& L’émail bleu tranfparent ef facile à con- 
»noître, Il faut caffer, le pain (a), en pren- 
» dre un morceau de médiocre épaifleur , en 
» regarder le tranfparent au grand jour. 
» Pour qu'il rende un bel effet , il doit don- 
»ner un bleu comme celui des anciens vi- 
» trages , tel qu'on en voit encore à la Sainte 
» Chapelle de Paris, pur, fans ondes, Sur 
» le bord , dans l'endroit mince , il doit être 
>» blanc comme du criftal, S'il confervoit fa 
» teinte dans fa moindre épaiffeur, il feroit 
»trop dur à la façon , & par conféquent 
» mauvais à l'effet ». 

J'omets ici ce que notre Auteur prefcrit 
fur le choix de l'émail jaune , qui n’a pas 
lieu entre les couleurs propres à la Peinture 
fur verre. 

« L'émail verd, dit verd gai, montre fou- 
» vent, à fon feul afpeët , s’il fera d’un em- 
» ploi favorable, Si on remarque deflus ou 
» deffous un ton de couleur d'or changeant , 
» c'eft-à-dire, imitant la gorge de pigeon, 
» ileft rare qu'il foit défe£tueux ; & on peut, 
» après l'épreuve de la cafle, comme je l'ai 
» dit au bleu, s'en fervir avéc avantage. Si 
» au contraire , il n'offre à l'œil qu'un noir 
» bien luifant , on eft bien certain qu'il eft 
» dur & qu'il #rfle plutôt qu'il ne fond », 

«Quant à l’aigue-marine ou verd d'eau, 
» comme les pierres fines qui portent ce nom 
» font affez connues, on pourra fe rendre 
» certain de la perfeétion de l’émail qui les 
»imite, s'il fe trouve d’une couleur auffi 
» pure : il eft ordinairement le plus tendre 
» de tous les verds..., Il y a dans les verds 
» plufieurs teintes : le verd jaune eft le plus 
» difficile à rencontrer. ...(5) Onne peut 
> fe fervir du verd gai dur qu’en le mêlant 
» avec moitié d'aigue-marine, ce qui fe fait 
» facilement en broyant enfemble ces deux 


(a) On caffe le pain, en le foutenant de l'extrémité 
du doigt, pendant qu'on le frappe à petits coups de mar- 
teau , & en recueillant les petits éclats dans une fer- 
viette qu'on étend fur foi. 

(b) Les Peintres fur verre peuvent y fuppléer, en 
couchant de jaune plus ou moins fort le revers de la pie- 
ce de verre qu'ils défirent de cette couleur. 


» ÉMaUx, 


Du choix 
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marine ou 
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Du choix de 
l'émail blanc, 
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» émaux, La facilité que l’aigue-marine ou 
»le verd d’eau a pour fe fondre , aide au 
» premier à couler plus aifément , & du mé- 
» lange des deux naît une plus belle couleur 
» d'émeraude ». 

Quoique les émaux opaques n’entrent point 
dans l’ordre de la Peinture fur verre, qui 
n’admet que les émaux clairs & tranfparents, 
jai cru néanmoins ne devoir pas paffer fous 
filence ce que M. Taunai prefcrit par rap- 
port à l’émail blanc, qui peut y être employé 
utilement dans les draperies, dans les linges 
& dans la grifaille couverte d’un émail blanc, 
tel qu’on en voit dans plufieurs Eglifes, & 
fur-tout dans la Chapelle du Château d’Anet, 
aux vitres que Philibere de Lorme, le plus 
grand Architeéte de fon temps, y fit faire ; 
vitres qui, comme il le dit lui-même (4), 
font des premieres peintes de cette maniere 
qu’on ait vues en France. 

« Il y a de l'émail blanc de plufieurs qua- 
>lités, & fur-tout de deux, qu’on diftingue 
» entre elles par les noms de dur & de ten- 
» dre. Le tendre , en le caffant, n’a point de 
> brillant, la mie en eft terne : il eft ordinai- 
»rement grifâtre & fort aifé à couler à la 
» fufñion. Le dur au contraire eft d’un beau 
»blanc, d’un œil aufli vif dans la mie que 
» fur le deffus du pain. Il eft lent à la fufion, 
» & fujet à beaucoup d’inconvénients , quand 
» on ne le fait pas préparer comme ill’exige». 

«ll y a, continue notre Artifte, beau- 
» coup de, choix dans les émaux. On doit 
» encore remarquer en caffant le pain, s'il 
» n'eft pas fujet à bouillonner , ce qu'on re- 
» connoît aifément lorfque l'émail fe trou- 
» ve criblé de trous ou de vents qui fe for- 
» ment lorfqu’on le coule. Il eft rare que 
» l'émail , dans lequel ce défaut fe rencontre 
» foit d’un bon fervice. IL conferve cette 
» imperfeétion à l'emploi qu'on en fait. Il 
» s'éleve alors fur l'ouvrage , à la fufion, des 
» petits bouillons que les Emailleurs appel- 
»lent des œillets, dont il eft très-difhcile 
» de guérir fon morceau, quelque précau- 
» tion qu'on prenne; ce qui fouvent chagri- 
»ne l'Artifte, quand: il n'a pas la connoif- 
»fance du choix ». 

Le Peintre fur verre ne peut être trop 
attentif fur ce choix , attendu que ces émaux 
imparfaits s’attachent difficilement fur le 
verre, & que ces bouillons , à la recuiffon, 
fe détachant de deffus leur fond, fe levent 
par écailles, de façon que le trait s’enleve 
même avec la couleur. Le défaut de cuiffon 
des émaux qu’il peut fe procurer tout faits, 
à prix d'argent, n’eft pas la feule caufe de 
ce bouillonnement : les meilleurs émaux 
peuvent bouillonner lorfqw'ils fonc mal em- 


(a) Traité d’Architeéture de Philibert de Lorme, 
Chap. XIX. 
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ployés. Le trop de gomme avèc laquelle on 
les délaye, Les fait fouvent écailler & bouil- 
lonner au feu , & les fait #rdler ou noircir à 
la recuiflon. Les inégalités d’épaifleur des 
émaux en les couchant peuvent aufli caufer 
ces inconvénients, 

Mais Ô faralité des plus beaux émaux rou- 
ges tranfparents ! ceux qui ont effayé votre 
découverte avec tant de foins, qui vous 
ont enfin trouvé , font un fecret de la con- 
noiffance qu'ils en ont. Kunckel, & long- 
temps après lui M. Taunai, vous annoncent 
comme des découvertes précieufes qui leur 
font propres. J'ai, dit M. Taunai (a), wn 
carmin foncé qui a un feu très-vif, approchant 
de lécarlate, & dant le mérite particulier eff 
que plus il retourne au feu, plus il acquiert 
de vivacité & de beauté: Cependant aucun 
d’eux ne nous indique votre préparation ! 

M. de Montami, cet homme ennemi du 
myftere, élevé au-deffus de toute confidéra- 
tion d’intérêc , que l'Editeur de l’'Encyclopé- 
die ( au mot Email ), nous annonce fur ce con, 
alaïffé un /raité des couleurs pour la Peinture 
en Email &7 fur la Porcelaine (b), où je 
croyois trouver des découvertes très-utiles 
fur-tout à la Peinture fur verre. Je n’eus rien 
en conféquence de plus preffé , dès que ce 
ouvrage parut, que de me le procurer, me 
propofant d'enrichir celui-ci de ce que j'y 
remarquerois de plus analogue à mon ob- 
jet. Mais-comme les procédés de l’Auteur, 
fondés à la vérité fur une étude profonde de 
la Chimie , font tous nouveaux, tant par 
rapport à la compoñition du fond qui doit 
recevoir les couleurs, qu’à celle de ces cou- 
leurs elles-mêmes, & du fondant feul pro- 
pre à les parfondre & à les lier avec le 
fond fans vitrification antérieure defdites 
couleurs ; comme d’ailleurs, ainfi que je lai 
déja remarqué plufieurs fois, le fond eft bien 
différent dans la Peinture en émail , de celui 
de la Peinture fur verre, jufqu'à ce qu’une 
fréquente expérience en ait afluré le fuccès 
pour ces deux genres de Peinture , je me 
contente de renvoyer à ce Traité, qui par 
lui-même n’eft pas fufceptible d’analyfe. 

C'eft dans la vue, fi digne de lhumanité, 
de venir au fecours des hommes à calents, 
que j'ai preffé un de mes amis, avant fon 
départ pour la Ruflie, de me faire la Tra- 
duétion d’une partie du Livre Anglois inti- 
tulé, The handmaïd to the Arts, dont j'ai 
promis de donner des Extraits à la fuire de 
mon Traité. Son Auteur , fondé fur les expé- 


(a) Mémoire fur les Emaux cité plus haut, article 
des couleurs pour peindre en Email É 

(b) Cet ouvrage pofthume de M. d’Arclais de Mon- 
tami, a paru au mois d'Octobre 1765, par les foins de 
M. Diderot , chargé par l'Auteur , dans les derniers inf- 
tants de fa vie, de le donner au Public. Il fe vend 
chez G: Cavelier, Libraire à Paris, rue Saint-Jacques, 
au Lys d'or, | 
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riences réitérées qu'il dit avoir faites des 
fubftances colorantes propres à la Peinture 


en émail & fur le verre , entre avec un très- 
grand détail dans toutes les préparations des 
émaux tranfparents & opaques. Il paroîc 
qu'un de fes buts principaux eft de faire 
revivre par l’encouragement l’Art de pein- 
dre fur verre, qu'on regarde, dit-il avec 
nous, comme un /écres perdu. Îl aflure que 
par la recherche pratique des plus belles 
couleurs, les Anglois donneroient des ou- 
vrages d'autant plus beaux dans cette manie- 
re de peindre, qu'ils poffédent , dans un degré 
plus parfait que dans les fiecles précédents, 
la connoïffance & la préparation des fub- 
flances colorantes vitrifiables, par les foins 
qu'ils ont pris de tirer des Chinois, des 
Jumieres en ce genre, fupérieures à celles 
de leurs devanciers (4). 

Au refte nous ne pouvons trop recomman- 
der aux Peintres fur verre ce que les Edi- 
teurs de l'Encyclopédie recommandent aux 
Peintres en émail: V'épargnez pas les expé- 
riences , afin de conffater la jufle valeur de vos 
couleurs, © nemployex que celles dont vous 
Jèrez parfaitement [ôrs par Paëtion du feu. 

Je voudrois que mon Peintre fur verre en 
fit une étude phyfique ; il obtiendroit par là 
à la recuiflon de fes émaux ce concert de 
fufibilité , l'ame de fon Art, qui le tient dans 
une fi violente inquiétude, & le mec fouvent 
dans le cas de perdre en neuf ou dix heures 
de temps le travail de plufieurs femaines. 


De la connoiffance que cet Artifte doit 
avoir acquife par l'expérience du plus ou 
moins de douceur ou de dureté de fes émaux 
colorants à fe parfondre à l’aétion du feu de 


(a) Déja même les Anglois paroiflent s'appliquer à la 
Peinture fur verre. M. Pingeron , dans une Lettre écrite 
de Londres fur l'état aétuel des Arts libéraux & mécha- 
niques en Anpleterre, inférée en grande partie dans le 
Journal d'Agriculture, du Commerce & des Finances, 
Vol. d'Avril 1768, nous apprend que le Peintre le plus 
fameux dans ce genre de Peinture, demeure à Oxford, 
& fe nomme 'illians Peckitt d'Yorck, & qu'il vient 
d'y peindre tout récemment, dans un très- bon goût, 
les vitres de la Chapelle d'un College de l'Univerfité. 
On lit aufli dans le premier Volume du Mercure de Juil- 
let 1769, pag. 185, qu'un Peintre fur verre Anglois, 
nommé Robert Scolt Godfrey, demeurant à Paris, chez 
M. de Samaïfon, à la haute Borne, barriere du Pont- 
au-Choux, fait voir une grande croifée, peinte dans le 
goût des anciens vitraux d'Eglife; que les couleurs en 
font belles, très-vives & très-folides; qu'on y trouve 
toutes celles qu'on employoit autrefois, les jaunes, oran- 
gées, rouges , pourpres, violettes, bleues, vertes, de 
différentes nuances ; qu’enfin cette Peinture que l'on croyoit 
perdue, & qui plairoit encore, en fachant l'employer à pro- 
por, y eft mieux faite pour le deflin & le coloris que 
dans les anciens ouvrages de ce genre. Je doute néan- 
moins qu'elle puifle être fupérieure à celle de tant de 
beaux vitrages , dont nous avons parlé dans notre pre- 
miere Partie. 

J'ajouterai ici en paffant, comme une remarque utile 
à mon objet, que M. Pingeron, dans la lettre ci-def- 
fus, annonce que les procédés de cette maniere de pein- 
dre font dans le Diétionnaire d'Owen , à l’article de Pein- 
ture Jur leverre: Diétionnaire dontles Anglois font, dit- 
il, un cas fingulier, fur-tout pour la partie des Arts, 


L'ART DE LAVPEINTURE 


recuiflon , dépend effentiellement la con- 
noiffance du choix du verre qui doit fervir 


matiere d'expérience & de génie. 

C’eft un principe certain en Peinture fur 
verre comme en Peinture en émail que le 
fond doit être plus dur au feu que les fubf- 
tances colorantes qu’on y applique. 7rop dur, 
le verre refufe aux émaux colorants l'union 
& l'incorporation qui s’en doit faire par la 
recuiflon avec le fond qu’il leur fournit. Au 
lieu de s’y attacher, ces émaux bouillonnenc 
fur fa furface où fe levant après par écailles, 
ils ne laifferont dans une figure que des mem- 
bres ifolés , dont les draperies effacées feront 
perdre à l’Artifte tout le fruit de fon travail. 
Il faudra qu’il recommence de nouveau fur 
un fond plus doux, à moins de vouloir courir 
les mêmes rifques. Trop tendre , il w’attendra 
pas la fufion des émaux, & coulera lui-même 
au four de recuiflon , avant qu'ils ayent 
commencé à fe parfondre. 

Les Peintres fur verre de l’avant-dernier 
fiecle, qui ont porté leur Art à la plus haute 
perfeétion, employoient un verre beaucoup 
moins fec & moins fixe que notre verre de 
France aêtuel. Il entroit dans fa compolition 
beaucoup plus d’alcali fixe par proportion à 
la quantité des fables. 11 atteignoit plus difi- 
cilement dans fa premiere forme à cette 
vitrification parfaite que donne l'atteinte 
d’un feu vif & prolongé, qui décharge le 
verre de cette furabondance de.fels & qui 
feul en aflure l’indeftruétibilité (a). Ce verre, 
d’abord blanc, puis chargé des nouveaux 
fels effentiels aux émaux dont on le colo- 
roit fur une fuperficie, prenoit d'autant 
moins de recuite au fourneau de recuiffon 
que les émaux colorants étoient plus fon- 
dants. 11 n’en devenoit que plus fufceprible 
de folubilité, parce que les fels furabon- 
dants n'étoient point fufifamment épurés 
& fubtilifés, & que les parties qui en ref- 
toient n’étoient pas fufifamment refferrées. 
Enfin ce verre expofé aux injures de l'air 
eft devenu fujet à des altérations que l’aétion 
des fels & des acides, que ce même air y 
charioit continuellement, pouvoient occa- 
fionner. 

Il eft très-ordinaire de remarquer ces 
altérations dans les vitres peintes du fei- 
zieme fiecle. Comme on n’a jamais été dans 
l'ufage de les nettoyer fouvent , elles fe 
terniflent, fe tayent, fe dépoliffent & fe 
percent comme de petits trous de ver. Elles 
fe couvrent d’une craffe blanche très-inhé- 
rente & âpre au goût, qui les rend opaques 
de tranfparentes qu’elles étoient , & en 


(a) Voyez les Obfervarions théoriques & pratiques de 
M. Jullior, Apoticaire, Paris, 1756, chez J.T. Hérilant, 
rue Saint-Jacques, 
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SUR VERRE. 


décompofe tellement la fubftance, que ce 
verre , ainfi dépouillé de fes fels qui ont 
pañfé fur fa furface , n’eft plus au fond qu’un 
amas de grains de fable cohérents , qui fe 
réduit en poufliere , après s’être brifé fous 
la pointe du diamant, ou fous la pince du 
gréfoir. Telles font entre beaucoup de vitres 
de ce fiecle, même non colorées, les admi- 
rables vitres peintes des Chapelles fituées au 
midi dans l'Eglife de l'Abbaye Royale de 
Saint Viétor à Paris, corrodées en partie 
par les fels furabondants qui en réfultent , 
& qui, abreuvés d’une*part par l'humidité 
de la pluie & defféchés de l'autre par lar- 
deur extrême du foleil, ont rendu ce verre 
tellement opaque en certains endroits, qu'il 
reflemble plus à des ardoifes ou à des tuiles 
qu'à du verre’: effet qui ne fe remarque pas 
dans des vitres beaucoup plus anciennes ; 
mais qui étoient d’un verre plus fixe & 
moins chargé de fels. 

Dans le fiecle dernier les Peintres fur 
verre donnoient avec fuecès la préférence 
au verre des Manufaétures de Lorraine ou 
de Nevers. Mais ces verres, quoiqu'ils fe 
prétaflent affez bien à ce concert de fufñ- 
bilité des émaux fi défirable , écoient fujets 
à fe gauchir & même à fe cafler dans le 
four de recuiflon. 

Fixé par une expérience journaliere , 
déterminons enfin notre Artifte fur le choix 
du verre qui fe fabrique a@tuellement dans 
les Verreries foit nationales foit étrangeres. 
Sera-ce affez pour cela de lui dire quil 
doit préférer un verre d’une dureté médio- 
cre, tel qu’ef le verre à vitres d'Angleterre, 
qu'on y connoît fous le nom de verre de 
couronne ? Les loix du commerce n’admet- 
tent point parmi nous les exportations du 
verre d'Angleterre, Lui confeillerons-nous 
lufage du verre à vitres de France, connu 
dans nos Verreries fous le nom de verre de 
couleur ou verre à la rofe ? Nous pourrions, 
comme les Hollandois, qui le préferent par 
curiofité, en faire venir chez nous, en y 
mettant le prix comme eux ; mais malgré 
les foins plus particuliers que nos Verriers 
apportent à fa confection, malgré la meil- 
leure qualité des matieres qu'ilsy emploient, 
il y aura toujours du rifque pour un Peintre 
fur verre à confier toutes fes efpérances à 
un verre aufli mince que le verre de France. 
Le fuccès du verre double de la même efpe- 
ce, que l’on a quelquefois demandé à nos 
Maîtres de Verrerie à cet effet, n'a jamais 
été fuflifamment affuré, par le peu d’ufage 
que nos Gentilshommes Verriers ont acquis 
de faire de ce verre, Peut-être le verre blanc 
de Bohême y feroit propre? Non : il eft 
trop doux & trop tendre à l’aétion du feu; 
il eft de plus fi chargé de fels, qu'il les pouffe 
continuellement au dehors & gâte les eftam- 
pes qu'il couvre , fur-tout fi elles font expo- 


IT. ParTie. 135 


fées dans des endroits humides. Îl y perd fon 
poli & fa tranfparence par la taye qu'il y 
contracte, 

Le verre ordinaire de nos Verreries de 
France peut ici entrer en comparaifon avec 
le verre commun de la Verrerie de Saint 
Quirin en Vofges, plus connu fous le nom 
de verre d’Alface. Ils ne font gueres propres 
ni l’un ni l’autre à fervir de fond à la Peinture 
fur verre, Le premier, toute proportion gar- 
dée, étant beaucoup plus chargé de fable 
que de fels, dont la charrée de leflives y 
fait la fonétion principale, donne un verre 
trop fec : le cond, étant compofé des cai- 
cins de verre blanc qui n’ont pu parvenir à 
l’affinage pour en faire, ou de fonds de pots 
qui y ont fervi, mêlés avec une mince por- 
tion de fritte neuve, ne donne qu'un verre 
aigre qui craint beaucoup plus que le verre 
blanc la preflion de la pointe du diamant, & 
trompe fouvent par fa frangibilité le Vitrier , 
qui auroit un moins bon diamant, ou la 
main moins füre qu’un autre. 

Les bulles & les points auxquels ces deux 
fortes de verres font plus fujets deviennent 
très-dangereux au Peïntre fur verre au mo- 
ment de la recuiflon ; car ces deux fortes de 
verre, trop fecs ou trop aigres, ne fouffrenc 
ni lun ni l’autre avec affez de docilité l’ac- 
tion du feu, qui, pour peu qu'il les attei- 
gne vivement, les fait caffer dans la poële 
à recuire, comme l'émail blanc trop dur 
fe fond dans la moufle de l’Emaillifte. 

C'eft l'expérience qui me diéte ces princi- 
pes. J'ai vu plufieurs fois des armoiries pein- 
tes fur verre fur une feule piece de l’une 
& de l’autre forte de verre, du volume de 
douze pouces fur neuf, forties entieres du 
fourneau de recuiflon , fe cafler d’elles-mê- 
mes, après un jufte refroidiflement, trois 
ou quatre jours après, à l'endroit des émaux 
dont ces pieces étoient chargées, tels que le 
bleu, le verd & le finople. Is avoient occa- 
fionné en fe calcinant par la recuiflon, ce 
qu'on appelle en termes de l'Art, .de petites 
langues ou des éroiles, femblables à celles que 
forme le choc de deux bouteilles, ou fur 
un carreau de verre l'impulfion d'un gré- 
lon ou d’un noyau. Ces langues ou étoiles 
venant à s'étendre par l’impreflion de l'air 
firent jufqu’à cinq ou fix morceaux d’une 
piece entiere. 

Quel verre choïfra donc notre Artifte 
pour ne pas perdre le fruit de fon travail ? 
Je penfe que le verre blanc d’Alface mieux 
dofé dans fa compofition, beaucoup plus 
cuit que les autres verres, eft le feul qui, 
de nos jours , fi les foins, l'adtivité, la vigi- 
Jance & la probité de M. Dro/anveaux , Au- 
teur de cette Verrerie, paflent dans fes fuc- 
ceffeurs, puifle rendre à la Peinture fur verre 
un fervice, qui, mettant beaucoup de dan- 
gers à couvert, lui deviendra très-utile, J'en 
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attefte les obfervations de M. Julliot déja 


citées & les pañlages de Juncker qu'il rap- 
porte pour étayer fon fentiment (a). 


Je ne demanderois fans doute rien de trop 
à un Peintre fur verre, qui veut atteindre à 
un certain degré de perfedion, en lui fup- 
pofant, outre les connoiffances précédentes, 
relatives à la Chimie, toutes celles qui conf- 
tituent le bon Peintre en général : & d’abord 
je voudrois qu'il fe familiarifät avec l'Hiftoire 
Sacrée & Prophane, la Fable, le Blafon & 
l’Architedure, dont la Géométrie, l'Optique 
ou la Perfpeétive font des parties effentielles. 

Je voudrois encore qu’il eût fouvent entre 
les mains les excellents ouvrages fur la Pein- 
ture des de Piles, des Dufrefnoy, des de Marfÿ, 
des Wateler , des Dandré Bardon , des Lacom- 
be & des Dom Pernetty (b). On a beau dire 
que les Peintres fur verre, n'étant que des 
copifles , n’ont pas un befoin réel d’être 
inftruits des principales qualités de la Pein- 
ture ; je réponds que la perfeétion eft de tous 
les états, qu’elle eft le but auquel les Artiftes 
doivent tendre, & que tout ce qui peut les 
y conduire n’eft jamais à négliger. 

Le deffin eft la bafe fur laquelle doit être 
appuyé le travail du Peintre fur verre. On 
ne peut trop lui recommander, comme au 
Graveur, qu'il doit fur-tout s'appliquer long- 
temps à defliner des têtes, des mains & des 
pieds d’après nature, ou d'après les deffins 
des Artiftes qui ont le mieux defliné ces 
parties, tels qu'Auguftin Carrache & Villa- 
mene , qui ont fourni les meilleurs exemples 
de ces études que la Gravure nous a confer- 
vés. 

Le Peintre fur verre qui les aura fous les 
yeux, & qui s’appliquera à les copier fidéle- 
ment, fe mettra dans l’heureufe facilité de 
corriger les cartons peu correéts qu'il eft 
d'ufage de lui fournir, & de faire remarquer 
plus d’exattitude, de fini & de précifion dans 
certains détails, que certains Peintres fe fonc 
cru mal à propos en droit quelquefois de 


(a) « Admirandus eff durabilis @ fermè incorruptibilis 
jitri flatus , nifé mimium falis infit; ab hoc enim precipuè 
ilitas naftitur. . . . Longo ac vehementi 


is [al fuperfluum in auras di Fr... « Quanto 
rque ignis adhibetur, volatiliores (aline par- 
perflue majorem mollitiem aliàs , © folubilitatem 


inferentes , extra hanc unionem ejiciuntur; undè ad criflal- 
lum limpidifimam © duram parandam, je üubindè per 
oëtriduum excoquitur». Junck. Confp. Chimic. 

(b) Voyez le Cours de Peinture par principes de M. 
de Piles, & autres ouvrages relatifs à cet Art. 

Le Poëme fur la Peinture, par Dufrefnoy, traduit du 
Latin en François, par M. l'Abbé de Mary. 

Le Diétionnaire abrégé de Peinture & d'Architeëture , 
de M. l'Abbé de Mariy. 

L'Art de Peindre , de M. Watelet, Poëme avec des 
Réflexions. 

Le Traité de Peinture , de M. Dandré Bardon, & 
autres ouvrages. 

Le Diétionnaire portatif des beaux Arts, de M, la 
Combe. 

Celui de Peinture, de Dom Pernetti, avec un Ti 
pratique des différentes manieres de peindre, &c , & 
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négliger. Autrement il court rifque d'ajouter 
de nouveaux défauts à la négligence du deflin 
d’après lequel il travaille, ou de tomber dans 
des erreurs effentielles, faute de pouvoir Are 
ce que le Deflinateur n'aura qu'indiqué. 

La partie du deflin la moins à négliger, 
pour le Peintre fur verre, comme pour le 
Graveur, eft l’entente parfaite du c/air -08- 
Jcur. Elle eft cette vraie magie de la Peinture, 
qui, répandant fur les objets qu’elle traite 
les jours & les ombres que la lumiere elle- 
même doit y répandre , fait aux yeux du fpec- 
tateur une fi douce älufon. Un continuel & 
facile traitement du crayon ne pourra man- 
quer de procurer à notre Artifte cette touche 
libre, favante & pittorefque, qui fera fentir 
l'efprit, la fineffe & la légéreté de la pointe 
de fon pinceau , qui deffine la forme en reri- 
rant le trait; ou de celle de la hampe du pin- 
ceau ou d’une plume très-dure, qui, en 
emportant le lavis dont la piece eft chargée, 
donnent les rehauts & les éclats de jour ; 
ou de la éroffe rude qui fert à former les 
demi-teintes fur le lavis (a). 

Les anciens Peintres fur verre excelloient 
tellement dans le deflin, qu’on a vu, dans 
la premiere Partie de ce Traité, que c'étoit 
à leur école, chez les Hollandois fur-tout, 
qu’on envoyoit d’abord la jeunefle qui fe 
deftinoic à l'Art de peindre. 

Enfin tous les détails de la Peinture fur 
verre» ainfi qu'on en pourra juger par ce que 
je vais enfeigner de fon méchanifme dans 
les Chapitres fuivants, exigent de la part 
de l’Artifte une propreté extrême de travail. 
Il doit écarter foigneufement de fon ouvrage 
& de fes couleurs, non-feulement tout ce 
qui auroit approché de quelque corps gras 
ou huileux qui pourroit s'attacher au verre 
qui lui fert de fond, ou aux couleurs qu'il y 
emploie, mais encore jufqu'aux arômes de 
la poufliere. ; 

La Peinture fur verre demande même, 
plus que tout autre genre de Peinture, fi 
l’on excepte celle en émail, un corps fain, 
non-feulement de la part de l'Artifte, mais 
encore de la part de ceux qui l’approchent : 
car fi la mauvaife température de l'air nuit 
fi fort à la vitrification des émaux, de même 
lhaleine moins pure des perfonnes qui appro- 
chent d’une piece de verre qui eft entre les 
mains du Peintre, peut occafionner des acci- 
dents de feu très-préjudiciables à l'ouvrage. 
Dès-lors avec quel foin le Peintre fur verre 
ne doit-il pas écarter de fon attelier, ceux 
fur-tout qu'il fauroit attaqués de quelqu'’in- 
commodité deshonnête, ou même ceux qui 
font dans l'habitude de manger de l'ail ou 
des oignons. « J’ai vu, dit Bernard de Palifly, 
» cet homme de l’Art fi atrentif à cout ce qui 


(a) Voyez au Chapitre fuivant l'explication de ces 
termes de’l'Art, 


» git 


L'inelligen- 
ce du clair- 
obfcur, 


Une grande 
propreté de 
travail. 


L'éloigne- 
ment de tout 
mauvais air, 
ou haleine 
trop forte ou 
corrompues 


SOU ROME R R ENIL PARTIR 


b git en expérience, que, du temps que les 
» Vitriers avoient grande vogue, à caufe 
» qu'ils faifoient des figures ès vitraux des 
» temples, que ceux qui peignoient lefdites 
>» figures n'euflent ofé manger au/x ni oignons; 
» car s'ils en euffent mangé, la Peinture n'eût 
»pas tenu fur le verre. J'en ai connu un 
» nommé Jean de Conner, parce qu'il avoit 
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» Fhaleine punaife , toute la Peinture qu'il 
» faifoit fur le verre ne pouvoit tenir aucune- 
» ment, combien qu’il füt favant en cet Art 
»(a)», 


a ———_——————— —"ñ—_—_—_—_— 


Ca) Difcours admirable des Eaux & Fontaines, &cc. 
édit. de 1580, pag. 113. 
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Du Méchanifme de la Peinture fur Verre aëluelle ; & d'abord 
de l'Arielier &G des Outils propres aux Peintres fur Verre. 


. De l'Atte- 
lier d’un Pein- 
tre fur verre. 


ke me fuis aflez étendu dans les Chapitres 
précédents fur la compoñition & vitrification 
des émaux colorants , aétuellement en ufage 
dans la Peinture fur verre ; fur le choix des 
creufets & la forme des fourneaux propres à 
cette vitrification; & , à l'occafion de la 
préparation & de lemploi de ces émaux, 
J'ai parlé des différents mortiers & pilons de 
fonte, de marbre ou de verre, des ramis 
de foie, des platines de cuivre rouge ou 
pierres dures à broyer, comme porphyre, 
écaille de mer; des molertes de caillou dur, 
ou de bois garni d’une plaque d'acier ou 
de fer; des amaflertes de cuir, de fapin ou 
d'yvoire ; des godets de grès pour chaque 
couleur, &c : je pafle maintenant à ce qu'on 
peut regarder plus particuliérement comme 
Tes outils du Peintre fur verre , après néan- 
moins que nous lui aurons trouvé une place 
convenable pour fon attelier. 


Cet artelier doit être placé en beau jour, 
dans un lieu qui ne foit ni humide, ni expofé 
àunairtrop vif, ou à la grande ardeur du 
foleil. Trop d'humidité empêcheroit les pie- 
ces de parvenir au degré de ficcié néceffaire 
pour les charger dans le befoin de nouveau 
lavis ou des émaux colorants, & conduire 
l'ouvrage à fa perfection. La trop grande 
ardeur du foleil, comme le trop grand hâle, 
nuiroit à tout le travail de lArtifte. Lors de 
la recuiflon , dont nous parlerons en fon 
lieu, fi Le fourneau étoit conftruit en endroit 
humide , les émaux noircirôient à la calcina- 
tion. À un trop grand air , le feu prendroit 
dans le commencement & dans fa continuité 
un degré de vivacité trop prompt qui feroit 
caffer les pieces. dans le fourneau , avant 
qu'elles euffent pu parvenir à la fufon des 
émaux. Enfin le voifinage des aifances, ou 
de quelque lieu infeë&t ou mal fain, peut, 
comme l'humidité, ternir le brillant des cou- 
leurs, ou empêcher même qu’elles ne fe lienc 
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ou incorporent avec le verre qui leur fert de 
fond. 

L’attelier du Peintré fur verre étant placé 
avec les précautions fufdites, donnons-lui 
des outils. 


Le premier eft une sable de fapin , emboi- 
tée de chêne à chaque bout, folidement éta- 
blie fur quatre pieds, entretenus fur la lar- 
geur, à chacun des bouts, par une traverfe, 
& par une autre, dans le milieu fur la lon 
gueur, affemblée dans celles des bouts , qui 
ferve d'appui aux pieds de l’Artifte ; le tout 
de bois de chêne. Je voudrois encore que le 
deflus de cette table füt le même que celui 
des tables dont fe fervent les Deflinateurs 
dans l’Archite®ure civile & militaire, c’eft- 
à-dire, que le Menuifier, au lieu d’affembler 
les deux planches de devant, dont la dernieré 
ne doit point porter plus de trois à quatre 
pouces de large, laiflät entre elles un vuide 
de demi-pouce depuis une emboîture jufqu’à 
l'autre. Ce vuide ferviroir à y gliffer & tenir 
fufpendue fous la table la partie d'un grand 
deffin, dont le Peintre ne doit prendre le 
trait & le retirer fur le verre que fuccefli- 
vement, & à le remonter à fur à mefure 
fur la table , à chaque rangée de pieces qu’il 
veut retirer. C’eft le vrai moyen de confervex 
un deflin propre & fans rifque de contraëter 
de faux plis, ou de s’effacer par le frotre- 
ment du ventre ou de la manche du Peintres 

Cette table ne peut être trop étendue en 
longueur, à caufe des différents fervices 
que lArtifte doit en tirèr. Quant à fa lar- 
geur, on doit la reftraindre à deux pieds 
& demi au plus, Sa longueur eft propre à 
écendre l’ouvrage pour le faire fécher, foit 
qu'il s’agiffe du premier trait avec la couleur 
noire, dans les morceaux les plus hors de 
vue; foit qu'il s’agifle des difiérentes cou- 
ches de lavis dans les morceaux les plus 
délicats ; foir qu'il faille enfin laïffer fécher 
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les couleurs qui ont été couchées fur l’ou- 
vrage, avant de les empoëler. 

La hauteur de cette table, où le Peintre 
travaille le plus ordinairement aflis , doit 
être de deux pieds un quart du deflus de la 
table au fol, & le fiege de dix-huit pouces 
de hauteur ; c’eft-à-dire, qu’elle doit être 
une fois & demie plus haute que le fiege. 
Cette table doit être pofée au niveau des 
fenêtres. Le jour le plus favorable ef celui 
qui vient à la gauche du Peintre. Il doit la 
couvrir, vers l'endroit où il travaille, d’un 
carton d’une bonne épaifleur & d’une jufte 
étendue, tel que celui que les Deflinateurs 
& les gens de plume nomment pancarte. 

Avant de commencer un ouvrage, la table 
doit être garnie 1°, d'un plaque-fein. C'eft 
ainfi qu'on nomme un petit baflin de plomb 
ou de cuivre, un peu ovale, dans lequel on 
dépofe la couleur noire, lorfqu’elle a été 
broyée, de façon qu'élle foit plus ramaflée 
vers le bord que dans le fond, & que, quand 
le plaque-fein eft un peu incliné felon lufage, 
la couleur paroiffe féparée du lavis, qui doit 
y furnager, lorfqu'ayant ceflé l'ouvrage on 
le pofe à plat ; car fi on laïfloit fécher cetre 
couleur; elle ne feroit plus de fervice, à 
moins qu’on ne Ja rebroyât de nouveau. 

Le plaque-fein de nos Récollets, Peintres 
fur verre, avoit dans l’éndroit où l’on dépofe 
la couleur noire, une bafe concave pour la 
retenir & l'empêcher de couler, lorfqu'ils 
en travailloient, & pour laiffer place à l’eau 
gommée. Il y avoit en outre fur les bords 
dudit plaque-fein, en largeur, de petites 
entailles pour y loger leur pinceau, lorfqu'ils 
cefloient de s’en fervir. 

La table de notre Attifte doit, en fecond 
lieu, être garnie d'une drague pour rerirer 
avec la couleur noire , dont on l’imbibe, le 
trait du deffin qui eft fous le verre. Cet outil 
eft compolé d’un ou deux poils de chevre, 
longs d’un doigt au moins, attachés & liés 
au bout d’un manche comme un pinceau. 
La main qui en fait ufage doit être fufpen- 
due , fans aucun appui, au-deflus du verre, 
pour prendre le trait du deflin dès fa naif- 
fance jufques dans fes contours, avec la 
précifion du crayon le plus facile & le plus 
léger. 

La drague étoit autrefois bien plus en 
ufage qu'à préfent, & ne fervoit pas peu à 
éprouver la jufteffe & la légéreté de la main 
d'un Eleve , dont les premiers exercices 
étoient de retirer avec cet outil, les con- 
tours des figures au premier trait, avant de 
leur donner les ombres avec le pinceau, On 
ÿ a fubititué le bec d’une plume ni trop dure 
ni trop molle, ou la pointe du pinceau, 

Les pinceaux d'un Peintre fur verre doi- 
vent être compofés de plufieurs poils de gris 
étroitement liés enfemble du côté de leurs 
racines & ajuftés dans le bout du tuyau d’une 
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plume remplie vers le haut par un manche 
de bois dur, auquel ce tuyau fert comme de 
virole. 11 y a beaucoup de choix dans ces 
pinceaux. Ceux dont tous les poils réunis 
forment mieux la pointe, font les meilleurs. 
Pour les éprouver, on les paille fur les levres, 
on en humeéte un peu le poil avec la falive. 
Ceux qui à cette épreuve s'écartent plutôt 
que de faire la pointe, ne font pas bons. Un 
pinceau ne doit fervir que pour une couleur. 
On ne peut apporter trop de foin à les tenir 
bien nets avant de s’en fervir, On les trempe à 
cet effet dans un verre, plein d'eau bien claire, 
qui n'ait pas contraëté la moindre graifle, On 
les y dégorge en les preffant avec le bout du 
doigt fur le bord du verre ou gobelet qu'on 
change d’eau , jufqu’à ce qu’elle ne montre 
plus la moindre teinte de couleur. On laifle 
le pinceau qui ne fert qu'à la couleur noire 
tremper dans le lavis, tant que le Peintre a 
occafion de s’en fervir, de peur qu’en féchant 
il ne durciffe, Ces pinceaux doivent avoir le 
poil aufli long que ceux dont les Deffinateurs 
fe fervent pour laver leurs deffins. 

Le manche ou la hampe en eft quelquefois 
pointu. En ce cas un pinceau peut fervir à 
deux fins, puifqu’il fert d’un bout à retirer le 
trait, ou à charger d’ombres, & de l’autre 
à éclaircir. 

Entre ces pinceaux, celui qui fert à coucher 
de jaune eft ordinairement beaucoup plus 
fort & plus long de poil & de manche , 
parce que cette couleur claire, étant ren- 
fermée dans un pot de fayence ou de plomb . 
de fept à huit pouces de profondeur , où on 
la tient toujours liquide, & voulant être 
toujours agitée lorfqu'on l’emploie , il fauc 
que ce pinceau puifle aifément en atteindre 
le fond & mélanger continuellement l'argent 
broyé qui en fait le corps avec l’ochre détrem- 
pée qui lui fert de véhicule. D'ailleurs ce 
pinceau veut être plus plein de cette couleur 
qui fe couche plus épaifle que les émaux, & 
que la pointe du pinceau fert à étendre avec 
d'autant plus de fécurité qu’elle fe couche du 
côté oppofé au travail. 

La éroffe dure eft un outil compofé d’une 
trentaine de poils de fanglier, étroitement 
liés & ferrés autour de fon manche, qu'ils 
excedent de la longueur de deux ou trois 
lignes au plus. Il fert à enlever légérement 
le lavis de deffus la piece dans les endroits 
où le Peintre auroit à former des demi-tein- 
tes, ou même des clairs dans les endroits 
plus fpacieux où l’on eût épargné le verre, 
dans le cas où la piece n’auroit pas été couchée 
de lavis dans fon entier. La hampe ou man- 
che de cet outil peut aufli être pointue & 
fervir à éclairer de petits efpaces, comme 
les mufcles, la barbe, les cheveux, &c. 

Le balai eft le même outil que les Graveurs 
nomment le pinceau , & dont ils fe fervent 
pour ôter de deflus leurs planches les parties 
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où raclures de vernis qu’ils enlevent avec la 
pointe ou l’échoppe. 

Cet outil fert dans la Peinture fur verre 
à enlever de deflus l'ouvrage les parties 
feches du lavis qui ont été enlevées avec la 
hampe du pinceau ou la broffe pour les clairs. 
Il fert encore à adoucir le lavis dans les 
charges de demi-teintes , ou même lorf- 
qu'on couche une piece entiere de lavis, à 
en étendre uniformément la furface. On en a 
de plus longs & de plus courts. Les plus 
longs fervent à ce dernier ufage & les plus 
courts à former en rappant ces points que 
le Graveur tire de fa pointe. On doit avoir 
bien foin de fécher légérement le balai, en 
le frottant fur la paume de la main, fitôt que 
Von s’en eft fervi, de peur que le lavis venant 
à s’y fécher, le balai ne s’endurcifle : car 
alors , en le paffant fur le lavis frais , il gâte- 
roit l’ouvrage en l’écorchant. Il en eft de ces 
balais comme des pinceaux; ils ne doivent 
fervir que pour une couleur. On peut en 
avoir de différentes groffeurs, fuivant les 
différents ufages qu'on veut en faire dans 
les ouvrages plus ou moins fpacieux. 

On appelle #roffe à découcher Pochre, une 
broffe de poil de fanglier, telle que font 
celles dont on fe fert pour nettoyer des 
peignes. On en fait ufage pour brofler & 
enlever de deffus le verre recuit ce qui y eft 
refté de la terre de l'ochre qui a fervi de 
véhicule à largent pour faire la couleur 
jaune. Comme cette terre pourroit n'être 
pas entiérement dépouillée de toutes les 


particules d’argent auxquelles elle a été 
mêlée, on la conferve me qu’elle eft enle- 


vée , pour la mêler & rebroyer avec de nou- 
vel argent, lorfqu’on fait de nouveau jaune : 
auquel cas, fi la quantité de l’ochre déja 
recuite étoit un peu étendue, on pourroit 
mettre la dofe d’ochre un peu plus forte dans 
la compofition d'un nouveau jaune, en y 
mêlant de la nouvelle, 

Le Peintre fur verre doit encore avoir 
fur fa table quelques feuilles de papier cou- 
rantes, toujours prêtes fous fa main, pour 
couvrir fon ouvrage contre la poufliere & 
même pour pofer fur fa piece, lorfqu'il tra- 
vaille, de peur que l'humidité ou la féchereffe 
de la main nefface ou n’écorche l'ouvrage 
déja fait. Il fe fert auffi d’un poids de plomb 
pefant environ trois livres pour arrêter à 
propos la piece de verre fur le deffin d’après 
lequel il peint, & l'empêcher de fe déranger 
lorfqu'il en retire le trait. 

Nos Récollets avoient deux embraflures 
ou pinces de bois faites d’un même morceau, 
avec une chaînette à couliffe, plus groffe 

ar un bout que par l’autre. Cet outil, dont 
je nai jamais vu de modele , leur fervoit à 
tenir deux pieces enfemble , lorfqu'ils reti- 
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roient le trait d’après le deflin, pour n'en 
point déranger les contours. 


La grande propreté qu’exige la Peinture 
fur verre femble encore prefcrire à l’Artifte 
qui s'en occupe, de meubler fon attelier 
d’armoires dans lefquelles les pieces déja 
finies au noir foienc foigneufement préfer- 
vées de la poufliere. Elle nuiroït à la pro- 
preté qui leur convient pour recevoir avec 
fuccès les différentes couleurs qu’on doit y 
coucher pour terminer l'ouvrage , & les 
empoëler lorfqu’elles feront feches. 

Ces armoires ferviront encore à renfermer, 
d'une part les émaux en pains, ou en poudres, 
dans des caffetins féparés & marqués fuivane 
leurs différentes couleurs ; de l’autre les dif- 
férents godets où elles ont été détrempées, 
fans jamais les laiffer découverts. Il peut fe 
fervir à cec effec dé couvercles de carton 
qui emboëtent bien juftement fes godets 
& fon plaque-fein. 

Il fera bien aufli de tenir proprement 
renfermés dans une de ces armoires fes def- 
fins & fes cartons , afin que, fi par la fuite 
des temps il venoit à fe cafler quelques 
pieces, il retrouvât les deflins ou cartons 
qui ont fervi à l'ouvrage, pour les renou- 
veller dans un parfait accord. Il pourroit 
y raffembler & conferver de même quel- 
ques bons morceaux de Peinture fur verre, 
comme des têtes, des mains, des pieds, des 
fleurs, des fruits, de petits payfages, qui 
fe trouvent facilement dans un temps où 
lon démolit plus de vitres peintes qu’on 
n’en conferve. Ces morceaux, s'ils font de 
bons Maîtres, feront pour lui d'excellents 
modeles qu'il ne peut trop avoir fous les 
yeux pour en imiter la bonne maniere. 

Enfin pour ne rien omettre de ce qui peut 
ici contribuer à l’extrême propreté que notre 
Art demande, le Peintre fur verre pourroit 
tenir dans une de ces armoires une petite 
fontaine de fayence pleine d’eau bien nette, 
une cuvette , un efluie-main, quelques 
linges blancs pour efluyer les gouttes d’eau 
ou de couleurs qui pourroient tomber fur 
fa table. 

Au moyen de ces armoires dreffées avec 
goût, répétées avec fymmétrie par des mor« 
ceaux de lambris amovibles qui ferviroient 
à mafquer fes fourneaux, s'il en avoit deux, 
le Peintre fur verre, ainfi pourvu dans fon 
attelier de tout fon néceffaire pour fon tra- 
vail, pourroit s’en faire un lieu très-propre, 
où l’ordre & la netteté donnant le ton, ik 
travailleroit avec ce parfait contentement 
qui fait que la main, d’accord avec le génie 
& le bon goût, conduit toutes chofes à la 
perfeétion. 
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De la Vitrerie relativement à la Peinture fur Verre ; 
& des rapports de cet Art avec la Gravure. 


N OUS avons jufqu'à préfent fuppofé notre 
Peintre fur verre affez verfé dans la Chimie 
pour préparer lui-même fes couleurs; aflez 
inftruit pour bien difcerner les bonnes ou 
mauvaifes qualités des émaux colorants qu'il 
fe verroit quelquefois ‘preffé d’acheter tout 
faits, & pour faire un bon choix du verre 
qui doit lui fervir de fond; affez bon Def 
finateur pour rendre exaétement & même 
corriger les deflins qu’on lui adminiftreroit 
pour les copier fur le verre : nous lui avons 
fourni une Bibliotheque des meilleurs livres 
fur la Peinture pour les confulter ; nous lui 
avons apprêté un attelier d’un bon goût & 
d’une grande propreté ; nous l'avons outillé 
de tous les inftruments néceffaires à fon Art ; 
avant de lui mettre la drague ou le pinceau 
à la main: confidérons-le dans ce Chapitre 
comme irrier ; car les premiers Peintres 
fur le verre étoient Peintres-Vitriers, & 
apprenons-lui les rapports particuliers que 
ce genre de Peinture a avec la Gravure : 
rapports que nous avons vus , dans notre 
premiere Partie, avoir fait, entr'autres des 
Goltzius & des de Ghein, d’aufli bons Gra- 
veurs que d’habiles Peintres fur verre. 


Les deffins ou cartons que le Peintre Vitrier 
doit exécuter fur le verre étant faits, agréés, 
arrêtés par les parties, & même arrhés fuivant 
lufage le plus ancien, fon premier travail eft 
de tracer fur ces deflins, avec un crayon aflez 
difin&, les contours de là coupe des pieces 
de verre & des plombs qui doivent les join- 
dre. 11 fera des différentes païties dont ils 
font compofés, un tout dans lequel le plomb 
& les verges de fer, qui doivent main- 
tenir les panneaux, ne coupent aucun des 
membres, en paffant au travers; ce qui feroit 
infupportable, fur-tout dans les têtes, Cette 
attention ne doit pas être moins férieufe dans 
les frifes. La diftribution des pieces de verre 
qui les compofent fur la hauteur doit, même 
en les deflinant, être faite de maniere qu’el- 
les fe coupent toutes uniformément à la hau- 
teur de la place où la verge de fer doit pafler 
fur la façon de vitres, fans en déranger les 
accords & fans rien altérer de leur folidité. 
Il eft aifé de fentir qu’une fleur, ou un fruit, 
ne doit pas être coupé de forte qu’une moi- 
tié fe trouve dans une piece & l’autre moitié 
dans celle qui la fuit. Enfin il faut que le 


deffin de ces frifes foit aflujetti à la diftribu- 
tion donnée par le calibre de vitres blanches, 
pour la place des attaches de plomb qui fou- 
tiendront les verges de fer , fur l'alignement 
des crochets de fer qui doivent les porter. 

Cette diftribution exaëtement faite, felon 
les regles de la Vitrerie , le Peintre-Vitrier 
s’occupera de la coupe de fon verre, pru- 
demment choifi pour fervir de fond à fa 
Peinture, Il fuivra l’ordonnance des con- 
tours des membres & des draperies dans les 
tableaux , & des ornements, des cartouches 
ou des fupports dans les armoiries, Il dimi- 
nuera fur la grandeur du panneau un jufte 
efpace pour l’épaifleur du cœur du plomb, 
qui, fans cette attention, le rejetteroir & 
tiendroit le panneau trop fort pour la place 
qu'il doit remplir, 

Les pieces ainfi détaillées & coupées, il 
eft important pour la grande propreté que 
louvrage requiert (ce que nous ne pouvons 
trop répérer) qu’elles foient exaétement pur- 
gées de la crafle ou de la poufliere qu’elles 
auroient pu contraéter. Les plus fales le 
feront, non en les paflant au fable; car la 
faleté graifleufe des carreaux de verre qu’on 
y auroit déja nettoyés, ou l'humidité de l’eau 
dans laquelle on les auroit trempés, s’atta- 
chant au fable , le rendroit peu propre à cet 
ufage ; mais en les nettoyant avec une eau 
de leffive bien épurée, dans laquelle on 
auroit fait détremper un peu de blanc d'Ef- 
pagne , que l’on efluiera avec des linges doux 
& blancs de leflive. Si ces pieces n'étoient 
couvertes que d’une légere poufliere, on fe 
contentera de l'enlever en halénanr deflus & 
la reffuyant avec des linges femblables. Trop 
d'humidité feroit couler la couleur dont on 
fe fert pour former le trait, & la graifle 
empêcheroit qu’elle ne s’y attachàt. 

Les pieces ainfi nettoyées feront repré- 
fentées dans l’ordre où elles ont été coupées 
fur le carton & numérotées imperceptible- 
ment tant fur lui que fur le verre. Bar là 
chacune trouvera plus facilement fa place, 
lorfqu’après la recuiflon il s’agira de les join- 
dre enfemble avec le plomb pour en faire 
des panneaux. 

S'agit-il d’armoiries, car à préfent c’eft 
prefque le feul objet de la Peinture fur verre, 
le Titré les voudra ou plus étendues, c’eft- 
à-dire d’un panneau compofé de plufieurs 


pieces ; 
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pieces ; ou d’une feulé piece quarrée, ronde 
ou ovale, qui eft la forme la plus ordinaire. 
Le degré d’élévation auquel elles doivent 
être placées, & ceci a lieu pour tout autre 
fujet, prefcrira au Peintre fur verre la maniere 
de peindre qu’il doit y employer; car nous 
allons lui faire voir qu’il y a deux manieres 
de repréfenter les objets fur le verre , après 
lui avoir montré l’efpece de confanguinéité 
qu'a fon Art avec la Gravure. 


Des rap- Le travail du Peintre fur verre, avant 
ports de la l'application des émaux colorants & leur 
fente fe recuiflon au fourneau , fe borne à une 
Gravure.  grifaille de blanc & de noir, c’eft-à-dire de 

lumieres & d’ombres, comme celui du Gra- 
veur après l'impreflion. L'application des 
couleurs eft au premier ce que l’enluminure 
eft au fecond. 

Entre les trois manieres de graver foit au 
vernis à l'eau-forte, foit au burin, foit en 
manière noire , quoique la Gravure au vernis 
ait avec la Peinture fur verre, dans la maniere 
d'opérer, quelques reffemblances qui s'écar- 
tent dans l’effet, ce que le Graveur emporte 
du vernis avec la pointe ou l’échoppe don- 
nant les ombres par l'opération de l’eau- 
forte , comme ce qu'il en épargne donne 
les clairs ; le rapport que je dis exifter 
entre la Gravure & la Peinture fur verre 
fera parfaitement établi, fi nous l’appliquons 
finguliérement à la z2aniere noire. 

Pour prouver ce que nous avançons ; 
analyfons ce que nous en apprennent Abra- 
ham Boffe (a), le célebre Artifte (M. Cochin) 
auquel nous fommes redevables de la nou- 
velle édition & du Supplément de l'Ouvrage 
de Boffe , & d’après eux l'Encyclopédie & le 
Diétionnaire portatif de Peinture de Dom 
Pernetti, au mot Gravure. 

Le cuivre étant préparé pour cette maniere 
de graver, c’eft-à-dire étant rempli de traits 
fans nombre qui fe croifent les uns fur les 
autres en tout fens avec un outil que les 
Graveurs nomment herceau, ou, comme ils 


(a) De la maniere de graver à l'eau-forte & au 
burin, & de la gravure en maniere noire, par Abraham 
Brofle , nouvelle édition, Paris, 1745, chez C, À, Jombert. 
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difent, la planche étant grainée ; il faut que 
l'épreuve qu’on en fait tirer à limpreffion 
rende un noir égal d’un beau velouté bie 
moëlleux; car c’eft de l'égalité & de la finefle 
de ce grain que dépend toute la beauté de 
cette gravure. C’eft enfuite au Graveur à def. 
finer ou à calquer fon fujet fur le cuivre avec 
la craie blanche, fur les traits de laquelle il 
[su repañler la mine de plomb ou l'encre de 
a Chine pour le mieux fentir. On efface avec 
le gratoir de ces traits ou tailles autant qu'il 
en faut pour faire paroître les jours ou les 
clairs du deflin qu’on y atracé, en ménageant 
néanmoins ces traits de façon qu’on en atten- 
drifle feulement quelques-uns, ce qui fert 
dans les demi - teintes ; qu'on en efface 
entiérement d’autres pour les clairs; & qu’on 
ne touche pas du tout aux autres quand il 
s’agit des mafles & du fond. Cette maniere 
eft la même chofe que fi on deffinoit avec 
du crayon blanc fur du papier noir. On com- 
mence d’abord par les mafles de lumiere & 
par Les parties qui fe dérachent généralement 
en clair de deflus un fond brun ; on va petit 
à petit dans les reflets; enfin on prépare 
généralement le tout par grandes parties : 
on le reprend enfuite, en commençant par 
les plus grandes lumieres. 

11 faut prendre garde fur-tout de ne point 
trop fe prefler d’ufer le grain; car il n'eft 
pas facile d’en remettre quand on en a trop 
Ôté , fur-tout dans les lumieres. Mais il doit 
refter par-tout une légere vapeur de grain, 
excepté fur les luifants. 

C’eft ici, à proprement parler; je veux 
dire dans-lexpreflion du méchanifme de la 
Gravure en maniere noire que nous venons de 
donner, que fe trouve celle de la feconde 
maniere de-peindre fur verre , par oppofi- 
tion aux deux autres Gravures, au vernis & 
au burin, où la pointe, l’échoppe & le burin 
dans la premiere font la fonétion du pinceau 
du Peintre fur verre chargé de la couleur 
noire, 

L'Eleve en Peinture fur verre, avec le 
fecours de ces notions , fentira bien mieux 
le méchanifme aëtuel de fon Art, que je vais 
confidérer fous ces deux traitements, 
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CHAPITRE 


IX. 


Des deux manieres dont on peut traiter la Peinture fur Verre. 


qe ETTE maniere de traiter la Peinture fur 
verre, que j'appelle ici la premiere, eff celle 
des Peintres des deux derniers fiecles & d'une 
partie du quinzieme, où cet Art quitta le 
détail minutieux des fiecles précédents, pour 
fe développer fur des pieces de verre d’une 
plus grande érendue. Elle auroit lieu encore 
dans les morceaux de grande exécution, s’il 
s'en faifoit, ou dans ceux qui font moinsexpo- 
fés à la vue. Voici donc comme on y procede, 

Le Peintre fur verre pofe devant lui à 
plat fur la pancarte qui couvre fa table le 
deffin qu'il veut peindre. Il y applique la 
piece de verre qui doit lui fervir de fond, & 
ly retient avec ce poids de plomb, que nous 
avons mis au rang de fes outils, qui, rond 
dans fon contour, plat dans fon afliette, 
empêche que la piece ne fe dérange , lorf- 
qu'il veut retirer {ur le verre le trait du defin 
qu'il apperçoit au travers. Cette premiere 
opération fe fait ou avec la drague, ou avec 
la pointe du pinceau , ‘ou avec une plume ni 
trop dure ni trop molle, imbibée de la cou- 
leur noire, tenue dans le plaque-fein incli- 
né à découvert pendant qu'ill’emploie; car 
alors le lavis n’y doit plus furnager. 

Le trait en retirant doit être plus nourri 
du côté des ombres les plus fortes, & plus 
délié du côté des clairs. On doit déja fentir 
dans cette opération la légéreté de la main 
de l'Eleve, & la facilité de la touche qu'il 
doit avoir acquife: par le traitement fréquent 
& bien entendu du crayon. Si faute d’avoir 
fufifamment couvert la couleur noire de 
lavis, pendant la ceffation de l'ouvrage, elle 
venoit à fécher en cout ou en partie, il faut 
néceffairement la relever du plaque-fein, la 
rebroyer pendant une bonne heure fur la 
platine de cuivre avec de l'eau bien claire, 
y mêler promptement vers la fin un peu de 
gomme arabique bien feche, fans difconti- 
nuer de broyer le tout jufqu'à ce que la 
gomme foit bien fondue & incorporée avec 
la couleur , qui , lorfqu’on la releve de deflus 
la platine, ne doit être ni trop molle ni trop 
épaiffe. La dofe de la gomme doit être de la 
groffeur d’une noïfette , s’il y a gros comme 
une noix de couleur. 

Quand tous les traits d’un deflin font reri- 
rés, il faut laifler fécher l’ouvrage pendant 
deux jours, de maniere que s'il y avoit pour 
trois jours d'ouvrage à retirer , le Peintre fur 
verre püt commencer le quatrieme jour à 
coucher de lavis, ou à croifer les premieres 


hachures faites en retirant, ce que les Graveurs 
diftinguent par premieres & fecondes tailles, 
dont les premieres font faites pour former & 
les fecondes pour peindre. 

Cette premiere maniere qui demande à la 
fois une touche ferme & libre ne s'exerce 
guere que dans les ouvrages plus hors de 
portée de la vue, On y épargne le verre dans 
les endroits qui doivent fervir de clairs & de 
rehauts, comme on épargne le vélin & le 
papier dans la Peinture de miniature. 

Ces hachures dans les ombres fortes des 
draperies , & même dans les contours des 
membres & le gros des chairs, fe font à la 
pointe du pinceau garni de couleur noire. 
En ce cas leurs extrémités doivent toujours 
être plus déliées dans les chairs, Celles qui 
conduifent naturellement aux plus grandes 
lumieres , & qui doivent fervir à fixer la 
rondeur & le relief des chairs, fe termi- 
nent, comme dans la Gravure, par des points 
imperceptiblement liés les uns aux autres, 
de maniere que ces hachures & ces points, 
amenés en tapant & en adouciflant vers les 
chairs avec le balai, fuivent la touche du 
crayon du Deflinateur & le moëlleux du 
pinceau du Peintre que l’Artifte fe propofe 
de copier fur le verre ; ou que le tour 
produife fur lui l'effet de l'eflampe fur le 
papier. 

On emploie aufli dans cette premiere 
maniere la pointe de la ampe du pinceau 
ou de la broffe dure , pour découvrir d’après 
le lavis le fond du verre, dans les endroits 
où il convient de le faire ; & ces hachures 
doivent toujours fe terminer, comme celles 
qui font faites en chargeant la pointe du 
pinceau de couleur noire , en adouciffant 
vers les grandes lumieres. Cette maniere , 
qui paroît plus appartenir au fecond traite. 
ment de la Peinture fur verre, fert beau- 
coup auffi, dans le premier, pour Les rehauts 
de la barbe & des cheveux, que les traits 
noirs, adoucis par le lavis, peuvent égale- 
ment rendre , mais d’une maniere plus dure. 

Dans le premier, comme dans le fecond 
traitement de la Peinture fur verre, il eft 
d’ufage de coucher d’un lavis très-léger de 
rouge ou carnation le revers des pieces fur 
lefquelles l'Artifte aura peint des têtes ou 
d’autres, membres. Cette couche doit être 
égale par-tout. Elle fe fait en rapant fur ce 
lavis encore frais avec le balai de poil de gris. 
Lorfque le lavis de carnation eft fec, fi 


Seconde ma- 
niere de trai- 
ter la Peintu= 
re fur verre, 
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Île Peintre fur verre veut mieux faire fencir 
le ton naturel des chairs, dans les têtes fur- 
tout où la juftefle ou l'irrégularité des pro- 
portions doivent exprimer la beauté, la lai- 
deur & les caraëteres des pañlions ; le goût 
du deffin le conduira ou à charger fur le 
revers de quelques traits noirs, ou à empor- 
ter, avec la pointe de la hampe du pinceau, 
la partie de lavis de carnation, qui lui paroi- 
tra devoir mieux faire fortir ces effets dans 
les clairs & dans les luifants, 

1] faut aufli qu’il prenne garde de donner à 
ce lavis de carnation un ton trop rouge. 
Pour éviter cet inconvénient, il eft bon 
qu’il en faffe des effais fur de petits morceaux 
de verre. Il les introduira petit à petit dans 
le feu domeftique pour les faire recuire & en 
fentir l'effet après la recuiffon , qui eft cenfée 
faite lorfqu’ils font devenus bienrouges au feu. 


Le fecond traitement de la Peinture fur 
verre ayant quelque chofe de plus délicat 
que le premier, on s’en fert par préférence 
dans les morceaux plus expofés à la vue, 
comme dans les payfages, les grifailles, & 
même dans les lointains des grands vitraux. 
Ses effets pour le tendre font les mêmes que 
ceux de la Gravure en maniere noire. 

En effet le Peintre fur verre, après avoir 
bien purgé, comme nous avons dit ailleurs, 
fa piece de verre de toute graïfle, humidité 
& poufliere, la couvre en entier d’une teinte 
de lavis plus ou moins foncée, felon que le 
fujer qu'il fe propofe de peindre doit être 
plus ou moins chargé d’ombres. En ce cas 
il doit effayer fa teinte ou fur un morceau 
de papier, ou fur un morceau de verre, 
pour en fentir l'effet. Lorfqu'il fera fec, il 
doit coucher de lavis le plus promptement 
qu'il lui eft pofible, & fe fervir des plus 
gros pinceaux ufités pour laver fur le papier 
à l'encre de la Chine. On étend ce lavis fur 
toute la fuperficie du carreau de verre avec 
un des plus longs balais de poil de gris, avec 
beaucoup d'égalité, & en alénant continuel- 
lement deflus, fur-tout dans les grandes cha- 
leurs, ou lorfque l'air eft plus vif. Ce carreau 
de verreeft la planche grainée du Graveur. On 
ne pourra mieux comprendre la reffemblance 
des autres opérations qu’en fuivant exaéte- 
ment ce que j'ai rapporté dans le Chapitre 
précédent du méchanifme de la Gravure en 
maniere noire, que je ne fais ici que copier 

ar attribution au fecond traitement de la 
Péri fur verre. 

Quand le lavis eft bien fec, c’eft-à-dire 
au bout de deux jours, le Peintre fur verre 
ayant pofé devant lui, à plat, fur la pancarte, 
le deflin d’après lequel il veut peindre, y 
applique la piece ou carreau couché de lavis, 
avec les précautions que nous avons indi- 
quées, crainte qu'il ne fe dérange. Enfuite 
il efface de ce lavis avec la broffe dure, ou la 


pointe de la hampe du pinceau , autant qu'il 
en faut pour faire paroïtre les jours & les 
clairs du deflin qu'il apperçoit à travers le 
verre, en ménageant le lavis de façon qu'il 
ne faffe que l'adoucir avec la #roffe dans les 
demi - teintes , qu'il l’efface entiérement 
pour les plus clairs & les luifants, & qu'il 
le laifle en entier quand il s’agit des mafles 
d’ombres, 

Cette premiere opération finie, on cou- 
che pour la feconde fois toute la piece d’un 
lavis plus fort, fi la premiere teinte eft foi- 
ble; ou plus foible, fi la premiere teinté 
eft forte. On la laifle fécher pendant deux 
autres jours. On recommence les opérations 
comme la premiere fois, c’eft-à-dire en 
commençant par les lumieres & les parties 
qui fe détachent généralement en clair de 
deflus un fond plus brun : on va petit à petit 
dans les reflets : enfin on prépare lépérement 
le tout par grandes parties jufqu'à ce que 
l'effet de ce tout fe fafle fentir. 

C’eft alors que le Peintre fur verre ceffant 
d’être aflujeti à fuivre & copier flriétement 
le deffin qu'il n’a pris jufqu'à préfent qu'au 
travers du verre , peut rendre fa touche plus 
ferme & plus favante, en y appliquant ce 
goût de deflin dont il aura contracté l’heu- 
reufe facilité par une ancienne & continuelle 
application à cette partie de fon Art. C’eft 
alors que tenant fa piece un peu élevée 
devant lui fur une feuille de papier blanc 
qui fait réfleter tout l'ouvrage, les yeux 
portés de temps à autre fur fon deflin qu’il 
tient à côté de lui, il peut, en commençant 
toujours par les plus grandes lumieres , 
conduire fon ouvrage à fa fin Mais le défix 
d'avancer ne doit jamais lui permettre de 
s’empreffler à ôter du lavis dans les clairs, 
de façon qu'il en emporte trop ; car outre 
qu'il lui feroit trop difficile d’en remettre, 
celui qu'il y remettroit après coup pourroit 
n'avoir pas la teinte néceffaire. 

La pointe de la hampe du pinceau, ou 
celle d’une aiguille inférée au bout du man- 
che de la broffe dure , lui fervira pour éclai- 
rer les plus petites parties fur lefquelles ik 
ne doit point refter de lavis. Dans les parties 
les plus larges,elle fervira à attendrir & adou 
cir, & la pointe du pinceau chargée de la 
couleur noire fournira les mafles d'ombre 
qui demanderont plus de force, de la même 
maniere que le Graveur au vernis abandonne 
la pointe & l'échoppe pour recourir au burin 
& entamer le cuivre dans les coups de force 
que l’impreffion de l’eau-forte auroit pu ne 

as rendre à fon gré. 

Enfin le Peintre fur verre doit toujours 
conferver dans les chairs une légere vapeur 
de ce lavis de carnation, qui, comme nous 
Vavons dit dans le premier traitement, fert 
avec les rehauts à en exprimer la rondeur & 
les reliefs. 


Maniete des 

Freres Mau- 
rice & Antoi- 
ne, 


or) 


Nos Artiftes Récollets deffinoient le fujet 
qu'ils devoient peindre fur verre fur un 
papier bleu clair avec un crayon blanc ou 
charbon fin. Ils fuivoient dans les ouvrages 
les plus élevés & les moins en vue notre 
premiere maniere de traiter la Peinture fur 
verre. Leur verre étant coupé & bien net, 
ils l’appliquoient fur le deflin, ils en reti- 
roient les principaux traits fur le verre & 
ombroient par hachures & demies-teintes 
fondues à la pointe du pinceau au lavis de 
noir, plus clair & plus adouci vers les extré- 
mités dansles draperies, &c. & dans les chairs, 
avec ce même lavis mêlé d’un peu des fon- 
drilles de leur carnation, qu'ils rebroyoient 
enfemble, en y ajoutant deux ou trois grains 
de fel & peu de gomme, ces couleurs étant 
déja gommées. 

Quant aux ouvrages plus délicats & plus 
expofés à la vue, ils retiroient d’abord les 
traits fur le verre appliqué fur le deffin. 
Lorfque ces traits étoient fecs, ils cou- 
choient le revers de la piece d'un fond de 
lavis de la couleur noire , fort délié, le plus 
promptement & le plus uniment qu'ils pou- 
voient, en l’étendant avec le balai. Ce fond 
étant fec, ils y traçoient, en l’enlevant, avec 
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la hampe du pinceau, ou une plume de 
corbeau non fendue, le trait qu'ils avoient 
tracé en noir de l’autre côté ; puis effaçoient 
ce premier trait, en nettoyoient la place & 
continuoient leur ouvrage fur ce fond, de 
la maniere que nous avons dit, en enlevant le 
lavis dans les clairs pour donner les rehauts ; 
& en portant dans les ombres un lavis plus 
fort pour donner du relief à la Peinture. 
Dans ces mêmes ouvrages, ils travailloient 
les chairs à la carnation toute pure, cou- 
chée fort claire & bien adoucie avec le balai, 
& couchoient le revers de la piece d’un lavis 
de blanc. Lorfque ce travail étoit fini, ils le 
laifloient fécher pour y appliquer enfuite le 
coloris. 

Si ces ouvrages étoient de pure prifaille, 
c'eft-à-dire, s'ils ne devoient pas être colo- 
rés de différents émaux, ils couchoient fur le 
revers de la piece un lavis de leur couleur 
rouffe, fi la grifaille devoit être de cette 
teinte, ou de leur couleur blanche, fi la 
grifaille devoit être blanche , en l’étendant 
& adouciffant avec le balai, comme le lavis 
de noir. Ils ne couchoient jamais de lavis le 
derriere des pieces qui devoient être colo- 
rées, ce qui auroit terni l'éclat du coloris, 
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Du Coloris, ou de l’Art de coucher fur le Verre 
les différentes couleurs. 


L'entx NTE du clair-obfcur que le Peintre 
fur verre doit avoir acquife lui ayant procuré 
dans fon travail, dont nous venons de lui 
tracer les différents traitements, ce bel effet 
d'union & d’obfcurité dans les mafles par 
oppofition aux grandes lumieres, on pourroit 
regarder fon ouvrage comme déja cobrié , 
dans l’état où nous le fuppofons forti de fes 
mains : mais il n’eft pas encore coloré; ce n'eft 
encore qu'une maniere d’eftampe qu’il faut 
enluminer; enfeignons-lui les moyens de le 
faire avec fuccès. 

Nous nous fommes fuffifamment étendus 
fur la compofition & l’apprêt des différentes 
couleurs propres à la Peinture fur verre 
aétuelle, Nous avons particuliérement indi- 
qué la maniere d’apprêter les émaux blanc, 
verd, bleu, violet & pourpre, après leur 
vitrification parfaite, & de les mettre en 
l’état où ils doivent être pour les coucher 
fur le verre avant la recuiflon, Nous nous 
contentons ici d'y renvoyer (a). 


Ca) Voyez les Chapitres IV & V, de cette feconde 
Partie. 


Nous fuppofons donc finie de blanc & 
de noir, ou pour parler fuivant les termes 
de l’Art, éclairée &* ombrée | une fuite d’ou- 
vrages de Peinture fur verre fuffante pour 
remplir la capacité de la poële à recuire. L’ou- 
vrage a féché pendant quelques jours. L’Ar- 
tifle a apporté tous fes foins pour enlever 
avec le balai de poil de gris tous les atô- 
mes de poufliere, qui, malgré fes précau- 
tions, aurojent pu féjourner fur fon ouvrage. 
Il doit commencer par coucher de rouge ow 
carnation toutes les parties où cette couleur 
doit entrer, de la même maniere & avec 
les mêmes foins que nous avons vus dans 
le Chapitre précédent pour le lavis de 
couleur noire. 

Elle eft, ainfi que lui, de toutes les cou- 
leurs propres à peindre fur verre celle qui 
porte le moins d’épaiffeur & celle qui eft le 
moins fujette à s’effacer avant la recuiflon; 
c'eft pourquoi nous la mettons la premiere 
dans l’emploi des couleurs. 

Les couleurs de bois, de cheveux, d’ani- 
maux, qui tirent fur le roux, s’employant 
comme la carnation dans la maniere de les 


coucher , 


De l'emploi 
des différen- 
tes couleurs, 
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leur rouge , 
dite çarna- 
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blanc, 
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ouchet, tiennent le fecond rang dans leur 
emploi. 

Le lavis de blanc peut aufli s’employer 
de la même maniere, 

Quant aux émaux verd, bleu, violet & 
pourpre, détrempés, comme nous l’avons 
prefcrit (a), voici la maniere de les cou- 
cher. 

On place la piece que l’on doit coucher 
d’un ou de plufieurs de ces différents émaux, 
felon l’ordre du coloris du tableau ou du 
blafon des armoiries, dans un jufte équilibre 
& dans un exaét nivellement fur les bords 
d’un verre à boire 4 pare, porté fur la pan- 
carte qui couvre le deflus de la table, cou- 
verte eile même d’une feuille de papier blanc. 
Alors le Peintre debout prend avec le pin- 
ceau , qui ne doit fervir que pour la cou- 
leur dont il a été imbibé la premiere fois, 
autant de l'eau gommée de cette couleur 
qu'il en faut, pour emboire légérement & 
promptement , du côté du travail, la partie 
qui doit être colorée. On prend enfuite avec 
le pinceau de la couleur défirée , de façon 
qu'elle ne foit ni trop claire, ni trop épaifle. 
Trop claire, outre qu’elle ne donneroit pas 
la teinte que l’on défire, elle courroit rif- 
que d'effacer le travail fur lequel on l’appli- 
que. Trop épaife, elle ne s'étendroit pas 
uniment fur la furface qu’elle doit couvrir. 
Alors on promene légérement , prompte- 
ment & également cette couleur avec le 
pinceau , plus incliné fur fa maffe que porté 
fur fa pointe. La tranfparence, fentie au tra- 
vers du verre par le reflet de la feuille de 
papier blanc qui eft au-deffous ; en arnon- 
ce le plus ou moins d'égalité. Enfin on agite 
doucement la piece en tout fens , en la 
tenant des deux mains, de façon que l’ex- 
trémité des doigts ne porte pas deflus, mais 
qu'ils ne faffent que la maintenir par fon 
épaifleur , afin que toutes les parties de l’é- 
mail colorant fe réuniffent dans une parfaite 
égalité. On laiffe alors fécher les pieces po- 
fées à plat & de niveau fur la table pen- 
dant deux jours. 

On peut traiter de la même maniere l’é- 
mail blanc, fur-tout lorfqu’on veut lui don- 
ner une certaine opacité au-deflus de la 
demi-tranfparence , comme il en eft quel- 
quefois befoin dans les draperies blanches, 
&c. | 

Dans les grifailles qu’on veut émailler de 
blanc, on n’emploie qu'une teinte plus ou 
moins forte du lavis de ce même blanc, qui 
fe couche comme le lavis de couleur noire 
fur le revers du travail. 

On ne peut, en couchant le verre de ces 
couleurs , apporter trop de foin pour bien 
border tous les contours des draperies & 


(a) A la fin du Chapitre 1V. 
PEiInT, sur VERRE, 


IT, Part, 
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des membres qu’elles couvrent, de maniere 
qu’elies n’en débordent pas le trait, ou qu’el: 
les le couvrent aflez pour n'y laïffer aucun 
vuide en s’en écartant. 

Les couches de ces émaux colorants étant 
bien feches, c’eft-à-dire, deux jours au 
moins après qu’elles ont été appliquées fur 
louvrage, on couche de jaune fur le côté 
qui lui eft oppofé. d 

On couche cette couleur plus ou moins 
épaiffe felon la nuance qu’on en défire. On 
peut en faire des effais fur de petits mor- 
ceaux de verre au feu domeftique. Il faut 
fur-tout prendre garde de coucher le jau- 
ne trop épais, lorfqu’il avoifine quelqu'un 
des cinq émaux vitrifiés, parce que cette 
couleur ; étant très-fondante & la premiere 
qui fe fait au fourneau de recuiflon, elle eft 
fujette à s’extravafer , &, s'étendant fous ces 
émaux , elle les tacheroit. 

Lorfque cette couleur eft couchée fur le 
révers de la piece , on l’écend en l’agitant 
légérement entre les deux mains, comme 
nous avons dit, pour les émaux, On prend 
garde fur-touc qu'en la remuant dans le pot 
avant de la coucher, il ne s’éleve , en la cou: 
chant, quelques bulles fur fa furface, qui, 
venant à fécher avant la recuiflon, y laiffe- 
roient des points vuides de couleurs. Si lon 
y en appercevoit, il faudroit les crever ; 
en y appliquant la pointe de l'aiguille. 

Comme l’eau gommée n’entre point dans 
lextenfion de cette couleur, on ne peut la 
toucher avec trop de précaution, lorfqu’elle 
eft feche. Sans cela l’on rifqueroit de l’em 
porter par les frottements, ou de l'éprati: 
gner par la rencontre de quelque corps dur. 

La couleur jaune demande encore uné 
autre précaution en empoëlant , c’eltà-dire, 
en introduifant louvrage dans la poële dé 
recuiflon, Comme dans la fufion elle traver- 
fe toute l'épaiffleur du verre, ce que né 
font pas les autres couleurs, qui, parcé 
qu’elles ont un corps plus folide, ne péné- 
trent pas fi avant dans le verre, & ne font 
que s'attacher à fa fuperficie , il faut bien 
fe donner de garde d'érendre dans la poëlé 
une piece couchée de jaune au-deffus* d’une 
autre couchée de bleu. La couleur jaune en 
fe parfondanr , venant à s’infinuer dans la 
couleur bleue, la dénatureroit , & donne- 
roit une couleur verte , au lieu de celle que 
le Peintre en attendoit, L 

Nos Artiftes Récollets fuivoient l’ordre 
& la maniere que nous venons de prefcrire 
pour coucher le coloris. Ils couchoient leur 
carnation aflez épaifle , pour qu'on ne püc 
prefque point appercevoir le jour au travers, 
après qu’elle étoit couchée & adoucie avec 
le balai. Ilsen agiffoient de même par rap- 
port aux couleurs de bois & d’animaux , 
faites avec le mélange de la couleur noire & 
des fondrilles de carnarion, 
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Pour mieux reconnoître fi les couleurs 
étoient couchées bien uniment & également, 
ils fe cachoïent le jour avec la main por- 
tée au-devant de la piece , qui leur faifoit 
une ombre que le papier blanc fur lequel 
étoit placé le verre à patte qui fupportoit 
la piece, leur réflettoit. Ils couchoient l’a- 
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zur plus épais, le violer de même. Ils veu: 
lent néanmoins que l’azur foit couché , de 
façon que , quand il a féché fur la piece, on 
puifle lui fentir quelque tranfparence, parce 
que couché trop épais, il pourroit noircir à 
la recuiflon. 


mm 


CHAPITRE XI. 


De la Recuiffon. 


L A recuiffon , fource de nouvelles inquié- 
tudes pour le Peintre fur verre par l’incer- 
titude du fuccès , eft la derniere opération 
qui aflure ou qui détruit tout le fruit qu'il 
doit attendre de fon travail. 

Nous ne lui répéterons pas ce que noùûs 
lui avons tant de fois inculqué fur l’exac- 
titude avec laquelle il doit faire valoir , 
dans là compofition, la préparation ou le 
choix de fes émaux colorants, toutes les 
combinaifons d'expérience qui doivent opé- 
rer entre eux ce parfait concert de fufbi- 
lité, dans un même efpace de temps, à 
l'aûtivité d’un même feu. Sans ce concert 
heureux les uns feroient déja brülés , quand 
les autres ne feroient que commencer à fe 
parfondre à la recuiffon. 

C’eft fur le traitement de ce feu, c’eft: 
à-dire, fur ce qui le précede, ce qui l’'ac- 
compagne, & ce qui le fuit, que nous nous 
propofons de l’inftruire , avec le fecours des 
Maitres qui nous ont fervi de guides, dans ce 
que nous avons dit de la compolition de 
fes émaux (4). 


. 
Notre Artifte, avant toutes chofes, doit 
fe rappeler ici ce que nous lui avons pref- 
crit fur le choix d’un bon emplacement poux 
fon atelier, dont le fourneau fait une des 
parties principales (4). Il y a vu les incon- 
vénients dangereux à la recuiffon qui, ré- 
fulteroient d’un mauvais emplacement. 
Lorfque les couleurs font appliquées & 
bien feches fur les morceaux de verre, on 
fait recuire toutes les pieces dans un petit 
fourneau fait exprès , avec des briques, qui 
nait en quarré qu'environ dix-huir pouces, 
à moins que la grandeur des pieces n’en 
demande un plus grand. Dans le bas, & à fix 
pouces du fond, on pratique une ouverture 
pour mettre le feu & l’y entretenir. A quel- 
ques pouces au-deflus de cette ouverture, 
on fixe en travers deux ou trois verges 


. (a) Aux Chapitres IV & V, de cette feconde Par- 
tie. 
(b) Voyez le Chapitre VII, initio, 


quarrées de fer, qui par leur fituation puif= 
fent partager le fourneau en deux parties. 
On pratique encore une petite ouverture : 
d'environ deux pouces au-deflus de ces bar- 
res, pour faire pafler les effais quand on re- 
cuit l'ouvrage. 

Le fourneau ainfi dreflé, on pofe fur les 
barres de fer une poële de terre, quarrée 
comme le fourneau; mais de telle grandeur 
qu’elle laiffe trois bons pouces de vuide en- 
tre elle & les parois. Cette poële doit être 
épaifle d'environ deux doigts, & fes bords 
élevés d'environ fix pouces, Il faut qu'elle 
foit faite de terre de creufet, & bien cuite. 
Le côté qui doit répondre au-devant du 
fourneau , a un trou pour les effais. 

Ayant placé cette poële fur les barres de 
fer deftinées à la porter , on répand fur 
tout fon fond de la chaux vive bien tami- 
fée, de l’épaiffeur d’un demi-doigt, ou de 
la poudre de plâtre cuite trois fois dans un 
fourneau à Potier ; par- deflus cette pou- 
dre des morceaux de verre café , & par- 
deflus le verre de la poudre ; enforte qu'il 
y ait trois lits de poudre & deux de vieux 
verre. Sur le troifieme lit de poudre , on 
étend les morceaux de verre peints, & on 
les diftribue aulli par lits avec de la pou- 
dre, jufqu’à ce que la poële foit pleine, fi 
l'on a aflez d'ouvrage pour cela, ayant foin 
que le lit de deffus foit de la poudre. 

Tout étant ainfi difpofé, on met quelques 
barres de fer en travers fur les parois du 
fourneau, & l’on couvre la poële d’une 
grande tuile, qui puiffe s'y ajufter en façon 
de couvercle, de maniere qu’il ne refte aw 
fourneau qu'une ouverture d'environ deux 
pouces de diametre à chaque coin, & une 
en haut pour fervir de cheminée & laifler 
échapper la fumée. 

Telle eft la conftruétion du fourneau à 
recuire, enfeignée par Dom Pernetti (a) 
d’après Félibien. Nous avons préféré 


[] 


de 


(a) Diét. port. de Peint, &c. pag. 110. du Traité 
prime des différentes manieres de peindre, qui eft à 
a tête, 
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topier le premier, parce qu'il a porté dans 
les préceptes de celui-ci plus de netteté , 
& qu'il eft plus pur dans fon ftyle. Nous 
obferverons néanmoins que Félibien avoit 
dit , au fujet du couvercle du fourneau , que 
fi l'on ne pouvoit s’en procurer un d'une 
grande tuile , on pouvoit en former un de 
plufieurs autres, en les arrangeant & les 
futtant le plus juftement que faire fe peut 
avec de la terre grafle ou de la terre fran- 
che; enforte qu’il n’y ait aucune ouverture , 
excepté aux quatre coins du fourneau. Ecou- 
tons à préfent Haudicquer de Blancourt (a). 
Conftuétion Le fourneau pour la Peinture du verre, 
GÉRÉURISUE & pour en recuire les couleurs, doit être 
querde Blan- quarré , fait de bonnes briques, de 24 pou- 
SAR ces de hauteur, autant de largeur & de 
profondeur , divifé en trois parties. Celle 
du bas, qui eft le cendrier, doit avoir fix 
pouces de hauteur. Celle du milieu, où le 
feu doit s’entretenir par le moyen d’une 
ouverture ou porte de cinq à fix pouces de 
large & quatre de hauteur, doit avoir une 
bonne grille de fer, & fix pouces de haut, 
où feront pofées trois barres de fer quar- 
rées, qui traverferont le fourneau, pour 
foutenir la poële de terre dont nous 
allons parler. La partie fupérieure de ce 
fourneau doit avoir un pied de hauteur, & 
une petite ouverture par-devant, dans le 
milieu , d'environ quatre doigts de hauteur 
fur deux bons doigts de largeur , pour met- 
tre & retirer les eJuis , lorfqu’on recuit l’ou- 
vrage, pour connoître s'ils font bien condi- 
tionnés. Dans cette partie fupérieure de vo- 
tre fourneau (& fur les barres de fer), il 
faut y mettre la poëe, dont nous venons de 
parler , qui foit faite de bonne terre de creu- 
fet réfiftante au feu, épaifle dans lé fond 
d’un pouce & demi, & haute par les bords 
de dix bons pouces. Cette poële doit être 
quarrée comme le fourneau , & avoir deux 
pouces de jeu de tous côtés, pour donner 
lieu au feu de circuler tout autour de la 
poële & de recuire l'ouvrage ; l’ayant bien 
placée dans le milieu du fourneau également. 
Par le devant de cette poële, il doit y avoir 
une ouverture pareille, & visà-vis celle 
du fourneau , c’eft-à-dire, dans le milieu , 
auffi haute & aufli large ; enforte que l’on 
puiffe y mettre & retirer facilement les effais 
qui doivent entrer dans la poële, pour y 
être recuits comme les ouvrages peints qu’on 
a mis dedans. 

Vous aurez alors de bonne chaux vive 
bien cuite, réduite en poudre fubrile, & 
paflée par le tamis fin ; on à fon défaut de 
bon plâtre recuit à trois fois au four à Potier, 
aufli réduit en poudre & paflé par le tamis 


(a) Haudicquer de Blancourt, Art de la Verrerie, 
Chap. CCII & CCXII. 


fin. De lune defdites poudres vous ferez un 
lic au fond de votre poële, de l'épaiffeur 
d’un demi-doigt, le plus égal que vous pour- 
rez ; enfuite vous couvrirez ce lit dé poudré 
de morceaux de vieux verre caflé, fur lef- 
quels vous ferez encore un lit de votre pou- 
dre , puis un pareil lit de morceaux de vieux 
verre café, & par-deflus un troifieme lic 
de poudre, de [a même épaifleur que le 
premier. La précaution de faire ces premiers 
lits de poudre & de vieux verre , fert pour 
empêcher que l’ardeur du feu qui donne fur 
la poële , ne recuife pas trop ceux qui fonc 
peints, cette ardeur étant tempérée par lé 
moyen de ces lits. Après cela, vous com- 
mencerez de mettre fur ce troifieme lit de 
poudre les pieces de verre que vous aurez 
peintes, que vous difpoferez de même qué 
le verre café, lits furlits, & toujours un 
demi-doigc de poudre de chaux ou de plà- 
tre entre chaque piece de verre peint, très- 
uniment érendu; ce que vous continuereé 
de faire jufqu'à ce que la poële foit rem- 
plie des pieces que vous aurez à recuire. 
Enfuite vous remettrez fur les dernieres pie- 
ces de verre, un lit de pareille poudre un 
peu plus épais, puis vous couvrirez le four- 
neau avec fon couvercle de terre de deux 
pieces, que vous joindrez bien ; & que 
vous lutterez de même tout autour , avec de 
bon lut & de la terre franche, de maniere 
qu'il ne puiffe y avoir aucune tranfpiration 
que par des trous ménagés aux quatre coins 
& au milieu du couvercle, & par l’ouver- 
ture qui eft au-devant du fourneau, par 
laquelle on doit mettre & retirer les pie- 
ces de verre. 

Il fera aifé de remarquer, par la compa- 
raifon de ces deux Extraits, que leurs Au- 
teurs ne différent guere entre eux que dans 
la dimenfion qu’ils donnent au fourneau : le 
fecond qui lui donne vingt-quatre pouces en 
quarré , tandis que le premier ne lui en don- 
ne que dix-huit , me paroît préférable , par- 
ce qu'il peut contenir de plus grandes pie= 
ces. D'ailleurs fes détails plus étendus laif- 
fent moins à défirer. 

Ce que mes fecrets de famille prefcrivent 
fur cette matiere , eft contenu dans une Let- 
tre du mois de Mars 170$ , écrite par Guil- 
laume le Vieil, mon aïeul, à feu mon peré, 
lorfqu'il fe difpofoit à travailler aux vitres 
peintes du dôme de l'Eglife des Invalides. 

» Vous aurez fans doute, mon fils, des 
» recuiflons fort abondantes à faire pour votre 
» entreprife de PHôtel Royal des Invalides. 
» Vous ne pouvez mieux faire que de mar- 
» cher fur mes traces, en donnant à votre 
» fourneau la même dimenfion que j'avois 
» donnée à ceux dans lefquels j'ai recuit tous 
» mes ouvrages de Sainte-Croix d'Orléans. 
» Ma poële étoit oblongue , à caufe de la 
» hauteur de mes pieces de frife : elle avoit 
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» dix-neuf pouces de longueur, & quatorze 
» pouces de large hors - d'œuvre, un bon 
» pouce & demi d'épaiffeur dans le fond &un 
» pouce fur les bords, & douze pouces de 
» profondeur. Cette mefure de la poële, 
» comme vous favez, doit vous diriger dans 
» la conftruétion de votre fourneau. Partant 
» il doit avoir dans œuvre deux pieds trois 
» pouces de long (pied de douze pouces), 
» un pied dix pouces de large, à caufe des 
» quatre pouces de vuide que je fuis dans 
» lufage de laifler entre les quatre faces de 
» la poële & les parois du fourneau ; enfin 
» votre fourneau aura deux pieds dix pouces 
» d’élévation ; favoir, dix pouces depuis le 
» carreau de la chambre jufqu’au foyer, fix 
» pouces depuis le foyer jufqu’aux barres qui 
» doivent fupporter votre poële, un pied 
» pour la profondeur de la poële, & fix pou- 
» ces depuis Le haut des bords de la poële juf- 
» qu'à la calotte du fourneau: Je donne ordi- 
» nairement à l’ouverture du foyer fix pouces 
» de haut fur fept de large , & au paffage des 
» effais fur le devant du fourneau, & à la 
» hauteur de celui qui eft pratiqué dans la 
» poële , environ cinq pouces fur quatre , que 
» je fermois avec une brique taillée de cette 
» épaifleur & de cette hauteur, jointe aux 
» autres avec l'argile, ainfi que les carreaux 
» de terre cuite dont je le couvre, comme 
» vous m'avez vu faire. 

» Ce fourneau m'a toujours très-bien réufli, 
» & je crois qu'avecun pareil vous ferez mer- 
» veille. IL eft encore une chofe à laquelle 
»vous devez porter foigneufement atten- 
»tion; c’eft que n'étant pas toujours maître 
» de l'emplacement de votre fourneau, au 
» cas que vous foyez aflujetti à appliquer 
» quelqu'un des parois fur quelque mur fufpect 
» d'humidité , vous ayez foin de le garnir 
» hors - d'œuvre d’une double brique de ce 
» même côté ». 

Mon pere employa toujours cette dimen- 
fion dans la conftruétion de fes fourneaux à 
recuire , d’où il a retiré de très - beaux ou- 
vrages. Il fuivoit d’ailleurs ce qui eft prefcrie 
dans Félibien & de Blancourt , pour l'agen- 
cement & ftratification des pieces dans la 

oële , pour laquelle il employoit la poudre 
deplâtre bien fine & bien recuite. Mais je ne 
dois pas pafler fous filence la oies 
qu'il prenoit de ne pas couvrir en entier fes 
émaux de la poudre de plâtre, fur-tout le 
bleu , le verd, le violet & le pourpre : il fe 
contentoit de répandre du creux de la main, 
qu'il tenoit entrouverte , de petits monticu- 
les de cette poudre, qu'il appliquoit fur les 
autres couleurs à égale épaiffeur, fur lefquels 
il ftratifioit un fecond lit; par ce moyen fes 
émaux, à lafuñon, ne fe mêlant à aucune 
des parties de cette pose ; fortoient du 
fourneau beaucoup plus purs & plus tranf- 


parents, L'ouverture qu'il pratiquoit pour le 
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pañlage des eflais, étoit ordinairement à trois 
pouces du fond de la poële, & autant au 
deffous de fes bords. Ces eflais font de peti- 
tes bandes de verre de huit à neuf lignes de 
large, fur fept à huit pouces de long, colo- 
rées fur chacune des différentes couleurs qui 
font employées dans l'ouvrage, que l'on 
agence à un pouce de diftance d’élévation 
l'un de l’autre dans la poële, en empoëlant 
l'ouvrage , de maniere qu'il en déborde fur 
la longueur un ou deux pouces pour pouvoir 
les retirer de la poële lorfqu'il eft cemps. 

J'ai vu quelquefois mon pere ; lorfqu'’il n’a- 
voit qu’une piece ou deux à recuire, bâtir à 
la hâte dans une cheminée, avec la brique, 
un petit fourneau , dans lequel il avoit intro- 
duit une poële à frire qui contenoit fon ou- 
vrage , & l'en retirer avec fuccès. Jerne vou- 
drois cependant pas propofer cette conduite 
pour exemple. 

CSous une cheminée dont la hotte foit 
haute & avancée, on établit une premiere 
bâtiffe de feize pouces de hauteur , fur trois 
pieds de large, & deux pieds & demi de pro- 
fondeur. Pour épargner-le maflif, on conf 
truit cette bâtifle avec une voûte qui a neuf 
pouces dans fa plus grande hauteur. Les murs 
latéraux qu'on éleve dans les proportions 
données de largeur & profondeur, ont neuf 
pouces d’épaifleur, & on les éleve jufqu’à la 
hauteur de deux pieds dix pouces, ce qui 
forme une capacité qui a, en dedans-œuvre, 
deux pieds dix pouces de haut, fur quatorze 
& dix-fept pouces de large: on comprendra 
inceffamment ces deux dernieres dimenfions. 

L’efpace vuide du fourneau fe divife en 
cinq parties ou chambres, que nous décri- 
rons féparément. 

La portion la plus inférieure ou premiere 
chambre, qui dans l’ufage fert d’abord de 
foyer, & enfuite n’eft plus que le cendrier, 
a fix pouces de hauteur , fur quatorze pou- 
ces de large; fur la face antérieure eft une 
porte de pareilles dimenfions. Sur ce cen- 
drier eft pofée une grille femblable , au trou 
ou rond du milieu près,à celle que nous avons 
décrite en parlant du fourneau de vitrifica- 
tion, 

Sur cette grille commence une feconde 
capacité ou chambre de mêmes dimenfions, 
& clofe pareillement , dans toute fa face an- 
térieure , par une porte de tôle : elle eft cou- 
ronnée par trois barres de fer d’un pouce ; 
fcélées dans la bâtiffe à trois pouces & demi 
de diftance l’une de l’autre. 

La troifieme chambre a fept pouces de 
hauteur , fur dix-fept de largeur ; fa face 
antérieure eft toute ouverte & garnie par un 
chaflis de tôle, compofé de trois parties ou 
portes, l’une, celle à droite, & l’autre à gau- 
che, ayant chacune fept pouces de largeur; 
enfin la porte du milieu, qui a onze pouces , 
& eft d'une part attachée par fes gonds à la 
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iece à gauche, dont les gonds tiennent au 
ourneau, & de l’autre fe ferme par fon lo- 
quet dans une mentonniere placée fur la piece 
à droite. Cette porte du milieu eft en outre 
percée dans fon centre d’un trou quarré de 
quatre pouces de haut fur cinq de large, fer- 
mé par une petite porte de tôle de même 
dimenfion , qu'on-appelle porte des efJais. 

Siles deux portes de la premiere & fe- 
conde chambres ne font pas aufli compli- 
quées ni auffi larges, c’eft qu’elles ne fervent 
qu’à placer du bois fur ou fous la grille qui 
les fépare , tandis que celle de la troifieme 
chambre eft deftinée à placer la poële , à la 
zetirer, & à fournir moyen d'extraire & exa- 
miner les effais ; elle ne peut par conféquent 
pas être trop facile à ouvrir dans toute la 
largeur du fourneau , pour rendre l’enfourne- 
ment & le défournement de la poële com- 
modes à l’Artifte. 

La quatrieme chambre ef faite en voûte : 
elle a la même largeur que latroifieme, porte 
fix pouces de haut , eft féparée de la troifie- 
me chambre par une grille pareïlle à celle qui 
fépare la premiere & la feconde chambre, & 
elle a une feule porte de tôle de mêmes pro- 
portions que celles de ces deux chambres. Sa 
voûte eft ouverte par un trou rond de cinq 
pouces de diametre à fa bafe, continué dans 
toute l’épaiffeur de la bâtiffe fupérieure, où 
il aboutit au dehors par un diametre de trois 
pouces & demi, ayant dans toute fa lon- 
gueur neuf pouces , & c’eft la cinquieme 
partie de l'intérieur du fourgeau que nous 
nous propoñons de décrire. 

La maniere de fe fervir de ce fourneau eft 
la même que celle qu’on va décrire pour les 
autres; nous obferverons feulement , comme 
particularités de celui-ci , que pour conferver 
plus de chaleur fur la face antérieure prefque 
toute garnie en tôle peu épaifle, quand le 
fourneau eft chargé, on revêt cette face de 
briques liées enfemble par de la terre à four, 
en ne laiffant à découvert que les portes né- 
ceffaires pour le fervice du bois ; que lorfque 
la recuiflon eft achevée , on met au-devant 
de ces portes une large & épaifle plaque de 
tôle, qui en ralentit le refroidiffement; enfin 
que pour juger de la force du feu par la 
flamme qui fort par le trou du haut du four- 
neau, on ménage au manteau de la chemi- 
née fous lequel il eft conftruit , une porte 
qu'on ouvre & ferme à volonté, pour voir 
jufqu’à quelle hauteur cette flamme s’éleve 
en fortant ]. 

Nos Religieux Peintres fur verre, fujets à 
être tranfportés par obédience d’une Ville ou 

’une Province à une autre, ne trouvant pas 
par-tout tout le néceffaire pour la conftruc- 
tion de leurs poëles & de leurs fourneaux à 
calciner les couleurs & à recuire, étoient 
fouvent aflujettis à recourir à leur induftrie 
pour s'en fabriquer eux-mêmes qui puffenc 
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remplir leur objet. 


S'ils ne pouvoient fe procurer une poële 


de terre de creufer, ils s’en conftruifoient une 
d'une grandeur proportionnée à l’ouvrage 
qu'ils avoient à recuire ; ils fe fervoient à cet 
effet de carreaux de terre cuite d’un pouce 
d’épaifleur , qu'ils affembloient & arrêtoient 
avec de la terre plaife. Quand ils ne pou- 
voient fe procurer de carreaux de cette épaif- 
feur, ils en appliquoient deux lun contre 
l’autre , donc ils faifoient la liaifon avec la 
même terre. S'ils étoient trop grands , ils en 
fcioient ce qu’ils avoient de furabondant. Ils 
obfervoient , en conftruifant cette poële, de 
le faire dans le milieu du fourneau, fur les bar- 
res qui devoient la porter, de façon qu'ils euf. 
fent toujours une diftance de quatre pouces 
entre leur poële fa&tice & les quatre murs du 
fourneau, qu'ils continuoient d'élever dans 
les proportions & diftributions prefcrites par 
mes aïeux, dont ils fe rapprochoient beau- 
coup dans leurs différentes opérations, 

Enfin pour ne rien laiffer à défirer d’exact 
fur cette matiere , nous allons rendre compte 
de la defcriprion qu’ils nous onttranfmife dans 
leur manufcrit, du fourneau du fieur Bernier, 
Maître Vitrier, Peintre fur verre , leur con- 
temporain, fur la capacité duquel nos Mé- 
moires ne nous ont rien appris. 

La poële du fieur Bernier (car c’eft tou- 
jours la dimenfion de la poële qui regle celle 
du fourneau ) étoit de terre de creufet : elle 
avoit dix-huit pouces de longueur, un pied 
de largeur, & fept pouces de hauteur, le 
tout hors-d'œuvre; elle avoit un pouce & 
demi au moins d’épaiffeur dans le fond, & un 
pouce fur les bords. Elle étoit ouverte fur le 
devant à un pouce du fond , & dans fon jufte 
milieu à la hauteur de fon bord , fur quatre 
pouces de largeur, pour faire ce que notre 
Manufcrit appelle /a vifiere ou le paffage des 
effais. Dans cette vifiere, à demi-pouce d’épaif- 
feur, étoit pratiquée , du haut en bas, une 
rainure, dans laquelle on gliffoitles morceaux 
de verre qui fervoient à retenir la chaux ou 
le plâtre fin dans la poële, dans les efpaces 
qui fe trouvoient entre chaque rangée d’effais. 

C'eft fur ce moulé de fa poële, ainfi que le 
Manufcrit le nomme, que le fieur Bernier 
bâtifloit fon fourneau de la maniere fuivante. 

11 élevoit fes murs de face, des côtés & du 
fond , à hauteur de feize pouces au-deffus du 
fol , avec des briques, dont il formoit fur le 
devant un cintre qu’il appelloit le cendrier : 
c'étoit où il plaçoit fes bâtons de cotteret 
pour fécher , à la hauteur fufdite, fur des 
verges à vitres : il en conftruifoit l’âtre avec 
des tuileaux à un pouce d’épaiffeur. 

Au-deflus de l’âtre, & deux pouces plus 
haut , il plaçoit deux barres de fer de caril- 
lon, qui traverfoient, à quelque diftance des 
murs, chaque extrémité du fourneau. Ces 
deux barres de fer fexvoient à fupporter les 
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extrémités des bâtons de cotteret que l'on 
pofoit defflus , afin qu'ayant plus d'air, ils 
brülaffent plus clair. Au défaut defdites bar- 
res , il fe contentoit de mettre quatre bouts 
de brique à même élévation de deux pouces 
au-deflus de l’âtre, aux quatre coins du four- 
neau : ils produifoient le même effet, & em- 
barraffoient moins pour le traicement du feu. 

Les barres de fer difpofées , il continuoit 

à élever les murs jufqu'à la hauteur de onze 
pouces , & pratiquoit dans le milieu du four- 
neau , fur le devant , une ouverture de huit 
pouces en quarré du niveau de l’âtre, qui 
fervoit à y introduire le charbon & le bois. 

À la hauteur fufdite de onze pouces, il 
pofoit en travers trois barres de fer quarrées, 
qui portoient fur les murs de côté, qui 
avoient , ainfi que les autres , quatre pouces 
d'épaifleur, c’eft-à-dire , toute la largeur de 
la brique pofée à plat: ces barres étoient 
pour fupporter la poële qui étoit difpofée de 
façon qu'il y eût entre l’âtre & le fond de la 
poële, douze pouces dé vuide , & quatre 
pouces entre ladite poële & chacun des qua- 
tre murs. 

Pour aflurer la poële, il gliffoit à chacun 
de fes angles , une brique debout entre elle & 
le mur qui la contenoit, de façon qu’elle ne 
pût être ébranlée fur le devant & au-deflus 
de la bouche du four. Dans le milieu & vis-à- 
vis la vifiere de la poële, il pratiquoic une 
autre ouverture d'environ fix pouces de haut 
& de l'épaiffeur d’une brique, qui fervoic à 
retirer les effais. Pour rendre cette brique 
plus aifée à retirer & à remettre, il y prati- 
quoit une ouverture, dans laquelle il intro- 
duifoit une verge de fer qui fervoit à cet 
effet; & lorfque les murs du fourneau étoient 
élevés à quatre pouces plus haut que les bords 
de la poële , il écoit cenfé fini. 

Le fourneau fe trouvoit alors élevé du fol, 
jufqu'à fa fermeture, de crois pieds trois pou- 
ces , long de deux pieds dix pouces , y com- 
pris l’épaifleur des murs, & large de deux 
pieds quatre pouces, y compris la même 
épaiffeur. 

Lorfqu'il vouloit rendre fon fourneau amo- 
vible & tranfportable d’un lieu à un autre , il 
faifoit faire un bâtis de fer à quatre pieds, 
garnis de roulettes ; il en garnifloit les faces 
de brique, ce qui lui donnoit beaucoup de 
folidité, & le rendoit plus durable, 

Lorfqu’un fourneau étoit neuf, s’il n’avoit 
pas de chaux en poudre qui eût déja fervi 
pour empoëler, il prenoit de la chaux vive ès 
qu’il avoit auparavant éteinte en jettant de 
l'eau deflus. Il en mertoit dans la poële, lorf- 
qu'elle étoit en poudre , environ les trois 
quarts de ce que la poële pouvoir en conte- 
nir & par-deffus un morceau de craie tendre 
qu’il cafoit en plufeurs morceaux. Il cou- 
vroit alors le fourneau comme s'il eût voulu 
s'en fervir pour recuire de l'ouvrage ; c’eft-à- 
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dire , il pofoit fur les murs quelques barres 
de fer , fur lefquélles il agençoic-des briques 
ou de forts carreaux de terre qu'il joignoit en- 
femble , & enduifoit de terre graflé , en laif 
fant dans le milieu un trou d’un demi-pouce 
au moins, & un autre de la même dimenfion 
à chaque angle du fourneau, pour fervir de 
paffage à la fumée. Alors il'allumoit le feu 
dans le fourneau, en y brûlant, pendant fix 
heures au moins, toutes fortes de méchants 
bouts de bois, ce qui fufffoic pour faire 
fécher le fourneau, ainf qüe la chaux & la 
craie qu'il avoit mifes dans la poële, & pour 
empêcher que l'humidité d’un four neufne 
s’attachât à l'ouvrage, dont elle feroitnoircir 
les couleurs, & ainfi perdroit toute une 
recuiflon. 

Le tout étant froid, c’eft:à-dire, le four 

neuf & la chaux, pañlez, dit notre Manu- 
ferit, que nous allons fuivre le plus fuccinc- 
tement que nous pourrons fur la maniere 
d'empoëler & de recuire le verre peint, paf 
fez cette chaux par létamine au-deflus d’une 
boîte ; pour ce qui eft de la craie, mettez-la 
à part. La chaux fe feche encore bien mieux 
pour la premiére fois, en l'introduifant dans 
un four de Boulanger. On peut aufi, en 
pareil cas , fe fervir de plâtre bien recuit & 
pañlé au tamis. Il eft encore bon, à chaque 
recuiflon, d'augmenter fa provifion de chaux, 
en couvrant le dernier lit de verre du deflus 
de la poële, de chaux nouvelle. 

Quel que foit le fourneau qu’on aura choifi 
entre ceux dont la defcription précede, ce 
fourneau une fois conftruit & mis en état de 
fervir , voici comme on doit procéder à em- 
poëler le verre pour fa recuiflon. 

Quand vous voulez empoëler, ayez une 
planche de la mefure du fond de votre poële 
à un demi-pouce près de tout fens, pour ÿ 
étendre vos pieces, afin de voir la maniere 
de ménager leur place fur chaque lit que vous 
en devez faire dans la poële; gliffez dans la 
rainure de la vifiere un morceau de verre d’en- 
viron un pouce de hauteur : faffèz fur le fond 
de la poële environ un demi-pouce de chaux; 
étendez-la bien uniment par - tout avec la 
barbe d'une plume: couchez par-deffus un 
lit de vieux verre, fur lequel vous fafferez 
de nouvelle chaux jufqu’à la hauteur du liteau 
que vous avez gliffé le long de la vifiere : 
uniflez la chaux de même, en fondant avec 
le doigt fi votré premier lit de vieux verre 
eft bien à-plomb. 

Vous devez avoir vos effais, couchés des 
couleurs qui entrent dans votre ouvrage , 
dans cet ordre ; d’abord du jaune dans l’éten- 
due d'un demi-pouce , enfuite de l’azur , du 
verd & du violet dans les mêmes diftances, 
Il faut que ces effais foient bien fecs. Prenez- 
en quatre , mettez-les à côté l’un de l’autre 
& à plat, de façon néanmoins qu'ils ne fe 
touchent point , & que tout ce qui eft cou- 
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ché de couleur entre dans la poële. Vos effais 
ainfi placés , faflez de la chaux par-deflus ; 
couvrez-les enfuite d’un morceau de vieux 
verre tout à plat, pour les tenir fermes ; puis 
gliffez dans la rainure de la vifiere un autre 
morceau de verre , que vous aurez coupé 
affez haut pour venir à fon extrémité, à la 
moitié de la hauteur de la poële : fouvenez- 
vous que c’eft l’azur qui regle cout. Cette 
couleur une fois bien fondue, les autres le 
feront de même (4 ). 

Avant de procéder à empoëler l'ouvrage, 
il eft bon d’obferver que les émaux fur-tout, 
même la carnation , demandant plus de cha- 
leur pour fe parfondre que le jaune, le noix 
& les grifailles,, ils doivent occuper par pré- 
férence la place du deffous, & les autres le 
milieu : que le deflus eft, à proprement par- 
ler, la place des pieces de conféquence, 
parce que, quoique plus chauffées que le 
milieu, elles le font moins que le deffous, 
plus fujet à brûler; que c’eft auffi la place des 
plus grandes , parce qu'étant moins chargées 
elles ne feront pas fi expofées à être caf 
fées; qu’il faut fe donner de garde que les 
pieces touchent aux bords de la poële; mais 
leur donner au moins un demi-pouce de jeu 
tout autour d'icelle; qu'il eft bon de ne pas 
les faire coucher entre elles ; enfin qu’il eft 
très-avantageux de ranger toujours les plus 
fortes ombres vers les bords, parce que, 
fi elles chauffoienc trop , le dégât feroit 
moins fenfible. 

Vos efais placés , comme il a été dit, au 
premier rang du fond de la poële, commen- 
cez à prendre une piece fur vorre planche, 
fur laquelle vous en avez étendu deux rangs, 
en les mettant couleurs contre couleurs, 
Levez-les les unes après les autres, dans 
l’ordre où elles y font arrangées, en met- 
tant le premier lit, la couleur en deflus & 
bien à-plomb. Si vous vous appercevez, 
en frappant deflus légérement du revers du* 
doigt, que quelque piece porte à faux, rele- 
vez-la; remettez de la chaux à la place qui 
la tenoit en défaut, pour la tenir plus fer- 
me; bordez aufli de chaux toutes les pie- 
ces, en les affermiffant avec le doigt; ce 
qui eft à obferver dans chaque lit de pie- 
ces que l’on étend dans la poële. 

Votre premier lit éranc étendu & bien 
affermi avec la chaux vers les bords de la 
poële , faffez de nouvelle chaux & l’étendez 
avec la barbe de la plume fur tous les endroits 


(a) Siles émaux n'étoient pas d'une compoñition bien 
fondante, telle que celles de nos Auteurs, qui, à caufe 
de la dofe de mine de plomb qu'ils y employoient , 
évitoient la répétition des calcinations par le falpêtre, 
fur tout dans l'émail couleur d'azur qu’ils ne calcinoient 
qu'une fois, il y auroit lieu de craindre que le jaune 
ne brülât, en attendant la fufion du bleu, &c; car, 
comme le remarque fort judicieufement M. Félibien, 
le jaune eft toujours la premiere couleur qui commen- 
ce à fe parfondre. 
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qui ne font point couverts d'émaux ou de 
carnation. Prenez alors de ces morceaux de 
craie, dont nous avons parlé, concaflés à 
la groffeur d’un pois & pañlés au travers d’un 
crible de fer-blanc d'environ huit pouces en 
quarré, dont les bords foient relevés d’un 
pouce & le fond percé de trous de même 
groffeur. Difpofez lefdits morceaux fur les 
endroits couchés des couleurs fufdites de 
diflances en diftances à égale épaiffeur, de 
maniere qu'ils puiffent fupporter, avec .la 
chaux qui eft répandue fur le reftant des 
pieces ;, le fecond lit de verre que vous 
arrangerez à fens contraire au premier lit, 
c'eft-à-dire, la peinture en deffous (4). Cette 
précaution, de ne point couvrir les émaux 
avec la chaux, leur conferve plus d'éclat, 
en empêchant qu’elle ne les ternifle au 
moment qu'ils fe parfondent. Si cependant 
toutes vos pieces n’étoient pas de grande 
conféquence, ftratifiez tous vos lits de verre 
du même fens, c’eft-à-dire, la peinture en 
deffus & de la chaux par-tout, érendue bien 
uniment avec la barbe de la plume à l’épaif- 
feur d’une ligne, & continuez de ftratifier 
jufqu’à ce que vous foyez à la hauteur du 
lieau de verre pofé au-deflus des effais 
dans les rainures de la vifiere. 

Etendez alors les effais du fecond rang, &c 
faites comme au premier. Saflez &c répandez 
un lit de chaux; &, avant d'y étendre un 
nouveau lit de verre peine ( c’eft ici la place 
de la partie de votre Ouvrage qui eft le 
plus colorié en jaune) faites un lit de vieux 
verre ; répandez peu de chaux par-deflus ; 
flratifiez fur cette chaux un lit des pieces 
dans lefquelles il eft entré plus de jaune : 
avec cette précaution, le jaune ne gâtera 
point vos lits de deffous couchés d’autres 
couleurs, qu’autrement il eût pu atteindre, 
après avoir pénétré la piece fur laquelle il 
eft couché. Stratifiez enfuite vos lits de 
pieces de grifailles, en répandant fur chaque 
lit une ligne au plus de chaux jufqu’à ce 
qu’elles ayent atteint le bord du lireau de 
verre que vous aurez gliflé dans la rainure 
au-deflus de votre fécond étage d’effais. 
Placez enfuite votre troifieme rangée d’ef- 
fais : faites comme à la premiere & à la 
feconde, & gliflez de nouveau un liteau de 
verre dans la rainure de la vifiere qui attei- 
gne le bord de la poële. Répandez de la 
chaux en faffant ; ftratifiez les pieces que 
vous aurez réfervées pour le deffus, dans 
le même ordre & de la même maniere 
que vous avez fait pour celles de deffous. 

S'il ny avoit pas affez de pieces pour 
remplir la capacité de la poële (qui dans 


(a) L'ufage de ces petits morceaux de craie eft fup- 
pléé , dans nos fecrets de famille, par ces petits monti- 
cules de chaux ou de plâtre fin diftribués par petits ef- 
paces hors des émaux. 
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Ja dimenfion que le fieur Bernier lui don- 
noit de dix-huit pouces de longueur , douze 
de largeur & fept de hauteur, peut contenir 
trente-cinq pieds fuperficiels de verre peint) 
rempliffez-la de lits de vieux verre & de lits 
de chaux, afin que la fumée, qui pourroit 
circuler dans le vuide qui refteroit fans cela, 
ne gâte point l'ouvrage. Si au contraire il 
vous reftoit deux ou trois lits de votre 
ouvrage à ftratifier , vous pouvez augmenter 
Ja capacité de la poële , & la rehauffer avec 
des morceaux de verre le plus épais que vous 
pourrez trouver , qui feront doucement 
enfoncés tout autour de la poële dans la 
chaux qui la borde, de maniere que les 
dernieres pieces de verre peint, ayant atteint 
le niveau des bords de la poële, vous rem- 
plifiez l’excédent en hauteur que vous don- 
neront ces liteaux , avec deux lits de vieux 
verre & de chaux ftratifñiés, & que votre 
dernier lit de chaux foit plus épais que les 
autres. Pour lors vous auriez foin d'élever 
davantage le couvercle du fourneau, enforte 
qu'il fe trouve toujours quatre pouces du 
deffous du couvercle au niveau du dernier 
lit de chaux. 

Prenez garde fur-tout en empoëlant que, 
par quelqu’accident imprévu, ilne foit tombé 
du fel dans la chaux ou dans la poële en 
l'empliffant , parce qu'il feroit caffer les 
pieces qui fe trouveroient dans fon voifinage. 

Tout étant difpofé avec les précautions 
fufdites, couvrez votre fourneau comme il 
eft dit ci-deffus, lorfqu'’il s’agit de le faire 
fécher érant neuf, & qu’on n'a point encore 
commencé à recuire d'ouvrage dedans, 

Refte à examiner le traitement du feu 
dans la recuiffon, ce que nous allons faire 
dans l’ordre que nous avons fuivi. 


Les préceptes de Félibien & d'Haudicquer 
de Blancourt à cet égard ayant beaucoup de 
reffemblance , nous nous contenterons de 
rapporter ce qu'en dir d’après eux Dom Per- 
netti. 

Pouréchaufferle fourneau, on met d’abord 

à la porte feulement un peu de charbons allu- 
més qu’on y entretient pendant près de deux 
heures, pour échauffer le verre peu à peu, 
afin qu'il ne cafle pas. On pouffe enfuite le 
charbon plus avant, & on l'y laiffe encore 
une bonne heure ; après cela onle faitentrer 
peu à peu fous la poële. Quand il y a été 
ainfi deux heures, on l’augmente par degrés, 
rempliffant infenfiblement le fourneau avec 
du charbon de jeune bois bien fec, enforte 
que le feu foit très-vif & que la flamme forte 
ar les quatre trous des angles du fourneau. 
ñ faut entretenir le feu le plus vif pendant 
trois ou quatre heures, De temps en temps 
on tire de la poële, par le trou qui répond à 
celui du devant du fourneau , les épreuves 
ou effais, pour voir fi les couleurs font fon- 
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dues & incorporées. Félibien & M. de Blan- 
court ajoutent. pour voir /2 le jaune ef} fair ; 
ce que Dom Pernetti n’auroit pas du omettre, 
cette couleur fe parfondant toujours la pre- 
nmuere. 

Quand on voit que les couleurs font pref- 
que faites, on met du bois très-fec, coupé 
par petits morceaux, & l’on ferme enfuite 
la porte, qui doit être fermée depuis qu’on a 
commencé à poufler le feu fous la poële. 
Lorfqu'on voit que les barreaux qui la fou- 
tiennent font d'un rouge étincelant & de 
couleur de cerife , c’eft une marque que la 
recuiflon s’avance. Mais pour fa perfection, 
il faut un feu de dix ou douze heures. 

Si on vouloit la précipiter, en donnant 
dès le commencement un feu plus âpre, on 
rifqueroit de faire caler le verre & de brüler 
les couleurs, 

C’eft ici une affaire qui git plus en expé- 
riences qu’en préceptes : voici néanmoins le 
traitement du feu prefcrit par mes fecrers 
de famille. 

Le fourneau étant exaétement fermé par 
le haut avec plufieurs carreaux de terre cuite, 
tels que nos carreaux d’âtre, affemblés l’un 
contre l’autre & luttés avec l'argile , en 
obfervant de pratiquer dans le fourneau un 
trou du volume d’un œuf, on y met le feu 
de cette maniere. 

On met à l'entrée du foyer des charbons 
allumés qu'on y entretient continuellement 
de nouveau charbon, à mefure que le pre- 
mier femble difpofé à tomber en cendres. 
Le charbon le meilleur pour cette opération 
doit être léger, fonore, en gros morceaux 
brillants qui fe rompent aifément. On eftime 
par préférence celui qui eft en rondins , & qui 
ne refte pas chargé d'une groffe écorce. Le 
charbon trop menu, ne laiflant pas affez 
d'air entre fes différents morceaux, s'allume 
difficilement, produit de la fumée & répand 
une odeur pernicieufe. Celui qui, étant trop 
cuir, eft réduit comme en braife, donne peu 
de chaleur. Il faut encore prendre garde que 
le charbon n'ait été mouillé : on reconnoît 
celui-ci en ce qu'il eft plus lourd, qu'il s’al- 
lume avec peine, ne brûle point avec viva- 
cité, & fe confume fans produire la chaleur 
qu’on enatrendoit.On continue ce feu de char- 
bon pendant deux heures au moins, toujours 
à l'entrée du fourneau, pour accoutumér peu 
à peu le verre à fentir la chaleur, & empé- 
cher qu’il ne fe cafe par une trop prompte 
& trop vive atteinte du feu. On l’introduit 
enfuite un peu plus avant dans le fourneau 
& par degrés, en le portant également fur 
chaque côté des parois. Alors on bouche 
l'entrée du foyer, ce qui empêche le four- 
neau de tirer trop d'air, & le charbon de fe 
confumer trop vite. On Îe laiffe ainfi pendant 
une bonne heure au moins. On range enfuite 
tout le charbon allumé de chaque côté de la 


poële 


Traitement 
enfeigné dans 
mesfecrets de 
famille. 
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potle à égale diftance jufques vers le fond 
du fourneau. On fe fert à cet effet d’un inf- 
trument femblable à celui que les Boulangers 
nomment rable, & dont ils fe fervent à 
remuer les tifons & à manier la braife dans 
le four. Cet inftrument |, emmanché dans le 
bois, confifte en une branche de fer de trois 
à quatre lignes en quarré , un peu recourbée 
vers l'extrémité oppofée au manche. Mon 
pere le nommoit rablor. 

Après trois heures & plus de ce feu de 
charbon, le Peintre fur verre introduit dans 
fon fourneau deux bâtons de cotreret d'égale 
groffeur, de bois de hêtre déja fec, & qu'il 
a encore fait fécher fous le foyer ou fur la 
calotte du fourneau. Il les porte avec le 
rablot fur les braifes reftantes du charbon, 
lun d’un côté, l’autre de l'autre, où ils 
ne tardent pas à s’enflammer. On préfere le 
bois de hêtre au bois de chêne , parce qu'il 
eft moins fujet à pétiller & à fumer. On 
choifit ordinairement les plus gros bâtons 
pour le commencement, parce qu'ils ne 
donnent pas d’abord une flamme fi vive, 
& qu'ils produifent, en tombant en braife, 
une chaleur plus douce & de plus de durée. 

Si ces deux bâtons tombent en braife 
prefque dans le même moment à chaque 
côté du fourneau, c’eft un figne que la 
chaleur eft égale par tout. Alors il faut 
veiller , pendant fix heures au moins , à 
entretenir fcrupuleufement ce feu de cotte- 
rets, de façon qu’aufli-tôt qu’un bâton tombe 
en braife, on en fubftitue un autre en fa 
place. Ainfi la flamme non interrompue 
circulera continuellement autour de la poële, 
én lui donnant ce qu’on appelle un fé de 
reverbere. 

Si la braife vers la fin s'amaffoit en trop 
grande quantité dans le fourneau ; ce qui 
pourroit fuffoquer l’aétivité du feu , ainfi 
qu’on le reconnoît lorfque la flamme ceffe 
de jouer par les quatre coins du fourneau, & 
chaufferoit trop le fond de la poële ; on retire 
de cette braife ; peu à peu & par inter- 
valles, en la ramenant fur le devant du 
foyer avec le rablot, d’où on la fait tomber 
dans un réchaud ou un autre vaiffeau propre 
à la recevoir & à la répandre enfüuite fur la 
calotte du fourneau. 

Après fix heures de ce feu dé bois foigneu- 
fement & artiftement conduit, on commence 
à déboucher le pañfage des effais fur le devant 
du fourneau. Pendant qu’on le débouche , on 
doit avoir eu foin d'introduire dans le foyer 
du fourneau les pincettes dont on doit fe 
fervir pour retirer les effais de la poële, afin 
de donner à ces pincettes un degré de cha- 
leur convenable à celle dont les effais font 
atteints , & que, faifis par le froid de l'inf- 
trument qui férviroit à les tirer, ils ne fe 
caffent pas par l'extrémité qui déborde la 
poële , ce qui empêcheroit de les retirer. On 
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retire ordinairement trois effais à la fois ; un 
du bas, un du milieu & un du haut, pour 
être également für de l'atteinte du feu que 
la poële auroit reçu par-tout avec lé même 
côncert, On les laifle refroidir petit à petit, 
en les pofant de rang fur le devant du four. 

Si les émaux commencent à s'attacher , fi 
le jaune fe fait, on augmente l’aivité du 
feu, en introduifanc dans le fourneau de 
petits bâtons ou éclats de cotterets bien 
fecs que l’on aura réfervés pour la fin, Une 
demi-heure après on tire de nouveaux eflais. 
Si les émaux, quoique plus adhérents au 
verre, ne paroifloient pas encore clairs, 
fondus & lifles; fi le jaune paroît encore 
foible par comparaifon au premier effai qui 
en a été fait au feu domeftique, vous conti- 
nuerez encore ce feu d'atteinte une demi- 
heure ou un peu plus, felon l'indication 
des trois derniers effais que vous retirerez 
de Ja poële. 

Au refte on peut füivre les indications des 
étincelles qui fortent des barreaux, & de leur 
couleur de cerife. 

Les émaux font cenfés fuMifamment recuits, 
lorfqu'après le refroidiffement des effais, vous 
appercevrez, fur le revers de l'endroit où ils 
ont été couchés, qu’ils commencent À fe 
divifer par petites lames , fans cependant fe 
féparer. C’eft ce que les Peintres fur verre 
appellent des émaux calcinés. IL faut alors 
cefler le feu, boucher exaëtement toutes les 
iffues du fourneau par lefquelles l'air pour- 
roit s’introduire,& laiffer le tout fe refroidir 
ainfi de foi-même avec la plus grande patience, 
Ce refroidiffement, fuivant les faiforis, dure 
quarante-huit ou foixante heures. Lorfque 
la calotte du fourneau ainfi que fes parois 
font froids, vous levez la calotre piece par 
pièce ; & fi la poële n'a plus confervé de 
chaleur , vous en retirerez vos pieces 
lit par lit, comme vous les y avez intro- 
duites, en confervant foigneufement la pou- 
dre de chaux ou de plâtre qui vous aura 
fervi à les frarifier, pour la garder & la 
faire reffervir, après l'avoir tamifée, aux 
recuiflons fuivantes. 

Toutes les pieces étant retirées de la poë- 
le, vous découcherez de jaune toutes celles 
qui en avoient été couvertes (4). C’eft alors 
que vous reconnoîtrez le bon ou le mau- 
vais fuccès de votre recuiflon, dont un 
trop prompt & trop impatient empreffe- 
ment à dépoëler peut, en un inftant, vous 
faire perdre tout Lë fruit , en faifant caler 
tout l'ouvrage. 

Le traitement du feu pour la recuiffon 
que nous venons d’enfeigner, ef, à la vérité, 
plus fatiguant que le précédent, à caufe de 


(a) Voyez au Chapitre VII, au rang des outils, Ia 


broffe à l'ochre. 
Qq 
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Vatticude toujours baiflée} dans laquelle le 
Peintre fur verre doit fe tenir pendant fix 
ou fept heures au moins, pour s'aflurer du 
moment auquel fes bâtons tombent en brai- 
fe, & y en fubftituer de nouveaux; mais 
combien de perfonnes préféreroient cette 
fatigue à la vapeur nuifible d’un feu de char- 
bon qu'il faut foutenir pendant huit ou neuf 
heures dans le premier traitement! D’ail- 
leurs je fuis à portée d’affurer que mon pere 
ena retiré les plus grands avantages. 

Je n’oferois garantir de même celui de 
nos Récollets, tant la différence eft grande 
entre l’un & l’autre traitement. C'eft au 
furplus à l’Artifte à comparer entre eux les 
différents traitements que nous lui donnons, 
& à fuivre de préférence celui que l’expé- 
rience lui indiquera comme le plus sûr. 

Leur manufcrit, pour le traitement du 
feu, recommande le temps de la nuit, com- 
me le plus calme. En commencant, dit-il, 
à chauffer le fourneau vers les dix heures 
du foir, la recuiffon peut durer jufques vers 
les dix heures du matin du jour fuivant. 
C’eft de l'écendue du fourneau, de la qua- 
lité des couleurs qui font à recuire, & du 
plus ou moins de dureté connue du verre 
qu'on y a employé, qu'il en fait dépendre le 
plus ou le moins de durée, yayant du verre 
qui ne demande à la recuiflon que neuf ou 
dix heures de feu, d’autre jufqu’à douze ou 
treize. 

Il prefcrit ‘trois heures de feu de char- 
bon déja allumé , avant qu'on l'introduife 
dans le fourneau. Il faut le ranger également 
le long: des murs de côté du fourneau, en 
y en fubflituant de nouveau à mefure que le 
premier fe confume, parce que la flam- 
me fe porte toujours aflez vers le milieu. 

Après un feu de trois heures de charbon, 
il veut que l’on commence à chauffer avec 
les plus petits bâtons des cotterets de bois 
de chêne , que l’on raffemble pour cet ufage, 
On les range de chaque côté des bords de 
la poële, en les faifant porter de chaque 
bout fur les barres pofées à cet effet en tra- 
vers du fourneau, ou fur les briques plus 
élevées que l’âtre de deux pouces , qui fail- 
lent des quatre angles du fourneau. A me- 
fure que ces bâtons tombent en braife, on 
y en fubftitue continuellement de nouveaux. 
Il réferve les plus gros bâtons pour la fin, 

Si au bout de quatre ou cinq heures le 
fourneau fe trouvoit trop plein de braife 
allumée , il ordonne de*la retirer & de la 
porter fur la couverture du fourneau, en 
prenant garde de boucher les trous du milieu 
& des quatre coins dudit fourneau qui fer- 
vent au paflage de la fumée. 

Après huit heures de ce feu, fi vous 
vous appercevez, continue-t-il, que la poële 
commence à rougir, sil fort par les trous 
des angles & du milieu, & même du def 
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fous de la poële, des érincelles comine des 
étoiles, vous pourrez, en ôrant la brique 
qui bouche le pañfage de la vifiere , reti- 
rer un effai avec des pincettes, que vous 
aurez fait rougir auparavant, en commen- 
çant par la rangée des effais d'en bas. Met- 
tez-le refroidir dans l'eau (a) : xatiflez la 
couleur avec le couteau, pour voir fi elle 
commence à fe fondre, ou fi elle eft en- 
tiérement fondue. Si elle ne tient pas, n'en 
tirez pas davantage; continuez de chauffer , 
& brülez quatre des gros bâtons de cot- 
teret de chêne. Si elle tient, n’en tirez plus 
du bas; mais tirez-en un promptement du 
fecond rang ; le milieu ne pouvant pas être 
fitôt fondu que le bas & le haut, à caufe 
de l'éloignement du feu (b). Ne laiflez pas 
que de ratiffer votre effai: fi la couleur ne 
tenoit pas, que cela ne vous inquiéte pas. 
Retirez-en un auffi du troifieme rang; fi ce 
dernier effai eft fondu, retirez toute la brai- 
fe qui eft fur la couverture : n’y en remet- 
tez plus, d'autant que vous feriez brûler les 
pieces qui font deflus. Si au contraire ce 
dernier effai n’étoit pas entiérement fondu , 
il faut examiner avec foin quelle continuité 
de feu peut être abfolument néceffaire poux 
achever la recuiffon. 

Lorfqu'il y aura un demi-quart-d’heure 
que les quatre bâtons feront confumés , re- 
tirez de nouveaux effais, en commençant 
par le bas. Si l’effai d'en bas eft bien fon- 
du, fi la couleur menace de fe brûler, tirez- 
en un du fecond rang , pour voir sil eft 
aufi bien fondu; celui du milieu l’étant, 
les autres le feronc auf. 

Si vos effais ne s’accordent pas avec ces 
épreuves , brûlez de nouveau quatre bâtons, 
d'autant que le verre, qui eft dans le mi- 
lieu de la poële, ne chauffe pas tant que les 
effais, qui font expofés à la plus grande cha- 
leur vers fes bords. 

Si tous vos effais fe trouvoient fondus 
dans le même temps ( ce qui dénote la meil- 
leure recuiffon ); alors il faudroit cefler le 
feu. 

Le bois étant confumé, retirez tout le 
charbon; rebouchez toutes les ouvertures 
du fourneau ; luttez-les avec la terre glaife, 
à la réferve des trous des angles & du mi- 
lieu. Vous laifferez refroidir le fourneau 
deux jours entiers; au troifieme jour, lor£- 
que le tout eft bien refroidi, vous pouvez 
retirer vos pieces, en déchargeant douce- 
ment la chaux avec la plume, Il ne faut 
jamais lever une piece par un coin, mais 
toujours par le milieu. 


(a) Chaude ou froide ? Pour moi je penfe que l'eau 
froide les réduiroit fur le champ en poufliere. Je n'en 
ai jamais vu refroidir à l'eau chaude. 

Cb) Il eft en effet à fix pouces plus bas que dans 
notre fourneau de famille, qui n'a que fix pouces de 
l'âtre au-deflous de la poële, 


MUCAA UNE RIR DIT Pirate 


S'il eft beaucoup plus commode que tou- 
tes les couleurs fe parfondent enfemble, dit 
le manufcrit, c’eft une chofe crès - diMicile 


(a). 


Quand toutes les pieces, ajoute:til, fe- 


(a) Il paroït que nos Récollets, moins heureux dans 
le traitement du feu que dans les autres parties de leur 
Art, avoient fait quelquefois de Ficheules expériences 
de cette difficulté; car ils donnent fur le même ton 

ue leurs autres enfeignements, celui par lequel ils con- 
Tileut > fi-un émail colorant étoit forti du feu fans 
être fufifamment fondu , de paffer légérement par-def- 
fus avec une plume un peu d'huile de noix pour ren- 
dre plus tranfparente la couleur qui n’eft pas aflez fon- 
due. Ils ne veulent pourtant pas qu'on en mette {ur le 
rouge. Ils recolloient auffi à la colle de poiflon les pie- 
ces qui fe cafloient dans la poële. Moyens peu sûrs de 
fe tirer d'affaire, & qui n'échappent pas toujours à tous 
les regards. 


LL 8, 
ront hors du fourneau , broffez le jaune & 
lefluyez avec un linge, pour vous en fer- 
vir dans le befoin à faire un jaune foible. 

Notre manufcrit finit, & nous finirons 
avec lui par la recette d'un onguent con< 
tre les brûlures auxquelles les Peintres fur 
verre font expofés en recuifanc, 

Prenez une partie de mine de plomb rou- Onguentcon: 
ge, & autant d'huile d'olive : mêlez le tout D 
dans une écuelle de terre : mettez-la fur la jes on eit fa 
cendre rouge : remuez bien le tout jufqu'’à Se É 
ce qu'il commence à s’épaiflir, Quand vous le *°* 
verrez affez épais, Ôôtez-le de deflus le feu : 
frottez enfuitè vos mains d'huile d'olive : 


faites-en des petits rouleaux pour vous en 


fervir, en l'appliquanc fur un linge, & delà 
fur le mal. 


Fin de la fêconde Partie, 


EXTRAITS 


SUR LA PEINTURE TANT EN EMAIL QUE SUR VERRE ; 
& Jur la Compofition des différentes fortes de Verre blanc & coloré ; traduits 
d'un Livre, Anglois , en deux Tomes in-4°. intitulé, The handmaïd to 
the Arts, 1758. À Londres, chez Jean Nourfe ; & à Paris, chez Cayelier ; 


rue Saint-Jacques. 


. 


AVERTISSEMENT. 


Li feconde Partie de mon Traité étoit bien avancée, lorfqu'un ami me demanda fi 
Javois confulté un Livre Anglois, annoncé dans le Journal de Trévoux ( Novembre 
1759), qui avoit embraffé une partie de la matiere fur laquelle je travaillois. Je n’en- 
tends point la Langue Angloife, lui répondis-je; mais je confulterai le Journal. J'y 
trouvai , à la page 2851 , l'annonce de cet Ouvrage , dont le titre y eft traduit par celui 
de /a Servante des Arts (a). Je connus par l’analyfe qu’en fait le Journalifte, que , 
dans le premier Volume, l’Auteur donnoit des détails pratiques fur la nature, la pré- 
paration , la compoñition & lufage des différentes fubftances colorantes employées par 
les Peintres , entr’autres dans la Peinture en Email & dans la Peinture fur Verre; qu'il 
s'étendoit, dans le fecond Tome , fur la nature, la préparation & la compofition des 
différentes fortes de verre, & fur l'Art de contrefaire les pierres précieufes par des 
verres colorés, par des pâtes , &c. ma difficulté fubfiftoit toujours. j 

M. Hernandez (4), connu par les différents morceaux qu'il a traduits de l'Anglois 
pour le Journal Etranger, vint à mon fecours; & c’eft à lui que je fuis redevable de 
la Traduétion des deux Extraits que je vais donner de cet Ouvrage. 

L'un fera fur la Peinture tant en Email que fur Verre, dont les fubftances colorantes 
font les mêmes; l’autre fur la compofition des différentes fortes de Verre. 

J'aurois pu me borner à donner le premier Extrait , puifque je me fuis moins propofé 
pour objet dans le cours de mon Ouvrage de traiter de l’Art de la Verrerie que de l'Art 
de Peindre fur Verre; mais comme les Anglois ont la réputation d’être doués d’une 
grande fagacité dans la pratique des Arts qu’ils tiennent des autres Nations, & de les 
perfetionner autant qu’il eft en eux ; comme d’ailleurs ce que l’Auteur Anglois dit de 
la compofition du verre de couleur entre parfaitement dans mon plan, j'ai cru que le 
Public verroit ces deux Extraits avec la même fatisfa@ion ; & j'ai profité de la bonne 
volonté de mon Traduêteur pour le fecond , avec autant d’ardeur & de reconnoiffance 
que pour le premier. 

Les Entrepreneurs de nos Verreries pourront peut-être tirer quelqu’avantage des 
procédés dont les Anglois fe fervent dans la compofition & préparation tant du verre 
blanc que du verre plein de différentes couleurs, quoique cette entreprife ne foit pas 
fi étendue & autant accréditée dans l'Angleterre qu'elle devroit l'être , à caufe des droits 
qui s’y levent fur les produétions des Manufa&tures de Verre. 

Je ne n’afreindrai pas dans ces deux Extraits à fuivre mon Auteur de point en point: 
j'omettrai, dans le premier, ce qui n'aura pas trait affez immédiatement à la Peinture fur 
Verre, & je ne ferai ufage, dans lun ni dans l’autre, de ce qui pourroit n'être propre 
qu'aux Anglois. 

Cet Ouvrage eft dédié aux Membres de la Société de lencouragement des Arts, 
Manufadtures & Commerce de Londres. 


Ça) Mon Traducteur, à l'infpeétion du Livre Anglois, 
prétendit que le mot Hendmaïd feroit rendu plus süre- 
mênt par le François la Guide, en Latin Manuduërix, 
que par celui de la Servante des Arts : mais par refpeét 
po les talents du Journalife, dont il reconnoît l'ha- 

dans l'intelligence de la Langue Angloife , il a 
voulu que je confervaile le titre que porte cet Ouvra- 


ge dans fon Journal. Û 

(b) M. Hernandez, nouvellement de retour de Saint- 
Peterfbourg, où il réfidoit depuis plufieurs années en 
qualité de Secretaire du Prince Repnin , Grand Ecuyer 
de l'Impératrice de Rufie, eft aétuellement ‘Interprete 
du Roi, au Bureau des affaires Etrangeres. 
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PREMIER EXTRAIT, 


TIRÉ DU PRE 


MIER TOME, 


SUR LA PEINTURE TANT EN ÉMAIL QUE SUR VERRE, 


Extrait de la Préface relativement à ces deux Genres de Peinture. 


L'Avreur ; après avoir remarqué que les 
Peintres les plus habiles en huile ou en dé- 
trempe fe trouvent fouvent trompés , par 
lavarice & l'ignorance des Juifs & des bas 
Artifants de qui ils achetent les couleurs pré- 
parées, parce qu'ils négligent l'étude des 
fubftances qui entrent dans leurs compofi- 
tions pour s'appliquer à des objets qu'ils 
regardent comme principaux , & immédia- 
tement néceflaires à leur Art; après avoir 
annoncé que le but de fa premiere Partie, 
employée à la matiere pittorefque , eft de les 
mettre en état de préparer eux-mêmes les 
couleurs , ou de juger avec certitude de la 
bonté de celles qu’on leur prépare ; après 
enfin avoir auguré de fon travail un fuccès 
d'autant plus affluré qu'il a, dit-il, une con- 
noiffance parfaite des différentes branches de 
la Chimie fondée fur des expériences réi- 
térées, pañle à la Peinture en émail & à la 
Peinture [ur verre. 

Ce qu'il donne fur la Peinture en émail 
eft, dit-il, un fyftême complet de théorie & 
de pratique. Ceux pour qui il eft écrit, en 
comprendront mieux le mérice & l'utilité. 
Cet Art eft tout nauveau pour l'Angleterre. 
Ceux qui le poffedent de plus vieille date 
dans les autres parties du monde, ont foigneu- 
fement gardé leur fecret fur la maniere de 
le travailler, comme fur la préparation & 
la fufion tant des matieres qui lui fervent de 
fond que de celles qui produifent les cou- 
leurs. Il n'eft donc pas furprenant que Les 
Artiftes Anglois n’ayent que très-peu de con- 
noiffance fur ces objets. Ils font obligés 
d'employer un émail blanc préparé à Venife 
pour faire les fonds fur lefquels ils doivent 
peindre, & à fe procurer, en tâtonnant , 
des couleurs plus ou moins parfaites. 

Il en faut cependant excepter quelques- 
uns qui préparent eux-mêmes leurs couleurs 
fur des recettes, mais avec les qualités pré- 
caires qui réfultent de leur aveugle exécu- 
tion; c’eft-à-dire , fans rien comprendre des 
propriétés générales des ingrédiens, ni des 
principes des opérations. Delà l'incertitude 
du fuccès & l'embarras en opérant. 

«Un de nos principaux objets, ajoute l’Au- 
teur, a été de venir au fecours des Peintres 
en émail, Art très-intérefflant pour nous au 
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moment préfent , puifqu’il eft devenu le fon+ 
dement d’une Manufaéture dont nous pou= 
vons-efpérer un grand avantage. Déja même 
nous la voyons tendre à une telle perfec- 
tion, par la facilité du travail , qu’on nous 
en fait des demandes dans les Foires Etran- 
geres, quoique le long ufage & le bon mar- 
ché des ouvrages de Geneve, où l’on eft en 
poffeffion depuis long-temps de cette bran- 
che de commerce , ayent originairement 
procuré aux Genevois beaucoup d'avantages 
fur nous». 

«La Peinture fur verre avec des couleurs 
vitrefcibles n'eft pas, continue notre Au- 
teur , une matiere moins importante que la 
Peinture en émail. Elle eft regardée en 
Angleterre, comme un Art dont le [ecret ef? 
perdu (a). Cet Art cependant n’eft dans le 
fait autre chofe qu’une Peinture avec des 
couleurs d’émail tranfparent fur un fond de 
verre par la même méthode. Les connoif- 
fances que nous avons acquifes récemment 
dans l’Art d’émailler, peuvent nous donner 
la même fupériorité dans l'Art de peindre 
fur verre. Aufli ai-je regardé cet objet com- 
me une portion néceffaire de mon ouvrage, 
& fuis-je entré dans un certain détail fur cet 
Art; je me réfere néanmoins en grande par- 
tie à ce que j'ai donné fur la Peinture en 
émail , à caufe de l’afinité que la Peinture 
fur verre a avec elle , & je n’appuie que fur 
la vraie différence qui fe trouve entre l’une 
& l’autre; mais je me flatte que, malgré 
le peu d’étendue que j'ai donné à cette ma- 
tiere , quelqu'un qui y portera fon attention, 
deviendra un bon maître dans l’Art de pein- 
dre fur verre (4) ». | 

L’Auteur, parlant enfuite de la prépara- 
tion des couleurs qui y font propres, dit 
que Néri femble avoir établi la bafe de tou- 
tes les recettes qu’on en a, par fon Art de la 
Verrerie; que Bérallus , Mathiolle, Wor- 
mius , Céfalpin & autres ont aufli donné 
quelques enfeignements fur ce point; que 


(a) Voyez ci-devant Chapitre VI, la note où je par« 
le de deux Anglois, Peintres fur verre, vivants. 

(b) Il paroît cependant que l’Auteur a confondu l'Art 
de Peindre fur verre avec celui de le colorer. Voyez la 
remarque que nous avons faite à ce füujet dans le Cha: 
pitre où il traite de ce genre de Peinture. 


R: 


Etat de la 
Peinture fut 
verre en An 
gleterre, 
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Ce que c'eft 
que l'ochre 


écarlate, 
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Canéparius , dans fon iivre De Atramentis a 
été le copifte de Néri, fans le citer, & l’a- 
voit beaucoup étendu, mais que fes additions 
n'étoient pas exempteside défauts ; que Mer- 
ret, Médecin Anglois, avoit; par fa traduc- 
tion Latine de l'ouvrage de Néri , fait con- 
noïtre cet Auteur en Angleterre, maïs que 
ne paroiflant pas avoir eu d’autres lumieres 
pour le diriger dans fes fentiments, que celles 
qu'il avoit puifées chez d’autres Ecrivains, 
les notes dont il l’avoit orné , n’avoient ni 
éclairci , ni augmenté beaucoup le texte ; que 
Kunckel avoit publié en Allemand le livre 
de Néri, avec les notes de Merret, & fes 
propres obfervations fur l’un & fur l’autre ; 
qu’il y avoit ajouté différents procédés.beau- 
coup plus sûrs que ceux de Néri & de fes 
prédéceffeurs ; qu’enfin il étoit le feul qui , 
guidé par l'expérience, eût donné plus de 
dérails fur cet Art. 


Maniere de préparer l'Ochre écarlate. 


( Avant de pafler à ce que notre Auteur 
enfeigne , tant fur la Peinture en émail que 
fur la Peinture fur verre , il eft à propos de 
rapporter ce qu'il dit ailleurs de la prépara- 
tion de l'ochre écarlate, parce qu’il en fera 
fait mention dans la compofition des cou- 
leurs propres à ces deux genres de Peinture), 

» L'ochre écarlate, dit-il, page 49 du pre- 
mier Tome , eft la terre d’ochre ou plutôt 
le fer , qui eft la bafe du vitriol verd , féparé 
par la calcination de l'acide du vitriol. La 
couleur qu’elle produit eft une écarlate oran- 
gée. On ne s’en fert point pour les fonds 
& dans les ombres de carnations , à caufe de 
fa ténacité, & de fa trop grande force ou 
chaleur qui égale celle de l’ochre naturelle : 
mais on l’emploie, comme couleur fondue 
& mixtionnée , dans toutes fortes de peintu- 
res, excepté dans celle en émail, où elle 
devient d’un jaune tranfparent brun, lorfque 
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le fond eft trop fort. Comme couleur on la 
prépare de la maniere fuivante. » 

» Prenez telle quantité que vous voudrez de 
vitriol verd, copperas , en François couperofe. 
Enpliflez-en un creufet jufqu'aux deux tiers 
feulement; faites-le bouillir à un feu ordinaire 
jufqu’à ce que la matiere tire vers la ficcité , 
ce qui en diminuera beaucoup la fubftance. 
Rempliflez alors le creufet, à la même hauteur 
que la premiere fois, & répétez cètte opé< 
ration jufqu’à ce que le creufet foit rempli 
d'une matiere réduite à fipcité. Otez alors 
le creufet du feu ; mettez-le à un fourneau à 
vent; ou fi vous n’en préparez qu’une petite 
quantité, continuez votre opération au pre- 
mier fourneau, en rafflemblant le charbon 
autour du creufet, & faites calciner le tout 
jufqu’à ce qu'en refroidiffant, il parvienne à 
parfaite rougeur. Pour vous aflurer de ce 
degré de calcination, prenez, au bout d’une 
baguette de fer, un peu de la matiere dans 
le milieu du creufet, & la laiffez refroidir ; 
car, tant qu’elle fera chaude, vous n'aurez 
aucun indice apparent de couleur rouge, 
quand même la calcination auroit été fufi- 
fante. Otez enfuite l’ochre du creufet pen- 
dant qu'il eft chaud, & la verfez dans de 
l'eau ; caflez le creufet, & en mettez les 
fragments dans la même eau pour en extraire 
lochre qui y eft adhérente, Remuez bien le 
tout dans l’eau , jufqu’à ce que le vitriol qui 
auroit pu refter foit fondu. Laiflez enfuite 
repofer le tout; quand l’eau fera claire, ver- 
fez-la par inclination dans un autre vafe; 
ajoutez-y aurant d’eau fraiche que la pre-= 
miere fois. Retirez les morceaux de creufet; 
xépétez la même lotion que deflus. Remet- 
tez de l'eau fraiche pour la troifieme fois, 
afin de purifier l’ochre de toute faleté. Paf- 
fez enfuite le tout au tamis couvert d’un 
papier Jofeph, & le faites fécher fur une 
planche jufqu’à parfaite ficcité, » 


Maniere de 
la préparer, 
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EXTRAIT DU CHAPITRE IX. DE LA I Paris. 


De la Nature, Préparation & Ufage des différentes matieres employées 
> "4 5 1e d A 
dans la Peinture en Email, 


SECTION PREMIERE 


De la Nature en général de la Peinturé 
en Email. 


Nature de CErnelmanerentde peindre differe des 


la Peinture qutres en ce qu'elle emploie le verre, ou 
Fo quelque corps vitrefcible, comme un véhi- 
cule qui fert à lier toutes les parties des cou- 
leurs, & à les réunir au fond fur lequel 
elles doivent être appliquées, Devenues Aui- 
des par l’aétion du feu, elles fe mêlent à 
cette fubftance, qui, par leur incorpora= 
tion, forme , lorfqu’elle eft refroidie, une 
mafñle dure. Ce véhicule eft à la Peinture 
en émail ce que l'huile, l’eau gommée & le 
vernis font aux autres genres de Peinture. 
Quatre for- . On appelle ce corps vitrefcible du nom 
Fe rate de flux ou fondant. Il fairune claffe princi- 
dans ce gen- pale entre les matieres dont on fe fert dans 
dePentu- [a Peinture en émail. Quand il entre en fu- 
re, Lesfon- fon à un feu moins vif, les Emailleurs le 
dants, nomment un fondant doux. Lorfqu’il faut un 


plus grand degré de chaleur pour le faire 
fondre, ils difent qu’il eft dur. 

On applique ces termes à la matiere qui 
en fait la bafe , & aux autres fubftances 
vitreufes aufli bien qu'aux fondants. Mais 
c’eft en général une perfetion pour les flux 
ou fondants d’être doux. Le grand point eft 
d'accorder les fubftances des couleurs avec 
celles des fondants , de façon que les unes 
né foient pas plus fufibles que les autres. 
Il arriveroit fans cet accord que quelques- 
unes couleroient à la fufion, ou fe brâle- 
roient, avant que les autres plus dures en 
euffent atteint le premier degré. L'émail qui 
fert de fond doit toujours être plus dur que 
les couleurs ; car s'il devenoit fufible au 
même degré de feu que les émaux colorants, 
le tout venant à fe parfondre en même- 
temps, fe mélangeroit & confondroit les 
couleurs avec le fond, 

Le corps que l’on veut émailler , doit être 
capable de fupporter la chaleur néceffaire 
pour la fufion des émaux, Ainfi ce corps 
ne peut être que de l’or, de l'argent, du 
cuivre, de la porcelaine où marchandife de 
Chine, du verre dur, ou de la terre à Potier. 

Lorfqu'on veut peindre en émail fur quel- 
qu'un des métaux fufdirs , & qu’il doit entrer 
plufieurs couleurs différentes dans le fujet 
qu'on fe propofe d'exécuter , il faut poux 


‘Accord des 
fubftances 
colorantes 
avec celles 
des fondantss 


2°, Un corps 
dur qui fert 
de fond, 


lors couvrir le métal d’un émail blanc vi: 
trefcible; mais, comme nous l'avons dit ; 
plus dur que les émaux colorants qui doi- 
vent s’y appliquer; c’eft-à-dire, tel quil 
puiffe foutenir un degré de chaleur plus fort 
que les couleurs qui doivent s’incorporer , 
& fe lier avec lui, & affez fort pour s'atta- 
cher lui-même au métal qui lui fert de bafe. 
Aufli ce fond obtient la feconde place entre 
les matieres qui entrent dans l’ordre de la 
Peinture en émail. 

La troifieme clafle fe tire des couleurs 
ou émaux colorants, qui doivent être éga- 
lement vitrefcibles & fufibles par l’aétion du 
feu. Les métaux, les corps terreux & les 
minéraux font feuls propres à la compofi- 
tion de ces couleurs. Les végétaux & les 
animaux ne peuvent foutenir le moindre des 
degrés de chaleur qu'exige ce genre de 
Peinture, 

La quatrieme forte de matieres, qui forme 
le fecond véhicule, eft quelque corps fluide 
par le fecours duquel on applique avec le 
pinceau fur le métal, ou autre corps qui fert 
de bafe, tant l'émail du fond que les autres 
émaux colorants que celui-ci doit recevoir, 
Il fert de medium pour coucher & étendre 
ces émaux, qui, dans leur préparation n’'é< 
tant qu’une poudre feche , ont befoin de 
quelque fubftance humide qui les délaie & 
qui puiffe s’évaporer & fe fécher fans dépofer 
aucune partie hétérogene à l'émail, ou capa- 
ble de l’altérer. 

On doit fe fervir à cet effet de l’effence de 
ces huiles qui ont l'avantage de fe fécher 
à la premiere approche du feu, & ont de 
plus une onétuofité légere qui les rend 
propres à être employées avec le pinceau. 

La préparation de ces différents émaux a 
été jufqu'à préfent beaucoup falfifiée par 
les Vénitiens. Celle qui s’en fait à Drefde, 
depuis l’établiflement de la Manufaëture de 
Porcelaines de Saxe , eft d’une qualité bien 
fupérieure ; mais elle n’eft connue que de 
ceux qui s'exercent habituellement à en 
préparer. Peut-être même n’eft-il a@uelle- 
ment perfonne en Angleterre, qui, verfé 
dans la connoiffance de quelques - unes de 
ces compofitions, n’en ignore beaucoup 
d’autres connues par téls qui ignorent les 
premieres. , 

Les praticiens dans l’art d’émailler n'ayant 
eu jufqu’à préfent aucun moyen d'apprendre 
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par fyftême toutes les particularités d’un 
art où il faut plus de connoiffance de la 
Chymie que n’en ont ordinairement lesPein- 
tres & autres Artiftes ; j'entrerai, dit l’Au- 
teur, dans le plus grand détail fur la compo- 
fition des différentes fortes d’émaux de fonds 
& colorants. Il efpere par là fe rendre très- 
utile à la Manufacture confidérable de Pein- 
ture en émail qui s’eft formée en Angleterre. 

La maniere de chauffer à propos les fonds, 
ceft à-dire, de donner telle chaleur à la 
matiere, en la couchant fur le corps qui 
doit être peint ou émaillé, qu'il puifle en 
fupporter la fonte, & conféquemment de 
donner à la fritte ou à la partie vitrefcible 
de cette compofition les vraies qualités d’un 
véhicule, qui puiffe les unir & lier enfem- 
ble, eft encore néceffaire à connoître, ainfi 
que la fufion des couleurs après qu’elles 
ont été couchées fur le fond. L’Auteur 
s'engage à en faciliter l'opération par une 
méthode aifée, ou du moins à donner des 
principes affez fürs pour corriger les défauts 
des premieres épreuves, qui, vu la délica- 
tefle de ce genre d'ouvrage , ne font pas 
fans difficulté. 

Il faut aufli un jugement fondé fur l’expé- 
rience pour préparer avec certitude les cou- 
leurs: car les différentes parties des mêmes 
fubftances variant fréquemment dans leurs 
qualités , on ne peut bien connoiître ces 
variations & la proportion exaéte des dif- 
férentes dofes que leur mélange exige , fans 
beaucoup d’expérience. 

Cette expérience au refte n’eft pas difi- 
cile à acquérir ; car les fubftances, qui 
entrent dans la compofition des émaux , 
font la plûpart à bon marché. Ces épreu- 
ves d’ailleurs peuvent être faites au même 
feu qui fert à l’opération principale, 
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Des matieres qui entrent dans la compofition 
des fondants & dans celle de l'émail blanc. 


Les matieres dont on fe fert pour l'émail 
des fonds & le fondant des couleurs font : 

1°, La mine de plomb rouge (ou minium). 
Il faut choifir la plus pure. Elle rend l’é- 
mail doux ; mais la couleur jaune dont elle 
eft fufceptible , empêche de la faire entrer 
indiflinétement dans toutes fortes d’émaux. 

2°, Le fel alkali fixe des fubftances végé- 
tales. Il donne aux émaux une qualité moins 
douce; mais il n’eft pas fufceptible de ce 
jaune. 

3°, Le borax. IL opere la vitrification des 
émaux & leur fufon plus qu'aucune autre 
fubftance. Avant de le mêler avec les autres 
ingrédients , il faut le calciner & le pulvéri- 
fer. Il efttrès-utile, parce qu’il rend les cou- 
leurs plus douces à la fufon. 
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4°, Le fel marin eft aufli très-utile pour 
les fondants. Il eft extrêmement fluide & 
Fe tenace, mais plus fujet à pétiller que 
es autres corps vitreux. 

5°, Le nitre & l’arfenic font encore des 
fondants ; mais la méthode de les employer 
eft plus difficile & plus complexe. 

Les matieres quisforment le corps d’un 
émail fondant font : 

1°, Le fable blanc. Pulvérifé, il fe mêle 
mieux avec les autres ingrédients, & rend le 
verre plus parfait. 

2°, Le caillou calciné au feu jufqu'à ce 
que toute fa fubftance devienne blanche. 
Pour lors il faut le retirer du feu, Le jetter 
dans l’eau froide, & l'y laiffer quelque temps 
pour le mettre en état d’être pulvérifé, 
Quand on n’a qu'une petite quantité d’émail 
à préparer, il faut préférer les cailloux au 
fable, comme plus faciles à réduire en pou- 
dre impalpable. 

3°, Le moilon calciné fe tourne plus 
promptement en vitrification que le caillou 
& le fable, & donne un fondant plus doux, 

Les matieres qui entrent dans la compolfi- 
tion de l'émail blanc dont on fait Les fonds 
des ouvrages de Peinture en émail , font : 

1°, L’étain calciné, Celui que les Lapi- 
daires préparent & expofent en vente eft à 
meilleur compte. Il eft connu fous le nom 
de Purty , en François Porée. Il faut prendre 
garde qu'il ne foit falfifié , ce qui fe fait avec 
la chaux ou quelque terre blanche. 

Le moyen de reconnoître cette falfifica- 
tion eft de mettre le putty dans un creufet 
avec du fuif ou de la graifle & de le faire 
fondre, en y ajoutant toujours de la graifle 
jufqu'à ce que l’étain calciné ait repris fon 
état métallique, Car après que la graifle eft 
brûlée , la terre ou la chaux qui auroit été 
mêlée avec l’étain refte & furnage la fur- 
face du, métal. 

Si la falffication en étoit faire avec le 
blanc de plomb , il ne feroit pas fi aifé de 
la découvrir, parce qu’il fe mêle avec l’étain 
à la fufion. Mais fi l’on couvre le creufet, 
dans lequel le putty fera fondu, avec un 
autre creufer, le blanc de plomb, s'il y en 
a, jettera une couleur de Jaune brun adhé- 
rente au couvercle. 

Pour faire un émail blanc pur & parfait ; 
la meilleure maniere eft de calciner foi- 
même l'étain avec le nitre ou falpêtre, 
ainfi qu'il fuit. 

Prenez une demi - livre de falpêtre : faites- 
le fondre dans un creufet. Lorfqu'il fera 
fondu , jettez-y de temps en temps une 
demi - livre de limaille d’étain le plus fin 
&; dans les intervalles, laiffez faire fon 
explofon à la partie d’étain que vous aurez 
jettée dans le creufet. Remuez le tout avec 
un tuyau de pipe. Lorfque vous aurez pro- 
jetté tout votre étain, remuez encore le 
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tout pendant un peu de temps. Otez le 
creufet du feu. Trempez-le dans l’eau froide 
jufqu’à ce que le tout foit refroidi & puifle 
être enlevé du creufet, fans rien prendre 
de la fubftance dudit creufet. Quand votre 
étain calciné fera bien fec, mettez-le dans 
une bouteille, & bouchez-la foigneufement. 
S'il reftoit quelque partie de fel, il meft 
pas befoin .de le féparer d'avec l’étain cal- 
ciné; il ne peut lui porter aucun préju- 
dice. 

2°, L’antimoine calciné: mais il coûte 
plus de dépenfes & de foins pour le réduire 
en chaux. ‘ 

Merret dans fes notes fur Néri, ordonne 
autant d’antimoine que de nitre. Mais comme 
cette proportion ne calcine pas l’antimoine 
jufqu’à la blancheur, & comme il ne produit 
que le crocus metallorum , qui eft d’un rouge 
fale tirant fur le jaune , l’antimoine ne peut 
remplir notre objet. Merret fe trompe encore 
en difant que le régule d’antimoine eft bon 
pour cette opération, puifqu'étant un corps 
métallique malléable , il ne peut fe pulvéri- 
fer ; ou du moins donner une couleur blan- 
che, s'il étoit réduit en poudre. 

Quand on veut fe fervir d’antimoine pour 
l'émail blanc, il faut le calciner avec le 
nitre comme il fuit. 

Prenez une part d’antimoine & trois de 
falpêtre. Pulvérifez le tout enfemble. Jettez 
ce mélange par cuillerées dans un creufet 
déja rougi au feu. Laiflez agir l’explofion à 
chaque cuillerée, & la matiere fe repofer 
pendant quelque temps. Otez-la du feu, & 
pour le refte opérez comme pour l'étain. 
La chaux d’antimoine ainfi formée fera plus 
fine que la chaux d’étain , & par conféquent 
plus parfaite; mais celle d’étain, dépenfe 
moins de nitre , & produit plus de chaux. 

3°, L’arfenic : mais c’eft une matiere très- 
délicate à traiter. L’aëtion du feu transforme 
l'arfenic en un corps tranfparent, On l’em- 
ploie aufli comme fondant : mais il faut bien 
connoître fes qualités , & prendre beaucoup 
de précautions dans l’ufage qu'on en fait. 
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Des matieres qui entrent dans la compolition 
des émaux de couleurs. 


1°, L'outremer fert pour le bleu clair 
d’émail. Ceux qui ne connoiffent pas l’ufage 
du fafre & du bleu d'émail, s’en fervent 
encore dans d’autres cas. Au refte il y a 
peu d’occafons où le bon fafre mêlé avec 
le borax & le caillou calciné, ou le verre 
de Venife qui ôte la trop facile folubilité 
du borax, ne produife un meilleur effet 
que l’outremer. 

2°, Le fafre peut donner des couleurs 
bleues , vertes, pourpres & noires. On le 
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tire d’une efpece de minéral nommé coba/r. 
Mêlé avec des fubftances vitrefcibles , il fe 
parfond avec elles, & devient d’un bleu 
pourpre ou violer. On n'en peut connoître 
la bonté que par l'expérience aëtuelle. 

3°, La magnéfie ou manganefe eft une 
terre qui, fondue avec des matieres vitreu- 
fes’, produit une couleur de rofe fale, On 
lemploie non-feulement pour le rouge , 
mais pour le noir, le pourpre & le brun. 
On ne peut s’aflurer de fa bonne qualité 
qu’en l’éprouvant. 

4°, Le bleu d'émail eft un fafre vitrifié 
par le mélange des fels alkalis fixes avec le 
fable ou le caillou calciné. On l’emploie 
avec un fondant ; mais comme il donne trop 
d’opacité au verre , le fafre lui eft préfé- 
rable. 

Le bleu d'émail broyé fin & mêlé avec 
un quart de fon poids de borax réuflit très- 
bien lorfqu'on ne veut pas un bleu trop 
foncé. On juge de fa bonté par fon brillant 
& par l’épaifleur de fa couleur. Le meilleur 
eft celui qui tire le moins fur le pourpre. 
Il n’eft pas fujec à falffication, & on le 
trouve aifément chez tous les Marchands 
de couleurs, 

$°: L'or produit une couleur cramoifie 
ou de rubis, qui, par une méprife fur la 
fignification du mor latin purpureus, a fou- 
vent été nommée couleur de pourpre par 
des Auteurs Anglois ou François. 

Il faut à cet effet réduire l'or en pou- 
dre précipitée, en le faifant diffoudre dans 
l'eau régale, & en le précipitant par le moyen 
de l'étain, du fel alkali fixe, ou des corps 
métalliques & alkalins, de la maniere qui 
fuit. 

Prenez huit onces de pur efprit de nitre: 
ajoutez-y deux onces de fel ammoniac bien 
clair, qui convertira l’efprit de nitre en eau 
régale, Mettez quatre onces de cette eau 
régale dans une fiole convenable, Faites-y 
diffoudre une demi-once d’or purifié que vous 
trouverez chez les Rafineurs fous le nom 
d'or de grain ou de départ. Pour hâter la folu- 
tion, tenez la phiole dans un degré de chaleur 
modéré jufqu’à ce que l’or difparoiffe entié- 
rement, Prenez pareille quantité d’eau régale 
dans une autre phiole : mettez-y de petits 
morceaux d’érain fin ou de la limaille d’é- 
tain. Ajoutez-en par degrés tant que l’ef- 
fervefcence dure , fans quoi le mélange 
échaufferoit la phiole jufqu'au point de 
la faire caffer. Verfez enfuite trente ou qua- 
rante gouttes de la folution d’or dans une 
chopine d’eau. Immédiatement après verfez 
fur cette eau quinze ou vingt gouttes de la 
folution d’étain. La difolution de l'or faite 
par l’eau régale fe précipitera en forme de 
poudre au fond de cette eau claire, Vous 
répéterez cette opération jufqu'à ce que 
toute votre diflolution d'or foit employée. 
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Lorfque toute la poudre d’or a été pré- 
cipitée, verfez le fluide clair , & rempliflez 
votre phiole avec de l’eau de fource. Quand 
la poudre rouge fe fera précipitée au fond, 
verfez encore l'eau, mettez enfuite une 
éponge humide fur la furface du fluide qui 
refte avec la poudre. Lorfque vous aurez 
extrait toute l’eau , faites fécher la poudre 
fur une pierre de marbre ou de porphyre, & 
prenez bien garde qu'il ne s’y mêle ni pouf- 
fiere ni faleté. 

On emploie quelquefois, au lieu de folu- 
tion d'écain, l'écain crud pour précipiter 
l'or : mais l'attention que demande cette 
méthode contrebalance la peine qu’exige 
cette diflolution. Car fi la diffolution n’eft 
pas bien lavée, elle forme un corps gluti- 
neux , de forte que l’étain ne peut fe féparer 
de l'or précipité que par des moyens def 
truétifs des qualités de l'émail : & lorfqu’on 
fe fert d'étain crud , il fant laver la diflolu- 
tion avec le triple d'eau, & n’y laiffer l’é- 
tain qu'autant que l'or paroït en forme de 
poudre rouge fur fa furface. Il vaut mieux 
au refte fe fervir des deux folutions, étant 
plus aifé de conferver par ce moyen la cou- 
leur écarlate : & fi l’étain refte trop long- 
temps dans ce mélange, la couleur tire fur le 
pourpre. 

Si l’on veut fe procurer un rouge empour- 
pré, il faut précipiter l'or par le moyen du 
fel alkali fixe, conune il fuit. 

Prenez la folution d’or par l'eau régale 
ci-deflus enfeignée, faites une folution de 
fel de tartre ; ‘en en faïfant fondre une demi- 
once dans un demi-feptier d’eau. Verfez cette 
folution dans celle d’eau régale aufli long- 
temps qu’il y aura de l’ébullition. Laiflez alors 
repofer la poudre précipitée, & procédez 
comme à la précipitation par la folution d’é- 
tain, Cette poudre eft l'or fulminant. Evitez- 
en foigneufement l’explofion, en écartant 
toute chaleur du lieu où vous la préparez, 
jufqu'à ce que vous la méliez avec le fon- 
dant. 

On peut précipiter de même l'or avec le 
fel volaril; & alors ce fel, dans la propor- 
tion de la moitié du poids de l'eau régale, 
peut être diffous en quatre portions d’eau du 
même poids : mais cette méthode ne produit 
pas une fi belle écarlate. 

La meilleure de toutes ces précipitations 
de l'or, eft celle du mercure diflous dans 
Peau régale. 

De même, fi l'or fulminant eft fondu 
avec du foufre commun , la couleur en fera 
beaucoup plus brillante, pourvu que le fou- 
fre foit cotalement évaporé au feu. 

Toutes ces méchodes néanmoins font plus 
hazardeufes que la premiere. 

6°, L'argent fert à produire la couleur 
jaune. On le pulvérife préalablement par Ja 
précipitation de l’efprit de nitre ou par la 
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calcination avec le foufre. 

La précipitation de l'argent fe fait en 
diffolvant une once d'argent dans trois ou 
quatre onces d’efprit de nitre, procédant 
au furplus comme à la précipitation de l'or 
dans l’eau régale. 

On la fait auffi en verfant de la faumure 
fur la folution d'argent dans l’efprit de nitre; 
mais je crois la premiere de ces deux métho- 
des meilleure que la feconde. 

La calcination de l’argent fe fait en met- 
tant des lames d’argent bien minces dans un 
creufet. Il faut les arranger par lits, couvrir 
chaque lit d'argent d’un lit de fleur de foufre, 
& faire fondre au fourneau, L'argent étant 
calciné deviendra friable. Pulvérifez-le dans 
un mortier de verre , d’agate, de porphyre ; 
ou de caillou de mer. 

On peut encore calciner l'argent en mêlant 
de la limaille d'argent avec la leur defoufre, 
dans la proportion d’une once d'argent à une 
demi- once de foufre , & faies fondre. 

On peut aufli jetter le foufre dans le 
creufet lorfque l'argent y devient rouge. 

7°, Le cuivre forme les couleurs vertes, 
bleues & rouges: mais il faut auparavant le 
calciner, ou le réduire en poudre par la 
précipitation. 

On calcine le cuivre avec le foufre comme 
largent: mais il faut un feu de deux heures, 
& qu'il prenne une couleur de rouge noir 
que l’on réduit enfuite en une poudre très- 
fine, Le cuivre ainfi préparé s'appelle chez 
les Anglois ferret d'Efpagne. à 

On peut encore le calciner, en le ftrati- 
fiant avec le vitriol Romain : mais il faut 
plus de feu, &, felon Néri, il faut répéter 
jufqu’à fix fois cette opération. On juge de 
la bonté de ce ferret par fa couleur. Si fon 
rouge tire fur le noir ou fur le pourpre, 
c'eft qu’on l’a trop calciné, ou qu'on y a mis 
trop de foufre. 

Au lieu de cuivre crud , on fe fert d’une 
efpece de laiton , nommé par les Ouvriers 
affidué , clinquant en François. Mais comme 
les feuilles en font très-minces, &qu'il fau- 
droit trop de foufre pour les ftratifier, il vaut 
mieux le couper par parcelles & le mêler à 
mefure avec des fleurs de foufre. L’extrême 
minceur des feuilles accélérera la calcination. 

Le cuivre & le laiton peuvent fe cal- 
ciner fans foufre en les laiffant long-temps à 
un grand feu. Sitôt que ces métaux font 
devenus friables, il faut les réduire en pou- 
dre & les mettre fécher au feu, après les 
avoir éparpillés fur une tuile, en remuant, 
afin que le tout fe reffente également de 
latteinte du feu; ce qui hâtera la calcina= 
tion. 

Quoiqu'il fufife de calciner le cuivre ju£- 
qu'à ce qu'il devienne rouge, il convient 
quelquefois d'en préparer d'autre quantité 
dans un état de calcination plus forte; de 
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forte que fa couleur foit d’un rouge pourpre, 
d’un gris obfeur, ou d’un noir léger. Il faut 
néanmoins qu'il retienne une teinte de rouge, 
fans quoi on ne réufliroic pas dans la compo- 
fition de l'émail. 

L'autre méthode de réduire le cuivre en 
poudre impalpable eft la précipitation. 

À cet effet on difloudra le cuivre dans tel 
acide que ce foit, & on le précipitera en y 
ajoutant une folution de cendres gravelées 
(a). faite avec l’eau commune. Cette calci- 
nation eft préférable pour l'émail verd. 

Pour éviter la peine de diffoudre le cuivre, 
on peut fe fervir du vitriol Romain, qui eft 
une combinaifon du cuivre avec l’huile de 
vitriol ; mais il faut préalablement le diffou- 
dre en verfant de l’eau chaude par-deflus, 
lorfqu'il eft réduit en poudre; &, après 
l'avoir mêlé avec la-cendre gravelée, le 
réduire de nouveau en poudre. 

8°, Le fer s'emploie pour avoir un rouge 
orangé , fale écarlate, ou jaune tranfparent, 
& pour aider à la compofition du verd, 

On prépare le fer par la corrofion & la 
précipitation. Le fuccès de ces deux manie- 
res differe en ce que, par la calcination, 
le fer érant délivré de fes acides & de fon 
foufre, fa chaux crue fe convertira en une 
couleur de rouge pourpre, lorfqu’elle n'aura 
pas aflez de fondant pour la vitrifier ; & en 
jaune tranfparent tirant fur le rouge, lorf- 
qu'on y aura employé une plus grande 
quantité de fondant : au lieu que fi le fer 
n'eft que peu ou point calciné, & s’il n'eft 
point dépouillé de fon foufre, fa couleur 
fera plus jaune. 

Il vaut mieux fe fervir du vitriol verd, 
qui ne confifte que dans la fubftance du fer & 
dans l'acide de vitriol, que d'employer le 
fer crud. Cela évite de la dépenfe. Mais 
la préparation de la rouille par le vinaigre 
demande le fer même. 

La premiere préparation du fer eft donc 
la rouille par corrofion avec le vinaigre, 
ainfi qu'il fuit. 

Prenez de la limaille de fer la plus belle : 
arrofez-la avec le vinaigre, de forte que 
le tout foit bien imbibé. Etendez-la enfuite 
dans un lieu frais proprement fur du papier 
ou fur une planche, jufqu'à ce qu'elle sy 
deffeche. Effayez alors de la pulvérifer dans 
unmorïtier de porphyre, de pierre ou d’agate 
avec un pilon de même matiere. Si la totalité 
n'eft pas parvenue à une entiere corrofion, 
imbibez de nouveau avec du vinaigre & 
faites reflécher. Paflez au tamis de foie ce 
qui s’eft réduit en poufliere. Imbibez le 


s Anglois les appellent cendres de perles, Pearl 
ce que dit l’Auteur de leur nature, & de 
les purifier au Chapitre 1, Section II; 
Chapit tion 11; & Chapitre VI, Seétion III 
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réfidu de nouveau vinaigre. Séchez comme 
deflus , & réduifez le tout en poudre 
impalpable. 

Le fer ainfi corrodé par le vinaigre donne 
un jaune tanfparent, qui fert beaucoup à 
faire le verd avec le fecours du bleu, Mais 
il eft beaucoup plus pénible & moins profi- 
table, à moins qu'on ne veuille faire un 
jaune plus rouge; à quoi il réullira mieux. 

On fe fert de la rouille pour faire le 
crocus martis, mais mal à propos , puifqu'à la 
calcination le vitriol & le fer corrodé font 
également bons, & qu’on s’épargne beau- 
coup de peines en employant le premier. 

Le fer fe calcine de lui-même fans avoir 
befoin d'aucun mélange. On expofe à cer 
effet fa limaille fur une grande furface à 
l'aion du feu pendant un long-temps, ce 
qui convertit le fer en crocus martis. Mais 
cette préparation eft incommode, parce 
qu'elle demande un feu long & violent, 
fans produire plus d'avantage, 

On calcine aufli le fer par le foufre ; 
on y procede comme à la calcination du 
cuivre : mais il ne produit pas un meilleur 
effet que le vitriol calciné, 

La précipitation & la calcination du 
vitriol verd font les meilleures préparations 
du fer, & fe font ainf. 

Prenez du vitriol verd telle quantité que 
vous voudrez ; faites le diffoudre dans l’eau : 
ajoutez-y par degrés une folution de cendres 
gravelées faite dans l’eau, fans qu'il foit 
befoin qu’elle foit purifiée, jufqu’à ce qu'il 
n'y ait plus d’effervefcence. Quand la pou- 
dre eft précipitée, décantez-en le fluide : 
filtrez le réfidu : féchez la poudre, Les fels 
qui peuvent s’y rencontrer , ne peuvent nuire 
à l'émail. 

Cette ochre, ou fer précipité, fait le même 
effet que la rouille, & donne un jaune 
tranfparent, qui peut fervir à faire une 
couleur verte , en la mêlant avec le bleu. 

Le vitriol calciné fe prépare avec le 
vitriol crud pour faire la couleur rouge, 
comme on l'a dit (ci-devant pag. 158 ) pour 
l’ochre écarlate. Avec moins de fondant, il 
donne un rouge tirant fur l’orangé; & avec 
plus de fondant, un jaune tranfparent plus 
vif. 

Si l’on défire des teintes tirant plus fur 
un rouge pourpre, l’ochre précipitée réuflit 
fort bien, en la calcinant à un grand feu, 
qui en accélérera la calcinacion. (4) 

9°; L’antimoine eft propre à produire 
une couleur jaune , & même un fond d’émail 
blanc, comme nous l'avons déja dit. Cette 
matiere eft fort utile & d’un grand ufage. 
C’eft un demi-métal qui par fa texture fe 
prépare en le broyant ( Levigated). 


Ca) Note de l'Editeur. Je crois effentiel d’obferver que 
les préparations de fer nous donnent toujours des rou: 
bruns parlarecuitfon, & jamais de jaune, quand il eff feul, 
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En calcinant l’antimoine avec fon pareil 
poids de nitre, ou même moins, on obtient 
une couleur orangée, Toutes les parties 
d’antimoine ne fe reffemblent pas. Il en eft 
de vitiées par un foufre minéral : d’autres 
en font moins chargées. Mais l’antimoine 
eft à fi bon marché, qu'on peut établir 
aifément un choix entre le bon & le meilleur. 

Le verre d’antimoine eft lui-même un 
beau tranfparent orangé : mais comme il 
n’a pas de corps, on ne peut s’en fervir 
qu’en le mêlant avec d’autres fubftances 
plus corporées. Ce verre eft à très-bon 
compte. On en tire beaucoup de Venife. 
Il faut cependant être très-attentif à la 
falffication qui peut s’en faire par des 
mélanges d’autre verre. Une couleur tro 
foncée eft un indice affez für de fa falfification. 

10°, Le mercure ou vifargent fert quel- 
quefois dans la peinture en émail : mais 
avant de l’y employer, il faut le préparer 
par quelque opération chimique. Les deux 
préparations qu’on en fait pour s’en fervir 
en Médecine font également propres ici. Le 
produit d’une de ces opérations fenomme le 
turbith minéral. | fe fait par le mélange du 
mercure avec l'huile de vitriol, ainfi qu’il fuit. 

Prenez vifargent pur & huile de vitriol , 
de chacun fix livres. Difillez le tout à grand 
feu jufqu’à ce que le récipient ne donne plus 
de fumée. Pouffez le feu aufli vivement que 
le fourneau peut le fupporter. Quand la 
retorte eft froide , ôtez-la du bain de fable, 
& la rompez. Prenez la mafñfe blanche qui 
fe trouve au fond : réduifez-la en poudre 
groffiere dans un mortier de verre : verfez-y 
de l’eau : votre poudre deviendra de couleur 
jaune, Pilez le tout dans le mortier : réduifez- 
le en poudre : lavez votre compofition à 
mefure, & laiffez fécher le tout, qui fe réduit 
en mafle. 

L'autre préparation du mercure fournit 
un rouge, en fe précipitant, qui donne une 
belle écarlate, mais fujetre à perdre fa cou- 
leur au feu : comme on peut fe procurer 
cette préparation à aflez bon compte, en 
l’achetant comme remede utile en Médecine, 
fon opération étant d'ailleurs très-délicate , 
je n’en donnerai pas, dit notre Auteur, le 
procéd 

Mais il eft bon d’obferver fur cette feconde 
préparation , qu'employée dans la Peinture 
en émail , la couleur qu’elle donne , ne peut 
paffer deux fois au feu fans perdre toute fa 
fubftance. Elle eft à cet égard d’un moindre 
avantage que la premiere préparation. 

11°, L’orpiment produit encore un beau 
jaune; mais il eft aufli très-délicat au feu, 
& demande un fondant trop doux, L’anti- 
moine y fupplée entiérement. 

12°, La brique pulvérifée donne auffi ce 
même jaune ; mais comme elle n’agit qu’en 
conféquence de l’ochre qu'elle contient, 
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elle eft certainement inférieure aux ochres 
dont nous avons parlé , d’autant plus qu'elle 
eft fujette à de grandes impuretés. Elle 
exige d'ailleurs plus de fondants que l'ochre 
pur ou le fer calciné. 

Si l’on fe fert de la brique, il faut choifir 
la plus rouge ; & celle dont le tiflu eft le 
plus doux & le plus égal. C’eft pourquoi on 
préfere celle de Windfoor. 

13°, Le tartre s'emploie encore, non qu'il 
ait des qualités propres à la teinture, mais 
à caufe de fa propriété à modifier la manga- 
nefe. On choiïfir à cet effet le tartre rouge 
crud, auquel il ne faut d’autre préparation 
que de le purger de fes impuretés, en le 
broyant. 


SEcTIon IV. 


De la compolition & préparation des fondants 
propres à la Peinture en émail, 


On connoîtra beaucoup mieux l'efficacité 
des différents ingrédients qui entrent dans les 
compofitions propres à ce genre de Peinture, 
en faifant une recherche attentive & foute- 
nue de leur nature & de leurs effets, que par 
les recettes particulieres. Je vais néanmoins, 
dit notre Auteur, en donner une fuite com- 
plette, en commençant par les fondants. 

Deux fortes de matieres s’emploient dans 
la compofition des fondants. Les unes ont un 
grand penchant à vicrifier & à fondre. Elles 
n'ont pas feulement une capacité pallive de 
devenir verre, elles ont encore celle de ral- 
lier & vitrifier tous les corps fufceptibles de 
vitrification. 

Les fels, le plomb & l’arfenic font de 

cette efpece : mais comme les fels vitrifiés 
feuls font très-diflolubles par leur humidité , 
le verre qu'ils produifent fe corrode à l'air, 
devient obfcur & perd fon luftre, de forte 
qu'il faut combiner ces fubftances avec 
d’autres corps qui en rendent la compofition 
plus durable. 
Ces correétifs qui font l’autre efpece de 
fubflances plus folides que les précédentes 
font les pierres, le fable & toute matiere 
calcaire. Etant parfaitement blanches & ré- 
fiftant à la corrofion, elles donnent de la 
fermeté à la compofition , fans altérer les 
ingrédients colorants; à moins que leur 
faculté vitrifiante ne vint à s’affoiblir avec 
le temps, & qu’en leur qualité de fondants, 
les n'euffent pas contraûé la folidité de 
quelqu'un de ces ingrédients qui ne les 
auroient pas pris en fociété, 

Le fondant le plus a@if entre les fels 
eft le borax. Après lui le plomb, qui, fe 
vitrifiant à un feu modéré, communique 
cette propriété non-feulementàtoutes lester- 
res, mais aufli à tous les métaux & demi-mé- 
aux,excepté l'or & l'argent. L’arfenictient le 
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troïfieme rang : mais il faut le fixer, en y 
joignant quelqu'autre corps déja vitrifié 
fans quoi il fe fublime avant d'arriver au 
degré de chaleur néceffaire à la vitrification. 
Les autres fels ont aufli la qualité de fon- 
dants, & fur-tout le fel marin, qui néan- 
moins ne fuffit pas pour former un fondant 
aflez doux. Mais comme tous ces fels ne 
fonc point colorants, ils font d’un fort bon 
ufage réunis avec le plomb, ou du moins 
avec lé borax. 

La maniere de préparer tous les fondants 
eft la même. Il faut les broyer enfemble fur 
une pierre de porphyre ou fur une écaille 
de mer, avec une molette de même matiere; 
ou bien avec un pilon d’agate dans un mor- 
tier de même fubftance, S'il falloit en prépa- 
rer une forte quantité, on pourroit fe fervir 
d'un mortier & d'un pilon de gros verre 
commun. 

La matiere bien broyée & pilée fe met 
dans des pots ou creufets qui demandent un 
grand choix. Ceux de Sturbridge font pré- 
férés par les Anglois. On met le creufet au 
fourneau à feu de charbon ordinaire, parce 
que quoiqu'un grand feu accélere la vitrifi- 
cation, il la rend plus dure en altérant la 
qualité du fondant. 

Quand la vitrification paroïît faite , c’eft- 
à-dire , lorfque la matiere en fufion ne pro- 
duit plus d’ébullition au dehors, il faut 
lôter du feu, la verfer fur une plaque ou dans 
un mortier de fer fans rouille, la pulvérifer 
lorfqu’elle eft refroidie & la garder pour 
s'en fervir. S'il paroîc quelque faleté fur la 
furface, il faut avoir grand foin de l'enlever, 
avant de réduire la matiere en poudre. 

Le verre de plomb, quoiqu'il foit un 
fondant très-doux , ne veut point être em- 
ployé feul. L'air venant à le corroder, l’é- 
mail fe terniroir. Il eft néanmoins utile d’en 
connoître la préparation : & quoique fes 
ingrédients puiflent fe lier avec ceux des 
matieres colorantes & des autres fondants, 
il vaut mieux les vitrifier féparément. Cela 
fervira beaucoup à les purifier des ordures 
qui fe forment dans la premiere fufion. Voici 
la maniere de préparer le verre de plomb. 

Prenez deux livres de mine de plomb 
rouge , une livre de cailloux calcinés & 
broyés, ou, à leur défaut, une livre de 
fable blanc pulvérifé très-fin. Vitrifiez le 
tout, & le préparez à l'ordinaire. 

(Notre Auteur donne enfuite la compofi- 
tion de plufieurs fondants ). 

N°. 1. Prenez une livre de verre de 
plomb , fix onces de cendres gravelées & 
deux onces de fel marin. Procédez comme 
aux autres fondants. 

Ce fondant eft à très-bon marché, &fera 
d’un fort bon ufage par-tout où une teinte 
de jaune ne peut nuire, comme aufli dans 
les compofitions qui ne demandent pas un 
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N°. 2. Prenez une livre de verre de Route. 
Ge Ê oux ordis 
plomb, fix onces de cendres gravelées 


quatre onces de borax & une once d’arfenic, 
Préparez le tout à l'ordinaire. “ 

Ce fondant eft très-doux & très-propre à 
vitrifier beaucoup de fafre, de poudre pré- 
cipitée & de chaux de métaux : d'où il eft 
très-bon pour former des couleurs très-liffes. 
On peut s’en fervir par-tout où l'émail ne 
doit pañler qu’à un feu modéré. 

N°. 3. Prenez une livre de éailloux vitri- 
fiés & bien pulvérifés, fix onces de cendres ? 
gravelées , deux onces de fel marin & une 
once de borax. Préparez ‘comme dit eft. 

Ce fondant eft propre pour les pourpres , 
cramoifis & autres couleurs où il ne faut 
point de jaune, comme aufli pour le blanc 
le plus pur. Il eft plus dur que le fondanc 
enfeigné au N°.1; mais on peut le corri- 
ger par une proportion de borax intermé- 
diaire entre la préfente recette & la fui- 
vante. 

N°. 4. Prenez de la fritte faite avec les 
cailloux pulvérifés, ou de verre commun 
une livre, de cendres gravelées & de borax 
de chacun quatre onces, de fel commun & 
d’arfenic de chacun deux onces: fondez & 
préparez comme dic ef. 

Obfervez feulement de laiffer plus long- 
temps en fufion ce fondant que les précé- 
dents, c’eft-à-dire , jufqu’à ce que la fu- 
mée, caufée par l'arfenic fur la furface 
de cette compofition, difparoifle. Cet ingré- 
dient ne fe vitrifie jamais aufli promptement 
que les autres, & donne au verre une fur- 
face laiteufe jufqu'à ce que fa vitrification 
foit parfaite, 

On peut varier, ici comme plus haut , 
la dofe de borax & celle d’arfenic : on peut 
même fe pafler d’arfenic & de fel marin ; 
mais il faut toujours obferver les dofes des 
autres ingrédients. 

On a fort peu entendu jufqu'à préfent les 
principes des fondants & connu la nature 
des fubftances qu’on y emploie. I 
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La compo- 
fition de ceux de Venife & de Drefde eft 
reftée fous le fecret de ceux qui la pratis 
quent. On n'apporte point en Angleterre de 
verre de Venife , connu chez nous tout 
au plus par l'ufage des verres à boire qui 
en viennent. Je doute fi les Vénitiens en 
continuent la fabrique. Peut-être ce qui 
nous en eft parvenu eft-il un refte de ce 
qui s'en eft répandu en Europe, tandis que 
les Vénitiens en avoient feuls la pratique, 

Ce verre eft d’un doux tempéré. Il fe lie 
& s'incorpore aifément avec toutes les 
fubftances colorantes. Mais la nuance Jai: 
teufe, qui‘en couvre la furface, eft moins 
avantageufe qu’un fondant parfaitement 
tranfparent, pour donner aux couleurs ce 
life qui fait leur plus bel effet, 
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On n’en connoît pas abfolument la com- 
pofition ; & toutes les recettes qu’en donne 
Néri, font beaucoup plus dures. Il eft fur- 
prenant qu'ayant faic pañer à la poñtérité ; 
dans fon Art de la Verrerie, toutes les 
compofitions qui étoient de pratique dans 
l'Italie, & connoiffant très-bien celles de 

. ? .. . 4 
Venife, il ne nous ait pas donné la recette 
de cé fôndant, On le reconnoîtra toujours 
à fon troüble laireux. 


SECTION V. 


De la compofition &* préparation de PEmail 
Blanc qui fert de fond dans la Peinture 
en émail, dc 


N°, i. Prenez une livre de verre de 
plomb; démi-livre de cendres gravelées , 
& autant de chaux d'érain. Mêlez bien ces 
ingrédients en les broyÿant fur le porphyre, 
ou en les pilant dans un mortier de verre. 
Mettez le tout dans un creufet à un feu 
modéré ; jufqu'à cé qu’ils s'incorporent; il 
ne faut pas que la fufon en foit trop violen- 
te ou de trop de durée ; autrement la chaux 
d’étain, moins prompte à entrer en fufion 
que le refte de la matiere, furnagera fur la 
furface, & fe mélera dans la mafle, en fe 
refroidiffant, Quand le degré de chaleur 
füfifant aura produit fon effet, ôtez le pot 
du feu, & verfez la matiere fur une plaque 
de fer, ou dans des moules, pour en faire 
des gâteaux comme les Vénitiens, 

Cet émail eft le plus doux des émaux 
blancs ordinaires, & approchera de l'émail 
commun de Venife, 11 n’eft pas fort blanc, 
& par conféquent n'eft pas bien propre aux 
cadrans dé montres, ni à tout ce qui requiert 
un beau blanc ; mais par-tout où la peinture 
le couvrira , il réuflira très-bien, 

N°. 2. Prenez une livie de verre de 
plomb , demi-livre de cendres gravelées ; 
autant de chaux d'étain, deux onces de bo- 
rax, autant de fel commun, & une once 
d’arfenic. Faites comme au précédent. Mo- 
dérez l'attivité du feu, & en ôtez le creu- 
fet, lorfque votre compofition fera con- 
vértie en une mafle homogene , fans atten- 
dre qu'elle devienne parfaitement fluide, 

et émail fera très-doux, & ne peut par 
conféquent fervir de fond affez folide pour 
recevoir les couleurs ; maïs fi on le def- 
tine à n’en recevoir aucune, fi on fe con- 
tente de l’employer dans fa propre couleur, 
en lé mêlant avec d’autres, & particuliére- 
ment avec le noir, il eft préférable à l'émail 
dur, pouvant être travaillé avec moins de 
chaleur, & étant moins fujet, en paffant au 
feu , d’alcérer la fubftance du métal fur lequel 
on l’employera. 

N°. 3. Prenez une livre de fritte de verre 

à 
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de la premiere blancheur, quatre onces de 
cendres gravelées » autant de fel commun, 
& une once de borax ; fondez comme def- 
fus, maisà plus grand feu. 

Si la chaux d'étain eft parfaitement bonne ; 
cet émail fera parfaitement blanc & pro: 
pre aux cadrans de montres ; il portera auf 
très-bien les couleurs. S'il eft crop doux, on 
le rendra plus dur en fupprimant le borax. 

N°. 4. Prenez une livre de fritte de verre 
commun, quatre onces de cendres gravelées, 
autant de fel commun, deux onces de borax 
& une once d’arfenic. Fondez comme au 
précédent , mais épargnez le feu comme au 
N° 

Cet émail eft trop doux pour fervir de 
fond aux autres émaux colorants ; mais il eft 
excellent quand on veut un émail de la plus 
parfaite blancheur. 

N°. 5. Prenez une livre de fritte de verre; 
une demi-livre d’antimoine calciné, ou au- 
tant d’étain calciné avec le nitre, felon les 
recettes que nous en avons donné ci-devant; 
trois onces de cendres gravelées , autant de 
fel commun, trois onces de borax, & une 
once d’arfenic. Fondez, &c, mais évitez 
foigneufement trop de fufon, qui rendroit 
la matiere trop fluide. 

Cet émail fera très-propre pour rendre 
le blanc du linge, & par-tout où il faut 
de fortes touches de blanc. S'il fe trou- 
voit trop doux, on pourroit fupprimer l’ar- 
fenic, & employer moins de borax. 

On fe fert fouvent pour les cadrans & 
autres ouvrages de Peinture en émail, du 
verre blanc de la Verrerie de M. Bovlès 
en Southwork. 

C'eft un verre rendu blanc opaque par un 
grand mélange d’arfenic. On emploie pour 
ce mélange une fufionaflez légere. On évite 
par ce moyen une trop fluide vitrification, 
& ce verre retient fon opacité. S'il reftoit 
trop long-temps en fufion, toute fa maffe 
deviendroit tranfparente. Ce penchant à per- 
dre fon opacité en rend l’ufage plus borné 
& plus difficile, parce que, dans tous les 
cas où il faudra beaucoup de feu , cette 
blancheur opaque dégénérera en tranfpa- 
rence. 

Cet émail eft plus dur quele verre com- 
mun de Venife ; mais il eft plus caflant & 

lus facile à s’écailler. Son bon marché & fa 
parfaite blancheur, qui l'emporte fur l'émail 
blanc de Venife , le rendent utile aux Email- 
leurs qui travaillent à vil prix. 


SECTION VI. 
De la compofition &' mixtion de tous les Emaux 


colorants propres à la Peinture en émail 
avec leurs fondants particuliers. 


IN°, 1. Prenez des fondants ci-deflus enfei- 


gt. 


parfaitement 
blanc. 


Email beau+ 
coup plus 
doux,&cbeaus 
coup plus 
blanc, 


Email très- 
doux, dupre- 
mier 
blanc 
propre à la 
Peinture. 


D'un ver: 
re commun 
blanc opa- 
que, propre à 
fervirde fond 
dans les ou- 
vrages de 
Peinture em 
émail, 


Couleur rou+ 
Rouge 


SET 


écarlate ou gnés fous les N°5, 1, ou 2, ou de: verre de 

oi 2 Venife, fix portions ; de la chaux de Caflius 

propremenr Où d’or précipité par l’'étain, comme nous 

pourpre d'or, l'avons dit ci-devant, une portion; mêlez- 
les enfemble , & vous en fervez pour pein- 
dre. 

Cette mixtion vous donnera une très-belle 
couleur d’écarlate ou cramoifi, fuivant la 
teinte de l'or précipité. J'ai expérimenté 
plus d'une fois, continue notre Auteur , que 
cette recette peut produire une véritable 
écarlate , quoiqu’ordinairement fa prépara- 
tion ne donne qu'un cramoili tirant fur le 
pourpre. Si la couleur rouge n’eft pas aflez 
forte , fi elle eft trop tranfparente, on l’au- 
gmentera en ajoutant plus d’or précipité. 

Rouge éear- . N°. 2. Prenez fix portions du fondant 
late rranfpa- enfeigné fous le N°, 2, & une d'or précipité 
rent, Ou rou- Phil À 
gecramoif, par l'étain; fondez-les enfemble à un feu 
violent , jufqu’à ce que le tout paroiffe d'un 
verre rouge tranfparent : verfez enfuite la 
matiere fur une plaque de fer, & la broyez 
bien jufqu’à ce qu’elle foit propre à peindre, 

Cette préparation fera dans la Peinture 
en émail, l'effet de la laque dans la Pein- 
ture à l'huile, 

Pour avoir un rouge plus foncé, augmen- 
tez la dofe de l'or précipité, & laiflez la 
compofition plus long-temps en fufion; fi, 
après lavoir broyée, vous la mêlez avec un 
fixieme de plus d’or précipité, vous pour- 
rez vous en fervir fans autre fondant, & 
elle vous donnera un beau cramoifi foncé. 

N°. 3. Prenez des fondants fous les N°5, 
2 ou 4, deux parts; de rouge précipité de 
mercure , ci-devant enfeigné , une part; 
mêlez & peignez. 

Cette couleur eft très-délicate ; il ne lui 
faut qu'un jufte degré de chaleur : aufli eft-il 
difficile de s’en fervir avec des compofitions 
plus dures. 

Rougeécar. N°. 3 (bis). Prenez du fondant fous le 
late à meil- N°, 1, deux parts; d’ochre écarlate, ci- 
Jeur marché, ë A 

mais moins devant enfeignée, une part; mélez & fon- 
brillant, dez, mais évitez une fufion trop longue & 
un feu trop violent. 

C'eft ainfi que fe fait le rouge commun de 
la Chine, On peut le rendre plus vif, en 
mêlant une partie de verre d’antimoine avec 
une partie de fondant , au lieu de fe fervir 
du fondant feul. … 

N°. 4. Prenez du fondant fous le N°. 1, 
quarre parties , & un quart de part de man- 
ganefe : fondez enfemble jufqu'à ce que le 
tout foit tranfparent, Mélez-y alors une par- 
tie de cuivre calciné jufqu’à la rougeur, & 
peignez. 

Pour donner plus de tranfparence à cette 
compofition , il faut vitrifier Le cuivre calci- 
né avec les autres ingrédients, & prendre 
foin d’ôter la compofition du feu , ficôt que 
la vitrificarion eft faite. 

Pour donner du corps à cette couleur, 


Roïge oran- 
gé brillant, 


Rouge cra- 
moifi à bon 
marché, 
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on peut y ajouter un peu d'émail blanc, 
Ou; ce qui vaut mieux, un peu d’étain calci- 
né avec le nitre, comme ci-devant; mais 
la couleur en eft néceffairement affoiblie, 

Ce rouge eft très-tendre , & craint un 
trop grand feu, Si on le trouve trop doux, 
il faut y ajouter de la fritte de verre dur 
avec une petite partie de fondant, & les 
mêler à la manganefe. 

Cette couleur eft trop délicate pour être 
employée dans les ouvrages à touche lége- 
re : les compofitions par l'or précipité leur 
conviennent mieux ; mais elle eft fort utile 
dans les ouvrages fufceptibles de fortes cou- 
ches ou teintes de couleurs, 

Les recettes ordinaires pour former la 
couleur rouge par le cuivre calciné pref- 
crivent une égale proportion de tartre rou- 
ge; mais il faut, fi l’on s’en fert, former le 
fondant de verre de fels. Si on mélangeoit 
le verre de plomb avec le tartre, l’Auteur 
penfe que le corps du fondant en feroit dé- 
compofé. 

N°. s. Prenez telle que vous voudrez des 
compofitions ci-deffus, ajoutez-y de l'émail 
blanc, ou de la chaux d’écain préparée av 
le nitre, ou de la chaux d’antimoine, juf- 
qu'à ce qu’il y en ait affez pour donner à la 
couleur le ton déliré. 

N°. 6. Prenez fix parts des fondants fous 
les Nos. 1 Ou 2, ou autant de verre de Veni- 
fe, & une part du plus bel outremer : mê- 
lez-les bien pour peindre. 

Si vous voulez obcenir de l’outremer un 
bleu tranfparent , ajoutez au mélange ci-def- 
fus , une fixieme ou huitieme partie du fon- 
dant fous le N°. 2; gardez ce mélange en 
fufion jufqu'à ce que l’outremer foit parfaite- 
ment vitrifié, &'que le tout foit devenu 

7 tranfparent, 

Si votre bleu n’avoit pas affez de corps, 
augmentez la dofe d’outremer, ou, pour 
épargner la dépenfe, ajoutéz à ce mélange 
une petite quantité de bleu d'émail fondu 
avec quatre ou fix fois fa pefanteur de bo- 
rax; fi le bleu d'émail eft de la meilleure 
qualité, il fera paroître l'outremer plus fon- 
cé, fans lui rien ôter de fon luifant. 

N°. 7. Prenez quatre parts des fondants 
fous les N°5. 3 ou 4, & une part de cendres 
d’outremer : mêlez-les pour peindre. 

Cette compofition n’eft pratiquée que par 
ceux qui ne connoiffent pas la propriété du 
bleu d'émail; mais comme les cendres pures 
d’outremer ont une forte teinte de rouge & 
peu de luifant, les compofitions fuivances 
font préférables à celle-ci. Si les cendres 
d’outremer font fallif avec le cuivre , 
comme cela arrive fouvent , elles vous don- 
neront du verd au lieu du bleu que vous en 
attendiez, 

N°. 8. Prenez quatre parts de tel fon- 


dant que vous voudrez, & une de bleu d’émail. 


ou 


Rouge cou 
leur r 


plas brillant. 


BleutranG 
parent, 


Es 


Bleu céle 


te. 


azu 
par le cuivr. 


Couleur jau= 


Jaune lui- 
opaque 


ne 
ar 
plein. 


Jaune bri 


Jaune clair 


fparent , 
c l'argent 
& le fer, 


ce, 
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Fondez-lesenfemble à un feu violent, jufqu’à 
ce que toute la maffe foit parfaitement vitri- 
fiée & tranfparente. Si la petite quantité de 
bleu d'émail paroïfloic retarder la vitrifica- 
tion, ajoutez au mélange un peu de borax, 
& elle fera parfaite. Tirez alors la compofi- 
tion du feu ; laiffez-la refroidir, & la broyez 
Pour vous en fervir : vous aurez un très- 
beau bleu tranfparent. Plus il fera couché 
‘pais, plus il fe foncera. 

On peut mettre moins de bleu d'émail 
lorfqu'on veut une couleur plus légere. 

N°, 9. Prenez celle que vous voudrez des 
recettes ci-deflus prefcrites pour le bleu, 
ajoutez-y de l'émail blanc, ou de la chaux 
d'étain ou d’antimoine, jufqu'à ce que vous 
obteniez la teinte que vous défirez. Si vous 
choififfez le N°. 6, les cendres d’outremer 
produiront tout leur effet, 

10. Prenez cinq parts des fondants 
fous les N°5. 3 ou 4, une part de cuivre cal- 
ciné tirant fur le pourpre , & autant de bleu 
d’émail. Mêlez-les bien enfemble ; ajoutez, 
cn broyant, une part de chaux d’antimoi- 
ne ou d'étain calcinés par le nitre, & gar- 
dez le tout pour peindre, 

Le fuccès de cette compofition eft fi dou- 
teux qu'on la prépare rarement. S'il arrive 
qu’elle réuffifle , le bleu qu’elle produit eft 
meilleur, mais plus froid que tous les autres. 

N°. 11. Prenez quatre parts des fondants 
fous les N°5, 1ou2, une part d’argent cal- 
ciné avec le foufre, comme il a été prefcrit, 
& une part d’antimoine. Mélez & fondez 
enfemble , jufqu'à parfaite vitrification. 
Broyez avec une part d'antimoine ou d’étain 
calcinés avec le nitre, & gardez Pour pein- 
dre. 

Ce jaune ef le plus parfait & le plus bril- 
lot que l’on puiffe employer. On peut le 
dre plus foncé en diminuant les propor- 
tions d’antimoine ou d’étain calcinés. 

N°. 12, Prenez fix parts des fondants fous 

s N°5, 1 ou 2, deux parts d'argent calci- 
né avec le foufre, & demi-part d'antimoine 
calciné. Mélez & fondez jufqu'à parfaite 
tranfparence , & broyez pour vous en fervir. 

Quand on veut une tranfparence plus 
grande, on peut omettre l’antimoine. 

Ce jaune eft très-foncé, propre pour les 
fortes ombres, & d’une couleur parfaite 
ment nette, 

On fe fert plus ordinairement d'un jaune 
tranfparent à meilleur marché, qui fait le 
même effet. 

N°. 13. Procédez comme ci-deflus ; feu- 
ement au lieu d’antimoine, prenez du fer 
précipité tiré du vitriol, comme on l’a en- 
feigné ci-devant. 

Cette couleur fera plus tranfparente que 
fi vous eufliez employé lantimoine , q 


£ 


x 


€ 


ui, 


variant à proportion du foufre crud quil 
contient, n’eft pas toujours fufc 


LI, LE RES 
tible d’une 


AP EU N D CRE 


grande tranfparence à Ja vitrification: Au 
refte ce jaune fera vrai & très-froid; par 
conféquent propre à former toutes fottes de 
couleurs vertes ( mêlé avec du bleu ). 

N°. 14. Prenez fix parts des fondants fous 
les Nos, 1 où 2, ou-de verre: de Venife ; 
une part d’antimoine, & une demi-part de 
fer précipité avec le vitriol. Mélez-les ju 
qu’à parfaite vitrification ; & les brôyez avec 
une part d'étain calciné jufqu’à la blancheur. 

Ce jaune differe de celui du N°. 11 ,en 
ce qu'il n’eft pas auffi luifant & aufli plein ; 
mais il-rendra toujours un jaune foncé très- 
pur, par-tout où l’on n'a pas béfoin d'un 
émail fi brillant. 

N°. 15. Procédez comme ci-deflus ; feu- 
lement au lieu de fer précipité , fervez-y 
de l'ochre écarlate, ci-devant enfeignée. 

N°, 16. Prenez fix parts des fondants fous 
les N°5, 1 où 2, &une part de fer précipité. 
Mêlez & fondez le tout à un feu violene ; 
jufqu’à ce que la mafle foit vitrifiée & tranf. 
parente. 

N°, 17. Prenez fix parts des fondants fous 
les Nos, 1 où 2, une part d’ochre écarlate , 
& une demi-part de verre d’antimoine. Mé. 
lez & fondez jufqu’à parfaite tranfparence. 

N°. 18. Prenez trois parts du fondant fous 
le N°. 2, & une part d’orpiment rafiné ou 
jaune de Roi. Mélez & broyez pour vous en 
fervir. 

Cette compofition eft très-délicate, & ne 
veut de feu qu’autant qu'il en faut pour lier 
es parties du fondant, Si vous voulez ce 


jaune plus chaud, ajoutez-y un peu de verre 
d’antimoine. 


N°, 19. À telle des c 
ci-deflus que vous voudre 
Commune d'étain, fi vous défirez des jaunes 
légers. S'il vous faut beaucoup de luifant , 
ajoutez de la chaux d’étain ou d’antimoine 
calcinés avec le nitre, 

N°. 20. Prenez de l’outremer & du jaune, 
enfeigné fous le N°. 11 ; Ci-deflus , de cha- 
cun une part; des fondants fous les Nos, 1 
ou 2, deux parts, Mélez-les enfemble pour 


Jaune opa= 

que plein, 
à meilleur 
marché, 


Jaune 
opaque plus 
chaud ; où 
moins fenfi+ 
ble au feu. 
Jaune tranf- 
Parent , à 
meilleur mare 
ché, 


ous 


Jaune tran£ 
parent plus 
chaud. 


Jaune tran£ 
parent par 
l'orpiment, 


ompofitions jaunes 
Z, ajoutez la chaux 


Jaunes Ié- 
gers en cou- 
leur, 


Couleur ver2 
te. Verd opa- 
que luifant. 


peindre. 

N°. 21. Prenez fix parts des fondants fous Verd tranf- 
les Nos, 1 ou 2 ; & une part de cuivre pré- parent lui 
cipité par les fels alcalins ; mêlez & fondez 7% 


jufqu'à ce que la mañle foit tranfparente. 
Vous aurez un beau verd Épais; mais tirant 
fur le bleu, ce qui eft facile à Corriger, en 
Y ajoutant une quantité fui 


ifante des jaunes 
tranfparents, enfeignés ci-deffus fous les Nos, 
12 Ou 13. 


Ÿ. 22. Prenez du jaune fo 

& du bleu fous le N°, 8 

& les broyez enfemble pou 
IN°, 23. Prenez fix parts des fondants fous 

les Nos, 1 ou2, une part de cuivre calciné 

jufqu’à couleur Pourpre, autant du jaune 

opaque fous le N°, 145 mêlez, fondez & 


Verd tranf- 
parent lJui- 
fant, par mé. 
langes. 


us le N°. 13 
> parties égales 
r vous en fervir, 


» 


2 


Verd opa- 
que à meil- 
leur marché. 


broyez 


SUR VERR 


broyez avec une part de chaux d’étain, 


Verd opa- N°, 24. Prenez du jaune fous le N°. 14; 
ngnamel. & du bleu fous le N°. 8 ; égales parties. En 


leur marché. variant la proportion de ces mélanges, on 
produira du verd de mer, du verd de gazon 
& toutes fortes de reintes vértes. 

N°. 25. Prenez telle des compofitions ci- 
deffus qu'il vous plaira ; ajoutez-y de la chaux 
d’étain ou d’antimoine , à proportion de la 
légéreté que vous requérez dans votre cou- 
leur. 

N°. 26. Prenez deux parts du jaune fous 
le N°. 12, une part du rouge fous le N°. 


Verd plus 
léger, 


Couleur ovan- 
ée. Orangé 


nr 1, & demi-part du jaune fous le N°, 11; 
broyez-les enfemble pour l’ufage. 

Les compoftions qui ne font pas indi- 
quées pour être fondues , quand on s’en fert 
feules , ne doivent pas entrer dans les com- 
poñitions mélangées. Il faut feulement pour 
s’en fervir les broyer avec les ingrédients 
colorants , dontelles ont befoin, & peindre 
en l’état où elles font, 

Orangé N°. 27. Prenez du jaune fous le N°. 12, 
RTS & du rouge fous le N°. 2, parties égales, 

& les mêlez enfemble. 

Orangé N°. 28. Prenez parties égales des compo- 
laut fitions précédentes & de verre d’antimoine ; 
#rèsluifant.  broyez & mêlez pour votre ufage. 

Orangé N°. 29. Prenez fix parts des fondants fous 


tranfparent à [es Nos, 


ë 1 ou 2, une part de cuivre çalci- 
meilleur mar- 


AE né tirant fur le rouge, & une part de tartre 
rouge. Fondez jufqu'a ce que la matiere 
devienne tranfparente; mais évitez, s'il eft 
poffible , de continuer le feu un feul mo- 
ment de plus. Broyez jufqu’à ce que le tout 
paroiffe rouge, en y mêlant une partie égale 
d’antimoine. 

Gouleurpour- : IN°. 30. Prenez du rouge fous le N°. 1, 

Sr & des bleus fous les Nos. 6 ou 8 , de chacun 

fant. demi-part : mêlez-les pour l'ufage. 

Pourpre N°. 31. Prenez du rouge fous le N°.2, 

RÉ R & du bleu fous le IN°. 8. Mélez-les pour 


vous en fervir. 

N°. 32°. Prenez fix parts des fondants fous 
les Nos. 3 ou 4, une part de bleu d’émail & 
une demi-part de manganefe. Fondez-les à un 
feu violent , jufqu’a ce que le tout foit vitri- 
fié & tranfparent. Ajoutez-y alors une part 
du rouge fous le N°, 4, & une demi- part de 
chaux d’étain ; mêlez & broyez pour l'ufage. 

N°. 33. Prenez fix parts des fondants fous 
les Nos. 3 ou 4, une demi-part de manga- 
nefe, & un fixieme de bleu d’émail. Si vous 
défirez un pourpre rouge, omettez le bleu 
d'émail. 

Ces deux dernieres compofitions peuvent 
varier, & faire un pourpre plus rouge ou 
plus bleu , en diminuant ou augmentant la 
proportion de bleu d’'émail. Si on la veut 
plus rouge, il faut la mêler avec du verre 
d’antimoine. 

Couleurbru= N°. 34. Prenez quatre parts du rouge fous 
ne. Brunrou- [e N°. 3, & une part du bleu fous le N°. 


€ opaque. n 
$ PEint. sur VERRE. IL. Part, 


Pourpre opa- 
que ,à meil- 
leur marché. 


Pourpre 
tranfparent,à 
meilleur mar- 
ché, 


E, IL! Partie 
8 : mêlez-les pour vous en fervir, 

N°. 35. Prenez du pourpre fous le N°, 
333 & du verre d’antimoine parties égales , 
& un cinquieme du jaune fous le N°. 17; 
broyez-les enfemble pour votre ufage. 

N°, 36, Prenez deux parts du jaune fous 
le N°. 14, & demi-part du bleu fous le N°. 
8 , avec un quart du rouge fous le N°, 3; 
broyez pour l’ufage. 

N°. 37. Prenez une part du jaune fous lé 
N°. 16, une demi-part du bleu fous le N°. 
8, & autant de verre d’añtimoine ; brôyez 
le tout. 

Ces couleurs peuvent fe varier en chan- 
geant la proportion des ingrédients. On peut 
auffi leur donner différentes teintes de brun 
léger, en y ajoutant des quantités fuflifances 
de chaux d’étain , qui peut fe mêler avecles 
autres ingrédients, ou être mife après leur 
mélange. 

N°. 38. Prenez fix parts du fondant N°. 
1, une part de bleu d'émail, demi-part de 
verre d’antimoine , un quart d’ochre écarlé- 
te, & autant de manganefe : mêlez & fon- 
dez enfemble jufqu’à ce que le tout forme un 
noir épais. 

No. 39. Subftituez Le fondant fous le N°. 
2, à celui fous le N°. 1; & opérez com- 
me dans la précédente recette. 

Cette compolition eft très-bonne pour les 
cadrans en émail ou pour peindre fur des 
fonds d’émail ou de porcelaine de Chine, 
en maniere d’eftampes ou de clair-obfcur, 
parce que, fe parfondant à un feu doux, les 
plus légeres touches fe montreront parfaite- 
ment, fans rifque d’altérer le fond. 

Les compofitions fufdites peuvent fe va- 
rier. En les recompofant enfemble, elles 
donnent différentes nuances. On peut les 
rendre plus ou moins douces par le choix des 
fondants qu'on y mêlera. 

Il n’y a point de regle abfolue pour les 
dofes des ingrédients colorants qui entrent 
dans chaque compofition, à caufe des diffé- 
rentes qualités des diverfes parties de leurs 
fubftances. D’autres circonftances imprévues 
changent aufli quelquefois l’effet qu’en en 
attendoit. 

J'ai néanmoins toujours donné les dofes; 
dit notre Auteur; car, faute de cette con- 
noiffance , plufieurs Artiftes ont manqué des 
épreuves qui leur auroient réufli , en faifant 
à propos quelques légers changements à la 
forme ftriéte des recettes dont ils fe font 
fervis. 

N. B. (Je ne rapporterai pas ici la Tra- 
duétion des Settions VII & VIIT, de cé 
Chapitre, qui n’ont trait qu'au travail des 
Peintres en émail & à la cuiflon de leurs 
ouvrages. Le Mémoire de M. Taunai , 
dont j'ai parlé ailleurs (4), fournit fur ces 
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(a) Au Chapitre VI, de notre feconde Partie. 


Vy 


Brun rouge 
tranfparents 


Bruñ olive 
opaque. 


Bruñ olivé 
tranfpai 


Couleur noi- 
re. Noir mo- 
dérément 
durs 


Noir très: 
doux: 


En variarit 
les compofi- 
tionsfufditess 
on obtient 
différentes 
nuances. 


Il n’y a point 
de regle ab- 
folue pour les 
dofes: 


Pourqüoi 
l'Auteur Ari: 
glois les 4 
données, 


Le fecret 
dela Peintu- 
re fur verre 
cft regardé 
fauflement 
comme per- 
du. 


Caufe de fa 
décadence, 


Les Anglois 
tiennent des 
Chinois des 
couleurs plus 
belles que 
celles dont 
les anciens 
Peintres fur 
verre fai- 
foient ufage. 


Lumieres 
fur fa nature 
&fa pratique 
données par 
l'Auteurpour 
la faire revi- 
vreen Angle- 
Lettres 


Affinité de 
la Peinture 
fur verre & 
de la Peintu- 
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objets des connoiffances auf sûres que lu- 


mineufes : mais comme l'Auteur Anglois 
renvoie, dans la Seëtion IV du Chapitre 


nn 


L'AIR TDIE DAUPENN F'URE 


fuivant, à ce qu'il a enfeigné dans ces deux 
Sections ; j'en extrairai pour lors ce qui fera 
néceffaire pour l'incelligence de celle -1à ). 


EXTRAIT DU CHAPITRE X. DE LA I Parrie, 


De l'Art de Peindre fur Verre par La Recuifon avec des couleurs 


vitrifiées tranfparentes. 


SECTION PREMIERE. 
De Ja nature en général de ce genre de Peinture. 


La RT de peindre fur verre avec des cou- 
leurs vitrifiées, quant à leur compoñition & 
leur cuiffon , eft regardé comme un fecret , 
parfaitement connu dans les fiecles anté- 
rieurs , mais perdu pour le temps préfent. Ce- 
pendant c’eft une erreur dont il eft facile de 
fe convaincre, pour peu qu’on examine cet- 
te queftion. Faute d’Artiftes qui cultivent 
cette maniere de peindre, parce qu'ils ne 
trouvent plus de patrons qui les y Encoura- 
gent, la pratique bien entendue des cou- 
leurs manque, & l’on a ceflé de faire de 
bons ouvrages dans ce goût. Nous poffédons 
néanmoins la connoiffance de la préparation 
des couleurs, & la méthode de les cuire 
dans un degré plus parfait que celui des fie- 
cles pañlés, d’après les nouvelles lumieres 
que nous avons tirées de la Chine. Si d’habi- 
les Peintres s’appliquoient à ce genre de 
Peinture, ils pourroient donc nous donner 
des ouvrages fupérieurs à ceux que nous 
regardons comme les reftes de cet Art. 

Aufli en faveur de ceux qui par des vues 
d'intérêt ou pour leur propre fatisfa&tion 
voudroient faire revivre cette Peinture, je 
vais, continue notre Auteur , répandre dans 
ce Chapitre des lumieres fur fa nature & fur 
fa pratique. Elles mettront ceux qui pei- 
gnent en huile, détrempe ou autres véhicu- 
les, en état de pofléder les détails particu- 
liers de cet Art(a). 

La Peinture fur verre avec des couleurs 
vitrifiées roule précifément fur les mêmes 
principes que la Peinture en émail, L’opéra- 


Ca) Nous avons déja obfervé que l’Auteur Anglois, 
dans ce Chapitre, traite plutôt de l'Art de colorer le 
verre fur une fuperficie, que de l'Art de le peindre, 
c'efl-à-dire, de tracer fur le verre tel tableau que l'on 
puille fe propofer, & de le rehaufler de couleurs con- 
venables. Plus Chimifte que Peintre, il s'eft plus appli- 
qué à donner des principes fur la nature des fubftances 
colorantes, & à prefcrire les dofes qui doivent entrer 
dans la compofition des différentes couleurs, qu’à don- 
ner des préceptes fur la maniere de peindre. Auffi, dans 
tout ce Chapitre, paroît-1l feulement s'en tenir à ce 
qui a fait l’objet du Chapitre III de notre feconde 
Partie, 


tion eft la même; fi ce n’eft que dans la Pein- 
ture fur verre, la tranfparence des couleurs 
étant indifpenfable , il ny peut entrer que 
des ingrédients parfaitement vitrefcibles. 
Sans cette vitrification parfaite, il ne peut 
y avoir de parfaite tranfparence, 

Trouver une fuite de couleurs qui foient 
compofées de fubftances telles que, mélan- 
gées avec d’autres corps, elles puiffent paf- 
fer de la fufion à la vitrification parfaite, & 
fe parfondre à un feu plus doux qu'il ne le 
faut pour fondre Les différentes fortes de ver- 
re qui doivent fervir de fond; mettre ces 
couleurs en état d'être employées avec le 
pinceau , & de fouffrir dans la recuiflon une 
atteinte de feu telle que le verre, qui leur 
fert de fond, n’en puifle foufrir aucune alté- 
ration ; voilà tout le myftere de la Peinture 
fur verre. 

Pour ne pas me répéter, je n’entrerai pas 
ici, dit notre Auteur, dans un grand détail 
fur la préparation des couleurs, ni fur leur 
ufage; je prouverai feulement que les mé- 
chodes indiquées pour la Peinture en émail 
font applicables à la Peinture fur verre. 


Sir'CPTuE O'NMTE 


Du choix du verre [ur lequel on vent peindre 
avec des couleurs vitrefcibles par La recuiffon. 


Le premier objet auquel il faut faire at- 
tention, c’eft le choix du verre qui fert de 
fond. Il doit être du premier degré de dure- 
té, mais en même-temps fans couleur pro- 
pre, fans taches ni ondes. Le verre exempt 
de ces défauts en perfe&tion, c’eft le meil- 
leur de ceux qu’on emploie aux fenêtres : 
le verre de glace, quoique clair & fans cou- 
leur, eft trop doux, à caufe du borax & 
autres matieres qui entrent dans fa compof- 
tion. Or le meilleur verre à vitres fe nomme 
(en Angleterre) verre de couronne : c’eft un 
verre de fels dur & tranfparent qui, étant 
en plats ou tables, eft tout prêt pour cet 
ufage. Quand il eft queflion de Peintures 
d’une certaine conféquence , il faut fe fervir 
d’un verre en tables comme les glaces, mais 
d'une compofñition particuliere ( c’eft-à-dire , 
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fans doute plus dur qu’à l'ordinaire). 


Maniere  Lorfqu’on a à peindre de plus grands objets 
Use que le volume d'une feule table de verre, 


plufieurs ta- il en faut joindre plufieurs de cette maniere : 
bles de verre on prend une planche bien unie, de la gran- 
LOS ENT GE l’objet que l'on veut peindre, on la 
leurs, quand faupoudre d'un mélange de réfine & de 
dredescbies poix; on l'emboit de ce ciment, en le fai- 
re desobjets POIX ; , 
plus grands fant fondre avec une efpece de fer à repaf- 
ÉTAGE fer : on y pofe les tables de verre deftinées 
Ltable à louvrage; on les ferre le plus qu'il eft 
poffible lune contre l’autre, & elles fe fixent 
d’elles-mêmes à mefure que la réfine & la 
poix fe refroidiffent. Après le refroidiffe- 
ment, il faut nettoyer ce verre, & enlever 
tout le ciment qui peut déborder les joints 
des tables, d’abord.en le grattant, enfuire 
enle frottant avec l’efpritde térébenthine. IL 
fera alors en état d’être peint avec les cou- 
leurs premieres. Cela fait, on Ôtera les ta- 
bles de verre de deffus la planche, en repaf- 
fant le fer chaud à un certain éloignement , 
qui, fondant le ciment , les en détachera , 
& alors on les fera recuire féparément fans 
aucun inconvénient, 


SEcTIon III, 


Des fondants &* des colorants dont on fe fert 
dans la Peinture fur verre par la recuiljon. 


Fondants & . Les fondants & les colorants qu'on em- 
colorants les L[oje dans la Peinture en émail, fervent éga- 
mêmes dans D + 

la Peinture lement dans la Peinture fur verre, & fe pré- 
red parent de même ; mais, comme on l’a déja 
ges en é- dit, ilne faut ufer ici que des corps fufcep- 


mail; mais il cibles dune vitrification & d’une tranfparen- 
leur faut la 


ce parfaites. 
Le cg À ni fuffira donc de renvoyer aux compofi- 
tions données pour la Peinture en émail, 
fous leurs différents Numéros , en joignant 
des indications pour leurs traitements parti- 
culiers dans la Peinture fur verre, 

On fe fervira des mêmes fondants, en 
préférant avec difcernement les plus forts 
ou les plus foibles felon les cas. Si le plus 
dur fe trouvoit trop doux, on pourroit, 
après quelques effais, y remédier par l’addi- 
tion d’une dofe proportionnée de groifils du 
verre qui fert de fond, broyés jufqu'à une 
finefle parfaite. 

Pour produire le blanc, il faut, au lieu 
d'un corpsichargé de cette couleur, n’em- 
ployer que le fond fans être coloré. S'il faut 
une teinte plus fale, on l'obfcurcira légére- 
ment , la lumiere modifiée fuppléant à la 

lumiere réfléchie. 
Teintes plus Les teintes légeres des autres couleurs, 
CREER telles que la couleur de rofe, lécarlace & 
leurs, le cramoifi, la caration orangée, le jaune 
couleur de paille & le bleu célefe , fe pro- 
duifent comme le blanc, en les couchant 
d'un corps de couleurs plus légérement dé. 


Blanc en 
Peinture fur 
verre. 


IL. Panrtië, 17x 
trempé. TI Haifle plus aifément pañler la lu- 


miére au travers du verre, au lieu que les 
corps plus chargés de couleurs rendent une 
lumiere réfléchie. 

Pour y parvenir , il faut étendre les cou: 
leurs fur le fond. Si les compofitions fem 
blent avoir déja trop de Corps, on les fim- 
plifie en les détrempant & y mêlant plus 
de fondants. Si elles deviennent trop dou- 
ces (trop tendres au feu), on y mêle du ver- 
re broyé. 

On obtient de cette façon des teintes plus 
ou moins léseres avec autant de certitude 
que par laddition du blanc d’émail & des 
autres matieres pour peindre. L'avantage de 
ce procédé eff d’autanc plus grand que fi 
les couleurs manquent de luifant , elles ont 
plus de force que fi elles étoient plus char- 
gées par l’autre méthode. 

Pour un rouge luifant fervez-vous de la 
compofition enfeignée fous le N°. 2 (de la 
Seëtion VI, du Chapitre précédent). Elle 
vous donnera un rouge cramoifi ou écarla- 
te, felon la couleur de l'or que vous y au- 
rez employé. 

Pour un ie plus fale , fervez-vous de 
celle fous le N°. 4, ce rouge étant extré- 
mement tendre , il ne faut pas le laifler trop 
au feu, ni le laiffer venir à parfaite fufion. 

Pour un vrai rouge écarlate , fervez-vous 
de celle fous le N°. 2, avec un mélange 
de verre d’antimoine. 

Pour un bleu très-luifant, fervez-vous de 
la compoftion enfeignée fous le No, 6, 
après l'avoir rendue très-tranfparente par 
une parfaite fufion. Comme elle eft formée 
d’outremer , qui, lorfqu'il eft bon eft fort 
cher, on peut y fubftituer les compofitions 
fuivantes. 

Pour un bleu plein où il ne faut pas beau 
coup de luifant, mais de la dureté à la fu 
fion, fervez-vous de la compofition enfei< 
gnée fous le IN°, 8. 

Pour un bleu froid ou fufceptible d’une 
chaleur moins forte, fervez-vous de celle 
fous le N°. 10, fans y employer la chaux 
d’antimoine ou d’étain. 

Pour un bleu plus fort en couleur ; mê< 
lez les compofitions enfeignées fous Les Nos, 
8 & 10, jufqu'à ce qu'elles produifent la 
teinte que vous défirez. Prenez garde néan- 
moins que la dureté du bleu du N°, 8, par 
proportion au tendre du N°. 10, ne don- 
ne à la couleur par la fufion un ton trop 
verd. 

Pour un jaune très-luifant, fervez-vous 
de la compofition fous le N°. 12, fans la 
chaux d’antimoine ou d’étain : 

Ou fervez-vous de celle fous le N°. 13. 

Pour un jaune à meilleur marché , fer 
vez-vous de celle fous le N°. 16, 

Pour un jaune chaud , à bon marché, fer- 
vez-vous de celle fous le IN°, 17, 
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Pour un verd très-luifant, prenez les com- 
poñtions indiquées fous le N°. 16, conduit à 
une parfaite tranfparence, & fous le IN°. 
12 , fans antimoine. Mêlez-les dans une pro- 
portion qui rende le verre plus tirant fur le 
bleu ou le jaune, felon la teince que vous 
défirez. 

Cette compofition étant très-chere , à 
caufe de l’outremer qui entre dans lapprêt 
du N°. 10, & le grand brillant étant rare- 
ment effentiel, on peut lui fubftituer la com- 
pofition fuivante. 

Pour un verd luifant , à meilleur marché, 
fervez-vous de celle indiquée fous le IN°. 
213 en y ajoutant une quantité fuMifante de 
fels, fur-tout fi vous voulez un verd tirant 
fur le jaune, 

Pour un verd à bon marché, mais moins 
luifant, méêlez enfemble les compofitions 
enfeignées fous les Nos, 8 & 16. 

Pour un orangé luifant, prenez celle du 
N°. 2, & celle du N°. 12 , fans antimoine, 

Pour un orangé à meilleur marché, mais 
plus léger, mêlez du verre d’antimoine à la 
précédente recette. 

Pour un orangé détrempé , appellé carna- 
tion, prenez dix parts de verre d’antimoine, 
une part de pourpre fous le N°. 33; en 
omettant le bleu d’émail, & mêlez-les avec 
les fondants enfeignés fous les Nos, 1 ou 2 
{ de la quatrieme Seëtion ) , fuivant la cou- 
leur que vous défirez. 

Pour le noir, prenez les compofitions 
données fous les N°5. 38 ou 39. 

Pour un brun rouge , fervez-vous de celle 
fous le N°. 35. 

Pour un brun olive, fervez-vous de celle 
fous le N°. 37. 

Ou mêlez une fuffifante quantité de noir 
avec les recerres ci-deflus prefcrites pour le 
rouge ou pour le jaune, 

Des différentes combinaifons des compo- 
fitions indiquées dans la préfente Seëtion, 
réfulteront des couleurs plus ou moins lége- 
res : & fi les objets à peindre demandent 
moins de tranfparence , on parviendra à la 
diminuer par l'addition d’une petite quantité 
des compofitions d’émail blanc , dans la pro- 
portion de la nuance que l’on défire. 


S'ELCHT TONI 


De la maniere de coucher les couleurs [ur un 
fond de Verre , &* de leur recuiffon. 


L’affinité qui fe trouve entre la Peinture 
en émail & la Peinture fur verre, par rap- 
port à la préparation des couleurs, s'étend fur 
la maniere de les coucher & de les faire 
recuire, 

(L’Auteur fur la maniere de les coucher , 
renvoie à ce qu'il en a dit dans le Chapitre 
de la Peinture en émail; les huiles d’afpic, 


L'ARANND' EE), IF AMNPÆENTEN OUTRE 


de lavande & de térébenthine étant , dit:il , 
également convenables pour l’un & l’autre 
genre de Peinture. Ainfi je vais rapporter ici 
ce qu'il a enfeigné fur cet objet, dans lune 
des Settions dont je n'ai point donné la 
Traduétion ). 

Il faut d’abord broyer très-fin chaque ma- 
tiere d’émail, & bien nettoyer le corps qui 
doit être émaillé. On couchera enfuite l’é- 
mail, le plus uniment que faire fe pourra, 
avec la broffe ou pinceau , après l'avoir dé- 
trempé avec l’huile d’afpic; & on ne laiffera 
guere de diftance entre la couche & la re- 
cuiflon, de peur qu’en féchant trop, l'émail 
ne courre rifque d’être enlevé par le moïn- 
dre frottement. Au lieu de détremper les 
couleurs avec l'huile d’afpic & de les cou- 
cher avec le pinceau, on peut fe contenter 
de frotter avec cette huile la furface de la 
piece qu’on veut émailler, d’entourer cette 
piece de papier ou de plomb (fans doute, 
de peur que l’émail fuperflu ne fe perde ); 
& de répandre fur fa furface , par le moyen 
d’un tamis (de foie très-fin), l'émail dont 
on veut la peindre , jufqu’à l’épaifleur défi- 
rée. On fe donnera bien de garde d’agiter 
les pieces ainfi faupoudrées, pour n’en pas 
déranger l'émail, jufqu'à ce qu'il fe foit 
attaché. 

On ajoute communément l’huile de téré- 
benthine aux huiles d’afpic & delavande. Les 
plus ménagers y ajoutent un peu d'huile d’o- 
live ou de lin : d’autres même fe fervent de 
la térébenthine crue. 

(Il eft aifé de faire l’application à la Pein- 
ture fur verre, de ce que l’Auteur vient 
de dire fur la maniere de coucher les cou- 
leurs dans la Peinture en émail). Quant à 
leur recuiflon , quoique la méthode en géné- 
ral foit la même, il faut cependant, dit-il 
dans la préfente Se&tion, la changer ici à 
certains égards. 

On peut fe fervir de moufñles fixes pour 
recuire des tables de verre peint, ou de poë- 
les en forme de cercueil (cofing ) pour les 
plus grandes tables ; mais comme la forme 
des tables, convexe dans la Peinture en 
émail, eft plate dans la Peinture fur verre, 
on peut en mettre plufieurs l’une fur l’autre 
dans chaque poële , parce qu'il nimporte 
ici que la furface des tables s'approche plus 
ou moins, pourvu qu’elles ne fe touchent 
pas. Pour les y placer à leur avantage, il 
faut adapter à la poële des tables de fer, gar- 
nies à chaque coin d’un petit fupport de 
même matiere à angle droit, Ces fupports, 
comme autant de piliers , tiendront lefdites 
tables à telle diftance l’une de l’autre, qu'u- 
ne table de verre pourra être pofée entre 
chaque table de fer, fans toucher à aucun 
autre corps dans fa furface fupérieure ( fux 
laquelle les couleurs font couchées ). Quant 
à celle du fond , n'ayant rien au-deffous que 
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là matiere de la poële, elle eft fuflifamment 
foutenue. Ces tables de fer feront plus éten- 
dues que celles de verre, afin que celles- 
ci, placées deflus, n'éprouvent aucun frotte- 
ment contre les foutiens , qui poferont fur 
les tables de fer & non fur celles de verre. 
On commencera par le bas, & toujours fuc: 
ceffivement jufqu’au couvercle de la poële; 
elle doit étre-bien luttée avant d’être intro- 
duite dans le fourneau pour que la fumée 
ne puifle y pénétrer ( ce qui terniroit les cou- 
leurs ). 

(Je ne rapporterai point ici la defcrip- 
tion des fourneaux, que l’Auteur a donnée 
dans le Chapitre précédent; car outre qu’elle 


LES 
eft très-longue , les matiérés dont ils fonc 
formés , ainfi que celles des creufets, mou- 
fles & poëles, font propres à Angleterre. 
Je terminerai feulement cette Seétion avec 
FAuteur, par remarquer que, quelque di- 
menfion qu'on donne au fourneau , il faut 
toujours obferver la même diftance entre 
l'âtre & le deffous de la poële. L’atteinte 
du feu, en obfervant cette diftance , qu'il 
dit être de huit pouces de haut, fera cou: 
jours fuffifante, quelque longueur & quel: 
que largeur qu’on donne au fourneau. On 
fe fert en Angleterre, comme chez nous, 
de charbon de bois pour chauffer les four: 
neaux à recuire). 
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EXTRAIT DU CHAPITRE XL DE La L Partir: 


De La dorure de l'Email & du Verre par la recuiffon: 


[F y a deux manieres de dorer l'émail & 
le verre par la recuiflon : l'une produit la 
cohéfion de l'or par le moyen d’un fondant, 
l'autre fans ce fecours. 

Ces deux méthodes ont néanmoins un 
principe commun; car elles n’ont l’une & 
l'autre d'autre objet que de faire adhérer 
Vor à l'émail ou au verre , qui fe prêtent à 
la cémentation de l'or par fa fufon & fa liai- 
fon intime avec leurs propres corps. 

Si on fe fert de quelques fondants , on 
doit employer le verre de borax, ou les 
autres fondants défignés pour les émaux. 

La qualité de l'or met aufli quelque dif 
férence dans cette maniere de dorer; caron 
peut y faire ufage d’or en feuilles ou d’or en 
poudre. 

Quand on fe fert d’or en feuilles, il faut 
humeéter l’émail ou le verre avec une légere 
couche de gomme arabique, & la laïffer 
fécher. Le fond ainfi préparé , on y couche- 
ra la feuille d'or; & jufqu'à ce qu'elle s’y 
attache, on hallera deflus. Si elle ne fuit 
pas pour couvrir tout l’ouvrage, on en ajou- 
tera d’autres; &, tandis que l'or s’appli- 
quera, on hallera encore deflus, jufqu'à ce 
que toute la furface foit dorée. L'or ainfi 
étendu fur ce fond par le cément de la gom- 
me arabique , eft en état d’être recuit. 

Si, pour employer l'or en feuilles, ona 
recours à un fondant, on broyera ce fon- 
dant le plus fin qu'il eft poffible, on le dé- 
trempera avec une légere folution de gom- 
me arabique, & on l'étendra fur l’ouvrage 
qui doit être doré, procédant au furplus 
comme deflus. 

L'avantage que l’on trouve à ne point 
fe fervir de fondant, c’eft que l’or eft tou- 
jours plus également étendu , ce qui eft très- 
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important ; mais à moins que le fond, fur 
lequel l'or eft couché , ne foit très-doux , il 
faut , s’il ny a pas de fondant, une forte cha« 
leur pour attacher l'or, auquel cas fi le fond 
eft d'émail, l'émail court rifque de s’endom- 
mager. Quand le degré de feu n’eft pas pro- 
portionné , le verre , ou l'émail qui ferc 
de fond, coule fans happer l'or. 

Quant à la méthode d'employer l'or en 
poudre au même ufage ; il eft à propos, 
avant de l’enfeigner, de donner la maniere 
de préparer cette poudre. 

Prenez telle quantité d’or que vous vou 
drez; faites-en la diffolution dans l’eau réga- 
le, ainfi qu'il a été dit (Chapitre IX, Sec- 
tion III), dans le procédé de la chaux de 
Caflius. Précipitez-le en mettarit dans votre 
diffolution des paillettes de cuivre , & con- 
tinuez jufqu’à ce que l’ébullition foit ceffée. 
Otez-les enfuite ; & l'or, quis’y étoit atta< 
ché, étant enlevé, verfez le fluide hors du 
précipité. Subftituez-y de l’eau fraîche, ce 
que vous répéterez à plufieurs reprifes juf: 
qu'à ce que Le fel, formé par le cuivre & 
l'eau régale , foit entiérement féparé de l'or: 
Après l’évaporation , l'or fera dans l’état 
convenable à votre opération. 

Si on ne veut pas fe donner la peine de 
préparer cette poudre, on fera ufage à fà 
place de celle de feuilles d’or; mais ce pré- 
cipité eft la poudre la plus impalpable qu’on 
puiffe obtenir par aucune autre méthode ; 
& elle prend une plus belle cuiffon que toute 
autre. 

Pour dorer le verre ou l'émail avec cette 
poudre, on fe fert, ou non, de fondant, 
comme à la dorure avec les feuilles. Les 
avantages qui réfultent d'employer la poudre 
d’or avec des fondants font les mêmes, & 
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on a de plus celui d'avoir une dorure capa- 
ble de réfifter aux efforts de ceux qui la 
gratteroient ; mais cet avantage fe trouve 
Contrebalancé par un inconvénient très- 
grand ; car fi le fondant vient à fe mêler avec 
Por, il détruir fon extérieur métallique, &, 
ce qui ‘eft pire encore, lui ôte à la recuif- 
fon fon véritable éclat. 

Qu'on emploie cette poudre fans fon- 
dant, ou avec fondant, il faut la décremper 
avec l'huile d'afpic, & la travailler com- 
me les couleurs en émail. La quantité du 
fondant doit être un tiers du poids de l'or ; 
quand l'or eft ainfi pofé, l’ouvrage eft prêt à 
pafler au feu; & cette opération, fi on ex- 
cepte le degré de chaleur , fe fait dela même 
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forte dans les différentes méthodes de dorer. 

La maniere de recuire l'or eft la même Recuifonde 
que pour les autres couleurs; mais les pie- lon 
ces dorées peuvent être mifes dans des mou 
fles ou poëles. Dans le cas du verre, sil 
n'y a pas de peinture, l'opération peut fe 
faire à feu découvert. 

Lorfqu'après la recuiffon on veut bruni  Maniere | 
Vor, on lui donne le luftre convenable en EE on 
le frottant avec une dent de chien , un bru- cuifon 
nifloir d’agate, ou un fer poli. 

( Cette façon de dorer le verre ou l'émail Les Chinois 
au feu , eft la même que celle dont les Chi- Elle S 
nois fe fervent pour dorer la porcelaine. 

L’Auteur en parle au Chapitre [, dela qua- 
trieme Partie de fon Ouvrage). 
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SECOND EXTRAIT; 


TIRÉ DU SECOND TOME, 


SUR LA NATURE ET LA COMPOSITION DU VERRE; 


Er fur l'Art de contrefaire toutes fortes de Pierres précteufes. 


CHAPITRE I. DE LA Ille, PARTIE. 
Du Verre en général. 


Duverré qui O N entend ici fous le nom de Verre toute 
fe fbriqe_ vitrification artificielle qui a trait à quelque 
reries Angloi. objet utile dans les befoins domeftiques ou 
fes, dans le commerce. 
L'Art de préparer avec plus de perfetion 
Les matieres qui entrent dans fa compofition, 
eft l’objet des obfervations & des enfeigne- 
ments que nous allons donner : nous évite- 
rons d’ailleurs toute recherche fpéculative 
ou philofophique ; nous omettrons même la 
méthode d’en modeler ou former toutes for- 
tes de vaiffeaux. 

Troisfortes On peut divifer le Verre-manufaéture en 
SERRE RUE trois clafles ; favoir, le verre blanc tranfpa- 
le verre de rent, le verre coloré, & le verre commun 
cu LA QUE bouteilles. É Ù 
teilles, Il y a une grande variété dans les procé- 

dés de la premiere efpece , parce qu’on n’en 
fait pas feulement des vitres, mais encore 
nombre d’uftenfiles domeftiques : il y en a 
auffi beaucoup dans la feconde, à caufe de 
la différence des couleurs & de leurs dif- 
férentes propriétés ; mais il n’y en a aucune 
dans la troifieme claffe. 

Commençons par donner des notions dif- 
tinétes fur la vitrification , quoiqu'avec 
moins d’étendue que Becker, Stahl & au- 
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La vitrification eft le changement qui ee 
s'opere dans des corps fixes par le moyen du SE heHon sl 
feu , pouffé plus ou moins violemment, fe- 
lon la différente nature de ces corps, qui 
les rend plus ou moins fluides, Cette ac- 
tion du feu leur donne, après le refroidiffe- 
ment, la tranfparence , la fragilité , un cer- 
tain degré d’inflexibilité ; une privation en- 
tiere de malléabilité & de folubilité dans 
l'eau. 

Quelques-uns de ces effets peuvent man- 
quer dans certains cas, fur-tout par le défaut 
d’une vitrification completre , ou par le mé- 
lange de certains corps : par exemple, dans 
le verre blanc opaque, où la matiere, qui 
donne la couleur laiteufe, empêche la tranf- 
parence; & dans les compofitions où il en- 
tre trop de fels, qui pourroient rendre le 
verre foluble à l'humidité, quoique parfait 
d’ailleurs. 

Il paroït par la nature de la vitrification 
que tous corps fixes peuvent être des maté- 
riaux de verre parfaits. Tous néanmoins ne 
font pas également convenables au Verre-ma- 
nufadure dont il eft ici queftion. On ne 
peut regarder comme tels que ceux qu'on 
peut fe procurer en qualité fuflifante , & 
qui fe vitrifient par un feul fourneau, ou 
par leur mélange avec d’autres. Dans ce cas, 
les plus parfaits fourniffent à ceux qui le 
font moins les propriétés qui leur manquent. 

Les principales matieres qui entrent dans Matieresprin: 
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f Elles font 
de trois {or- 
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1°, Celles 
qui coniti- 
tuent le corps 
du verre, 


2°, Celles 
dont on fe 
fert comme 
fondants, 


35, Celles 
dont on fe 
fert comme 
colorifiques. 
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pierres, le fable, les fofliles, les textures 
pierreufes & rerreufes, les métaux & demi- 
métaux préparés par la/calcination ou autres 
opérations, Farfenic, le fafre & tous les 
fels. 

Entre ces matieres, celles qui font les 
plus dures à la fufñion communiquent au ver- 
re une plus grande ténacité ; d’autres beau- 
coup plus tendres fe vitrifient à un feu 
moins vif, &, mêlées avec d’autres corps, 
en accélérent la vitrification, Cette propriété 
s'appelle fuxing ou fondanr. L’habileté du 
Verrier confifte dans le choix de celle-ci ; 
par cette connoiffance il peut épargner beau- 
coup fur la dépenfe des ingrédients, & mê- 
me beaucoup de temps & de feu. 

C’eft encore un grand talent dans un Ver- 
rier, de favoir ôter la couleur premiere 
du verre pour le charger d’autres couleurs 
de toute efpece; car, parle mélange qui fe 
fait de ces matieres, il en eft qui opérent cet 
effet. 

Les matieres dont on fait le verre font 
donc de trois fortes; 1°, celles qui confti- 
tuent le corps du verre; 2°, celles connues 
fous le nom de flux ou fondant, 3°, celles 
qui font propres à la coloration. 

Dans la premiere clafle, font le fable 
blanc, le caillou, le tale, le verre de Mof- 
covie &c les fofliles pierreux ; fi ces matie- 
res, trop dures à la fufion pour produire 
feules du verre parfait, ont befoin d’un mé- 
lange d’autres ingrédients qui la facilitent , 
elles ontl’avantage d’être à très-bon compte, 
en très-grande quantité, & de donner au 
verre la dureté, la confiftance & l’indiflo- 
lubilité qu’on chercheroit en vain à fe pro- 
curer fans elles. 

Dans la feconde claffe , c’eft-à-dire, celle 
des fondants , entrent la mine de plomb rou- 
ge, les cendres gravelées, le nitre ou falpê- 
tre, le fel marin, le borax, larfenic & les 
cendres de bois qui forment une mafle ter- 
reufe remplie de fels lixiviels produits par 
l'incinération. ! 

L'ufage de ces fondants eft très-varié 
pour le choix & pour les dofes des ingré- 
dients, même dans une même forte de ver- 
re. Les Maïîtres de Verrerie n’ont fur cela 
aucune regle sûre; ils s’attachent aux recer- 
tes qui leur paroiffent les meilleures , & ca- 
chent foigneufement à leurs Confreres les 
découvertes heureufes qu'ils acquierent par 
Fexpérience , & qui leur donnent quelqu’a- 
vantage fur eux. 

Les matieres colorantes, qui forment la 
troifieme claffe, font en grand nombre & 
de différentes efpeces; tels font les métaux, 
les demi-métaux , les corps minéraux & les 
foffiles. 

De quelqu'utilité que puifle être dans le 
commerce l’Art de donner au verre toutes 
fortes de couleurs, celui de favoir en ban- 
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nir celles qui naïffent contre le gré du Ver: 
rier ; dans la compofition du verre tranfpa- 
rent eft d'un plus grand avantage. 

Le falpêtre ou nitre & la manganefe font 
les matieres que les Verriers Anglois em- 
ploient par préférence pour ce dernier effet: 
La premiere augmente la dépenfe ; la fecon- 
de préjudicie à la tranfparence. 

Il y a une maniere générale de combiner 
ces trois clalles de matieres pour parvenir 
à les vitrifier. On réduit en poudre les corps 
qui font en trop grofles mafles, on en fait 
la mixtion, on la met dans des pots con 
venables, on place les pots dans les fours, 
jufqu’à ce qu’un jufte degré de chaleur ame+ 
ne la matiere à une parfaite fufion & vitri- 
fication. À 

Le vrai & parfait degré de vitrification 
fe connoît par l'égalité de tranfparence dans 
la matiere vitrifiée ; on en fait l’effai fur une 
petite partie qu'on laiffe refroidir. Plus les 
ingrédients font réduits en poudre fine & in- 
timement mélangés, plus la vitrification 
devient prompte & parfaite, 


SECTION PREMIERE, 


De la nature particulieré des différentes 
J'ubflances qui entrent dans la compolition 
du Verre, 


Le fable eft prefque la feule matiere dont 
on fe fert dans les Verreries d'Angleterre, 
parce qu'il ne demande pas la préparation 
préliminaire de la calcination , néceflaire 
quand on emploie les cailloux & les pierres. 
Le meilleur eft celui de Lynn , dans le 
Comté de Norfolk. Il y en a une autre efpe- 
ce inférieure qui vient de Maydftone , dans 
le Comté de Kendt. Il eft blanc & brillant. 
Dans le microfcope, il reffemble à de petits 
morceaux de cryftal de roche, & il en a les 
qualités. On préfere ce fable à tous les cail= 
loux, quoiqu'étant plus lent à f vitrifier ; 
il exige plus de fondant & de feu. En ré: 
compenfe il eft plus clair & plus dégagé 
des corps hétérogenes colorifiques qui font 
dans les cailloux , & qui nuifent à la franche 
netteté du verre. 

Le fable ne demande aucune préparation, 
fur-tout lorfqu’on l’emploie avec le falpêtre, 
qui, purgeant toujours la matiere fulphu+ 
reufe des fubftances animale & vépérale, 
conféquemment les calcine; mais comme on 
ne fait pas ufage de falpêtre dans les ouvrage 
délicats , il faut purifier le fable en verfanc 
de l'eau deflus, le bien agiter daris l’eau, 
& tenir le vaiffleau dans lequel on le lave 
aflez incliné pour que l’eau en s’écoulant 
puiffe en emporter la faleté. 

Pour du verre groflier & commun, on 
fe fert d’un fable plus doux. Outre qu'il eft 
à meilleur marché, il eft plus vitrifiable 
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& épargne les fondants. 

Dans les eflais qui ne produifent qu'une 
petice quantité de verre, les cailloux cai- 
cinés font préférables au fable. La dépenfe 
de leur calcination ne fait pas monter le 
verre au-deflus du prix courant de celui 
qu'on auroit eu par le fable. 

Les meilleurs cailloux font ceux d’une 
couleur claire, tranfparente, tirant fur le 
noir. Il faut rejetter ceux qui font tachés 
de brun ou de jaune, à caufe des parties 
ferrugineufes qu'ils contiennent, lefquelles 
Ôtent au verre beaucoup de fa blancheur. 

On doit toujours calciner les cailloux , 
non-feulement pour pouvoir les mettre en 
poudre, mais encore pour les purger, par 
laëtion du feu , d’une portion huileufe qui 
nuit à leur vicrification. 

On les calcine en les mettant dans un 
fourneau , à une chaleur modérée, jufqu’à ce 
qu'ils foient devenus parfaitement blancs, ce 
qui demande plus ou moins de temps, fui- 
vant leur volume & le degré de feu. On 
les ôte enfuite du feu pour les plonger in- 
continent dans l’eau froide , jufqu'à ce qu'ils 
foient entiérement refroidis. S'ils font bien 
calcinés, ils fe réduiront par menues par- 
celles friables & faciles à pulvérifer ; s’il s’en 
trouve quelque partie qui ne foit pas tota- 
lement calcinée, on les recalcinera, pour, 
lorfqu’ils le feront fuffifâmment, les broyer 
au moulin. 

On fe fert auffi de talc, mais rarement 
dans de grands ouvrages. IL faut quelquefois 
le calciner , mais à plus petit feu que les 
cailloux, & fans l’éteindre dans l’eau froide. 
Il y a des efpeces de tale plus ou moins 
vitrifiables ; on les fait entrer en fufon 
avec le fel de tartre ou la mine de plomb. 
Dans les grandes Verreries, on lui préfere 
les cailloux , comme moins rares & exigeant 
moins de fondants & de feu pour leur 
vitrification. 

Les foffiles terreux ou pierreux, toute 
matiere qui fait feu avec l'acier, peuvent 
entrer dans la compolition du verre. Je n’en 
ferai néanmoins l’énumération que de deux 
fortes, dit notre Auteur, parce que le peu 
d'avantage qu'on en retire en a fait aban- 
donner l’ufage en Angleterre. 

L'une eft le moilon de France, qu'on 
trouve en grande quantité à l’ouverture des 
carrieres : il eft fufceptible d’une prompte 
vitrification. L’autre eft une efpece de cail- 
Joux de riviere blancs, ronds & femi-tranf- 
parents, qui fe vitrifient auffi vite ; plus on 
les choifit nets & exempts de couleurs, plus 
le verre qu'ils produifent eft blanc; mais 
pour les réduire en poudre, il faut les calci- 
ner à feu vif, jufqu'à ce qu'ils foient rouges, 
& les éteindre dans l’eau froide. 

Kunckel confond fous le nom de able , les 
cailloux & autres matieres pierreufes , quoi- 
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wil mette lui-même une grande différences 
4e leur vitrification. Il faut, dit-il, cent 
quarante livres de fels pour fondre cent cin- 
quante livres de pierres calcinées , tandis 
qu'il en faut que cent trente livres poux 
fondre deux cents livres de fable, 


SECcTronN II. 


Des matieres qu'on emploie comme fondants 
dans la compofition du Verre. 


On a annoncé plus haut que ces matieres 
font le plomb, les cendres gravelées, le 
nitre, le fel marin, le borax, l’arfenic & les 
cendres de bois. Û 

Le plomb eft dans les Manufa@tures An- 
gloifes le fondant le plus important de ce 
qu'on nomme verre à cailloux ; il faut aupa- 
ravant le réduire par la calcination à l’état de 
ce qu'on appelle minium ou plomb rouge. Il 
donne un verre plus folide que celui qu’on 
obtient des fels feuls; ce verre eft à bon 
marché. Fonciérement taché de jaune, il 
demande dans fa préparation une addition 
de nitre qui brûle & détruife la matiere ful- 
phureufe & phlogiftique qu'il contient , & 
lui ôte cette couleur hétérogene. Ce nitre, 
à la vérité, augmente la dépenfe , qui, fans 
lui, feroit peu confidérable ; mais il remé- 
die de plus à un autre inconvénient, fans 
être obligé d'en ufer au-delà d’une certaine 
proportion. Car lorfque le plomb entre en 
grande quantité dans la compofition du ver- 
re, il reçoit de l'air une imprefion corro- 
dante qui lui eft pernicieufe. 

Il eft inutile de donner ici la maniere de 
calciner le plomb. Outre qu’elle a été enfei- 
gnée dans le premier Tome; il en coûte- 
roit plus de le calciner foi-même que de 
l'acheter tout calciné. Sa perfe&tion confifte 
dans une parfaite calcination : on la recon- 
noïc à fon brillant & à fa couleur qui tire 
fur le cramoifi. Il n’y a pas d’ailleurs de ma- 
tériaux rouges, à affez bon compte, pour 
qu'il foi fujet à falffication , fi l’on en ex- 
cepte la brique pulvérifée & l’ochre rouge. 
On s’appercevroit aifément dans la vitrifica- 
tion qu'il feroit falfifié par la teinte de jaune 
qui s’y montreroit, 

Les cendres gravelées ( Pearl ashes) fup- 
pléent aujourd’hui à celles du Levant, aux 
Barillaffes d'Efpagne & aux autres inciné- 
rations dont on fe fervoit en Angleterre 
pour la compofition tant du verre que du 
favon. Par-tout où il faut de Ja tranfparence, 
comme dans les glaces de miroirs & les ver- 
res à vitres, les fels font préférables au 
plomb comme fondants: conféquemment les 
cendres gravelées deviennent la matiere 
principale, étant les plus purs des fels lixi- 
viels ou alkalis fixes, qu’on peut fe pro- 
curer à bon marché, 
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Les cendres gravelées fe préparent en 
Allemagne, en Ruflie & en Pologne. On 
extrait, à cet effet, les fels des cendres de 
bois ; on réduit la leffive à ficcité par évapo- 
ration & par une longue calcination dans un 
fourneau à un feu doux. 

Comme on ne les prépare pas en Angle- 
terre avec avantage, quoiqu'on püt le faire 
dans nos poffefions en Amérique, je n’entre- 
rai pas, dit notre Auteur, dans le détail 
de leur procédé, d’autant plus qu'elles ne 
font pas cheres, On connoît leur bonne qua- 
lité à leur extérieur égal & blanc, & à leur 
pureté. Lorfqu'il s'y rencontre quelques par- 
celles tachées de bleu par la calcination, ce 
n’eft point un mauvais figne ; mais lorfqu’el- 
les font brunes en partie, ou grifes en leur 
entier, c’eft une preuve de mauvaife qua- 
lité. Ceci ne doit s'entendre que de celles 
qui f trouvent telles à l'ouverture des caif- 
fes, quoique parfaitement feches; car fi 
Yair y entre, elles prennent auffi-tôt cette 
couleur brune ou grife , par la demi-tranfpa- 
rence qu'elles acquierent. 

Une autre falfification, fréquente & non 
apparente, c'eft l'addition qu’on y fait de 
fel marin, quoiqu'ilne puiffe nuire au verre, 
il en naît néanmoins un vrai préjudice, en 
ce qu’on achete une chofe pour une autre 
fix fois plus qu’elle ne vaut. Voici le moyen 
de la reconnoître. 

Prenez une petite quantité des cendres 
fufpeëtées; mettez-la fur une pêle à feu fur 
un feu ardent. Si elles font mélées de fel 
commun , on verra une légere explofion & 
un pétillement fenfible à mefure qu'elles s’é- 
chaufferont. 

Les cendres gravelées ne demandent de 
préparation que lorfqu'on les fait entrer dans 
la compofition des glaces ou des verres à 
vitres; alors il faut les purifier. 

On fe fert de nitre rafiné, vulgairement 
nommé falpêtre , plutéc comme décolorant 
que comme fondant, à caufe de fon habileté 
à ôter la couleur hétérogene au verre, & 
à détruire le phlogiftique du plomb. Com- 
me fondant, il a moins de pouvoir que le fel 
alkali fixe des vépétaux. Etant beaucoup 
plus cher , on doit lui préférer les cendres 
gravelées. 

Le falpêtre qu’on emploie en Angleterre 
vient des Indes Orientales, dans la forme 
de ce qu’on appelle sitre crud , & en langage 
de commerce gros-petre ou rough-petre. Dans 
cet état il eft mêlé de fel commun. Il y a des 
gens qui fe font un métier de le rafiner, 
& de qui les Verriers l’achetenc pour s’en 
fervir dans les compofitions où il doit en- 
trer. Plus il reffemble À des morceaux de 
cryflal par fa forme, par fon luifant & par 
une pureté exempte de couleurs, plus on 
eft sûr qu’il eft bon, & qu'il na contraté 
aucun mélange étranger. 
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Le fel marin s'emploie auffi comme fon- 
dant, & a beaucoup de force pour exciter 
la vitrification des corps les plus durs; mais 
il en faut une grande quantité. Il produit 
néanmoins un verre moins folide que lè 
plomb ou le fel alkali des végétaux : c'eft 
pourquoi il fauc le mêler avec d’autres fels A 
& le deffécher par décrépitarion, c’eft-x 
dire, le faire pañler par un feu doux, juf- 
qu’à ce qu'il ceffe de pétiller ; autrement fa 
force explofive poufferoit les fubftances vi. 
trefcibles hors du pot. Il fauc bien fe garder 
après cette opération de lexpofer à l'air; 
car il y repréndroit fa qualité pétillante. 

Le borax eft le plus puiflant des fondants ; 
mais à caufe de fa cherté, on ne s’en fert 
que dans la compofition des glaces ou autres 
ouvrages de prix, où il n’en faudroit pas 
une trop grande quantité. On le tire des 
Indes Orientales, fous le rom de Tincal. La 
maniére de le rafiner n’eft connue en Europe 
que de très-peu de perfonnes qui gardent 
fcrupuleufement ce fecret ; mais on s’en 
pale aifément, parce qu'il eft facile de s’en 
procurer de rafiné. 

On juge de la bonté du borax par la grof- 
feur & lé brillant de fes mafles en formé 
de pierres. 

On le prépare en le calcinant à un feu 
doux qui le convertit en un état femblablé 
à celui de l’alun calciné. La calcination doit 
s'en faire dans un vaifleau capable d'en con- 
tenir une bien plus grande quantité que celle 
qu'on veut calciner, parce qu'il eft fujer à 
fe gonfler & qu'il occupe, en fe dilatant , 
beaucoup d’efpace. 

L’arfenic eft auffi un trèsbon fondant ; 
mais lorfqu’on l’emploie en trop grande 
quantité , il rend le verre laiteux & opaque ; 
& par cette qualité, il retarde la vitrifica- 
tion, & dépenfe beaucoup de témps & de 
feu. Ainf il n’eft utile que pour donner au 
verre cette couleur laiteufe & opaque. 

Les cendres de bois, tant celles de genet 
de bruyeres que celles de tout autre végétal , 
font un bon fondant pour le verre à bouteil- 
les ou le verre verd. Il faut les employer 
dans leur état naturel, c’eft-è-dire , dans leur 
mélange de terre calcinée & de fel lixiviel 
ou alkali fixe. En cet état elles fe vitrifient 
facilement & agiflent fur les autres fubftan- 
ces comme un puiflant fondant. C’eft une 
circonftance extraordinaire qui leur eft pro- 
pre : car lorfqu’on fépare leurs fels de leur 
partie terreufe par une folution dans l'eau A 
leur partie terreufe répugne à la vitrifica- 
tion. Si même on y reméttoit ces fels ,ou fi 
On y en ajoutoit d’autres, cette terre pren- 
droit une nature toute différente de celle 
qu’elle avoit avant la féparation de fes fels. 

Ces cendres ne demandent d’autré prépa- 
ration que de les cribler pour en féparer 
les fragments de charbons de terre ou autres 
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parties de végétaux qui ne feroient pas par- 
venues à une parfaite incinération, Il faut 
aufli les préferver de toute humidité qui 
fépareroit les fels de la partie cerreufe. 

La bonté de ces cendres fe reconnoît par 
leur blancheur & leur exemption de toute 
impureté, Leur abondance en fels eft encore 
une preuve de leur bonté ; on peut l'éprou- 
ver en faifant une leflive d’une petite por- 
tion defdites cendres, & jugeant de fa force 
par fon poids. 
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Des matieres dont on fe fert , comme colorif- 
ques, dans la compofition du Verre. 


Comme les matieres propres à produire 
du verre de différentes couleurs viendront 
naturellement quand je traiterai de cet Art ; 
je ne parlerai ici, dit notre Auteur, que 
du nitre & de la manganefe qui fervent à 
dégager le verre de toute couleur hétéro- 
gene qui pourroit en altérer la beauté. Ces 
deux ingrédients font les plus employés , & 
prefque les feuls dont on fait ufage, à cet 
effet, dans les groffes Verreries. 

On à fait mention ci-defflus de la nature 
générale du nitre ou falpêtre , en le confidé- 
rant comme fondant. Ici on ne l’examine que 
relativement à la couleur. Sous cet afpeët, 
ila la faculté d’échauffer & foutenir en un 
état combuftible tous les corps qui contien- 
nent une matiere phlogiftique & fulphureufe 
par leur rencontre avec lui à un certain degré 
de chaleur. Par fon moyen la matiere ful- 
phureufe eft détruite, & les corps font ré- 
duits en calcination. 

Auffi on fait entrer le falpêtre comme 
ingrédient dans la compoñition du verre, où 
l'on emploie le plomb comme fondant, parce 
que le plomb chargeant toujours ce verre 
d’une teinte de jaune , le falpêtre en procu- 
re la deftru&tion. On voit cet effet en jet- 
tant un morceau de falpêtre dans du verre 
de plomb en fufon : il s’enfuit une explo- 
fion qui dure jufqu’à ce que l'acide du fal- 
pêtre foit confumé. 

D'après ce principe, on fent dans quel 
verre le falpêtre eft néceflaire, & quelle 
doit en être ladofe. Plus cher du double que 
les cendres gravelées , il n’a d'autre avanta- 
ge fur elles que d’être moins chargé de cou- 
leurs. 11 n’agit puiffamment que lorfque, 
purgé de fes acides, il fe rencontre avec 
les matieres phlogiftiques : il va pour lors de 
pair en nature avec les cendres gravelées , 
mais dans la proportion d’un tiers de fa pefan- 
teur originaire. Le nitre ou falpêtre doit 
donc entrer dans les verres formés de plomb 
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& dans les verres de fels, oùil faut beaucoup 
de tranfparence ; mais ceux-ci en exigent 
moins que les verres de plomb. 

La manganefe eft aufli fort utile pour 
ôter au verre toute couleur défagréable. Ce 
foffile partage la nature du fer fans en conte- 
nir beaucoup. On le trouve par-tout où il 
y a des mines de fer, & fouvent fur des 
couches de mines de plomb, Ce dernier eft 
meilleur que le premier, comme moins char- 
gé de fer. Les montagnes près de Mondip , 
dans le Comté de Dorfet , en fourniffent de 
très- bonne qualité. 

La manganefe reffemble affez à l'antimoine 
par fa texture. Elle doit être d’une couleur 
de brun noir. On juge de fa bonté par l’obf- 
curité de fa couleur & par fon exemption de 
fignes extérieurs métalliques. Celle qui eft 
tachée de brun rouge ou de jaune, & de 
toute autre marqué qui annonce la préfence 
du fer, doit être rejettée. 

Son mélange avec toute efpece de verres 
les fait entrer facilement en fufon. Elle 
donne par elle-même au verre une couleur 
d’un rouge fort & empourpré. On s’en fert 
à détruire toute teinte de jaune dont le 
verre pourroit être taché, parce que les 
trois couleurs primitives qui font le jaune, 
le rouge & le bleu, mêlées enfemble, s'entre- 
détruifent & ne donnent plus qu’une couleur 
grife dans les corps opaques, & une couleur 
noire dans les corps tranfparents. 

La teinture de la manganefe dans le verre 
lui communiquant fa couleur de pourpre, qui 
eft un compofé de bleu & de rouge, fe con- 
fond avec la couleur jaune ou verte du verre, 
& en détruit toute apparence , fur-toutipar 
rapport au verd, parce qu'elle contient plus 
de rouge que de bleu. Alors le verre en 
reçoit une teinte noire & obfcure propor- 
tionnée aux couleurs détruites, & qui m’eft 
fenfble aux yeux qu'autant qu'on le com- 
pareroit à d’autre verre moins tranfparent. 

On doit donc éviter l’ufage de la manga- 
nefe dans les compofitions de verre qui 
demandent beaucoup de tranfparence, On 
n’y doit faire entrer que les fubftances les 
moins chargées de couleurs par leur nature 
ou rendues telles par l'ufage du nitre. 

On calcine la manganefe dans un four- 
neau à feu violent, & on la réduit en poudre 
impalpable, avant de la mêler avec'les autres 
fubftances. On étoit autrefois dans lufage 
de léteindre à plufieurs reprifes dans le 
vinaigre après fa calcination, pour la purger 
de toute partie ferrugineufe ; mais on à aban* 
donné cette pratique comme inutile. 

On parlera ailleurs de l'application de 
la manganefe pour colorer le verre. 


2°, La mani 
ganefe. 


CHAMP ER EAU TT: 


Des Inftruments & Uflenfiles dont on 
Je fert pour la compoirion & la 


préparation du Verre. 


(La plûpart des enfeignements que notre 
Auteur donne dans ce Chapitre, ne pou- 
vant être utiles qu'aux Anglois , je vais 
légérement le parcourir). 

Pour la pulvérifation & le mélange des 
ingrédients , on fe fert, dit-il, de moulins 
qui fe menent à bras ou à l’aide des che- 
vaux; de pierres à broyer & de molettes 
très-dures, afin que le verre ne contratte 
que le moins qu'il fe pourra de la fubftance 
defdites pierres. 

Au défaut de moulins, on fe fert de grands 
mortiers de fonte de fer avec les pilons de 
même nature qu'on a grand foin de pré- 
ferver de la rouille. Dans les préparations 
les plus délicates, où l’on n’emploie que peu 
de matiere, il faudroit que les mortiers 
fuffent de gros verre à bouteilles, ou d’a- 
gate, & la pierre à broyer , ainfi que la 
molette, de porphyre ou d’agate. 

Les tamis doivent être d’un bon linon 
très-fin, & avoir, comme ceux des Apo- 
ticaires , un couvercle en deflus & une boëte 
en deffous, pour éviter l’évaporation de la 
poudre la plus déliée. 

Pour la fufion & la vitrification , on fe 
fert, dans les grands travaux, de grands 
fourneaux dont la conftruétion, dit l'Auteur, 
eft fi connue, qu'il eft inutile d’en donner 
la defcription. Mais quand on ne veut fondre 
qu'une petite quantité de verre, comme 
dans le cas de la teinture du verre en diffé- 
rentes couleurs ou de la compofition des 
pâtes qui imitent Les pierres fines , on fe 
ferc du fourneau ordinaire à vent ou de 
l’athanor des Chimiftes, ou enfin d’un four- 
neau fait exprès. 

(L’Auteur donne la conftruétion de ce 
fourneau; mais je l'omets, ainfi que ce qu'il 
enfeigne fur le choix & la préparation des 
terres propres à faire les pots ou creufets, 
pour la raifon fufdite ). 


Inftruments 
neceflaires 
aux Verriers, 


Fourneaux 
dontilsfe fer- 
vent, 


CAPI TRE: TE, 
1 Verre De la préparation & compo/firion des 
nee différentes fortes de Verre blanc tranf° 
parent , aëluellement en ufage ( en 
Angleterre ). 
SECTION PREMIERE. 
Des différentes fortes de Verre blanc & de 
leur compofition en général. 


hotes [P y a différentes fortes de verre blanc, 
tes de verre favoir le verre à cailloux & le vexre de 
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blanc actuels 


cryftal d'Allemagne ; qui fervent tous deux res 
au même ufage ; la glace à miroirs; le verre ge en Angle- 
à vitres & le verre pour les phioles ou terre: 
petits vaifleaux, 

Le verre des quatre premieres fortes exigé 
non-feulement un fondant pur qui le déchargé 
de toutes couleurs hétérogenes, mais encoré 
le mélange du fable blanc, oudes cailloux cal- 
cinés ou des cailloux blancs. Le verre à phio- 
les, & même certaines efpeces du verre à vi- 
tres, ne demandent pas tant de délicatefle dans 
le choix des fubftances ; mais ces verres font 
moins nèts, lorfqu’on y emploie un fable 
trop brun ou des fels impurs. 

Avec nos fables, plomb & charbon, dit 
lAuteur, qui regrette ici le peu d'encou- parraenr 
ragement des Verreries d'Angleterre & l'im- re à meil: 
portation qu’on y fait du verre des Manu- leur compte 
faêtures Etrangeres, nous ferions du verre à À 
meilleur marché que par-tout ailleurs : & 
cependant nous achetons à grand prix des 
glaces des Manufaëtures de France ; du verre 
à vitres des Hollandois ; des verres à boire, 
à bord doré, des Verreries d'Allemagne ; 
lefquels deviennent fort à la mode. La raxé 
qu'on a impofée fur le verre, contre tout 
principe de bonne politique, nous contraint 
a recourir à l'Etranger, & nuit au grand dé- 
triment de notre commerce, à l'exportation 
que nous commençions à faire de quelques 
fortes de cette marchandife. 


S£cTrtron IE 


De la nature & compofition des Verres à 
cailloux & de cryflal d'Allemagne. 


Le verre qu'oh appelle ici verre à cailloux, 
parce qu'avant l’ufage du fable blanc on le 
préparoit avec des cailloux calcinés , eft de 
la même nature que celui qu'on nomme 
communément verre de cryffal. Il en differe 
néanmoins par la compofition; car au lieu 
de n’y employer que les fels ou l'arfenic, 
on le forme en partie de plomb. D'ailleurs 
le corps de ce verre, au lieu d'être de cail- 
loux calcinés ou de cailloux blancs de riviere, À 
eft d’un fable blanc qu’on.ne trouve point 
de la même bonté hors de l'Angleterre. 

Ce verre eft donc principalement compofé 
de fable blanc & de plomb avec un peu de 
nitre, de manganefe & quelquefois d’arfe- 
nic, pour produire Les effets dont nous avons 
parlé. 

Indépendamment du nitre on y ajoute 
d’autres fels, en diminuant le plomb à pro- 
portion ; diminution qui paroît par le pet 
de pefanteur & de tranfparence qu'on ÿ 
trouve aujourd’hui, outre que les vaifleaux 
qu'on en fait font foufflés à moindre épaif- 
feur. 

Le plomb rend, à la vérité, le verre moins 
dur & moins tranfparent que les fels, mais 


tes de verre 
blanc: le ver- 
re à cailloux 
& le verre de 
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auffi le verre dans la compofition duquel 
il entre, a l'avantage de réfléchir la lumiere 
comme le diamant & la topaze. Les vaiffeaux 
ronds reçoivent du plomb un luftre que les 
#ls ne leur donnent pas. 

En effec la trop grande tranfparence & le 
défaut de jeu des verres de fels donnent aux 
vaifleaux qui en font faits un certain air de 
maigreur qui influe fur la beauté de la 
couleur des liqueuis qu'ils contiennent. 
Mais ce verre eft préférable pour les vaif- 
feaux polygones ou à pans, ainfi que pour 
ceux qui font relevés en figures incruftées ou 
dorées. On en peut juger par ceux qui 
nous viennent d'Allemagne. 

Il n’en eft pas de même pour les pierres 
taillées à facettes dont on fe fert pour les 
luftres : le verre de plomb y produit un bien 
plus bel effet pour les raifons ci- defflus 
défignées. 

Par ces différentes combinaifons , on peut 
épargner de la dépenfe & rendre fon verre 
plus ou moins doux. Plus on augmentera 
la dofe du nitre & des fels, en diminuant 
celle du plomb, plus la texture du verre 
fera forte, & ainfi vice verfä. Je vais donc 
donner, dit notre Auteur, Îles compofñitions 
de ces verres , relativement à toutes ces 
différences. 

N°. 1. Prenez cent vingt livres de fable 
blanc, cinquante de plomb rouge ou mi- 
nium, quarante des meilleures cendres gra- 
velées, vingt de nitre ou falpêtre & cinq 
onces de manganefe. Fondez à un feu fort 
avec le temps néceffaire, 

Cette compolition eft plus chere que 
celle ci-deffous, mais approche davantage 
de la perfe&tion, qui confifte à réunir le 
luftre & la dureté. Si l’on veut en accélé- 
rer la vicrification , & la laiffer moins long- 
temps au feu, on peut y ajouter une livre 
ou deux d’arfenic. 

Mêmever- N°. 2. Prenez cent vingt livres de fable 
ee plus blanc, cinquante-quatre des meilleures cen- 

e dres gravelées , trente-fix de plomb rouge, 

douze de nitre & fix onces de manganefe, 
Fondez au même feu. 

Cette compofition fera plus dure que la 
précédente, mais réfléchira moins la lumiere. 
On pourra y ajouter l’arfenic pour les raifons 
ci-devant prefcrites. Si on diminue la quan- 
tité de fable, le verre fera plus doux & plus 
foible. 


Verre à cail- 
Joux le plus 
parfait, 


Même ver- N°. 3. Prenez cent vingt livres de fable 
a pe blanc, trente-cinq des meilleures cendres gra- 
de l'arfenic. Velées , quarante de plomb rouge , treize de 

nitre, fix d’arfenic & quatre onces de man- 
ganefe. Laiffez pendant un long-temps le 
tout en fufion, fans trop la hâter dans le 
commencement : l’arfenic fe fublime à un feu 
trop violent. 

Il eft bon d'ajouter à cette compofition 
une forte dofe de fragments de verre impar- 


L'ATG TÉADIEN TRAME N TQUPRME 


fait: ces groifils (ou calcins) fe fondant avan 
les autres ingrédients fixeront l’arfenic. Il faut 
les laiffer au feu jufqu'à ce que l’arfenic aït 
entiérement difparu; car, malgré fa réfif- 
tance , il devient toujours un verre très- 
tranfparent, & communique cette qualité 
aux autres ingrédients. Ce verre fera moins 
dur que les autres, mais plus clair & plus 
propre à former de grands vaiffeaux. 

N°. 4. Prenez mêmes dofes des fubftances 
de la précédente recette, mais omettez l’ar- 
fenic & fubftituez-y quinze livres de fel 
commun. Le verre eft moins caffant, mais 
n'eft bon que pour les vaiffeaux de moindre 
force. 

N°. 5. Prenez cent vingt livres de fable 
blanc, trente de plomb rouge, vingt des 
meilleures cendres gravelées, dix de nitre, 
quinze de fel commun & fix d’arfenic. Met- 
tez le tout en fufion à un feu modéré, mais 
affez long-temps pour ôter l'extérieur lai- 
teux de l’arfenic. Ce verre fera plus doux 
que le dernier & en conféquence le pire 
de tous, à l'apparence près qu'il aura aufli 
bonne qu'aucun autre. 


Même ver: 
re à plus bas 
prix, avec du 
fel commun. 


Même ver: 
re le moins 
cher de tous, 
avec de l’ar- 
fenic & du 
fel commun. 


N°. 6. Prenez cent vingt livres de cail- Verre de 
loux calcinés ou de fable blanc, foixante tryfl d'A 
emagne le 


& dix des meilleures cendres gravelées, 
dix de falpêtre, demi-livre d’arfenic, & 
cinq onces de manganefe. 

Cette compolition donnera du meilleur 
verre, On y méloit autrefois le borax ; 
mais fon.prix exceflif en a dégoûté, d’au- 
tant qu'on ne fe fert de ce verre que pour 
des ouvrages à très-bon compte. 

N°. 7. Prenez cent vingt livres de cail- 


plus parfait, 


Même verre 


loux calcinés ou de fable blanc, quarante- à HRUIQUE 
fix de cendres gravelées, fept de nitre, fix °° 
d'arfenic & cinq onces de manganefe. Laif- 

fez long-temps en fufion à caufe de l'ar- 

fenic. 

Ce verre fera autant ou plus tranfparent 
que le précédent, mais un peu plus caffant. 

Au refte l’arfenic eft un ingrédient fi 
défagréable & fi pernicieux à caufe de la 
fumée qu'il exhale jufqu’à fa parfaite vitri- 
fication, qu'il faut autant fe fervir de l’autre 
compofition. 

GA CAL ON TIRE 
De la nature & compolition du Verre 
de glaces ou à miroirs. 

Ce verre eft le plus difficile à préparer & |. Troiffeme 
celui qui demande le plus de délicatelle 2e banc ste 
dans fa compofition. On ne peut lui don- verre de gla. 
ner autant de qualités différentes qu'au se" 1 


verre à cailloux fans altérer fa bonté, 
Les qualités qui lui font propres font 
d'être fouverainement tranfparent & de 
n’admettre aucune couleur étrangere , de 
réfléchir la lumiere le moins qu'il eft pof- 


fible , 
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fible, d’être entiérement exempt de bouil- 
ons & de fe fondre à un feu doux. 
La dureté de confiftance eft moins impor: 


Quand elles font diffoutes , ôtez-les, & les 
verfez dans une cuvette bien nette. Laiflez- 


taché de jaune, il n’y auroit d'autre remede 
que d’y ajouter avant de le travailler, un 
peu de manganefe mêlée avec autant d’ar- 
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» 


fenic, &, après avoir doublé le feu, lÿ 
laiffer fe débarrafler de toutes les caufes qui 
peuvent occafionner fes bouillons. 


précédents, On peut fe fervir des mêmes 
compofitions pour ceux qui veulent y met: 


nitre, deux d’arfenic & une once & demie 
de manganefe, 
Ce verre fera inférieur äu précédent; 


Z 4 


blanc:le vers 
re à vitres: 


tante dans ce verre que dans le verre à Si la téinte de jaune eft légere, on effaierà ÿ 
cailloux : mais c’eft un avantage de plus d’une feule once de manganefe ; ou de deux, | 
quand cette qualité peut fe réunir aux  fielle n’eft pas fuflifante, Mais il eft à remar: 

précédentes ; car alors les glaces peuvent  quer que plus il y én entrera, plus le verré ’ 
être travaillées plus minces, & avoir le fera obfcur. Cette obfcurité au furplus ne 

même degré de force, qualité fort utile fera pas affez grande pour être trop fenfi: LX 
pour la perfeétion des miroirs. ble au prémier coup d'œil. a 

Le fable blanc eft la vraie bafe de ce Le borax rend cette compofition un peu Fe 
verre comme du verre à cailloux. Son fon chere; mais le prix des glaces qui eft confi- Ye) 
dant principal eft le fel alkali des végétaux dérable peut bien en faire fupporter la À 
que les cendres gravelées fourniflent plus  dépenfe, | 
que tous les autres. Mais il doit être aidé N°, 2. Prenez foixante livres de fable Mémevérré f] 
dans la fufion par le borax, ou le fel blanc, vingt de cendres gravelées, dix de EU ieilEue 7 al 
commun, qui empêche d'ailleurs la matiére  fel marin, fept de nitre, deux d’arfenic & “ 
vitrifiée de fe figer, en la confervant dans une de borax. 
le degré de chaleur néceffaire pour en Ce verre ne demande pas À la fufion un 
former des glaces. feu plus violent que le premier; mais il | 

Le plomb & l’'arfenic ne doivent point fera plus frangible & réfléchira plus de | 
entrer dans fa compofition : ils réfléchiffent  lumieres. Etant par conféquent moins bon ci 
trop de lumieres. que le précédent , il vaut mieux rifquer | 

On ne peut purger trop foigneufementde plus de dépenfe pour s’en procurer par 
toute faleté le fable qu’on y emploie: Nous l’autre procédé. C’eft plutôt d’ailleurs l'ins | 
avons indiqué dans la premiere fe&tion du duftrie & la façon, néceflaires pour la per+ ee 
Chapitre premier la maniere de le purifier. feétion des glaces, qui les renchériffent, que ta 

T1 faut auf calciner & pulvériferle borax, le prix des ingrédients qui entrent dans leuf | 
avant d’en faire ufage. compofition. 

. Maniere Quant aux cendres gravelées, dont on 
mt ne doit fe fervir qu'après les avoir purifiées SECTION IV: | 
welées, exaétement, en voici la maniere. 

Prenez telle quantité que vous voudrez De Za nature @* compofition du Verre à vitres ; 
de cendres gravelées : faites-les diffoudre ou 
dans le quadruple de leur poids d’eau bouil- Le verre à vitres le plus parfait demande Quattictie Ke 
lante dans une marmite de fonte de fer. les mêmes qualités & traitements que les forredeverré | 


les-y repofer pendant vingt-quatre heures, tre le prix. Mais comme ils font rares, on }1 
ou même plus long-temps. Séparez enfuite fe ferc pour l'ordinaire d'une compofition lil 
la diffolution de fa lie ou fédiment, en les moins chere, & on s'épargne la dépenfe 
verfant par inclination dans la marmite, & de la préparation qui confifte à moudre ou 
laiflez évaporer l’eau , jufqu’à ce que les fels  broyer les ingrédients, À 4 
foient parvenus à entiere ficcité. Le meilleur verre à vitres d'Angleterre Verre à ÿi: Kl 
Lorfqu’on ne s’en fert pas fur le champ, fe nomme crown-glaff ou verre de couronne, #s. le plus N. 
il faut les conferver dans des jarres de pierre En voici la compofition. rs A 
à l'abri de l'air & de l'humidité, IN°. 1. Prenez foixante livres de fable g/4f ou ch. | 
IL faut fur-tout avoir foin que la mar- blanc, trente de cendres gravelées purifiées, de coutonnes be 
mite de fer ne foit point rouillée ; car la quinze de falpêtre, une de borax & une ” 
rouille donneroit à la glace une teinture de  demi- livre d’arfenic. 
jaune très - nuifible. Ce verre ; lorfque les ingrédients font 
Verre de NP. 1. Prenez foixante livres de fable bons, eft très-clair fans être cher. Il entre | 
D. PUS blanc bien purifié, vingt-cinq de cendres en fufion à un feu modéré. Quand on veut Â 
gravelées auffi bien purifiées, quinze de fal- le rendre plus fufible & plus doux, on | 
pêtre & fept de borax. Laiflez le tout long- ajoute une demi- livre ou une livre d’ar- | 
temps au feu, qui dans le commencement  fenic. S'il prend du jaune, on peut l'éclair | 
doit être très-fort, & plus modéré enfuite cir avec la manganefe commé ci - devant. 
par degrés, afin que le verre foit exempt de N°. 2. Prenez foixante livres de fable Verfé à gie 
bouillons. blanc, vingt-cinq de cendres gravelées ; its à molle 
Si malheureufement ce verre étoitun peu purifiées, dix de fel commun, cinq de leur compte ie 


Verre à vi- 
tres commun 
tirant fur le 
verd, 


Même ver- 
re à plus bas 
prix, 


Cinquieme 
forte de verre 
blanc:lever- 
re dephioles. 

Verre de 
phioles le 
plus parfait. 


Même ver- 
re à meilleur 
marché, 


Mélange 
des maté- 
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mais en purifiant les cendres gravelées au 
poinc de les dégager de toutes leurs parties 
terreufes qui lui donnent quelque opacité 
& l’empêchent de fe vitrifier, on peut le 
rendre plus parfait & moins fujet en même 
temps à fe charger de jaune. Lorfqu'on 
s’eft afluré de la bonté de ces cendres par 
une épreuve fufffante, on peut s’épargner 
une once de manganefe, & peut être plus. 

N°, 3. Prenez foixante livres de fable 
blanc , trente de cendres gravelées non 
purifiées, dix de fel commun, deux d’ar- 
fenic & deux onces de manganefe. 

Ce verre fans trop tirer fur le verd, ne 
manquera pas de tranfparence & fera à bon 
marché. 

N°. 4. Prenez cent vingt livres de fable 
blanc au plus bas prix, trente de cendres 
gravelées fans être purifiées, foixante de 
cendres de bois bien brûlées & tamifées , 
vingt de fel commun & cinq d’arfenic. 

Ce verre fera un peu plus verd de cou- 
leur, mais au meilleur compte, 


SECTION V. 


De la nature ©* compofirion du Verre pour les 
phioles d'Apothicaire , &'c. 


Ce verre tient le milieu entre le verre à 
cailloux & le verre à bouteilles commun. 

IN°. 1. Prenez cent vingt livres de fable 
blanc, cinquante de cendres gravelées fans 
les purifier, dix de fel commun, cinq d’ar- 
fenic & cinq onces de manganefe. Fondez à 
un feu modéré, & écumez de tempsen temps 
pendant la fufion à caufe de l’arfenic. Quand 
ce verre réuflit, il approche du verre de 
cryftal. 

N°. 2. Prenez cent vingt livres de fable 
blanc au plus bas prix, quatre-vingt de cen- 
dres de bois bien brûlées & criblées, vingt 
de cendres gravelées, quinze de fel commun 
& une d’arfenic. Fondez à un feu modéré : fi 
lefeu eft fort,la vitrification eft plus prompte. 
Ce verre tire fur lacouleur verte, & eft paf- 
fablement tranfparent. 


CH A PL 'TUR ER IV. 


Du mélange des ingrédients qui entrent 
dans la compofirion du Verre blanc 
2 ‘ 5 
tranfparent, € de l'Art d'en mettre 
en füfion Les différentes compofirions, 
pour les bien incorporer & les condur- 
re à une parfaire Vitrification. 


SECTION PREMIERE. 


Du mélange des ingrédients qui entrent dans la 
compofition du Werre blanc tranfparent. 


O N procede à ce mélange par différentes 
méthodes fuivant la différence des ingré- 
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dients. Quand on ufe enfemble des fables & 
des fels alkalis fixes, foit en forme de cen- 
dres gravelées, foit qu’on emploie en nature 
les cendres de tous les végétaux dont les 
premieres font extraites , il faut les bien 
mêler & broyer dans un lieu fec, les mettre 
calciner à un feu modéré pendant cinq ou fix 
heures, en les remuant fouvent avec une 
efpece de rateau , puis les ôter du fourneau: 
& , fi on veut les garder, les mettre à l'abri 
de lhumidité. La matiere en cet état fe 
nomme la frite. Elle peut être convertie 
en verre fans autre préparation que d’être 
réduite en poudre grofliere avant d’être mife 
dans le pot, à moins qu'il ne fallût y ajou- 
ter d’autres ingrédients qu'on y mêlera par 
les méthodes fuivantes. 

Si c’eft du nitre, le mélange s’en fait après 
la calcination : quand il ef bien pulvérifé, 
on peut le mêler avec la fritte fans les 
broyer enfemble. 

Si c’eft de l’arfenic, après l'avoir bien 
broyé , on peut le mêler avec le nitre avant 
de pulvérifer ce dernier, & les ajouter enfem- 
ble à la fritte. Lorfqu’on n’emploie pas de 
nitre , il faut broyer l’arfenic avec quelques 
livres de la fritte, ou mieux encore avec 
les fels qui entrent dans fa compofition. 

Quand on fe fert pour le verre à cailloux 
de beaucoup de plomb & de nitre, &, dans 
tous les cas de compofition d’un verre doux 
où l’on fait ufage de puiffants fondants, on 
ne calcine pas la fritte : on fe contente de 
bien mêler & broyer tous les ingrédients 
enfemble, Mais fi lon emploie la fritte cal= 
cinée & groffiérement pulvérifée, on la met 
dans le pot avec les autres ingrédients. 

Lorfque le borax eft le feul fondant qui 
doit être joint à la fritte, il faut le broyer 
avec une petite partie de fritte , puis le 
mêler avec le refte. Si on y ajoute d’autres 
ingrédients, on peut le broyer avec eux. 
Avant d'employer le borax, on doit toujours 
le calciner, c’eft-à-dire, le mettre à un feu 
modéré, jufqu'à ce que de fon ébullition 
il pañle à ficcité. 

Quand on ufe de fel commun, on l’ajoute 
aux fels alkalins & au fable, On le broie avec 
eux, ce qui abrege fa décrépitation, & on 
le met dans un vaiffeau net à un feu doux, 
jufqu’à ce qu'il ceffe de pétiller. Si la fricte 
eft préparée de forte que le fel doive fe 
calciner avec elle, on peut le mêler avec 
les autres ingrédients. Mais il faut le pré- 
ferver foigneufement de toute humidité, qui 
perdroit la matiere, en la diffipant par des 
explofions. 

La manganefe employée feule doit d’a- 
bord être bien broyée en particulier, puis 
avec quelques livres de la frite. Mais {i on 
ajoute le plomb, le falpêtre ou d’autres ingré- 
dients, on les mêle enfemble pour les broyer. 
Quand la fritte ne feroic pas préparée, on 


riaux donton 
fait la frittes 


Mélange des 
ingrédients, 
qu'on ajoute 
à la fritte, 
différent fe 
lon leur na- 
ture. 
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Poôurroit la mêler avec chacun des ingré- 
dients fondants, & enfuite avec toute la 
male. 

Ss era on:1T 


De la maniere de mettre en fufion les différen- 
tes compofitions pour les convertir en Verre , 
&* des moyens de juger fi la vitrifecari 
ef} parfaites 


… Maniere Les matériaux étant bien préparés & 
CRE Ce mélangés, on met la compofition dans les 
tériaux dont pots de verrerie, pour être fondue à un feu 
ss proportionné à la qualité du fondant. On 
continue le feu jufqu’à ce que toute la mañle 
devienne un fluide uniforme, & qu'elle ait 
acquis les qualités néceflaires à l’efpece de 
verre qu'on s'eft propofé de fabriquer. 

Un foin de la plus grande importance c’eft 
d'écumer exatement avec une cuiller les 
faletés que produifenc les différents ingré- 
dients pendant la cuiffon avant de travailler 
le verre, fans quoi les taches qu’il contrac- 
teroit lui feroienc perdre toute fa valeur. 
Cette écume fe nomme fuin de verre. Les 
Verriers la vendent aux Marchands de cou- 
leurs, qui la revendent aux Potiers, pour 
s’en fervir dans la compolfition de leur cou- 
vérte ou vernis. 

Temps qi'is On ne peut établir de regles certaines 


doivent être Ë 
en fufion,  POUr le temps que les compofitions de verre 


doivent refter au feu. La variété qui fe ren- 
contre dans les différentes parties des maté- 
riaux augmente l'incertitude fur les différents 
degrés de chaleur dans laquelle il faut main- 
tenir le fourneau. La durée du feu dépend 
de fon plus ou moins d’ativité, ou de la 
force plus ou moins grande des fondants 
dont on peut juger par la nature & les dofes 
des ingrédients. Au refte, en laiffant plus 
long-temps le verre en fufon, on ne rifque 
que le temps & le charbon ; car une longue 
cuiffon donne toujours au verre plus de 
confiflance & de netteté. 

.Moyensäe Lorfqu’on veut s’aflurer du véritable état 
geñurer 4 de vicrification, on prend une canne de fer 
vitication, dont le bout foic poli ou au moins exempt 

de rouille, & on la plonge dans la matiere 
en fufion. Plus cette matiere eft duétile & 
facile à filer, plus la vitrification ef certaine, 
Au furplus la matiere extraite du pot étant 
refroidie, on juge de fa qualité par fa cou- 
leur & fa clarté. Si elle eft tranfparente , 
fans couleur, fans tache ni bouillons, elle 
eft dans fon état de perfeétion, & on peut la 
travailler, Si ces qualités lui manquent, on 
la laifle plus long-temps en fufion, en l’ef- 
fayant jufqu'à ce qu'on foit content de fa 
couleur & de fes autres qualités. 

Comme il pourroit arriver que la matiere, 
après avoir été très-long-temps au feu, 
n'eût pu parvenir à l’état de perfeétion défiré, 
on trouvera dans la Sedtion fuivante les 


moyens d'y remédier, foit que la défe&tuo: 
fité vienne de la part des matériaux, foit 
qu'elle vienne de la compoftion même, 


SECTronN IIl 


Des moyens d'accélérer & procurer la parfaité 
vitrifécation des ingrédients ; lorfque la com= 
pofirion ef} défeslueufe ; & de remédier à la 
teinte de jaune ou de verd dont elle auroit 


pu Je charger. 


Si malgré tous les foins le verre ne fe 
réduit pas à la fufion en un tout fluide, uni- 
forme, s'il paroïit trouble & laiteux, s'il 
abonde en bouillons après quelque diminu- 
tion du feu, il faut en conclure que le 
fondant eft trop foible, & y en ajouter dans la 
même proportion qu'avant la cuiffon, mais 
par dégrés; de façon qu’une ébullition fubite 
ne fafle pas gonfler & extravafer la matiere: 
On fe réglera pour la dofe fur ce qui paroîtra 
avoir occafionné le retard de la vitrification: 
On mettra d’abord cette dofe moins forte; 
fauf à augmenter par la fuite ; fi elle ne 
devenoit pas fuffifante, Le crop de fondants 
nuifant à la qualité du verre & les fels ne 
pouvant être reétifiés que par la durée de 
la fufon, la plus petite quantité, ainfi 
ajoutée après coup, fait fouvent un effec 
qu'on ne fembloit pas devoir attendre: 

On ufe quelquefois de l’expédient fuivant 
pour accélérer la vicrification. On prend 
quatre ou fix onces d’arfenic, que l’on mêle 
avec une once de manganefe, Le tout étant 
bien entortillé dans un morceau de papier 
en double, on l’attache au bout de la canne, 
& on le plonge au fond du pot: Alors le 
verre commence à s’éclaircir vers le fond & 
ainfi fucceflivemient jufqu’en haut. 

Je n'approuve pas, dit l’Auteur ; l’ufage 
de la manganefe. Car fi le verre n’a point 
pris une teinte de jaune , elle lui donne une 
couleur tirant fur le pourpre, qui, quoique 
peu fenfible, eft toujours une imperfettion 
dont on s’apperçoit, fi on le compare avec 
d'autre parfaitement blanc. Je crois donc 
qu’il vaudroit mieux mêler à l’arfenic deux 
ou trois onces de borax calciné : cet expé- 
dient ne nuit point au verre , & n'augmente 
pas la dépenfe, vu la quantité de marchan- 
dife que rend un pot de verre travaillé. 

Lorfque le verre, parfait d’ailleurs , peche 
par une teinte jaune ou verte, on la dimi- 
nuera en ajoutant une ou deux livres de 
nitre, fi on en a peu employé auparavant 
dans la compoftion. En ce cas on fera 
fondre le nitre avec de la fritte, ou avec 
quelqu’autre verre de même nature que celui 
qui ef dans le pot, avant de le mêler avec 
les ingrédients qui font en fufion a@uelle: 
C'eft le moyen de le faire incorporer plus 
facilement avec coute la matiere & d'emr 
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pêcher qu'il ne s'extravafe par l’ébullition 
qu'occafionneroit l’humidité contenue dans 
le morceau de nitre. 

Si cet expédient ne fufit pas, on aura 
recours à la manganefe mêlée avec deux 
ou trois onces d’arfenic, que l’on intro- 
duira dans le pot comme deflus , pour 
empêcher la crafle du verre de flotter fur 
la furface de Ja matiere fondue , tandis 
que l’arfenic fe fublimeroit & ne feroit 
aucun effet, 
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De la compofirion @ du traitement du 
Verre verd commun ou à bouteilles. 


ÎL. Verre à 
Bouteilles. 


Ce verre, fi on excepte la beauté en cou- 
leur & en tranfparence , eft le plus parfait 
de ceux qu'on manufaëture. Eu égard à fon 
utilité, fa compofition eft d’auff grande 
importance que celle de tout autre verre. 


Matieres On le forme de fables de toute efpece, 
SRE mis en fufon avec des cendres de bois ou 


bouteilles, autres végétaux. Quoiqw'elles ne foient pas 
dégagées de leurs fels, qui feuls peuvent 
communiquer au verre fa tranfparence; char- 
gées de la partie terreufe calcinée des fubf- 
tances végétales dont elles font produites 
elles donnent au verre fa confiftance. 

Certe partie terreufe acquiert la réfrac- 
tion, étant féparée de fes fels, & réfifte 
non-feulement à ces mêmes fels, mais même 
aux fondants les plus aétifs ; tandis qu'unie à 
fes fels par l’incinération , non-feulement 
elle fe vitrifie parfaitement elle-même, mais 
encore devient fondant : car, en mélant le 
fable avec les cendres en nature, il s’en 
convertit une plus grande quantité en verre 
qu’on ne pourroit en obtenir par la propor- 
tion des fels contenus dans ces cendres, fi 
on les employoit fans leur partie terreufe. 

Le verre à bouteilles en général eft com- 
pofé des deux ingrédients fufdits : mais fi on 
pouvoit avoir une quantité fuMifante de fco- 
ties ou machefer (Clinkert), on en tireroit 
un grand avantage ; car il faudroit moins de 
cendres de bois, & le verre fe trouveroit 
d’une plus parfaite qualité. Les fcories des 
grandes fonderies & des grands atteliers où 
on emploie un plus grand feu font les 
meilleures. 

Voici la compofition particuliere de cette 
forte de verre ; mais les proportions qu'on 
donne , fuppofent le fable le plus doux, Le 
bon choix de ce fable procure une épargne 
confidérable fur les cendres de bois. 


Verreäbou- N°, 1. Prenez deux cents livres de cendre 
FRE frs de bois & cent de fable, Mélez bien le tout 


en broyant. 
Voilà la proportion convenable lorfque 
le fable eft bon, & qu’on emploie les cendres 
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fans autre addition. Mais il eft des veines dé 
fable fi propres à la vitrification qu'on peut 
en forcer la dofe. 

N°. 2. Prenez cent foixante & dix livres 
de cendres de bois, cent de fable & cin- 
quanté de fcories. Mélez bien le tout en 
broyant. 

Les fcories doivent être bien moulues 
avant de s’en fervir. Mais comme fouvent 
elles font trop dures, on les caffe feulement 

ar petits morceaux, & onles mêle fans les 
He Plus elles font dures, moins il eft 
important de les réduire en poudre; car 
dès-lors elles entrent d’elles-mêmes plus 
facilement en fufion, On procede d'ailleurs 
comme on a dit précédemment. 

Si on n'a pu fe procurer des fcories en 
quantité fuffifante , il faut du moins en avoir 
un peu pour en faire ufage lorfque la vitrifi- 
cation eft défe&tueufe: car alors il vaut mieux 
ajouter à la compofition une partie égale de 
fcories & de cendres de bois que des cendres 
de bois feules, qui, à caufe de leur variétés 
peuvent être fouvent un fondant trop foible. 


Verre à bous 


teilles avec 
des fcories, 


GYHPAN PETITE RE "SVT 
Du Verre coloré ( ou teint dans route 


Ja maffe ). 


SECTION PREMIERE. 


III. Verre 
de couleurs. 


De la nature en général du Verre de couleurs j 
© des différentes compofitions propres à les 
recevoir, relativement au Verre qui en ef} 
empreint © aux pâtes qui imitent les Pierres 
Précieufès ; avec leurs qualités particulieres. 


LE verre qu'on veut colorer peut être 


Trois for- 
rangé en trois clafles, favoir, le verre blanc Fa de verre 
opaque & femi-tranfparent, le verre coloré %° Culeur. 
tranfparent & le verre coloré opaque & femi- 
tranfparent. 

Le premier s’emploie comme certains 3e, Le vera 
verres tranfparents à faire de petits vafes 3 "€ blanc opa- 
des joujoux d'enfants, & quelques vaiffeaux bare 
utiles dans le ménage, tels que des pots à 
crème, &c, à limitation de la porcelaine de 
la Chine, On lemploie auffi comme l'émail 
blanc aux cadrans, tabatieres & autres 
pieces qui ne font pas dans le cas de pañfer 
plufieurs fois au feu, 

La compofition de ce verre eff très-varice. 

Aucun verre fans couleur ne peut lui fervir 
de bafe. Sa teinte fe forme d’étain calciné : 
d’antimoine ou d’arfenic, ainfi que de cornes 
de cerf & d'os, calcinés. 

Le fecond eft également varié, Il fe diflin- Le ven 
gue communément en verre de couleur & É — 


en pâtes, & voici le motif de cette diflinc- 
tion. L'objet de ce verre eft limitation des 
pierres précieufes : ainfi pour être parfait, 


il doit 


3°, Le ver- 
recoloréopa- 
que &c femi- 
tranfparents 


Matieres 
dont on fe 
fertpourtein- 
dre Le verre. 
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il doit être clair & tranfpareñt, exempt de 
toutes couleurs hétérogenes , dur & tenace. 
Or ces qualités demandent un verre très- 
difficile à fondre , & conféquemment un feu 
confidérable. Mais comme ceux qui n'en 
préparent qu’en petite quantité, ne pour- 
roient foutenir un fi grand feu, on a cher- 
ché à parer cet inconvénient par des com- 
pofñtions plus tendres qui puffent entrer en 
fufion à la chaleur d’un petit fourneau ordi- 
naire & acquérir en moins de temps leur 
perfettion ; c’eft ce qu'on appelle pâtes. 

La dureté, qualité effentielle pour les 
bijoux d’un fervice journalier, étant exigée 
dans la contre-faétion des pierres précieufes, 
il n’eft point de verre plus propre pour les 
imiter que le verre parfait de fels, où il 
mentre pas plus de fondants qu'il n'en faut 
pour la vitrification complette du verre & 
pour l’incorporation des matieres colorantes. 
IL faut feulement qu'il ne contraéte aucune 
teinte étrangere à celle que le Verrier veut 
lui donner. 

Quant aux pâtes, le meilleur verre pour 
les former eft un verre mêlé de plomb & 
de fels; car, entrant aifément en fufion, 
il vitrifie en peu de temps les corps métalli- 
ques employés à fa teinte. 

Pour rendre ce verre plus fufble & 
épargner du plomb, qui, mis en trop grande 
quantité, en rend le tiflu trop tendre & 
trop frangible , il faut y faire entrer l’ar- 
fenic & le borax. 

Cette compofition a encore cet avantage 
qu'aucune autre n’eft plus propre à contre- 
faire le diamant & la topaze , parce que 
le plomb lui donne une réfraétion extraor- 
dinaire, Ce genre de verre devroit appar- 
tenir à la clafle des verres blancs tranfpa- 
xents ; mais l’ufage qu’on en fait pour imiter 
les pierres précieufes, autorife à le placer 
au rang des pâtes. 

La derniere forte de verre coloré fe forme 
indifféremment de compofitions de verre dur 
ou de celles des pâtes. On s’en fert pour 

.contre-faire les pierres femi-tranfparentes , 
telles que le lapis-lazuli, la calcédoine, le 
jafpe, l'agate, l'opale, &c. On fait ce verre 
comme le précédent , à l’exception qu’on y 
ajoute un corps opaque blanc qui puifle 
fouffrix la fufion fans fe vitrifier. Sa com- 
pofition eft d'autant plus difficile qu’elle eft 
fufceptible d’une variation de couleurs dans 
une même piece : aufli en fait-on peu. 


S#ic Tro N, II. 


De la nature * préparation des matieres dont 
on fe fert pour teindre le Verre. 


Les matieres dont on fait ufage pour 
teindre le verre font, à l'exception du tartre, 
métalliques & fofliles, 
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Les métaux en font la partie principalé: 
Ils produifent toutes les couleurs, excepté 
le bleu parfaire. Mais pour éviter les frais; 
on préfere les femi-métaux & les prépara- 
tions des corps foffiles, fur - tout pour le 
jaune , où l’antimoine remplace l'argent, 

Les matieres pour produire le blanc opa- 
que, font l’étain calciné ou le putty, l'an- 
timoine calciné , l’arfenic, la corne de cerf 
ou les os calcinés, & le fel commun. 

Pour le rouge; l'or, le fer, le cuivre; 
la manganefe & l’antimoine. 

Pour le bleu ; le fafre. & le cuivre. 

Pour le jaune; l'argent, le fer, l'anti 
moine & la manganefe avec le tartre, 

Pour le verd; le cuivre, le grenat dé 
Bohême & tout ce qui donne le jaune & 
le bleu. 

Pour le pourpre ; tout ce qui produit lé 
rouge & le bleu. 

Pour l'orangé ; l’antimoine & tout ce qui 
donne le rouge & le jaune. 

Pour le noir; le fafre, la manganefe, lé 
cuivre & le fer. 

Les préparations de tous les métaux ; 
femi-métaux & autres ingrédients propres 
à teindre le verre, ontété, dit notre Auteur, 
déja indiqués dans le premier Tome fur la 
maniere de peindre fur verre ( ou plutôt de 
le colorer fur une furface, comme j'en ai 
fait la remarque dans l'extrait que j'en ai 
donné ). 

Le grenat de Bohême ne demande d’autre 
préparation que d’être bien pulvérifé. 
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Frittes de Verre dur & de pâtes propres 
a recevoir des couleurs. 


Quoique tout verre fans couleur puiffe 
être teint, il ya cependant, comme on l’a 
déja obfervé, quelques compofitions plus 
adaptées aux objets pour lefquels on fait 
le verre coloré, foit par leur dureté & 
ténacité, foit par plus de facilité à être 
travaillées par ceux qui les manufa@turent, 
en ce qu’elles demandent moins de feu poux 
leur fufon & virifient plus rapidement la 
matiere colorifique. La tranfparence du 
verre & la privation de couleurs hétéro 
genes font au refte également néceffaires 
dans les verres durs & les pâtes. Pour s’en 
procurer de parfaits, on pourroit donc pré- 
parer un verre de chaque efpece où l’on fe 
ferviroit de méthodes plus exaëtes que ce 
que permettent l'intérêt & la main-d'œuvre 
des groffes Manufaëtures ou Verreries, Mais 
avant de pafler aux meilleures compofitions 
pour le verre dur, comme l'extrême pureté 
des fels alkalis fixes eft d’une grande con 
féquence , il ne fera pas inutile de donner 
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la méthode de les porter au plus haut 

degré de perfettion. 
Maniere de Prenez trois livres des meilleures cendres 
Êr ne. gravelées &c fix onces de falpêtre ; mêlez-les 
mentles cen. enfemble dans un mortier de marbre ou de 
lées ouaunes Verre. Mettez-en une partie dans un grand 
creufet à un feu violent. Sitôt qu'elle eft 
devenue rouge, jettez-y le refte par degrés. 
S’il ne pouvoit contenir le tout, verfez une 
partie de la matiere fondue fur une pierre 
mouillée ou fur du marbre, &, votre creu- 
“fét vous donnant affez de place , mettez-y 
le refte & le laïflez jufqu’à ce qu'il foit rouge. 
Verfez enfuite le tout dans un pot de terre 
ou de fer avec dix pintes d’eau que vous 
ferez chauffer jufqu’à ce que les fels foient 
fuffifamment fondus. Laiflez refroidir. Fil- 
trez la totalité à travers du papier Jofeph. 
Remettez enfuite le Auide dans le pot. Eva- 
porez l’humide jufqu’à ficcité, de forte qu'il 
devienne aufli blanc que la neige, le nitre 
ayant brülé toute la matiére phlogiftique qui 
reftoit dans les cendres gravelées après leur 
premiere calcination. 

IN°, 1, Prenez douze livres du meilleur 
fable blane, bien lavé, fept de cendres gra- 
velées ou fels alkalis fixes purifiés avec le 
nitre, une de falpêtre & demi-livre de 
borax. Le fable ayant été bien pulvé- 
Tifé dans un mortier de pierre dure ou de 
verre, mettez-y les autres ingrédients & les 
mêlez bien avec lui. 

N°. 2, Prenez douze livres de fable blanc, 
bien lavé, fept de cendres gravelées purifiées 


lées ou autres 


Fritte du 
meilleur ver- 
re dur. 


Autre du 
meilleur ver- 
re, un peu 


moins dur, avec le falpêtre, une de nitre, demi-livre 
de borax & quatre onces d’arfenic. Procédez 
comme deflus. 

Si on veut fondre le verre avec un moin- 
dre feu, on mettra une livre de borax au 
lieu d’une demi- livre, & on y ajoutera une 
livre de fel commun. Mais il eft bon d’obfer- 
ver que ce fel rend le verre plus frangible ; 
ce qui nuit beaucoup aux Ouvriers qui le 
détaillent en petits morceaux pour en faire 
des bijoux. 

Fritte de N°. 3, Prenez fix livres de fable blanc, 
Ron vene bien lavé, trois de mine de plomb rouge, 
% deux de cendres gravelées purifiées avec le 
falpêtre & une de nitre: procédez comme 

deflus. 
Autre beau. N°, 4, Prenez fix livres de fable blanc, 
SPL pIt bien lavé, trois de mine de plomb rouge, 


trois de cendres gravelées purifiées, une de 
nitre , demi-livre de borax & trois onces 
d’arfenic : procédez comme deflus. 

Cette compofition très-douce fondra à 
une chaleur modérée ; mais elle demande du 
temps pour s’éclaircir, à caufe de l’arfenic. 
On peut la préparer ou la teindre à un feu 
ordinaire fans fourneau de fujétion , pour- 
vu que les pots qui la contiennent foienr 
environnés de charbons allumés, & qu'on ait 
foin qu'il n'en tombe pas dans le creufet. 


L'ART DE LA PEINTURE 


Comme le borax eft cher, on peut l'o- 
mettre en augmentant le feu, ou y fubfti- 
tuer une livre de fel commun; mais fi on 
préfere le borax, le verre fera plus parfait, 
plus clair &plus exempt de bouillons. 

Ce verre, étant très-doux, ne fera pas 
d'un bon fervice pour les bagues, boucles 
ét autres bijoux expofés au frottement ; mais 
pour boucles d'oreilles & ornements de col 
il peut avoir lieu. 

Il arrive fouvent qu'il refte au fond du 
pot une partie de fable non vitrifiée ; mais il 
faut bien prendre garde de n’en laïfler au- 
cune ; car alors le verre étant trop chargé de 
fels & de plomb , ne peut fouffrir l'injure de 
l'air qui le corrode & lui donne une obf- 
curité qui en ternit tout le luftre (4). 

De pauvres Lapidaires Anglois en firent, 
il y a quelques années, une fâcheufe expé- 
rience. IL y avoit alors une fourniture confi- 
dérable à faire de toutes fortes d’ornements 
décorés de faufles pierreries , pour le com- 
merce des Indes OccidentalesEfpagnoles.Ils 
y avoient employé beaucoup de pâtes co- 
lorées, la plupart tirées de Venile, qu'ils 
avoient achetées d’un particulier qui avoit 
trouvé l’occafion de fe les procurer à grand 
marché ; mais en peu de temps ces pâtes fe 
couvrirent fur la furface , d’une efpece d’é- 
cume & de taches qui en dévorerent la 
fubftance & en effacerent le luftre , au grand 
détriment des Entrepreneurs. 

Il réfulte delà qu'il efteffentiel, dans les 
compofitions, d'ajouter plus de fel & de plomb 
que la dofe ci-deflus prefcrite , & de veiller 
à ce que le fable, qui fait le corps du verre ; 
entre totalement en fufion avec les ingré- 
dients colorants : ou fi l’on achéte ces pâtes 
toutes préparées, il faut saflurer de leur 
bonté, fans quoi on court rifque de perdre 
l'argent qu'elles ont coûté, le temps de les 
tailler , & fon propre crédit, en vendant une 
marchandife fi défeltueufe. 

On peut parer l'inconvénient de la fépa- 
ration des fels, en les calcinant d'avance 
avec le fable, comme dans la maniere de 
préparer la fritre. Mettez à cet effet le fable 
& le fel, pulvérifés & mêlés, fur une tui- 
le à un feu modéré, en les remuant avec 
une pipe à tabac ou une verge de fer. Pla- 
cez cette tuile à l’entrée du fourneau ; lorf- 
que la matiere paroît, en refroidiffant, for- 
mer un corps dur , ôtez-la, gardez-la à l'abri 
de l'humidité, & la pulvérifez pour la mêler 
avec les autres matériaux, fuivant la pro- 
portion que vous aurez obfervée à l'égard 
des ingrédients de cette fritte, fans autre 
préparation, 


———_—_—_______ 


Ca) Nous exprimons cette circonlocutiom par le verbe 
Je tayer. 


Obfervations 
importantes 
pour s'affurer 
de leur bon- 
té, 


Calcination 
des fels avec 
le fable, 


| 


Verre colo- 
ré  tranfpa- 
rent. Couleur 
rouge. 

Verre dur 
fn, couleur 
de rubis, 


Pâte, cou- 
leur de rubis, 


‘Autre pâte 
touge, à meil- 
leur marché, 


Verredur, 
couleur de 
grenat. 


Le même,à 
meilleurmar- 
ché. 


SUR VERRE. 


SEcTIonN IV. 


Compofitions de Verres durs & de pâtes 
de couleur rouge. 


N°. 1. Prenez une livre de la fritte de 
verre dur, enfeignée dans la précédente Sec- 
tion, fous les N°5, 1 ou 2 , & trois dragmes 
de chaux de Gaïlius ou d’or précipité par 
l'étain, comme il a été prefcrit au Chapitre 
de la Peinture en émail, Seëtion III. Pul- 
vérifez ce verre avec la chaux d’or, dans un 
mortier de verre, de pierre ou d'agate, & 
les mettez en fufon. 

On peut rendre ce verre rouge plus ou 
moins foncé, en augmentant ou diminuant 
la dofe de l'or felonla deftination de la com- 
pofition; car fi on l'emploie à faire des ba- 
gues , des braffelets ou tous autres ouvrages 
tranfparents fous lefquels on fe fert de feuil- 
les, on peut épargner beaucoup fur la cou- 
leur du verre fans l’altérer ; mais pour les 
boucles d'oreilles ou autres ouvrages tranf- 
parents, il faut une couleur pleine telle que 
celle indiquée fous le préfent Numéro. 

N°. 2°. Prenez de la fritte des pâtes fous 
les Nos, 3 ou 4; une livre, deux dragmes 
de chaux de Caflius, & procédez comme 
deflus. 

Cette compofition , auffi belle que la pré- 
cédente, aura feulement moins de dureté ; 
mais comme ce défaut en diminue la valeur 
pour certains objets, on peut recourir à 
la fuivante qui eft à meilleur marché, 

N°. 3. Prenez demi-livre de la fritte des 
pâtes , fous les N°5, 3 ou 4, autant de verre 

antimoine , & une dragme & demie de 
chaux de Caffius. 


Cette compofition, quoiqu'à meilleur: 


compte , fait le même effet que la précéden- 
te; mais elle tire plus fur l'orangé que fur 
le cramoifi. 

N°. 4. Prenez deux livres de la fritte de 
verre dur, fous les Nos. 1 ou 2, une de 
verre d’antimoine , une dragme de manga- 
nefe, & autant de chaux de Caffius. 

Cette compofition, qui eft très -belle, 
étant chere à caufe de l'or , on peut lui fub- 
ftituer celle qui fuir. 

N°. $. Prenez deux livres de la fritte de 
verre dur, fous les Nos. 1 ou 2, autant de 
verre d’antimoine , & deux dragmes de man- 
ganefe. 

Si la couleur eft trop foncée ou trop em- 
pourprée dans cetre compofition & la pré- 
cédente, on diminuéra la dofe de manga- 
nefe. 

N°. 6, Prenez de la fritte des pâtes fous 
les N°5, 1 ou 2(ou plutôt(a) , fous les Nos, 


Ca) Il paroït qu'il y a dans cette compoñition, & 
quelques unes des fuivantes, une faute d'inattention de 
la part de l'Auteur ou du Traduëteur, touchant l'indi 


IT. 


3 ou 4); le refle comme deflus. 

N°. 7. Prenez deux livres de la fritte de 
verre dur, fous les Nos, 1 ou 2 ; une de ver: 
re d’antimoine ; & demi-once de fer bien 
calciné. Mêlez le fer avec la fritte; fondez- 
les jufqu’à pleine tranfparence ; ajoutez-y le 
verre d’antimoine pulvérifé. Remuez le tout 
avec une pipe à tabac (ou avec la canne de 
fer), & continuez au même feu jufqu'à ce 
que la totalité foit incorporée parfaitement, 

N°. 8. Prenez de la fritte des pâtes fous 
les Nos, 3 ou 4, & faites comme deflus. 

Dans toutes les compofitions qui précé- 
dent & qui fuivent, il fau obferver, relati- 
vement aux dofes des colorifiques ou matie- 
res propres à teindre le verre, que les frit- 
tes des pâtes ont plus de pefanteur que cel- 
les de verre dur, à caufe du plomb qui y 
entre ; qu'ainfi le volume étant moindre dans 
une livre de pâte que dans pareil poids de 
verre dur ; il faut proportionnellement 
moins d'ingrédients colorants pour donner à 
la premiere la même force de couleur qu'au 
fecond. 


PARTIF, 


SECTION V. 


Compofitions de Verres durs & de pâtes 
de couleuf bleue. 


N°. 1. Prenez dix livres de la fritte de 
verre dur, fous les Nos, 1 ou 2, fix dragmes 
de fafre, & deux de manganefe : mêlez & 
fondez comme deffus. 

Si ce verre donne un bleu trop foncé ; 
diminuez les dofes de fafre & de manganefe. 
S'il tourne trop fur le pourpre , fupprimez 
la manganefe, 

Si vous voulez une couleur de bleu pur; 
fubftituez à la manganefe demi-once de cui- 
vre calciné , & mettez moitié moins de 
fafre. 

N°. 2. Prenez dix livres de la fricre des 
pâtes fous les Nos. 1 ou 2 (ou plutôt fous 
les Nos, 3 ou 4 ): le refte comme à la précé- 
dente recette. 

N°. 3. Prenez dix livres de la fritte de 
verre dur fous les Nos. 1 ou 2, trois drag- 
mes & un fcrupule de fafre, & une dragme 
de chaux de Caffius ou d’or précipité par 
l'étain : au furplus procédez comme deflus. 

N°. 4. Servez-vous des fubftances & des 
dofes de la précédente recette : feulement 
au lieu d’or précipité , mettez deux dragmes 
& deux fcrupules de manganefe. 

Si le mélange eft bien fait, la couleur 
fera fort bonne , & lé verre employé & tail- 


cation des #mméros de la frite des pâtes, qui jufqu'ici 
a été indiquée fous les Nos 3 ou 4. Car on voit parla 
Seétion précédente que cette fritte ne peut être indi- 
quée fous les Numéros 1 où 2 ; puilque ces Numéros font 
ceux de la fitte de verre dur. C'’eft pourquoi par-tout 
où, comme 1ci, la fritte des pâtes fera indiquée fous 
les Nos. 1 ou 2; j'ajouterai cette parenthele (vs plutôe 
Jous les Nos, 3 où 4), 


Verre dur; 
couleur dé 
grenat vin 
gre: 


Couleur bletiés 
Verre dur ; 
couleur dé 
bleu forts 


Pâte ; cou= 
leur de bleu 
fort, 


Verre durs 
couleur dé 
faphir: 


Le mêème,à 
meilleurmaxi 
ché, 


Pâte, cou- 
leur de fa- 
phir. 


Verre dur, 
eu pâre, cou- 
leur de fa- 
phir, par le 
moyen du 
bleu d'émail, 


Verre dur, 
couleur d'ai- 
gue - marine, 


Pâte, cou- 
leur d'aigue- 
marine, 


Couleur jau< 
ne.Verre dur, 
couleur d’or 
ou jaune 
plein, 


Pâte, cou- 
Jeur d'or ou, 
jaune plein. 


Verre dur, 
couleur de 
topaze. 
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lé reffemblera parfaitement au vrai faphir ; 
mais comme la manganefe porte toujours 
avec elle quelque chofe d’impur , qui dimi- 
nue l'éclat du verre, la recette précédente 
donne une couleur encore plus belle. 

IN°. 5: Prenez de la fritte des pâtes fous 
les Nos, 3 ou 4: le refte comme deflus. 

On peut fort bien ne point employer l'or 
précipité pour colorer les pâtes : alors on fe 
fervira de la méthode fuivante. 

N°. 6. Prenez telle quantité que ce foit 
des frittes de verre dur ou de pâtes, mêlez- 
les avec un huitieme de leur poids du bleu 
d’émail le plus tranfparent & le plus tirant 
fur le pourpre que vous pourrez trouver. 

IN°. 7. Prenez dix livres de la fritte de 
verre dur fous les Nos, 1 ou 23 trois onces 
de cuivre calciné avec le foufre , comme il 
a été dit dans la Se&tion III, du Chapitre 
de la Peinture en émail , & un fcrupule de 
fafre : mêlez & fondez comme deflus. 

N°. 8. Prenez dix livres de la fritte des 
pâtes fous les Nos, 1 ou 2( ou plutôt fous les 
N°, 3 ou 4); opérez comme à la recette 
prefcrite fousle N°, 6, dela préfente Seétion, 


S'e'cCT) D'ONNEVIL 


Compolitions de Verres durs & de pâtes 


de couleur jaune. 


IN°. 1. Prenez dix livres de la fritte de 
verre dur fous les N°5, 1 ou 2; mais fuppri- 
mez le falpêtre. Ajoutez pour chaque livre 
une once de borax calciné, même deux, fi 
le verre n'a pas affez de fondant; dix on- 
ces de tartre rouge le plus épais, deux on- 
ces de manganefe , deux dragmes de char- 
bon de faule, ou autres genres doux; & 
opérez comme deflus. 

On peut préparer cette couleur avec de 
l'argent; mais comme l’avantage n’en con- 
trebalance pas la dépenfe, je n’en donne- 
rai pas, dit notre Auteur, le procédé. 

IN°. 2. Prenez dix livres de la fritte des 
pâtes fous les Nos. 3 ou 4, préparées fans 
falpêtre, & une once & demie de fer forte- 
ment calciné, Opérez comme deflus. 

Lorfqu'il entre du plomb dans la compofi- 
tion du verre, on ne fe fervira pas de tartre 
crud ou de charbon de faule. On pourra mê- 
me fe pañler de nitre, parce que la tein- 
ture jaune que le plomb donne au verre ne 
peut lui nuire & ne fait qu'ajouter à la 
couleur. 

On peut aufli la préparer par l’antimoine 
crud , auffi bien que par le fer calciné ; mais 
ce verre eft plus difcile à manœuvrer, & 
ne vaut pas mieux, 

IN°. 3. Prenez dix livres de la fritte de 
verre dur fous les N°5, 1 ou 2; & autant 
du verre dur de couleur d’or. Réduifez le 
tout en poudre , & fondez enfemble. 


L'ART DE L'ANPEINTURE 


Comme il y a des topazes d'un jaune plus 
ou moins foncé, on peut, pour les contre- 
faire, varier les dofes du jaune eu égard à 
la fricte ; car le jaune ici prefcrit eft très-fort 
en couleur. 

N°. 4. Cette compofition peut fe faire 
comme la précédente , mais on peut omettre 
le falpêtre : & pour imiter les ropazes légers 
en couleur, il ne faut ajouter ni pâte cou- 
leur d’or, ni autre matiere colorante ; le 
plomb fuffit, lorfqu'il n'eft pas détruit paï 
le nitre. 

INC. s. Prenez dix livres de la fritte de 
verre dur fous les Nos 1 ou 2 , & fix dragmes 
de fer calciné. Mélez & fondez comme 
deflus. 

N°. 6. Prenez dix livres de la fritte des 
pâtes fous les N°5, 3 ou 4, préparées fans 
falpêtre, & cinq dragmes de fer calciné : 
opérez comme deflus. 


SEcTIionN VII. 


Compofitions de Verre dur de pâte 
de couleur verte. 


N°. 1. Prenez neuf livres de la fritte de 
verre dur fous les Nos, 1 ou 2, trois onces 
de cuivre précipité à l’eau-forte, & deux 
dragmes de fer précipité, 

N°. 2. Prenez pareil poids de la fritte 
des pâtes fous les Nos, 1 ou 2 (ou plutôt 
fous les Nos, 3 ou 4). Si on omet le falpé- 
tre, on emploiera ici moins de fer que 
dans la précédente recette, 


ShE' Cri ONE IVTIT. 


Compofitions de Verres durs & de pâtes 
de couleur pourpre. 


N°. 1. Prenez dix livres de la fritte de 
verre dur fous les Nc, 1 ou 2, fix dragmes 
de fafre, & une dragme d’or précipité par 
l’étain; mêlez & fondez, &c. 

N°. 2. Prenez dix livres de la fritte de 
verre dur fous les N°s, 1 ou 2 , une once de 
manganefe , & demi-once de fafre ; mêlez, 
&c. 

N°. 3. Prenez dix livres de la fritte des 
pâtes fous les N°, 3 ou 4, ajoutez-y les in- 
grédients colorants prefcrits ci-deflus, &cc. 

N°. 4. Prenez dix livres de la fritte de 
verre dur fous les N°, 1 ou 2, une once 
& demie de manganefe, & une dragme de 
fafre : mêlez, &c. 

N°. 5. Prenez dix livres de la fritre des 
pâtes fous les Nos, 1 ou 2 (ou plurôc fous 
les N°. 3 ou 4):au furplus comme à la 
précédente recette, 


IX, 


SECTION 


Pâre , cou- 
leur de topa- 
ze. 


Verre dur, 
couleur de 
chryfolithe, 


Pâte, cou- 
leur de chry- 
folithe. 


Couleur vers 
te. Verre dur, 
couleur d'é- 
meraude. 


Pâte ,cou+ 
leur d'éme- 
raude, 


Couleur pour = 
pre. Verre 
dur , couleur 
de pourpre 
foncé & lui- 
fant. 

Verre dur, 
couleur de 
pourpre, à 
meilleurmar- 
ché. 


Pâte, cou- 
leur de pour: 
pre foncé, 


Verre dur; 
couleur d'a= 
méthyfte, 


Pâte, cou: 
leur d'amé- 
thyfle, 


SUUVR VE RIRE. 


SEC ON IX, 
Compofition d’une pâte qui imite le diamant. 
Couleur de Prenez fix livres de fable blanc, quatre 
Re de mine de plomb rouge, trois de cendres 
ldiamant, gravelées purifiées, deux de nitre, cinq 
onces d’arfenic, & un fcrupule de mangane- 
fe. Mêlez ; mais laiffez long-temps la ma- 
tiere en fufion, à caufe de la quantité d’ar- 
fenic. 
Lorfque cette compofition eft parfaite- 
ment vitrifiée & exempte de bouillons, elle 
eft très-blanche & d’un grand brillant. Si à 
l'effai elle tire trop fur le rouge , ajoutez- 
y un fcrupule, ou plus, de manganefe. 
On peut donner plus de dureté à cette 
compolition, en y faifant entrer moins de 
plomb & plus de fels, ou en la fondant à 
un feu violent ; mais la diminution du plomb 
lui ôte un peu du luftre de diamant. 


SNELG TE ON UX, 


Compofitions de Verre dur & de pâte 
de couleur noire parfaite. 


Couleur noi- 
re. Verre dur, 
parfaitement 
noir. 


°. 1. Prenez dix livres de la fritte de 
verre dur fous les Nos, 1 ou 2, une once de 
fafre , fix dragmes de manganefe, & autant 
de fer fortement calciné : mêlez, &c. 

N°. 2. Prenez dix livres de la fritte des 
pâtes fous les Nos, 1 ou 2 (ou plutôt fous les 
Nos. 3 ou 4), préparées avec le falpêtre, 
une once de fafre , fix dragmes de mangane- 
fe, & cinq dragmes de fer fortement calci- 
nébmelezts Mec: : 


Pâte, par- 
faitement 
noire, 


S.8-.etmin on, KT: 


Compofitions de Verres durs & de pâtes, blancs; 
opaques & femi-tranfparents. 


Ferre blanc  JN°, 1. Prenez dix livres de la fritte de 
Meet verre dur fous les N°5, 1 ou 2 , une de corne 
rent. e cerf, d'ivoire ou d’os calcinés à parfaite 
PAGE blancheur : mêlez, &c. 
opaque&fe N°. 2. Prenez dix livres de la fritte des 
mi -tranfpa- pâtes fous les N°5, 3 ou 4; le refte comme 
rent. 

deflus. 

Pâre d'un N°3. Prenez dix livres de verre àcailloux, 
blanc opa- & une d’arfenic très-blanc : pulvérifez le 
FAR tout, & le mêlez en le faifant pafler au mou- 

Verreblane lin. Faites fondre à un feu modéré, jufqu’à 
opaque, for- ce que ces matieres foient bien incorporées ; 
méparlaré- nais évitez de les vitrifier au-delà de la 

parfaite réunion de leur mélange. 

Ce yerre, fondu à un feu trop durable 
& trop violent, court rifque de pañer de 
l’opacité à la tranfparence entiere. Il eft 
très-frangible , & bien moins folide que l'é- 
mail blanc qu'il imite affez bien ; mais il ne 
peut pafler au feu à plufieurs reprifes. 


Peinrt. sur Verre. II, Part, 
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On en fabrique beaucoup dans une Verre- 
rie confidérable , près de Londres. On en 
fait des vaifleaux , des cadrans, des tabatie- 
res & autres ouvrages qui n’ont pas befoin 
de repañler au feu ; mais en certain cas, l’é- 
mail blanc lui eft préférable. 

IN°. 4. Prenez dix livres de la fritte de 
verre dur ou de pâces, telle que vous vou- 
drez, une livre & demie de putti ou étain 
calciné, ou d’antimoine, ou d’étain, cal- 
cinés par le nitte , comme il a été enfeigné 
dans le Chapitre de la Peinture en émail , 
Seétion IT; mêlez bien le tout, en le faifane 

affer au moulin, & fondez à une chaleur 
modérée. 

Le verre de cette efpece, préparé avec 
la fritte des pâtes, ne differe de la prépara- 
tion de l’émail blanc que par la dofe de 
chaux d’étain ou d’antimoine; mais fi on 
prépare ces chaux avec le nitre , fans lequel 
elles ne peuvent donner un blanc parfait, 
cette compofition demande plus de foins, 
& eft d’une plus grande dépenfe que les 
autres , fans avoir fur elles d’autre avantage 
que de fupporter un feu plus vif & plus 
durable qui ne lui fait pas perdre fon opa- 
cité. 

N°. 5. Prenez dix livres de la fritte de 
verre dur ou de pâtes, & demi-livre de cor- 
ne de cerf, os ou ivoire calcinés à parfaite 
blancheur. 

Ce verre blanc eft le même que celui 
qu’on emploie en Allemagne, pour faire des 
écuelles , des pots à crême, des vinaigriers, 
&c. 

SRE CATADLONIN KIT. 


Compofitions de Verres durs & de pâtes, colorés, 
opaques & femi-tranfparents. 


N°. 1. Prenez dix livres de la fritte de 


verre dur ou de pâtes , trois quarterons d'os f: 


calcinés, corne de cerf ou ivoire, une once 
& demie de fafre , & demi-once de mangane- 
fe. Fondez la fritte avec le fafre & la man- 
ganefe, avant d'y mêler les os ou autres ma- 
tieres calcinées, jufqu'à ce qu'il en réfulte 
un verre bleu d’un foncé tranfparent. Cette 
premiere vitrification étant. refroidie, pul- 
vérifez-la & la mêlez avec les os ou autres 
matieres calcinées , en faifant pafler le tout 
au moulin. Fondez le tout à un feu mo- 
déré, jufqu’à parfaite incorporation , & le 
verfez fur une table polie de cuivre ou de 
fer, pour en former des gâteaux. 

Si vous voulez y faire paroïître des veines 
d'or, mêlez à votre compofition de la pou- 
dre d’or , préparée comme il a été dit au 
Chapitre de la dorure de l'émail & du verre, 
avec fon poids égal de borax calciné dé- 
trempé à l'huile: d’afpic. Ces gâteaux ainfi 
veinés étant recuits à un feu modéré, l'or 
s’attachera au verre aufli étroitement que 


Bbb 


Verre dus 
ou pâre d'un 
blancopaque 
par la chaux 
d'étain ou 
d'antimoines 


Verre dur 
ou pâte d'un 
blanc opaque 
&femi tranf: 
parent de 
couleur d'o- 
pale, 


Verre cole= 
£ opaque G* 
fem tranfpa= 
rent. Verre 
dur ou pâte , 
couleur dela» 
pis-lazuli, 


z90 
fi les veines y étoient naturellement em- 
preintes, 

Pour rendre ce lapis plus léger en cou- 
leur, on diminue la dofe du fafre & de la 
manganefe : pour le rendre plus tranfparent, 
on diminue celle des os calcinés. 

N°, 2. Prenez deux livres de la fritte de 
verre dur fous les Nos. 1 ou 2; une livre dé 
verre d’antimoine; deux onces de vitriol cal- 
ciné, connu fous le nom d’ochre écarlate , 
dont nous avons donné la pféparation avant 
le Chapitre de la Peinture en émail ; & une 
dragme de manganefe. Fondez d’abord en- 
femble la fritte, la manganefe & l’antimoi- 
ne. Réduifez le tout en poudre, après qu'il 
fera refroidi, & le mêlez avec l’ochre écar- 
late , en faifant pafler le tout au moulin, 
Fondez enfuite ce mélange à un feu modéré, 
jufqu'à parfaite incorporation de tous les 
ingrédients , fans les laiffer au feu plus long- 
temps qu'ilne faut pour lès vitrifier. 

N°. 3. Prenez deux livres de la fritte des 
pâtes fous les Nes, 1 ou 2 (ou plutôt fous les 
Nos, 3 ou 4); le refte comme deflus. 

IN°. 4. Prenez deux livres de la fritte de 
verre dur fous les N°5, 1 ou 2, une once 
d'ochre jaune bien lavée , & autant d’os cal- 
cinés. Mêlez-les & fondez jufqu’à parfaite 
incorporation réduite en mafle de verre. 

N°. s. Prenez deux livres de la fritte 
des pâtes fous les Nos, 1 ou 2 (ou plutôt 
fous les Nos, 3 ou 4); le refte comme def 
fus. 

N°. 6. Prenez dix livres des compofitions 
de vèrre bleu ou pâte bleue, enfeignées 
fous les Nos, 7 ou 8, de la Se&tion V, com- 
me imitant l’aigue-marine ; & demi-livre 
d'os calcinés, corne de cerf ou ivoire, Pul- 
vérifez, mêlez & fondez jufqu’à parfaite 
incorporation. 


Verre dur, 
couleur de 
cornaline 
rouge. 


Pâte, cou- 
leur de cor- 
naline rouge. 


Verre dur, 
couleur de 
cornaline 
jaune. 


Pâte, cou- 
leur de cor- 
naline jaune, 


Verre dur 
ou pâte, cou- 
leur de tur- 
quoife. 


Verre brun N°, 7. Prenez cinq livres de la fritte de 
rite verre dur fous le N°. 2, autant de celle fous 
lettes d'or, le N°. 1, & une once de fer bien calciné. 
ment appellé Mélez-les & fondez jufqu'à ce que le fer 
la Pierrephi foit parfaitement vitrifié, & d’une couleur 
lfèphak.  Œ'un brun jaune foncé & tranfparent. Ce 


verre érant réfroidi, réduifez-le en poudre; 
ajoutez-y deux livres de verre d’antimoine 
pulvérifé. Mêlez le tout en le faifant paf- 
fer au moulin. Prenez une partie de ce mé- 
lange : concaffez-y ; en les froiffant enfemble, 
quatre-vingt ou cent feuilles de faux or, 
connu fous le nom d’or de Hollande ou d’ AI 
lemagne. Lorfqu’elles feront divifées en me- 
nues parcelles, mêlez le tout avec la par- 
tie de verre que vous aviez réfervée. Fondez 
enfuite la totalité à un feu modéré, jufqu’à 
ce qu'elle foit réduite en mafle de verre, 
propre à former des figures ou vaiffleaux 
d’ufage ordinaire. Evitez néanmoins une par- 
faite vitrification : elle détruiroit en peu de 
temps l'écartement des paillettes d’or, qui, 
venant à fe vitrifier elles-mêmes avec toure 


L'ART DE LANPEUNTURE 


la mafle, donneroiént un verre de couleur 
d'olive tranfparent, 

On emploie cette efpece de verre pour 
des joujoux & ornements. Jufqu'ici, dit 
l’Auteur Anglois, nous les avons tirés de 
Venife, & on nous en a demandé, depuis 
quelques années, uné fi grande quantité pour 
la Chine, qu’on en a hauflé le prix; mais 
on en a tant faic venir de Venife qu’on en 
regorge à préfent (en Angleterre ). On pour- 
roit également les préparer ici à moins de 
frais; il fufhroit d’en faire quelques effais. 


GAEMA PTT RUE UVATIR 


De la fufion & virificarion des diffe- 
rentes compoftrions de Verre ( plein) 
de couleurs , avec les regles particu- 
lieres © les précautions que chacu- 
ne d’elles demande dans leur dérail. 


Les différentes compoñitions ci- deflus 
étant préparées , fuivant les méthodes qu'on 
en a données, on met fes matieres dans des 
pots de fabrique, & grandeur convenables, 
pour qu’ils en puiflent contenir un tiers de 
plus. De quelque façon que le fourneau foit 
conftruit , il faut y placer ces pots, de ma- 
niere que la matiere puifle recevoir une 
chaleur fufifante, & qu'il n'y entre ni char- 
bon, ni faleté. Pour prévenir cet effet, il 
eft bon que chaque pot ait fon couvercle, 
avec un trou, par lequel on puifle y plonger 
une verge ou canne de fer, pour en tirer 
des effais & s’aflurer du degré de vitrifi- 
cation. 

Quoique les pots foient bien cuits , il eft 
utile de leur donner une feconde cuiffon , 
lorfqu’il s’agit de verre de grand prix, où 
il faut beaucoup de brillant. On peut encore 
les faupoudrer de verre commun , mais 
exempt de toutes couleurs hétérogenes. 
Voici comme on y procede : on réduit ce 
verre en poudre : on humeëte le dedans du 
pot avec de l’eau: on y verfe cette poudre 
tandis qu'il eft humide : on l’agite jufqu’à 
ce que l'humidité en recouvre fuffifâmment 
l'intérieur du pot : on jette ce qui n’a pu s’y 
attacher de ladite poudre, Le pot étant fec, 
on le met dans un fourneau affez chaud pour 
vitrifier cette couverte : il y refte quelque 
temps, puis on le laiffe refroidir par degrés. 

Quand on veut fe fervir de ces pots, on 
y met fa compofition, & on les introduit 
dans le fourneau , fur les bancs qui doivent 
les porter entre chaque ouvreau , par le 
moyen d’une forte pêle de fer, telle que 
celle des Boulangers. Les pots ainfi pla- 
cés, on leur donne pour la premiere heure , 
& même plus long-temps, un degré de feu 
capable de les faire rougir, à moins qu'il 


Pots pro- 
pres à rece- 
voir les com- 
poñitions ci- 


deflus pour 
les vitrifier, 


Poudre à 
lutterlespots 
ou creufets, 


Maniere de 
les introdui- 
re dans le 
fourneau. 


Traitement 
du feu, 


On ne peut 
établir dere- 
gle fixe à ce 
fujer, 


! Précautions 
que demande 
le verre de 
couleurtranf- 
parent à la 
tufion, 
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n’y ait une forte dofe d’arfenic dans la com- 
pofition; auquel cas il faut chercher à le 
fixer & à l'empêcher de fe fublimer. 

Lorfque dès le commencement on a bien 
conduit fon feu, on peut parfaire la wvicri- 
fication en une heure & demie ou deux; maïs 
il ne faut pas mettre la matiere dans un grand 
degré de fluidité : elle occafionneroit la fépa- 
ration de quelques ingrédients, & retarde- 
roit, ou même préviendroit l’incorporation 
vitrifique du tout. 

On ne peut établir de regle certaine fur 
le degré de chaleur néceffaire pour vitrifier 
les matieres contenues dans les pots : il y 
a de la variation par rapport à leur quan- 
tité & à leur nature ; mais fi les pots en con- 
tiennent dix ou onze livres, on peut em- 
ployer vingt ou vingt-quatre heures de feu 
pour le verre dur, & quatorze ou feize 
pour les pâtes. 

S’ilentre beaucoup d’arfenic dans la com- 
pofition , quoiqu'il foit néceffaire d'accélérer 
la vitrification, cependant il faut la laiffer 
plus long-temps au feu, pour la purger des 
nuages (laiteux), dont cette matiere rend 
le verre fufceptible, 

Dans la fufion du verre de couleurs ( plein) 
tranfparent, il faut néceffairement & par 
préférence à tout autre foin , éviter d’agiter 
la matiere ou d’ébranler les pots dans le 
fourneau. Autrement on court rifque de 
Charger le verte de bouillons , qui font très- 
préjudiciables , fur-tout dans les compofi- 
tions deftinées à contrefaire les pierreries. 
S'apperçoit-on que, malgré cette précau- 
tion; les ingrédients produifent des bouil- 
lons par leur a@ion mutuelle ? on laiffera 
le verre au feu jufqu'à ce qu'ils difparoif- 
fent. Sont-ils trop difficiles à détruire ? on 


augmentera le feu par degré, jufqu’à ce que 
le verre devenu plus fluide perde fa qualité 
vifqueufe. 

Après l'expiration du temps fufffant pour 
amener fa compofition à une vitrification 
parfaite, on s’aflurera de fon état, en plons 
geant dans le pot, par le trou du couvercle, 
le bout d’une pipe ou d’une canne de fer. Si 
la matiere qu’on en atirée,peche par le défaut 
de vitrification, on la laiffera plus long- 
temps au feu. Si la vicrification eft faite, on 
le diminuera par degré, on le laïflera s'é- 
teindre; &, les pots étant refroidis, on 
les caffera , pour en féparer la mafle de verre 
& la tailler. 

Dans le cas où, de plufeurs pots qui 
feroient dans le fourneau, il n’y en auroit 
qu'un ou deux qui euffent atteint le degré 
de vitrification requis , il ne faudroit pas in- 
terrompre la chaleur du four; mais fi le 
verre qu'ils conciennent n’eft pas de grand 
prix , & deftiné à des ouvrages de grande 
finefle, onvpeut le tirer du pot, en former 
des gâteaux, & les mettre à un feu modéré, 
jufqu’à ce qu'ils refroidiffent & qu'ils foient 
en état d’être travaillés. 

Le verre coloré ( plein) tranfparent ac- 
quiért un degré de perfeétion de plus en 
reftant au feu, même après avoir atteint fa 
vitrification parfaite : il en devient plus dur 
& plus exempt de taches & de bouillons ; 
mais les verres colorés opaques femi-tranf- 
parents, & les verres blancs opaques formés 
d’arfenic, doivent être tirés du feu précifé- 
ment lorfque les ingrédients font bien incor- 
porés ; car une vitrification plus complette 
convertiroit en tranfparence l’opacité qu’on 
y demande, 


Manicre de 
s'aflurer de 
l'état de la 
vitrification, 


Quand on 
peut tirer les 
pots du four- 
neau, 
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Extrait du Journal Œconomique, Août 1754, page 49 fous ce Tirre: 


AVIS ŒCONOMIQUES D'ALLEMAGNE. 


ASNPHENRNTA S'SREMMUENNET 


A but que je me fuis propofé de ne rien laiffer échapper des différentes connoif- 
fances que je pourrois adminiftrer fur la pratique de l'Art de peindre fur Verre, m'a 
porté à inférer dans ce Traité ce que le Journal Œconomique nous en apprend. 

Mon Ouvrage, dira-t-on, devient une compilation; mais cette compilation peut- 
elle déplaire au Public , lorfqu'il s’y agit de remettre fous fes yeux une fuite de pré- 
ceptes qu’on regardoit comme perdus, & qui tous tendent au même objet, je veux 
dire À faire revivre, au moins dans la Théorie , un Art prefqu'oublié? 

Cet Extrait nous vient d’une Nation qui a toujours paflé pour être aufli expérimentée 
dans l’Art de la Peinture fur Verre que dans l’Art de la Verrerie. Il a fur l’Ouvrage 
Anglois, où nous n'avons trouvé que la maniere de colorer Le Verre, l'avantage de 
donner quelques préceptes fur la-maniere de peindre fur ce fond. Aïnfi ces deux mor 
ceaux , rapprochés lun de l’autre, entrant dans l’ordre de mon Traité, femblent lui 
fervir d'appui & de preuve: le premier, en ce qu'il nous a fait connoître fur les cou- 
leurs nombre de compofitions différentes de celles que j'ai rapportées; le dernier, en ce 
qu'il s'accorde en partie avec les enfeignements que j'ai prefcrits fur la pratique de la 
Peinture fur Verre. Il eût été à défirer que fon Auteur lui eût donné un peu plus de 
détail; maison peut y fuppléer, & cela fera facile à ceux qui ont acquis déja quelques lumieres 


fur cet Art. 


Suite des Secrets & Expériences curieufès fur l'Art de rafiner , calciner , 
fondre, effayer, couler, allier les Méraux , les rendre malléables, Etc. 


L'ART DE PEINDRE SUR LE VERRE. 


C ET Art noble faifant l'admiration de tous 
ceux qui ont quelque goût pour le deffin 
ou pour la Peinture , il ne fera pas hors de 
propos de donner ici quelques inftruétions 
aux Perfonnes ingénieufes , non-feulemenc 
pour fatisfaire leur curiofité, en leur appre- 
nant la nature de ce travail , mais encore 
pour leur en enfeigner la pratique. C’eft ce 
que nous allons faire le plus fuccinétement 
& le plus clairement que nous pourrons. 
1°, Choififfez avant toute chofe des ver- 


xes qui foient clairs, unis & doux. 

2°, Frottez-en un côté avec une éponge 
nette ou une broffe molle & fléxible, trem- 
pée dans de l’eau de gomme, 

3°, Quand il eft féché, appliquez fur le 
côté clair du verre le deflin que vous vou- 
lez copier, & avec un petit pinceau garni 
de couleur noire, & préparé pour cela, 
comme on le dira ci-après , deflinez les 
traits principaux ; & aux endroits où les 
ombres paroiffent tendres, travaillez-les par 


des 


Maniere de 
peindre fur 
le verre, 


SORTE IR RE, 


des coups de pinceau aifés qui enjambent 
les uns dans les autres (4). 

4°, Quand vos ombres & vos traits font 
terminés du mieux qu'il vous eft poffible , 
prenez un pinceau plus gros, & appliquez 
vos couleurs, chacune dans le lieu qui lui 
convient, comme ja couleur de chair fur le 
vifage, le verd, le bleu & routes les autres 
couleurs fur les draperies. 

5°, Quand vous avez fini, faites fortir 
avec foin les jours de votre ouvrage avec 
une plume groffe & non fendue , dont vous 
vous fervez pour ôter la couleur dans les 
endroits où les jours doivent être les plus 


"forts, ainfi qu’à ceux où l’on doit donner 


Recuiffon du 
verre après 
qu'il a été 
pont, 


à la barbe & aux cheveux un tour fingulier. 

6°, Vous pouvez coucher toutes fortes 
de couleurs fur le même côté du verre où 
vous tracez votre deflin : il n’y a que le jau- 
ne qu’il faut appliquer de l’autre côté, pour 
empêcher qu’il ne fe fonde & ne fe mêle 
avec les autres couleurs, ce qui gâceroit 
tout l’ouvrage. 

Le fourneau pour recuire le verre peint 
doit être conftruit à quatre pans, & divifé 
dans fa hauteur en trois parties. La divilion 
la plus bafle eft deftinée à recevoir les cen- 
dres, & à attirer l'air pour allumer le feu. 

La feconde divifion eft deftinée pour le 
feu; elle a au-deffous d’elle une grille de 
fer, & trois barres aufli de fer fur le haut, 
pour foutenir le vafe de terre qui contient le 
verre peint. 

La troifieme divifion eft formée par les 
barres dont on vient de parler, & paï un 
couvercle au fommet où il y a cinq trous 
pour paffer la flamme & la fumée. 

Le vaïfleau de terre ( dans lequel le verre 
à recuire eft couché à plat ) eft fait de bonne 
argille de Potier, & moulé fur la forme & 
les dimenfons du fourneau. Il eft plat parle 
fond, & a cinq ou fix pouces de hauteur. Il 
doit être à l'épreuve du feu, & ne doit pas 
avoir moins de deux pouces d’efpacé entre 
lui & les côtés du fourneau (4). 

Quand vous êtes fur le point de faire recui- 
re votre verre, prenez de la chaux vive que 
l’on a eu foin d'abord de faire bien recuire 
& rougir fur un grand feu de charbon. 
Quand elle eft froide, paflez-la par un petit 
tamis le plus également que vous pourrez ; 
couvrez-en le fond du pot d'environ demi- 


(a) Cet enfeignement eft celui que nous avons appel- 
lé, dans le Chapitre IX, de notre feconde Partie, la 
premiere maniere dé traiter la Peinture fur verre. 

(b) Nous avons vu quelques variations, dans tous 
les endroits où je parle de la recuiflon , fur l’efpace que 
Jon doit donner entre la poële & les parois du four- 
neau; les uns demandant deux pouces au moins, les 
autres trois, & d’autres quatre. Ces variations viennent 
du plus ou moins de grandeur de la poële. Plus elle eft 
petite, moins elle en exige, le feu ayant moins de pei- 
ne à atteindre le milieu d'une petite poële que d’une 
grande. 
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pouce d'épaifleur ; enfuite, avec une plume 
unie, étalez-la d’une maniere égale & de 
niveau; après quoi couchez-y autant de vos 
verres peints que la place vous le pérmet- 
tra, & continuez jufqu'à ce que le pot foit 
plein, en mettant fur chaque lit de verre un 
lit du mélange en poudre (4), d'environ 
lépaiffeur d’un écu ; mais par-deffus le der: 
nier lit de verre peint, il faut mettre une 
couche de poudre de la même épaiffeur que 
celle du fond. Quand le pot eft ainfi rempli 
jufqu’au bord , placez-le fur les barres de fer 
qui font au milieu du fourneau, & couvrez 
ce fourneau avec une calotte ou couvercle 
fait de terre à Potier, & luttez-le exaéte- 
ment tout autour pour empêcher l'effet de 
tout autre vent que de celui qui vient par 
les trous du couvercle. Après avoir difpofé 
votre fourneau de cette maniere, & que le 
lut eft fec, faites un feu lent de charbon 
ou de bois fec à l’entrée du fourneau. Au- 
gmentez la chaleur par degrés, de crainte 
qu'un feu trop vif d’abord ne fit fêler le 
verre. Continuez ainfi à augmenter le feu, 
jufqu'à ce que le fourneau foic rempli de 
charbon, & que la flamme forte d'elle-même 
par les trous du couvercle, Entrerenez ainfi 
un feu vif pendant trois ou quatre heures ÿ 
enfuite retirez-en vos eflais, qui font des 
morceaux de verre fur lefquels vous avez 
peint une couleur jaune , & placez-les vis-à- 
vis du pot. Quand vous voyez le verre 
courbé, la couleur fondue & d'un jaune tel 
qu’il vous le faut, vous pouvez en conclure 
que votre ouvrage eft prefque fait. On con- 
noît aufli par l'augmentation des étincelles 
fur les barres de fer, ou par la lumiere qui 
frappe fur les pots quel eft le progrès de 
l'opération. Quand vous voyez vos couleurs 
prefque faites , augmentez votre feu avec du 
bois fec, & placez-le de maniere que la flame 
me puille réfléchir & fe recourber tout au- 
tour du pot. Pour lors abandonnez le feu 
& le laiffez s'éteindre , l'ouvrage refroidi- 
ra de lui-même. Otez du fourneau votre 
verre, &, avec une broffe nette, claffez- 
en la poudre qui pourroit être tombée def- 
fus. Votre ouvrage eft tout-à-faic fini 

Nous allons traiter des couleurs dont on 
fe fert pour peindre fur le verre. 

Prenez une once de menning (b), & deux 


onces d’émail rouge ; broyez-les en poudre f. 


fine, & détrempez-les avec de bonne eau- 
de-vie fur une pierre dure. En faifant cuire 


(a) 11 y a ici erreur, en ce que l'Auteur ne prefcrit 
que de la chaux, fans aucun mélange. 

Cb) Je crois que c'eft le minium ou la mine de plomb 
rouge; car cette recette, & la plupart des fuivantes, 
a beaucoup de rapport avec celles que j'ai données, 
dans le Chapitre III de ma feconde Partie, d'après 
Kunckel : ce qui prouve le cas que l'on fait encore ac- 
tuellement en Allemagne des enfeignements de ce grand 
Maitre, qui n'a pas craint, comme nous avons vu, 
de publier qu'il les tenoit d'un excellent Peintre fur 
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légérement ce mélange, il produira une 
belle couleur de chair. 

Prenez quatorze onces & demie d'écail- 
les de fer ramaflées autour de l’enclume ; 
mêlez-y deux onces de verre blanc, une on- 
ce d’antimoine, & une demi-once de man- 
ganefe : broyez le tout avec de bon vinai- 
gre, & le réduifez en une poudre impal- 
pable. 

Ou Prenez une partie d’écailles de fer & 
une partie de rocailles : broyez-les enfemble 
fur une plaque de fer pendant un ou deux 
jours. Quand le mélange commence à dur- 
cir, paroît jaunâtre , & s'attache à la molet- 
te, c’eft une marque que la couleur eft aflez 
fine. 

Ou Prenez une livre d’émail , trois quar- 
terons d'écailles de cuivre, & deux, onces 
d’antimoine : broyez-les comme on vient 
de le dire. 

Ou Prenez trois parties de verre de plomb, 
deux parties d’écailles de cuivre, & une 
partie d’antimoine ; puis opérez comme ci- 
deflus. 

Prenez une once de verre ou d'émail 
blanc, & une demi-once de bonne manga- 
nefe ; broyez-les d’abord avec du vinaigre 
bien fin, & enfuite avec de l’eau-de-vie. 

Prenez une once de craie rouge, broyée 


& mêlée avec deux onces d’émail blanc de 
fond , & un peu d’écailles de cuivre : elles 


vous donneront un fort bon rouge. Vous 
pouvez en effayer un peu, pour voir s'il 
peut fupporter le feu, finon ajoutez-y un 
peu plus d’écailles de cuivre, 

# Prenez une partie de craie rouge dure, 
& avec laquelle on ne peut pas écrire , une 
partie d’émail blanc, & une quatrieme par- 
tie d'orpiment : broyez-les bien enfemble 
avec du vinaigre; & , lorfque vous vous en 
fervirez, évitez-en la fumée; car c’eft un 
poifon dangereux. 

Ou Prenez du fafran de Mars ou de la 
rouille de fer, du verre d’antimoine & du 
verre de plomb jaune, tel que les Potiers 
s’en fervent, de chacun une égale quantité, 
avec un peu d'argent calciné avec le foufre. 
Broyez le tout enfemble, & réduifez-le en 
une poudre bien fine, Ce mélange produira 
un beau rouge, avec lequel vous pourrez 
peindre fur verre. 

Ou Prenez une demi-partie d’écailles de 
fer, une demi-partie de cendres de cuivre, 
une demi-partie de bifmuth , un peu de 
limaille d'argent , trois ou quatre petits 
grains de corail rouge , fix parties de matie- 
re rouge tirée de Verrerie, une demi-partie 
de litharge , une demi-partie de gomme, & 
treize parties de craie rouge. Mêlez & 
broyez. ’ 

Prenez du bleu de Bourgogne ou du verd 
deterre bleue, & du verre de plomb, par 
égales quantités : broyez-les avec de l’eau , 
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& faites-en une poudre fine. Quand vous 
vous en fervirez, couchez les fleurs qui doi- 
vent être d’une couleur bleue avec ce mé- 
lange; enfuite faites reffortir les parties jau- 
nes avec une plume , & couvrez-les d’une 
couleur de verre jaune. Remarquez que le 
bleu fur le jaune, ainfi que le jaune fur le 
bleu , font toujours une couleur verte, 

Le verd de terre bleue, ou l’azur mêlé 
avec l'émail , donne une belle teinture 
bleue. 

Prenez de la rocaille verte où des petits 
grains de la même couleur deux parties, une 
partie de limaille d’airain, & deux parties 


Couleur 
verte, 


de menning : broyez le tout enfemble , &le 


réduifez en poudre, vous aurez une belle 
couleur verte. 

Ou Prenez deux onces d’airain brûlé, deux 
onces de menning ; hüit onces de beau fable 
blanc ; réduifez-les en poudre fine, & met- 
tez-les dans un creufet. Luttez-en bien le 
couvercle, & donnez-lui pendant une heure 
un feu vif dans un fourneau à vent; en- 
fuite retirez le mélange du feu ; &, quandil 
eft refroidi , broyez-le dans un mortier 
d’airain. 

L'expérience a démontré que le plus beau 
jaune pour peindre fur verre fe prépare avec 
l'argent : c’eft pourquoi fi vous voulez avoir 
une excellente couleur jaune , prenez de l’ar- 
gent fin, &, après l'avoir battu & réduit 
en plaques fort minces, faites-le difloudre 
& précipiter dans l’eau-forte, comme on 
l'a dit précédemment, Quand il a formé fon 
dépôt, verfez-en l'eau-forte, & broyez l’'ar- 
gent avec trois fois autant d'argile bien brû- 
lée, tirée d’un four & réduite en poufliere 
fine ; puis avec un pinceau doux & fléxible fs 
couchez ce mélange fur le côté uni du verre, 
& vous aurez un beau jaune. 

Ou Fondez autant d'argent que vous vou: 
drez dans un creufet ; quandil eft en fufion ; 
poudrez-y petit à petit la même pefanteur de 
foufre, jufqu’à ce qu'il foic calciné ; enfuite 
broyez-le bien fin fur une pierre. Mélez- 
y autant d’antimoine qu'il y a d'argent ; & ; 
après avoir bien broyé le tout, prenez de 
lochre jaune, faites-le recuire, il fe chan- 
gera en un rouge brun ; détrempez-le avec 
de lurine ; puis en prenant le double de la 
quantité d'argent , mêlez le tout enfemble, 
& , après l'avoir broyé de nouveau & réduit 
en une poufliere très-déliée , appliquez-le 
fur le côté uni du verre, 

Ou Faites recuire quelques plaques minces 
d'argent, enfuite coupez-les par petits mor- 
ceaux; mettez-les dans un creufet avec du 
foufre & de l’antimoine, Quand elles feront 
difloutes, verfez-les dans de l’eau claire; 
&, après les avoir mélées, pulvérifez le 
tout. 

Mettez dans un pot de terre alcernative- 
ment des plaques minces d’airain, & des cour 


Belle cou« 
leur jaune, 


Jaune pâle; 


Maniere d'a- 
mortir le ver- 
re, & de le 
mettre en é- 
tat de rece- 
voir la pein- 
ture, 


Obfervations 

énérales fur 
la maniere de 
peindre & de 
recuirele ver- 
re, 


SL RANA E "RURNE 


ches de foufre & d’antimoine en poudre : 
brûlez votre airain jufqu'à ce qu'il ne s’en- 
flamme plus, enfuite jettez-le tout rouge 
dans de l’eau froide : retirez-le de l’eau, & le 
pulvérifez : prenez une partie de cette pou- 
dre, & cinq ou fix parties d’ochre jaune 
recuit & détrempé dans le vinaigre; &, 
après avoir fait fécher le tout, broyez-le fur 
une pierre. Votre couleur fera en état d’être 
employée. 

Prenez deux parties d’écailles de fer , une 
partie d’écailles de cuivre, & trois parties 
d’émail blanc : broyezle tout enfemble avec 
de l’eau claire fur un marbre ou fur une 
plaque d’airain ou de fer pendant deux ou 
trois jours , jufqu'à ce qu'il ne fafle plus 
qu’une poudre très-fine. Frottez-en votre 
verre par-tout, fur-tout du côté que vous 
voulez peindre; les couleurs s’y applique- 
ront beaucoup mieux & plus facilement. 

1°, Quand vous mettez votre verre recui- 
re, placez le côté peint, en deflous; & le 
côté du jaune, en deflus. 

2°, Delayez toutes vos couleurs avec de 
l’eau de gomme. 

3°, Broyez le rouge & le noir fur une 
plaque de cuivre. A l'égard des autres cou- 
leurs, vous pouvez les broyer fur un mor- 
ceau de verre ou fur une pierre. 

4°, Les couleurs de verre qui fe prépa- 


rent promptement font l'émail de verre qui 
vient de Venife, en pains de différentes 
efpeces , ainfi que les petits chapelets de 
verre que l’on tire d'Allemagne, & fur-tout 
de Francfort fur le Mein, Les vieux mor- 
ceaux de verre peint brifé font bons pour 
cela, auffi bien que le verre verd des Po- 
tiers, & les gouttes de verre qui coulent 
de la Poterie dans le four. 


Maniere par- 


ticuliere de 
peindre fur 


Les mêmes couleurs , dont les Potiers fe 
fervent pour peindre fur la vaiffelle de terre, 
peuvent aufli fervir pour peindre fur le 
verre, 

Prenez une petite quantité de graine de 
lin, écrafez-la ; mettez-la quatre ou cinq 
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jours dans un petit fac de toile, tremper 
dans de l’eau de pluie que vous changerez 
tous les jours ; enfuite , tordant le fac, vous 
en tirerez une fubftance collante , fembla- 
ble à de la glu. Servez-vous-en pour 
broyer vos couleurs comme à l'ordinaire ; 
enfuite peignez ou deflinez avec un pinceau 
tout ce que vous voudrez fur le verre, & 
donnez-lui un grand degré de chaleur. Vous 
pouvez aufli avec la même glu dorer le 
verre avant de le mettre au feu. 

Prenez de la gomme ammoniaque , fai- 
tes-la diffoudre toute la nuit dans de bon 
vinaigre de vin blanc, & broyez de la gom- 
me ammoniaque & un peu de gomme ara: 
bique avec de l’eau claire. Quand le tout eft 
bien incorporé & broyé bien fin, écrivez 
ou deflinez fur votre verre ce que vous ju- 
gerez à propos. Quand cette gomme fera 
prefque feche, vous y appliquerez votre or, 
en le preffant avec un peu de coten, Le 
lendemain frottez doucement le verre avec 
un peu de coton pour éh ôter l'or qui 
n’eft point attaché, vous verrez alors les 
ornements, les figures, ou l'écriture que 
vous y avez mis, très-bien appliqués. Faites 
fécher votre verre petit à petit à une cha- 
leur douce,que vous augmenterez par degrés 
jufqu’au point de le faire rougir : laiffez-le 
refroidir de lui-même; l'or fera un très-bel 
effet , & fera à l'épreuve de l’eau, 

Prenez deux parties de plomb , une partie 
d’émeril, & une petite quantité de blanc de 
plomb : broyez-les bien fin avec de l'eau clai- 
re, & détrempez-les avec de l’eau de gom. 
me; & avec un pinceau doux couvrez-en 
tout l'extérieur de votre verre. Quand il fera 
fec, vous pourrez avec un pinceau y écrire 
ou tracer ce que vous voudrez; enfuite au- 
gmentez le feu jufqu’au point de faire rougix 
le verre; laiflez-le refroidir, & vous ver- 
rez votre deflin ou votre écriture paroître 
fur le verre, fans que l’eau froide ni la 
chaude puiffent l’effacer, 
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Maniere de Peindre fèr Verre qui imite l Email, tirée d’un Ouvrage manuferit 
de M. Pingeron, fur Les Arts utiles & agréables ; 6 Enfêrée dans la Gazette 
d'Agriculture, de Commerce & de Finance, du Mardi G Février 1770, 


N°. tr. 


No US avons détruit au Chapitre XVIII. 
de notre premiere Partie les inconvénients 
que l’on reproche à la Peinture fur verre; 
nous avons indiqué dans le Chapitre fuivant 
les moyens poflibles de la tirer de fa léthar- 
gie actuelle & de lui rendre fon ancien luf- 
tre : en attendant qu'on en fafle ufage, ne 
négligeons pas ceux que nous fournit ici 
M. Pingeron, pour la rendre utile même dans 
les objers de norre frivolité. 

Après quelques préliminaires cet Amateur 
des Arts obferve que l'émail ne réuflit par- 
faitement que für l'or: cette matiere pré- 
cieufe eft en effet la feule qui n’altere point 
la vivacité des couleurs dont on la couvre. 
Pour effayer de produire le même effet à 
l'œil, en évitant l’énormité de la dépenfe , 
on a mis des glaces fur de belles miniatures. 
Mais fi la miniature eft dans l’intérieur d’une 
tabatiere , l'humidité & l’odeur du tabac la 
fait jaunir : fi elle eft extérieure, le contaët 
de la glace fur la peinture n’eft point aflez 
intime pour que l’'illufon foit abfolument 
complette. Nos Artiftes, toujours inventifs, 
ont effayé d'y remédier, en peignant fur la 
glace même, & ont approché de plus près 
de leur but. Mais il refte encore à délirer 
que la glace qui couvre la miniature foit en 
même temps pénétrée par les couleurs, & 
ne faffe qu'un tout qu'on ne fauroit détruire 
par partie. Le moyen de parvenir à ce but, 
dit M. Pingeron, eft très-fimple, en fe 
fervant de la Peinture fur verre par tranf: 
parence. 

On choifit un morceau de glace bien 
polie, auquel on donne la forme de la partie 
fupérieure de la tabatiere qu'il doit embellir; 
on le place fur le revers d’une eftampe ou 
d'un deflin verni qui le rend tranfparent ; on 
peint cette glace avec les émaux ordinaires, 
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IL faut avoir foin de laifler le fond de la 
glace pour les grands clairs, & de fuivre à 
peu près les mêmes regles que pour le lavis 
des plans. On répand fur cette peinture du 
beau cryftal de Bohème réduit en poudre 
impalpable , & lon fe fert d'un petit tamis 
très-fin pour cette opération. Lorfqu’on à 
une certaine quantité de glaces peintes de 
cette maniere, on les paîle au feu, après 
les avoir mifes du côté qui n’eft pas peint 
fur un lit de chaux éteinte, répandu fur une 
plaque de fer; on peut encore les pañfer 
au feu de la même maniere que l'émail 
ordinaire : la peinture fe trouve pour lors 
comme renfermée entre deux verres , & ne 
fauroit plus s’effacer. Nous avons confeillé 
de fe fervir du revers des eftampes vernies ; 
1°, pour faciliter ce genre de peinture à 
ceux qui ne favent point defliner; 2°, afin 
que la peinture étant peinte à gauche, re- 
vienne à droite, quand on la place fur la 
tabatiere : on y met un papier blanc deffous 
& un cercle plus ou moins riche tout autour. 
Les effais qui ont été faits, ont eu le fuccès 
le plus complet; & telle tabatiere dont 
la valeur étoit très - médiocre, a été efti- 
mée un prix confidérable. On remarquera 
que la fufion des émaux s’opere plus éga- 
lement dans les grands fourneaux, que fous 
les petites moufles. 

Il feroit à défirer, continue M. Pingeron, 


Son avan- 


que certe nouvelle branche d’induftrie four- tage. 


nit une reflource de plus au goût & à l’ha- 
bileté des jeunes perfonnes qui peignent 
ces élégantes tabatieres de carton dont le 
peu de folidité a fait pafler la mode : leurs 
talents ne leur feroient plus inutiles , & 
l'Art y gagneroit du côté de l'agrément des 
nouveaux bijoux & du côté de leur foli- 
dité. 
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DU VITRIER 


TROISIEME PARTIE 
DE L'ART DE PEINDRE SUR VERRE. 


AVANT-PROPOS. 


UOIQUE les Maïtres Firriers portent encore aujourd’hui le titre de, Peintres fur 
Ferre , ils ne s’adonnent plus à ce genre de Peinture, qui immortalifoit leurs Peres 
& anobliffoit leur état; ïls font prefque tous reftraints à pratiquer la Zirrerie, Regar- 
dons-la donc ici comme indépendante de la Peinture fur Verre, & examinons ce qu’on 
peut appeller lArr du Wirrier. 

Ce ne fera donc plus dans {a décoration de ces anciennes Bafiliques, confacrées au 
Culte du Seigneur, ni dans cette antique magnificence des Palais des Grands , que 
nous en admirerons l'excellence ; nous allons expofer les ufages plus modernes aux- 
quels notre Art fut employé, depuis que les Architeëtes, auffi curieux d'introduire {a 
clarté du jour , que leurs prédécefleurs s’étoient efforcés de l’écarter, jugerent plus con- 
venable de fubftituer Les vitres blanches aux vitres peintes, à la toile ou au papier, 
dans les grands édifices comme dans les maifons particulieres. En donnant à nos habi- 
tations un agrément qui leur manquoit, ils procurerent à celui pour qui elles font def 
tinées le double avantage d’être moins expofé à lintempérie de l'air , & de jouir du 
libre afpe& de la Nature & de fes poffeffions. 

C’eft cette Vitrerie familiere & domeftique , pour ainfi dire, dont nous allons nous 
occuper. Nous avons traité de celle relative à la Peinture fur Verre, dans nos deux 
Parties précédentes, & nous y avons prouvé que cet Art ne pouvoit exifter fans le fecours 
de la Vitrerie, dont il fait la principale branche, puifqu'il en eft le complément. 
Recherchons d’abord les temps où l’ufage des vitres blanches paffa aux fenêtres, foit 
dans les grands édifices , foit dans les fimples maifons : puis nous entrerons dans les détails 
méchaniques de la Vitrerie moderne; Art, qui, à force d'être fimplifié, eft prefque 
tombé dans l’aviliffement, en defcendant du plus haut degré auquel un Art püt fe voir 
élevé, à l’état du métier le plus pénible & le moins eftimé, le plus fragile & le 
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Des temps auxquels l'ufage des Vitres blanches paffa aux fenétres , 
foit dans les grands édifices , Joit dans les maïfons particulieres 
de la France, &G y devint plus fréquent. 


ÏL eft très-dificile de fixer au jufte le temps 
où l’'ufage des vitres blanches aux fenêtres 
s'établit parmi nous : je veux dire le temps 
où à limitation des Allemands, nos aïeux 
s’en fervirent, dans leurs maifons, pour les 
tenirclofes dans tous les temps de l’année 
contre les vents froids, la gelée & les brouil- 
lards, en y confervant la lumiere. 

Félibien (a) établit pour exemple des 
vitres blanches les plus anciennes, ce qu'il 
appelle des cives, telles qu’il s’en voit en 4//e- 
magne (b), c’eft-à-dire de petites pieces rondes 
de verre qu'on y affembloit avec des mor- 
ceaux de plomb refendus des deux côtés, 
pour empêcher que le vent & l'eau ne 
puffent pafler ; mais fans indiquer le temps 
où l’onufoit de certe forte de vitres, Le Livret 
intitulé : Origine del Art de la Peinture [ur 
Verre , autrefois imprimé à la tête d’une lifte 
des Maîtres Vitriers , contient aufli des 
notions fur l’établifflement des Verreries : 
il prétend que cette forte de verre fe fabri- 
quoit à Gaftines fur Loire dans une Ver- 
riere appartenante à M. de Tourville (c), 
mais fans en marquer le temps, non plus 
que Félibien. Enfin M. Berneton de Perin 
dans fa Differtation fur l'Art de la Verre- 
rie (4) avance (cependant comme une fim- 
ple conje&ture) que les François employe- 
rent le vérre à vitres pour fe mettre à 
couvert de l'intempérie de l'air dans leurs 
maifons dès le treizieme fiecle, & que cet 
ufage étoit aflez fréquent. Voyons s’il eft 
d'accord avec les Hiftoriens , & avec les 
plus anciens monuments. 

1°, L’Auteur de J'Effai fur l’Hiftoire 
générale de toutes les Nations, &c. (e) 
aflure que quoiqu’au treizieme fiecle on 


(a) Principes d'Architeëture ; Chapitre XXI de la 
Vitrerie. 

(b) C'eft de ces cives ou cibles dont Jean-Marie 
Catanée, dans fes Commentaires fur Pline le Jeune, 
dit que de fon temps, c'eft-à-dire, vers la fin du quin- 
zieme fiecle, on fe fervit pour chafler des maifons, en 
Italie, l'âpreté des vents froids par un aflemblage de 
plateaux de verre, ronds, réunis & joints enfemble avec 
une efpece de maftic, Sicut nofhrä tempeltate witreis orbibus 
conglutinatis frigus © ventos arcemus. 

(c) La Maifon de Tourville , eft une des plus ancien- 
nes de la Baffe-Normandie, 

(d) Journal de Trévoux , au mois de Novembre 1733. 

(e) Geneve, 1756, chez les Freres Crammer, 55-80, 
Chapitre LXIX , pag. 170. 


connût depuis long-temps lufage des 
vitres , il étoit néanmoins fort rare au 
quatorzieme, & que c'étoit un luxe que de 
s'en fervir: & quoique ce que ce célebre 
Auteur ajoute immédiatement , que cet Art, 
porté par les François en Angleterre en 
1180, y fut regardé comme une grande 
magnificence, paroifle contraire à ce que 
Jai établi (4 ) fur l'excellence avec laquelle 
les Anglois pratiquoient dès le douzieme 
fiecle le double Art de la Verrerie & de 
la Peinture fur verre, par préférence aux 
François, de qui ils le tenoient dès le 
feptieme fiecle ; ce qu'il en dit n’eft pas 
favorable à l’opinion de M. de Perin fur la 
fréquence de cet ufage au treizieme fiecle , 
puifqu'il le regarde comme une fuite du 
luxe des treizième & quatorzieme fiecles 
auxquels il étoit felon lui très-rare. 

2°, Selon Sauval (4) d’après l'Hiftoire 
de Charles VI écrite par Jean Juvenel des 
Urfins, ce ne fut guere que vers la fin 
du quatorzieme fiecle que Jean, Duc de 
Berry, après avoir fait rebâtir magnifique 
ment fa maifon de plaifance de Bicêtre 
(%),& l'avoir enrichie de quantité! de 
Peintures, pour dernier embelliffement , il y 
ajouta des chaffis de verre qui ne faifoient 
dans le temps que de commencer à orner 
l’Architeëture. Ox cette diftinétion entre 47 
quantité de Peintures & l'embelliffement des 
chafis à verre, eft trop fenfiblement ame- 
née par cet Auteur contemporain du Prince 
dont il écrivit l’hifloire, pour que nous n’y 
reconnoiflions pas fous le nom de Peintures 
même les Peintures fur verre, & fous celui 
de Chafis de verre les vitres blanches dont 
Pufage ne faifoit que commencer à orner 
PArchireëture. 

Paffons aux monuments. Je crois être 
autorifé à mettre au rang des monuments 
les plus anciens de vitres blanches appli- 
quées aux fenêtres même des Eglifes, les 
fix vitraux qui étoient encore en 1761 dans 
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. (a) Voyez le huitieme Chapitre de la premiere Par- 
tie. 
(b) Antiquités de Paris, Liv. 7, Chap. VII, pag. 72. 
(c) C'eft par corruption qu'on nomme ainfi ce Châ= 
teau; on devroit plutôt le nommer Winceffre, du nom 
de Jean, Evêque de Vincefter en Angleterre, à qui 
il avoit appartenu dès l'année 1104. 
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la galerie autour du chœur de l'Eglife de 
Paris au-deffus de la ceinture du fanétuaire, 
& que de l’ordre du Chapitre j'ai remplacé 
par des vitres neuves. Ces fix vitraux étoient 
en vitres blanches fans aucune couverte de 
peinture blanche ; mais d’une ordonnance 
qui annonçoit le peu d’ufage où l’on étoit 
pour lors de faire des vitres de cette forte. 
Le verre, qui en étoit très-blanc, avoit fes 
furfaces ondées &raboteufes; leurs compar- 
timents étoient en pieces quarrées pofées en 
pointes, comme la lozange, d’un très-mau- 
vais goût. Dans un de ces vitraux, étoit un 
feul panneau de verre peint, dans lequel on 
difinguoir un Eccléfiaflique revêtu d’une 
dalmatique , qui tenant debout entre fes 
mains le plan en élévation d’un de ces vitraux 
rempli de vitres blanches, dans le même 
compartiment que deflus, fembloit en faire 
l'inauguration. Au bas de ce panneau étoit 
en lettres noires, fur un fond du même 
verre que Île reftant du vitrau , une inferip- 
tion très-dérangée dans fon contenu , dans 
laquelle je retrouvai néanmoins en carac- 
teres du quatorzieme fiecle, (a) Michaël de 
Darenciaco cap... us has fex vitriarias 
anno ...... curieux de recouvrer, s’il étoit 
poflible, la date de ces vitraux, remarqua- 
bles par le mauvais goût de leur ordonnance , 
j'eus recours à M. l'Abbé Guillot de Mon 
joie, Chanoine de Paris, l’un des deux Inten- 
dants de la Fabrique, dont les foins infati- 
gables, la vigilance & le bon goût pour les 
réparations & l'embelliffement de la Cathé- 
drale, font au-deflus des éloges qu'une 
plume aufli foible que la mienne entrepren- 
droit. Aufli-tôt M. PArchivifte du Chapitre 
fuc chargé de rechercher ce qu’on pourroit 
découvrir fur le nom François de ce Dona- 
teur, fur le rang qu’il tenoit dans le Cha- 
pitre , & fur le temps auquel il pouvoit 
avoir fait le don de ces fix vitraux. Les 
recherches nous apprirent qu'il y avoit eu 
un Chapelain de Saint Ferreol dans l’Eglife 
de Paris du nom de Michel Darancy , très- 
riche ; & qu'il avoit fait en faveur de cette 
Eglife un teflament en date de l'an 1358. 
On peut donc inférer de ce monument 
que l’ufage des vitres blanches, même dans 
les Eglifes, n’étoit pas encore fréquent dans 
les premieres années du quatorzieme fiecle. 
Si l’on examine fur-tout la nature du verre 
qui fut employé dans ces fix vitraux ; la 
groffiéreté de leurs compartiments + éule 
mérite que ce Chapelain parut s’en faire 
comme d'une chofe rare, dont il voulut que 
la mémoire füt confervée dans le panneau , 
où il s'écoit fait repréfenter, & dans l'inf. 
cription qu'il y avoit fait inférer, je ferois 
prefque tenté de croire que les Peintres- 


(a) Ce qui eft ici ponétué avoit été brifé. 
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Vitriers qui embraffoient alors les deux Arts, 
préfageant dès - lors la ruine que les vitres 
blanches pourroient caufer à la Peinture fur 
verre, ne fe préterent pas volontiers à lés 
employer ; tant il répugne de fe figurer que 
des mains fi habiles dès le treizieme fiecle à 
traiter les compartiments de toutes fortes de 
grifailles en lacis, dont nous avons parlé en 
traitant de la Peinture fur verre de ce temps- 
R, dont la plüpart des Eglifes de l'Ordre 
de Sainc Benoît & de Saint Bernard, & donc 
l'Eglife de Paris conferve elle-même des 
vitraux dans quelques Chapelles au pourtour 
du Chœur, ayent fi grofliérement traité les 
vitres blanches dont nous venons de parler. 

Les Hifloriens & les monuments même 
ne nous montrant rien de favorable à l'opi- 
nion de M. de Perin, recourons maintenant 
au temps de l’établiffement de nos groffesVer- 
reries de verre à vitres. Or les premieres né 
datent que du quatorzieme fiecle, fous Phi- 
lippe VI & le Roi Jean, Et fi en moins d’un 
demi-fiecle, ils en établirent jufqu’à neuf, 
On ne doit pas s’imaginer que l’ufage des 
vitres blanches fût déja affez accrédité, pour 
en étre la feule caufe: car quoiqu'il paroiffe 
qu’on n'y fabriquoit que du verre en plats, 
il eft certain que tous les plats de verre 
qu’on y owvroit n’étoient pas de vitres blan- 
ches. Les Vitriers, dans les démolitions qu'ils 
font journellement des vitres peintes de ce 
temps-là , trouvent fouvent des boudines 
de verre de couleur qui avoit été ouvert 
en plat (4). 

L'utilité & l'agrément qui provenoient 
de ces Manufaêtures, encouragées par ces 
Monarques, donnerent lieu dans le quin- 
zieme fiecle à l’ufage plus commun des vitres 
blanches dans les maifons ; & fous Louis XI 
à la création de la Communauté des Maîtres 
Vitriers. 

Dès le feizieme fiecle , on perça les bâti- 
ments de fenêtres plus grandes que par le 
paflé. François I en donna l'exemple, en 
faifant aggrandir celles du Louvre pour la 
réception de l'Empereur Charles-Quinc. La 
confommation du verre, ou peint, ou blanc, 
fut beaucoup plus grande. L’Art de la Pein- 
ture fur verre s’'éroit, comme nous avons 
vu (2), beaucoup étendu pour la décora- 
tion des Eglifes. Ce qu’on en plaça dans les 
maifons, ne confifla plus qu’en quelques 
tableaux fouvent d’une feule piece, pofés 
fur un fond de vitres blanches, dont l'ufage 
prévalut feul au fiecle de Louis le Grand, 


Ca) Philippe de Caqueray, Ecuyer, fieur de Saint 
Immes, en faveur de qui Philippe VI, créa en 13304 
la premiere de nos grofles Verreries, eft Inventeur des 
plats de verre en boudine, fous le nom de Vsyre dé 
France. 

Ch) Voyez les Chapitres de la premiere Partie, où 
je traite des Peintures fur verre du dix feptieme: fiecle, 
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Du Méchanifme de la Vitrerie, ou l'Art du Witrier. 


Couue je me fuis déja fort étendu (4) 
ailleurs, en entrant dans des détails prati- 
ques & importants qu'il feroit ennuyeux de 
répéter ici, d'ailleurs communs à la Vitrerie 
& à la Peinture fur verre, comme Arts 
co-relatifs ; je ne traiterai dans toute la fuite 
de ce Chapitre que de ce qui regarde les 
vitres blanches & la façon de les traiter. 
L’ufage des vitres blanches s'étant beau- 
coup accrédité vers la fin du feizieme fiecle, 
alors le Vitrier laborieux & intelligent cher- 
cha tout à la fois à faire entrer la variété 
des compartiments & la folidité dans les 
ouvrages dont il fut chargé. On vit les 
vitres blanches prendre plus fréquemment 
dans les Eglifes mêmes la place des vitres 
peintes. Leur plus grand éclat féduifit plus 
facilement ceux qui, moins recueillis que 
leurs peres, voulurent un jour plus gai, 
jufque dans les faints Lieux, dans lefquels 
une fombre lumiere édifioit leurs aïeux, & 
leur infpiroit ce goût pour la priere, auquel 
les neveux ont fubftitué fi légérement une 
dangereufe démangeaifon de voir ou d’être 
vus. C’eft par une fuite de ce nouveau goût 
que les plus grands carreaux prennent à pré- 
fent aufli dans nos Eglifes la place des pan- 
neaux de verre en plomb, comme ils l'ont 
prife dans les maïfons, où on ne peut avoir 
trop de jour; mais comme cet ufage, fruit 
de la viciflitude & de la légéreté, pourroit 
à fon tour voir revivre celui defdits pan- 
neaux ; comme l’efprit d'épargne pourroit 
un jour fuccéder au luxe prefqu'inconce- 
vable qui s'étend fur cette portion des bâti- 
ments; j'ai cru devoir à la poftérité la 
defcription que je vais lui donner dans ce 
Chapitre de la pratique de cet Art relati- 
vement aux panneaux de verre en plomb 
qui eft plus particuliérement l'Art du Vitrier. 
Nos aïeux accoutumés à trouver dans 
Pufage des vitres non-feulement utilité 
de l'abri contre les injures de l'air , mais 
encore ce qui pourroit récréer la vue , 
trouverent l’un & l’autre, dans l’applica- 
tion des Vitriers à donner différentes figu- 
res de compartiments aux vitres blanches 
qu'ils façonnerent, & qui parurent fuccef- 
fivement fous différentes dénominations. 
Les plus anciennes furent la piece quarrée 


Ca) Voyez les cinq derniers Chapitres de la feconde 
Partie de mon Traité, où je traite du méchanifme de 
la Peinture fur verre, & en particulier le Chapitre VIIT, 
où je traite de la Vitrerie relativement à la Peinture 
fur verre, 


& la lozange. I y en eut d’autres par la 
fuite qu'on appella bornes en pieces couchées, 
bornes en pieces quarrées, doubles bornes, triples 
bornes , foit'en pieces quarrées, foiten bornes 
couchées au tranchoir pointu, bornes longues 
au tranchoir pointu, tranchoir en loxanges , ou 
miramondes , tranchoirs pointus en tringletre 
double, tringlertes en tranchoirs, chaïnons de 
bout, & chaïnons renverfés, mouliners en tran- 
choirs fêmples ; moulinets à tranchoirs évuidés ; 
moulinets doubles, moulinets au tranchoir poinræ 
à la table d'attente, croix de Lorraine, mollettes 
d'éperon, feuilles de laurier, bâtons rompus ; du 
dé fimple, du dé à la table d'attente , de la façon 
de la Reine, de la croix de Malthe, de la rofe 
de Lyon, de la façon du Val-de-Grace ; & 
encore bien d’autres dont les compartiments 
différents fe font arrangés fous le compas 
des inventeurs. 

De toutes les façons de vitres les plus 
folides font celles où il y a plus de croix de 
plomb foit en fauroir, foit de bout ; parce 
que les quatre branches de plomb qui for- 
ment certe croix, aboutiffant l’une à l’autre, 
arrêtées & réunies par une foudure bien fon- 
due & bien liante, ont toujours plus de force 

our le maintiendes vitres, & pour leur plus 
grande ftabilité, que les autres jointures de 
plomb qui ne font compofées que de la réu- 
nion de deux ou trois bouts de plomb fou- 
dés enfemble, 

On n'emploie plus, fur-tout à Paris, 
dans les vitraux des Eglifes que la lozange , 
ou la borne couchée , ce qui dépend de 
l'Architeéte à qui l'on s’en rapporte ordinai- 
rement fur le choix. 

La grande régularité dans les différentes 
façons de vitres confifte en ce que chaque 
panneau commence & finifle en quatre coins 
égaux; c'eft-à-dire,en ce que les pieces de l’ex- 
trêmité de chaque panneau foient les mêmes 
en figure & en grandeur à chaque coin du 
panneau: & dans le cas où la mefure donnée 
des panneaux ne le permettroit pas, cette 
égalité doit fe trouver dans la hauteur de 
deux panneaux, où la fin du premier devienne 
la regle du commencement du fecond, 

On procéda d’abord à cette diftribution 
de la maniere fuivante, 

Les Vitriers avoient une ou plufeurs 
tables de bois de chêne, ni trop dur, ni 
trop tendre. On imprimoit ces tables d'un 
blanc de légere détrempe à la colle; on 
traçoit en pierre noire la hauteur & la 
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largeur de chaque panneau qu'il falloit exé- 
cuter ; on déduifoit fur chacune de ces par- 
ties la fuperficie de la verge de plomb qui 
devoit fervir à encadrer les pieces de verre 
deftinées à en former l’enfemble : fans certe 
précaution que le Vitrier appelle /4 déminu- 
tion du plomb , le panneau deviendroit & 
trop haut & trop large. On diftribuoit enfuite 
à laide du compas cette hauteur & cette 
largeur en autant de quarrés parfaits ou 
oblongs , fuivant la façon de vitres acceptée 
par le devis, en nombres pairs, fi la façon 
de vitres le demandoit , comme dans / 
lozange & la borne couchée &c, en nombre 
impair, comme dans /4 Oorne en piece quarrée, 
&c. Ces échiquiers, ( car c’eft ainfi qu’ils 
nommoient cette diftribution tracée dans 
le quarré du panneau par des lignes très- 
légérement décrites perpendiculairement &c 
horizontalement de chaque point de diftri- 
bution parallele), fervoient de guides, lorf- 
qu'il s’agifloit d'y figurer d’une maniere plus 
fenfible, les pieces qui devoient compofer 
l’enfemble du panneau par leur rapport entre- 
elles, fuivant les feétions que demandoit la 
façon de vitres. 

Ainf le deffein entier de leur panneau de 
vitres tracé fur la table leur fervoit de 
patron pour la coupe & la jointure des pieces 
qui devoient le compofer. 

Cet ufage eft encore fuivi par les Alle- 
mands & les Flamands, même dans les 
façons de vitres qui ne font aflujetties à 
aucune figure circulaire ; mais les François 
ont trouvé un moyen plus für & plus expé- 
ditif dans l’ufage des ca/ibres. Ils fe conten- 
tent de tracer avec la pierre blanche fur 
leurs tables, qui n'ont d'autre couleur que 
celle qui eft naturelle au bois, la hauteur 
& la largeur de leur panneau ; enfuite ils 
s’affürent par Le compas du nombre de quarrés 
qui entreroit dans leur échiquier, s'ils le 
traçoient en entier, fuivant la façon de 
vitres qu'ils doivent y exécuter ; en obfer- 
vantnéanmoins de diminuer la trace blanche 
de toute la hauteur & celle de toute la lar- 
geur de deux ou trois lignes, pour l'épaif 
feux des cœurs du plomb qui doit les Join- 
dre, afin qu'il n’y ait rien à couper fur les 
bords, lorfqu'on en mettra lenfemble en 
plomb. Ils portent enfuite fur une carte ou 
carton mince & bien uni autant de ces 
quarrés qu'il en faut pour figurer la plus 
grande piece qui entre dans ladite facon de 
vitres. Dans le quarré que les différents petits 
quarrés réunis leur donnent , ils arrêtent au 
trait noir par forme d’analyfe toutes les diffé- 
rentes pieces dont l’aflortiment entre dans 
l'harmonie proportionnelle de ces vitres, foit 
pour les piece$ entieres, foit pour les demi- 
pieces, foit enfin pour les quarts de pieces 
qui doivent former le contour de chaque 
panneau ,; le commencer & le terminer. 


C’eft fur ce quarré analytique, qu'ils appel- 
lent calibre, qu'ils coupent , avec le plus de 
jufefle qu'il leur eft poffible, toutes les 
pieces de leurs panneaux, qui, pour être 
réguliers, doivent former perpendiculaire- 
ment & horizontalement un accord exaët 
dans l'harmonie qui doit régner entre toutes 
les pieces du panneau, & tous les plombs 
qui les joignent. C’eft de ce calibre que fort 
comme de fa fource dans nos plus grands 
vitraux une multitude de vitres toutes égales 
entre-elles, d'autant plus régulieres que fup- 
pofant dans chacun des panneaux une hau- 
teur & une largeur égale, un feul panneau 
de vitres devient la regle de tous les au- 
tres, comme le calibre eft devenu celle du 
panneau entier. 

L'ancien ufage de blanchir les tables eft 
encore ufité parmi nous dans l'exécution 
de nos chef-d'œuvres, qui font compofés 
d’entrelacs, dont les différents contours, dans 
les paflages d’une piece à l’autre, forment 
des pieces de verre fi différentes entre-elles , 
qu’on ne peut les bien couper & les joindré 
en plomb qu'après les avoir fignées fur la 
table, fur laquelle elles ont été tracées. 

Nous nous fervons encore de tables blan- 
chies dans ce qu'on appelle des wirres en 
diminution. 

On donne le nom de diminution aux pan- 
neaux de vitres qui rempliffant en @artie un 
vitrau circulaire dans fon entier, ou feule- 
ment dans la partie cintrée d’un vitrau 
quarré vers le bas, font rayonner la façon 
de vitres en fe raccourciffant & fe rétrécif 
fant par gradation vers le point de centre. 
Cette diminution, dont l'effet eft très-agréa- 
ble à la vue, a été particuliérement & fa- 
vamment ordonnée dans quelques vitraux 
de la Nef de l'Eglife Paroifliale de Sainc 
Jacques-du-haut-Pas à Paris vers le milieu 
du dix-feptieme fiecle , par le fieur Dulac 
un des plus habiles Vitriers de fon temps. 

Or il y a en Vitrerie de deux fortes de 
diminutions ; lune plus compliquée, & l’autre 
plus fimple. 

La diminution plus compliquée dont nous 
allons donner les regles, ne fe pratique 
que dans des vitraux totalement circulaires. 
Pour le faire d’une maniere plus intelligi- 
ble, prenons pour exemple un vitrau par- 
faitement circulaire à remplir de panneaux 
de vitres en pieces quarrées en diminution : fup- 
pofons encore que nous voulions partager 
ce vitrau en huit feétions ou panneaux : 
ces fe&tions arrêtées, nous diviferons cha- 
cune d'elles, en commençant par la grande 
ligne circulaire, en douze parties ou points 
parfaitement égaux entre-eux ; de chaque 
point donné par cette diflribution , nous 
tirerons deselignes ou rayons dont chacun 
aboutira au point de centre : puis étant 
convenus de la hauteur que nous voulons 
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donner au premier rang de pieces, nous 
en défignerons l'efpace par un point mar- 
qué à la tête de chaque fe&tion au-deffous 
de la grande circulaire ; enfuite nous tire- 
rons du point de centre au point défigné ci- 
deffus une feconde circulaire qui pañlant à 
travers des rayons donnera la largeur du 
bas de chacune des pieces qui doit former 
le premier rang. C’eft cette largeur donnée 
par la feconde circulaire qui déterminera la 
hauteur des pieces du fecond rang, après en 
avoir tracé l’efpace au-deffous de Ja feconde 
circulaire par un point, auquel amenant du 
centre une troifieme circulaire, qui, paflant 
comme la feconde à travers des rayons, fixera 
à fon tour la hauteur des pieces du troifieme 
rang. On continue ainfi de rang en rang en 
faifant fervir la largeur du bas de chaque 
piece du rang de deffus de hauteur aux 
pieces du rang de deffous jufqu’au douzieme 
rang 5 NOUS trouverons par ce moyen la 
mefure donnée d'un vuide circulaire, que 
cette diminution entoure, & que l’on remplic 
ordinairement par un panneau de vitres en 
entrelacs, ou par un panneau de vitres pein- 
tes furmonté par une frife ou de pieces entre- 
lacées, ou de pieces peintes qui les encadre. 
Cette diminurion qui n’eft pas fans effet récrée 
beaucoup la vue , fur-tout fi le grand cercle 
eft lui-même furmonté par un pareil cadre. 

Ce que nous venons d'établir par rapport 
à la piece quarrée ; peut fervir de regle en 
l'appliquant à chaque façon de vitres, en 
obfervant d'en diftribuer les échiquiers en 
nombre pair ou impair, fuivant que la façon 
de vitres le demande : on obfervera néan- 
moins de n'en tracer les traits que bien légé- 
rement fur la table, à la mine de plomb ; 
parce que, comme nous l’avons déja dit, ils 
ne doivent fervir que de guides, pour deffiner 
les traits principaux qui figurent & caradté- 
rifent les pieces de la façon de vitres qu’on 
s’eft propofé d'exécuter. 

Or tous les rangs de pieces qui doivent 
être dans /4 diminution d'un vitrau parfaite- 
ment circulaire, pour en faire un tout régu- 
lier, dans quelque façon de vitres qu'il s’exé- 
cute, fe raccourciffant, & fe rétréciffant en- 
tre-elles , & étant par conféquent fort inéga- 
les ; on ne peut mieux faire que d’en defliner 
une ou plufeurs fe£tions ou panneaux fur la 
table blanchie à cet effet. Alors on coupe 
toutes les pieces fur la table, en obfervant 
de le faire avec le plus de juftefle & en 
dedans du trait pour retrouver les épaifleurs 
des cœurs du plomb, de façon qu'en finif- 
fant la jointure de chaque panneau , il ne fe 
trouve rien de fuperfu à retrancher fur les 
pieces de la ligne qui le termine. 

Il eft encore une diminurion plus fimple 
qui peut s’exécuter dans les parties ceintrées 
qui couronnent la partie quarrée d’un vitrau: 
prenons ençore la piece guarrée pour modele 
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de cette diminurion. Difibuons la parcs 
cintrée du vitrau en quatre fe@tions ou 
panneaux égaux; divifons la plus glande 
demi-circulaire de chaque fe&ion en autant 
d’échiquiers ou efpaces qu’en comporte cha- 
que panneau quarré dans fa largeur en nom- 
bre pair ou impair, ainf que la fufdite lar- 
geur fe comporte; puis partageons chaque 
ligne droite ou diagonale de chaque feëtion 
en autant d’efpaces égaux : tirons enfuite 
du point du centre à commencer par la 
rangée d’en-haut des demi-circulaires qui 
commencent & aboutiffent à chacun des 
points marqués fur les lignes droites ou 
diagonales de chaque fe&tion, & ainfi de 
point en point nous arriverons à la der- 
niere circulaire, que nous diviferons enfuite 
en autant d’efpaces que la premiere ; de-[à 
nous ferons pafler fur les points marqués 
dans la grande circulaire d’en-haut, & dans 
la plus petite vers le bas, qui fe répondent, 
des lignes ou rayons qui fixeront l'étendue 
de chaque piece, & , confervant la même 
hauteur à chaque rangée de pieces, fe rétré- 
ciront feulement à fur & mefure qu’elles 
avanceront vers le centre, dont le vuide 
pourra être rempli comme dans la précé- 
dente diminution. 

Cette maniere d'opérer la diminution plus 
fimple, mais moins favante que la précé- 
dente, doit être également deflinée fur la 
table pour y couper les pieces & les joindre 
avec le plomb , en faifant les mêmes obfer- 
vations pour la coupe des pieces que dans | 
l'article précédent. Elle eft d’un plus grand 
jour, étant moins refferrée par les plombs 
qui la joignent. 

On nemploie guère la diminution que 
dans les vitraux qui ont trois panneaux de 
large. Le vuide que laifferoit dans le milieu 
un vitrau, qui dans fa partie quarrée auroit 
quatre panneaux de large, devenant trop 
grand, on ne pourroit qu'y continuer la 
façon de vitres pleines dans les deux pan- 
neaux du milieu, ce qui feroit fans grace ; 
la diminution n'étant gracieufe qu'autant 
qu'elle forme une efpece de cadre autour 
d'un autre objet que celui que la façon de 
vitres répandroit dans tout le vitrau. 

On peut inférer de ce que nous venons 


ï Des outils 
d'établir, que les premiersoutils de néceffité propresà pré- 
pour le Vitrier font une ou plufieurs tables, EE a 
de grandes regles pour relever la mefure verre pour 
des panneaux d’après les chaflis ou vitraux ; Ps 1 
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& de largeur fur la table, & d’autres plus 
petites, dites regles à main avec un tenon 
y attaché avec clous vers le milieu, qui la 
maintienne fermement & l'empêche de varier 
fur le verre, qui foit affez mirfee Pour entrer Le 
fans réfiftance dans les finuofités du verrey 
lequel n’eft jamais droit ; des compas, dont 
un grand, qu'on appelle ordinairement /zwfle 
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Équerre pour tracér fur la table les plus 
grands compartiments d’un panneau, ce que 
les Vitriers appellent équarrir; & des perirs 
pour y marquer les différents compartiments 
des différentes façons de vitres, ou pour en 
faire le calibre : une ou plufieurs grandes équer- 
res de fer poli, percées d’efpaces en efpaces 

our la clouer & arrêter fur la table, & à 
Deux en dehors pour mettre les panneaux 
à l’équerre, & y introduire un côté de la 
verge de plomb qui doit les encadrer. Cette 
équerre peut être d’une feule piece ; elle 
vaut mieux cependant coupée en deux par- 
ties en angle exaëét dans le coin où elles 
doivent fe rapprocher : cette derniere eft 
néceffaire lorfque la mefure fur laquelle on 
doit faire les panneaux ne forme pas un 
quarré régulier. 

Nos anciens joignoient à ces outils lé 
plaquefin & la drague. Le plaquefin étoit un 
petit bafin de plomb grand-comme la main, 
& le plus fouvent de forme ronde ou ellip- 
tique, dans lequel ils détrempoient Le blanc 
dont ils fignoient le verre, felon la figure 
qu'ils vouloient lui donner d’après les com- 
patiments qu’ils en avoient tracés fur la 
table. Ils fe fervoient à cet effet de la dra- 
gue , qui étoit compofée d’un ou deux poils 
de barbe de chevres, longs d’un doigt, atta- 
chés dans un tuyau de plume, avec fon man- 
che comme un pinceau; on trempoit ces 
poils dans le blanc liquide & broyé à cet 
effec, en y ajoutant très-peu de gomme, afin 
qu'il s’attachât fur le verre. Cet ufage fe 
conferve encore dans les pieces de chef- 
d'œuvre, dont on releve avec le blanc le 
deflin entier de deflus la table fur un feul 
carreau ou table de verte, ce qu’on appelle 
le contre-fing , qui refte au Juré de chambre, 
chez qui le chef-d'œuvre a été fait. 

Dans les autres façons de vitres ; les 
Vitriers ne fe fervent que du cahbre dont 
nous avons parlé ci-devant. Ce calibre de- 
mande tant de jufteffe & de précifion, que 
pour conferver la régularité dans des vitraux 
fujets à l'entretien, & n’en pas déranger l’en- 
femble, les anciens Vitriers faifoient établir 
en fer ces calibres armés de pointes à tous 
les points donnés, Ils appliquoient ces poin- 
res fur le carton; & d’après ces points effen- 
tiels, ils tiroient fur la carte au crayon les 
lignes néceffaires pour former les pieces 
entieres, demies, ou quarts de pieces qui 
eommençoient & terminoient les bords de 
chaque panneau. 

On voit d’après ce que nous venons de 
dire, qu'il ne s’agit à préfent que de couper 
le verre pour le mettre enfuite en œuvre, 
en joignant toutes fes différentes parties avec 
le plomb. Comme nous nous fommes afez 
étendu fur la maniere dont les anciens cou- 
poient le verre le plus épais, foir avec l'émne- 
ril, foit avec /a pointe d'acier le plus dur ; & 
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celle du fer rouge, qui fervoit à conduire là 
premiere langue où fèlure qu’elle y avoit 
formée à l’endroit qui avoit été mouillé du 
bout du doigt humeëté de falive , en faifant 
prendre au verre telle figure que lon défiroit 
fuivant la ligne tracée ; nous nous contente 
rons, avant que de pañler à l’ufage de la 
pointe de diamant , dont les Vitriers fe fer- 
vent avec plus de diligence, de remarquer 
que cet ancien ufage de couper le vetré 
n'eft pas fans utilité de nos jours, & que 
c'eft par une fuite dé cette ancienne ma- 
niere qu'un Vitrier économe & adroit qui 
apperçoit dans un plat de verre, entier 
d’ailleurs, quelque langue qui pourroit pré: 
judicier à la totalité du plat, fait la con- 
duire où il veut avec un fer chaud du un 
petit bout de bois allumé. 

Ce ne fut que vers le commencement du 
feizieme fiecle, que l’ufage du diamant pour 
couper le verrew’introduifit parmi les Vi- 
triers. Il paroît que cette découverte , 
comme tant d’autres, fut l’eflet du hazard. 
IL avoit fallu bien des fiecles pour appren- 
dre aux hommes que le diamant, cette 
efpece de caillou dont l'extérieur aritionce 
fi peu l'excellence, qui reflemble aflez 
ordinairement à un grain de fel ou à un 
fimple caillou d'un gris blanchâtre , terne & 
fale, étoit la plus éclatante, la plus riche 
& la plus dure produëtion de la nature. On 
ne connut bien le mérite de cette pierre 
précieufe, qu'après qu’on eut découvert l’art 
de la tailler, art, qui ne date pas même 
de trois cents ans, & qui eft dû à Louis 
de Befquen,natif de Bruges. Ce jeuné hommé 
de famille noble, qui n'évoit pas deftiné au 
travail des pierreries , & qui fortoit à peine 
des claffes, avoit éprouvé par hazard qué 
deux diamants s’entamoient fi on les frot- 
toit un peu fortement l’un contre l’autre ; 
c'en fut aflez pour faire naître dans uné 
tête indufrieufe & capable de méditation 
des idées plus étendues. IL pric deux dia- 
mants , les monta fur du ciment, les égrifa 
Fun contre l’autre, & ramaffa foigneufement 
la poudre qui en provint; enfuite à l’aide 
de certaines roues de fer qu'il inventa, il 
parvint par Le moyen de cette poudre à polir 
parfaitement le diamant, & à le tailler de 
là maniere qu'il le jugeoit à propos; il eri 
fic fortir par les facettes ces jeux de feu, 
qui éblouiffant les yeux, jettent un éclat 
fi brillant. Une fi belle découverte piqua 
vivement Ja magnificence des Grands, qui né 
connoifloient dans le diamant que des brurs 
ingénus , des pointes naïves, à angles r facet- 
tes tranfparentes , tixant fur le noir, fans 
beaucoup de jeu ni de vivacité, f’ayant 
prefque d’autre effet que des morceaux d’a- 
cieruni, tels que l’agraffe du manteau qtii 
fert au Sacre de nos Rois (qu’on croit être 
du temps de Saint Louis ) ; & ceux de plu 
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fieurs Reliquaires ornés de pointes naïves , 
noires & fans agrément pour la vue, que 
lon voit dans les tréfors de nos plus riches 
Eglifes, 

Cette découverte étoit encore dans fa 
primeur , lorfque François I, curieux d'Hif- 
toire Naturelle, & fur-tout appliqué à la 
connoiffance des métaux & des pierres , 
occupé des foupçons d'infidélité qu’il crai- 
gnoit d’éprouver de la part d'Anne de Piffe- 
leu, fa favorite, &Duchefle d'Eflampes , 
effaya de graver fur le verre avec le diamant 
de fa bague , la rime qui fuit, & qui f 
voit peut-être encore dans un cabinet de fon 
château de Chambord, à côté de la Chapelle: 
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Souvent femme varie, 
Mal habil qui s'y fie. 


L'effet de l'impreffion d'une des pointes 
de ce diamant fur le verre, fe fit remar- 
quer non-feulement par la gravure des ca- 
radteres qui y refterent tracés, mais encore 
par le jour qui s'étant fait fous les traits, 
laifferent appercevoir que les parties en 
étoient défunies & coupées ; ainfi un nou- 
vel hafard prouva que le diamant étoit très= 
propre à couper le verre, & donna lieu fans 
doute à l’ufage qu'on en fit par la fuite à 
cet effet. Les recoupes qui reftoient de la 
taille des diamants , devenus plus à la mode, 
& les plus petits de ces diamants qui ne 
purent fouffrir l’éerifage & la taille, furent 
appliqués à cet ufage (2). 

Ils devinrent d'autant plus utiles que le 
verre devenant plus mince de jour en jour 
avoit befoin pour être coupé, fans domma- 
ge, d’un outil plus léger, & qui par-là con 
venoit d'autant mieux à cette légéreté de 
main, fi néceffaire à un Vitrier, 

Entre les différentes couleurs de dia- 
mants ; car il y en a de blancs, qui font les 
plus eftimés dans la Joaillerie, d'incarnats, 
de bleus couleur de faphir, de jaunes, de 
verds de mer ou feuille morte; l'expérience 
fait préférer par les Vitriers ceux qui font 
de couleur incarnate , ou qui en approchent 
le plus, & qui (comme ils difent) font de 
couleur de Vinaigre. 

Ces petits diamants fe vendent chez les 
Lapidaires, au poids de grain. Les plus efti- 
mables font ceux dans lefquels une bonne 
vue peut découvrir plus de pointes ou de 
coupes 3 parce que ces pointes étant plus ou 
moins fujettes à s’adoucir par un long ufage, 
un diamant qui a plus de pointes peut four- 
nir plus de coupes. 

Autrefois les Vitriers plus jaloux de leur 
induftrie montoient eux-mêmes leurs dia- 


(a) On appelle Diamants de Bord, ces petits diamants 
qui font ordinairement bruns. 
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mants dans des viroles de fer rondes; qui 
venant en diminution vers leur pointe, fe ter- 
minoienc vers le haut par un manche de 
buis, ou d'ébene, ou d'ivoire, à leur choix. 
Ils fe fervoient pour inférer le diamant 
dans le creux de la virole, cire d'Efpa- 
gne qui fe contenant dans une confiftance 
mollaffe dans la virole qui avoit été chauf: 
fée, leur donnoit le temps de les tourner 
& retourner fur les pointes ou coupes qu'ils 
croyoient les plus avantageufes | jufqu'à ce 
qu'ils euffent bien rencontré pour la pofi= 
tion de leur main. Les uns, en effet, en 
coupant le verre ont le poignet plus où 
moins renverfé ; ou en devant, ce qui dénote 
une main pefante, ou en arriere , ce qui 
procure plus de légéreté; ou fur le côté 
hors de la regle, ce qui fait varier la coupe , 
& eft bien moins sûr; ou en penchant fur 
la regle, ce qui donne à la main plus d'appui, 
par conféquent plus de sûreté, & à la coupe 
une direétion plus égale. Delà vient qu'un 
Vitrier peut rarement & difficilement £ fer- 
vir du diamant d’un autre. 

Depuis quarante ans, au plus , “quelques 
Vicriers qui éprouvoient à leurs dépens que 
leur main étoit moins sûre , crurent fe pro= 
curer un expédient plus utile en faifant en- 
châfler cette virole dans une autre , fur 
laquelle du côté de la coupe étoit brafée une 
petite plaque d'acier qui leur fervoit de 
conduite ; & c’eft le nom qu’ils donnerent à 
cetre nouvelle monture, qu'ils trainoient au 
long de la regle. 

Enfin depuis une vingtaine d’années, ils 
ont confié le foin de monter leurs diamants 
à des hommes, qui adroits à faifir la pente 
naturelle de la main de ceux qui les em- 
ployoient, fe font fait une profeffion de 
l'art de monter les diamants , à lufage tant 
dss Vitriers que des Miroitiers. Ces hom- 
mes , la plupart Vitriers eux-mêmes , inven- 
terent des montures d’une nouvelle forme : 
dont la virole de cuivre, dans laquelle ils 
enchâffenc le diamant avec de la foudure 
d’étain fondu , eft enfermée dans un fût d’a- 
cier, au travers duquel elle paffe. Ils donne- 
rent à cette momrure le nom de Rabor. Le 
côté plat qui frotte le long de la regle, fe 

trouve parallele à la cospe ou pointe du dia- 
mant, fuivant la flexion habituelle du poi- 
gnet de celui qui doit s'en fervir, & pour 
lequel on a eu intention de le monter. 

On tient le diamant comme la plume pour 
écrire, avec certe différence néanmoins 
qu'au lieu que la plume pale entre le pouce 
& le fecond doigt, le manche du diamane 
doit pafler entre le fecond & le troifieme 
doigt qui lui ferc de conduéteur , pendant 
que le pouce lui fert d'appui, le fecond 
doigt qui tombe négligemment fur le man- 
che fervant uniquement à l’entretenir dans fa 
jufte poñition, 
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On juge de la bonté d’une cospe , lorfque 
filant avec un cri, ni trop aigre, ni trop 
doux, fur le verre qu'elle preffe, elle y 
forme une trace noire, fine, qui s’ouvre Len: 
tement, & devient, lorfqw'elle eft ouverte, 
auffi claire qu'un fil d'argent, fans laifler 
fur la furface du verre aucune pouffere 
blanche : car alors le verre ne feroit que 
rayé fans être coupé. Il ne faut pas non plus 
que la coupe ouvre trop, pour lors l’air s’in- 
troduifant trop vite dans la premiere ouver- 
ture que la pointe du diamant auroit faite 
dans le verre, il y auroit danger que venant 
à fe caffèr, il ne prit en fe fra@turant 
toute autre route que celle qu’on vouloit lui 
tracer avec Îa pointe du diamant, Enfin le 
meilleur indice de la bonté d’une coupe ; 
c'eft lorfqu’après la défunion des deux mor- 
ceaux qui ont été coupés, on fent au long 
de la tranche qui forme leur féparation, que 
les deux furfaces de chaque divifion font 
unies; toute coupe raboteufe étant fujette à 
former des langues qui peuvent devenir rui- 
neufes au Vitrier. 

Au refte, les mêmes diamants ne mor: 
dent pas également fur toutes fortes de ver- 
tes, Tel diamant eft propre à couper le verre 
commun, qui ne preffe point le verre blanc, 
celui-ci étant oïdinairemenc plus dur. Ilÿ 
a même dans le verre commun, du verre 
fec comme le grais, fur lequel la coupe la 
plus vive ne fait que blanchir (4). 

Cet outil, depuis fa découverte, eft deve- 
nu le premier terme dé l’induftrie du Vi- 
trier ; 1l eft de l’état conftitutif de ce Mé- 
tier. Son ufage , comme de droit , femble 
ne devoir être autorifé en d’autres mains 
que dans celle des Ouvriers, dont l’état eft 
de tailler le diamant, comme les Lapidai- 
res, ou dont la profeffion fert en déraillant 
fur des matieres vitreufes, comme la glace, 
le cryftal, le verre, &c. 

On peut mettre le gré/oir , entre les ou: 
tils propres à couper le verre, ou au moins 
à le difpofer à la jointure qui doit s’en faire 
avec le plomb. Nous avons déja parlé de 
cet outil , que les Italiens nomment Gri- 


Ca) C'eft à la coupe que l'on reconnoît la bonté de Ja 
recuiflon du verre en plats. Un plat de verre mal re- 
cuit fe coupe difficilement, Le diamant y prend mal ; 
le trait s'ouvre avec peine; fouvent il fe cafle & fe met 
en pieces avant que le trait foit ouvert, La main qui 
foutient le plat de verre en l'air pour en diriger la coupe 
& la faire ouvrir, en le frappant fe trouve alors répouf 
fée par les morceaux qui fe détachent du plat, à-peu- 
près comme elle le feroit par un reflort qui fe débande- 
roit. La raifon de ce phénomene eft le refroidiflement 
trop fubit du verre, dont les parties ont fouffert un degré 
de contraétion , qui en a fait comme de petits reflorts 
bandés, qui, venant à fe débander par la preffion de 
la pointe du diamant ou par les efforts que l'on fait 
pour l'ouvrir, font un effet différenr; car quelquefois 
le plat éclate par morceaux, quelquefois le trait, que 
Ja pointe du diamant y a empreint, s'ouvre dans toute 
fa longueur avec une rapidité inctoyable. Que de rif- 
que en coupant de tel verre ! car outre la perte de la 
marchandile, combien y at-il de Vitriers cftropiés ou 
du moins bleffés par de tels accidents! 
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Jaroio ou Topo, parce qu'il ronge & mord le 
verre. 

Il y a de plufieus fortes de gréfirs, qui 
ne différent l’un de l’autre que par la grof- 
feur. Les plus petits que l'on nomme C- 
voirs ; fervent à ronger les contours circulai: 
res.& les angles des pieces percées & évui- 
dées de toutes figures qui entrent dans la 
compofition des pieces de verre en entrelacs 
ou dans les empliffages ou fonds de 
ces mêmes pieces dans les chef-d'œuvres. 

Félibien mettoir encore au rang des outils 
du Vicrier, une pointe d'acier propre à 
percer des pieces de verre d’un feul morceau 
dont on remplit enfuice le vuide, en les joi- 
gnant avec le plomb, par un autre mor- 
ceau déferre de la même configuration que 
le vuide. On a trouvé pour cet effet un 
expédient plus aifé & plus sûr, en £ fer- 
vant d'une pointe de diamant monté en 
foret fur un archet ; ouvrage de fantaifie, qui 
fuppofe dans le Vitrier beaucoup de loifir 
& de patience, de légéreté de main & d’a: 
drefle, dont la pratique étoit néanmoins 
très-fréquente & plus néceflaire dans les 
vitres peintes des quinzieme & feizieme fie- 
cles, & fe foutienc encore dans plufieurs 
Villes de France, où l’on donne aux afpi- 
rants des chef d'œuvres , dans lefquels il 
fe trouve de ces pieces très-difficiles dans 
leur exécution. C’eft une regle indifpenfable 
en matiere de chef-d'œuvre de Vitrerie, 
que toutes les pieces en foient terminées 
par la groifure. 

Le plomb que le Vitrier deftine à join- 
dre fes pieces de verre taillées dans l'ordre 
que demandent les différentes façons de vi- 
trés , ne doit être-ni trop aigre ni trop doux, 
Tiopaigre, il eft plus fujer à avancer la ruine 
des rovers où tire-plombs 3 à fe cafler ; non-feu- 
lement, lorfqu’on le sire pour l’employer, 
mais même après l'emploi, au coller de Le 
foudure. Trop doux, ou il fe pliffe, en s’al- 
longeant dans le tire-plomb , ou il fe coupe 
en pañlant entre les coullinets, qu’il engor- 
ge; à moins qu'on n'ait foin d’en retirer de 
temps en temps les bauwres qui s’y amaflents 
ce qui fe fait, en faifanc mouvoir les pi= 
gnons à rebours, ou bien il fe chiffonne en 
l'employant. 

C'eft pour cela que les Vitriers ont foin ; 
lorfqu’ils font prêts de fondre leur vieux 
plomb, de l'éouer , c'eft-à-dire, d'en fépa- 
rer tous les nœuds de foudure, qui rete- 
noient les différentes branches de plomb 
dans la jointure des vieux panneaux qui leur 
font rentrés, ou pour les remettre en plomb 
neuf, ou pour en faire des neufs. Îls cou- 
pent, à cet effet, avec des cifeaux tous les 
nœuds de foudure, & les mettent à part. 
Si on les fondoit avec le plomb pêle-mêle , 
ils le rendroient trop aigre. Ces nœuds ainfi 
mis à part, entrent dans la compofition de 
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la foudure ; comme nous le dirons en fon 
temps: le plomb étant ainfi éxoué , on y ajou- 
re, en le faifant fondre, telle partie de 
plomb neuf que l’on juge à propos pour 
rendre le plomb moins aigre. On fe fert, à 
cet effet, d’une marmite de fonte de fer 
plus ou moins grande , fuivant les fonres que 
le Vitrier eft dans l'habitude de faire. Les 
plus grandes marmites ne contiennent guere 
que fix à fept cents livres pefant de plomb 
fondu. On pofe cette marmite le plus de 
niveau qu'il eft poffible , fur un trépied plus 
ou moins fort , à proportion que la capacité 
de la marmite eft plus ou moins grande , de 
maniere que la marmite ne penche pas plus 
fur un côté que fur l’autre , & qu’on puifle la 
remplir également. On entoure ogdinaire- 
ent le trépied de gros payés de grais, 
qui maintiennent la chaleur, & quitiennent 
toujours le bois élevé, de maniere que la 
Hamme entoure & chauffe le haut de la mar- 
mite, pendant que [a braife en échauffe le 
fond. Quelques-uns élevent autour de la 
marmite, & jufque vers le bord un mur de 
brique, en laïffant un efpace de trois pou- 
ces éntre l’un & l’autre pour mettre le bois, 
Ils pratiquent vers le bas, fur le devant, 
une ouverture d'environ huit pouces-en quar- 
té , pour laiffer écouler le plomb, qui peut 
tomber dans le foyer en rempliffant la mar- 
mite, & pour donner au feu plus d'activité. 
Le bois qu'on emploie pour fondre, doit 
être fec & de nature à donner plus de flamme 
que de braife. On remplit continuellement la 
marmite à fur &- à mefure que le premier 
plomb qu’on y a mis eft fondu. Lorfque la 
marmite eft pleine, c’eft-èdire, à 2 ou ‘3 
doigts au-deffous du bord, on agite avec 
une bûche de moyenne groffeur les cendrées 
& le fable qui furmonte le plomb fondu. 
Alors on jette fur ces cendrées petit à petit 
des morceaux de vieux fuif qui venant à fe 
fondre avec elles prennent aifément feu , & 
les brûlant, en détachent vers le fond de la 
marmite le plomb qui s’y trouvoit encore 
mélangé, & fervent à l'adoucir. Lorfque 
les cendres commencent à rougir, on en 
diminue peu à peu le volume, en les reti- 
rant de la marmite avecune pétite poële per- 
cée' en forme d’écumoire à manche de bois 
arrondi, qu’on agite au-deflus de la mar- 
mite, afin que le plomb fondu, qui pour- 
roit s'y trouver mêlé y retombe, Le plus 
gros de ces cendrées, qu’on jette à part dans 
un des coins de la cheminée , ou dans quel- 
que vailleau qu'on y difpofe à cet effer, 
afin que la fumée qui s’y évapore , incom- 
mode moins les Fondeurs, étant ainfi enlevé, 
on continue de remplir la marmite, jufqu’à 
ce qu’elle #e trouve pleine de plomb fondu; 
on recommence à écumer en détachant du 
fond de la marmite la cendrée qui auroit 
pu s’y attacher, Alors le plomb paroiffant 
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bien net fur fa furface, & feülement cou 
vert d’une efpece de crême qui s’y forme, 
lorfqu'il bouillonne , on fe met en devoir de 
le verfer dans les moules deftinés à cette 
opération, 

Ces moules qui fe nomment Lingorieres 
font compofés de deux bandes de fer plat, 
de dix-huit à vingt lignes de large, envi: 
ron fix lignes d’épaifleur , fur feize à dix- 
huit pouces de longueur, avant d’être façon- 
nées. Ces deux bandes de fer s’enclavant 
vers le bas entrent l’une dans l’autre; per- 
cées vis-à-vis l’une de l’autre, elles fe joi- 
gnent enfemble par une rivure qui les tra- 
verfe , & en fait une charniere qui les fait 
mouvoir en rond fans {e féparer, & tour- 
ner fur un même centre. 

Chacune de ces bandes de fer oppofées 
entre elles doit être eftampée fur fa lar- 
geur en trois creux de la forme des trois 
lingots, dont chaque bande doit former la 
moitié , fuivant l’épaiffeur que l’on veut don- 
ner aux ailerons de chaque côté du lin- 
got ; l’efpace qui dans le milieu de chaque 
creux fépare les ailerons reftant plein fur 
environ une ligne de face. 

Ces deux bandes de fer, ainfi creufées 
& refouillées par la lime , ferrées l’une con- 
tre l’autre , forment en rempliffant leurs 
creux de plomb fondu les trois lingots en- 
tiers, dont les ailerons font pleins & le 
milieu creux, fur lun & l’autre fens, en 
y confervant néanmoins une certaine épaif 
feur qui refte folide, pour en former, lorf£ 
que le lingot paffera au rouer, ou tire-plomb, 
ce qu'on appelle Ze cœur de la verge de plomb 
tirée , comme le vuide avec fes ailerons de 
chaque côté deffus & deffous doit y former 
la chambrée de ladite verge de plomb, 
dans laquelle feront logées les épaifleurs du 
verre qu'elle doit fervir à joindre. 

Le haut de ces bandes de fer ainfi jointes 
& creufées fe replie fur elles-mêmes en de- 
hors. La partie à laquelle le manche doit 
être adapté, forme un rond , dont le milieu 
vuide eft traverfé par une rivure Moins 
forte que celle de la charniere. Ce manche 
eft une tige de fer quarrée, terminée par le 
bas par une poignée de bois arrondie, & 
vers le haut, par une embrafure formée de 
la tige de ce manche, refendue quarrémient 
en deux branches percées à chaque bout , 
au travers defquelles pañfe la rivure qui joint 
le tout enfemble. Cette enibrafure qui fe 
nomme la bride de la lingotiere, doit être 
affez ouverte pou pouvoir embrafler fans 
gêne deux fois au moins l’épaiffeur des deux 
bandes de fer enfemble. Dans la partie op- 
pofée, la bande de fer reployée auffi fur 
elle-même en dehors à même hauteur que 
la précédente, forme une efpece de coin 
renverfé ou mantonnet plus fortement fer- 
ré & preflé par la bride, lorfqu'on appuie 
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plus fort fur le manche, en rempliflant la 
dingotiere.de plomb fondu. 

On emplit la Angosiere de plomb fondu 
avec une cuiller de fer, à manche de bois 
arrondi, au bord de laquelle on a pratiqué 
un ec, pour, après avoir puifé le plomb 
dans la marmite, en écartant toujours la 
cendrée , qui s’éleve fur la furface, y verfer 
le plomb. On le verfe lentement & de plus 
haut, fi le plomb ou la lingoriere fe trou- 
vent trop chauds; plus vite, fi l’on s’apper- 
çoit qu'il refroidit. 

Dans le premier cas, le plomb fuyant, au 
lieu de féjourner dans la lingoriere, les creux 
du moule ne fe rempliront pas. Dans le 
fecond, le plomb venant à fe figer ne def- 
cend pas jufqu’au bas du moule, & ne le rem- 
plit pas. Il eft très-avantageux de remédier 
de bonne heure à ce dernier inconvénient, 
en ranimant l’activité du feu; autrement, 
il feroit à craindre que le plomb fe figeant 
dans la marmite ne fe convertit en une 
mafle, qu'il feroit difpendieux de liquefier 
de nouveau. 

C'eft aufli de la fermeté du poignet de 
celui qui remplit fon moule, que dépend la 
perfeétion des lingots. 

Plus la lingotiere eft jufte & fermée vers 
fa charniere, plus la partie d’en haut s’ou- 
vre facilement, comme par une efpece de 
reflort , lorfque ceffant d'appuyer fur le 
manche on lâche la bride, & féparant les 
deux parties, on gliffe le couteau d’un des 
côtés du manche pour détacher les lingots 
de leurs creux, & les en retirer. 

Une lingotiere donne trois lingots , dont 
Pun eft féparé de l’autre par un plein d’une 
ligne & demie de face ou environ entre cha- 
que creux; mais ils fe réuniflent vers le 
haut dans toute la largeur du moule par 
une tête qui s’y forme, lorfqu’il eft rempli, 

On coupe cette tête ou avec des cifuilles 
folidement retenues fur /e &anc du tire-plomb, 
ou fur un billot avec un mailler, & un fer- 
moir quand on veut féparer les trois lin- 
gots l’un de l’autre. 

Si les deux parties de la /ingoriere n’ont 
pas été affez ferrées l’une contre l’autre, le 
plomb qui s’extravafe du creux des lingots, 
forfqu'on emplit la lingotiere , formera de 
forces Éavwres, que l’on eft obligé d'enie- 
ver avant que d’en faire pafler les lingots au 
touet ou tire-plomb, & qui s’enlevent avec 
d’aurant plus de peine qu’elles font plus 
épailles. Ce mweft pas que quelque précau- 
tion que l’on prenne, il ne refte toujours 
quelque fuperfluité à enlever fur les côtés 
du lingot. Cette opération s'appelle do/er le 
plomb , & fe fait en paffant un bout de latte 
dans la ceinture du tablier, qui, affermi 
contre les bords de la table, recoit le bout 
de la verge de plomb à laquelle il fert d'ap- 
pui, pendant que tenue, par l’autre extré- 
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mité, de la main gauche, la droite enleve 
cette fuperfluité avec un couteau. Le moins 
tranchant y eft le plus propre. 

Les Vitriers qui font le plus de vitres 
en plomb, ne fondent guere qu’une fois 
lannée, 

Ce travail qu'il eft à propos de ne pas 
quitter, lorfqu'il eft en train, eft un des 
plus pénibles du Métier , les Ouvriers ref 
tant quelquefois vingt-quatre heures & plus, 
expofés à l’ardeur d’un grand feu & à la va- 
peur nuifible du plomb. Dans les boutiques 
où il ya un plus grand nombre d'Ouvriers , 
ce travail fe partage de maniere , que quand 
le plomb eft prêt à être jetté dans les mou- 
les ou lingotieres, pendant que trois ou qua- 
tre aflis autour de la marmite s'occupent 
à la vuider dans les moules, les autres cou- 
pent les têtes des lingots , en attendant qu’à 
la feconde marmite ils reprennent la place 
des premiers qui les remplacenc à érérer.' 

Le plomb étant ééré , on le dole & on le 
ferre dans un cofre, le plus à l'abri de la 
poufliere qu'il eft poflible. 

La provifion de plomb fondu & lingoté 
étant faite, les Vitriers qui ont le plus d’ou- 
vrage de vitres en plomb , font dans l’ufage 
aufli de faire celle de la foudure. 

Ils prennent, à cet effet, une certaine 
quantité de livres pefant de ces nœuds, dont 
nous avons parlé plus haut ; ils y ajoutent 
un poids épal de meilleur étain fin qu'ils 
mettent fur le feu dans une petite marmi- 
te de fonte, jufqu’à ce que le tout foit fon- 
du & mélangé; ils ont foin alors de faire 
brüler avec un peu de poix-réfine qu'ils jet- 
tent dans la marmite, & qui y prend aifé- 
ment feu, les cendrées que les zœwds y oc 
cafionnent , afin que la vieille foudure s’en 
détache & refte fondue dans la marmite ; 
alors ils enlevent ces cendrées avec la cuil- 
ler ou poële percée , dont ils fe fervent poux 
la même opération par rapport au plomb, 
jufqu’à ce qu'ils voyent la furface de la fou- 
dure fondue nette & dégagée de toute faleté, 
pour la couler enfuite dans linftrumenc qu’ils 
appellent lais à lafoudure. 

L’ais à la foudure eft une planche de trois 
pieds au moins de long, fur neuf à dix pou- 
ces de large. On choïfit, par préférence ; 
une planche de bois de poirier ou de hêtre , 
comme moins fujet à fe gerfer à la chaleur. 
Cet ais eft feuillé en huit efpaces, de cinq 
lignes de face chacun fur crois lignes de 
profondeur, ayant en tête un demi-cercle 
plus large que le refte du feuillet, dans 
lequel on verfe la foudure fondue. On le 
tient pofé de niveau fur fes genoux. On 
verfe la foudure que l'on a prife dans la 
marmite, avec une cuiller de fer à bec, dans 
les. enfonçures arrondies qui font à la tête 
de chaqué feuillet. On en remplit trois au 
plus à la fois de foudure; puis élevant un 
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peu lais du genou gauche » On porte 
promptement la cuiller vers l'extrémité des 
trois feuillets, pour y recevoir ce qui fe 
trouve de trop de foudure fondue , après ce 
qui a fufi poux en former trois branches, 
en s’arrêtant dans le feuillet, où elle fe re- 
froidit ; ainf de feuillet en feuillec jufqu'à 
la fin. Plus la foudure eft chaude, moins 
clle s'étale dans le feuillet, & moins la 
branche eft large ou épaïffe. Une branche 
de foudure bien ferrée, ne doit avoir au plus 
que trois lignes de large, & l’épaiffeur d’un 
fol marqué. Cette opération eft longue; car 
dans le cas où elle feroit de cent livres de 
foudure, elle feroit capable d'employer au 
moins deux tiers de jour de deux Ouvriers , 
dont au moyen de deux ais, l’un jerteroir 
les branches, & l’autre les détachéroit du 
premier ais , pour les dreffer & en faire des 
paquets, pendanc que fon camarade empli- 
roit le fecond ais , & ainf fucceflivement. 

Il eft intéreffant d’entrerenir toujours la 
foudure dans la marmite dans un même de: 
gré de chaleur, Trop froide, elle fe fige à 
lentrée du feuillet , ne coule pas , ou donne 
des branches trop épaifles, ce qui empêche 
l'Ouvrier de fouder proprement ; trop chau- 
de, elle donne des branches trop menues, 
qui donneroient au plomb je temps de fe 
fondre lui-même fous le fer , avant qu'il eût 
reçu la quantité de foudure qui doit le join- 
dre, fans le diffloudre, 

La lingotiere, dont nous avons donné 
la defcription & la maniere de s’en fervir, 

eut à bon droit être confidérée comme un 
refte de l’ufage le plus ancien pour employer 
le plomb dans la jointure des vitres. Rien 
en effet ne reffemble tant au plomb que les 
anciens Vitriers y employoient , & qu'ils 
appelloient plomb à rabot , que les lingots 
qui fortent de ces moules, à la vérité beau- 
coup plus gros, mais dont nous avons trou- 
vé le moyen de diminuer le volume en les 
allongeant &cles preffant par l’ufage du roues 
ou tire-plomb. 

Quoiqu'on ne puiffe pas établir précifé- 
ment le temps où les tire-plombs paflerent 
en ufage dans la Vitrerie , on peut néan- 
moins avancer que leur invention ne remon- 
te pas plus haut que les dernieres années 
du feizieme fiecle. Ce n'eft en effet que de 
ce temps qu’on voit des panneaux de vitres 
joints avec un plomb plus foible; c'eftà. 
dire, moins épais dans le cœur & dans les 
ailes que celui des fiecles précédents, ce 
qui femble annoncer l'invention d’un outil 
plus expéditif que le rabor, & qui, ména- 
geant plus de cemps ou de matiere donna 
plus de foupleffe au plomb, & au Vitrier 
plus de facilité pour l’employer. 

Une tradition confervée dans une famille 
de Lorraine , qui eft encore de nos jours 
très-induftrieufe dans le méchanifine du rire 
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plomb, nous apprend que la connoiffance dé 
cette machine lui étoit venue des Suiffes 
Vitriers qui s’en fervoient en courant > COm- 
me on dit, la Jxange, dans PAlface, la 
Lorraine & la Franche-Comté ; ce qu'ils 
font encore de nos jours. Un des aïeux de 
cette famille, nommé Huroux ; célebre 
Armurier, établi à Saint - Mihel , ayant 
examiné de près cette machine, en connut 
Putile, en corrigea le défetueux, en polic 
le groflier, & la porta à un degré de per- 
feétion, où depuis ce temps on a bien pu 
limiter, fans le furpañfer. 

Cette machine, telle qu’elle fort des mains 
des defcendants de Haroux, fe nomme rire 
plomb d'Allemagne. 

Avant de rendre compte de la maniere 
dont nos François chercherent à la fimpli- 
fier, nous allons donner la defcription du 
tire-plomb d'Allemagne. 

Les détails que nous donnerons fur fa 
conftruétion, ne ferviront pas peu à faire con- 
noître la maniere de le gouverner , les cau- 
fes de fes dérangements, & les moyens d'y 
remédier. C’eft ce que nous allons tâcher 
de faire, nonen Philofophe, pour qui il eft 
intéreffant de faire des recherches fur la 
vraie méthode de déduire des loix du mou- 
vement des principes pratiques de la mécha- 
nique, mais en fimple Vitrier, qui connoif= 
fant par l'expérience, & les obfervations 
qu’elle lui fait faire, la portée de ces mêmes 
principes en ce qui concerne fon Art , s'eft 
mis en état de combiner, & de prévoir les 
effets des inftruments qui lui font propres, 

avec une certitude convenable à fon état, 
laiffant aux premiers ces recherches qui ne 
font pas toujours néceffaires aux progrès des 
Arts. 

Le tire-plomb d'Allemagne eft compofé 
de deux jumelles ou plaques de fer trempé ; 
de cinq à fix pouces de hauteur, de dix. 
huit à vingt lignes de face , & de fept à huit 
lignes d’épaifleur. 

La jumelle de devant eft termince par le 
bas par une efpece de patte prife dans le 
même morceau , mais amincie pour lui don- 
ner plus de face: cette patte eft aufli haute 
que l'épaifleur du banc, fur lequel on doit 
monter le tire-pied, 

Ce banc qui doit être d’un bon cœur de 
chËne , ne peut être trop folidement arrêté. 
La patte de la jumelle de devant doit être 
percée de trois trous ( 2 & ); pour rece- 
voir les trois vis en bois qui aflujettiffent le 
tire-plomb fur le banc, & l'y retiennent 
dans un jufte niveau. 

Cette jumelle n’eft point fujette à être 
démontée fréquemment de deffus fon banc 
auquel fa patte la tient appliquée ; mais 
bien la jumelle de derriere qui porte fim- 
plement fur le nud du banc fans y être 
retenue par aucun empattement, 
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Ces deux jumelles fe joignent enfemble 
par deux entre-toifes à vis & à écrous fur 
la jumelle de derriere, & rivée fur celle 
de devant, ce qui donne la facilité de 
féparer la jumelle de derriere toutes Les fois 
qu'il s’agit de changer les pieces qui gar- 
niflent l'intérieur du tire-plomb. Nous ren 
drons compte fucceflivement de ces diffé- 
rentes pieces. 

Chaque jumelle eft percée à égale dif- 
tance des entre-toifes de deux trous garnis 
chacun dans fon épaiffeur d’un dé d'acier 
calibré en rond fur le diametre des arbres 
qui doivent y rouler, Entre ces deux trous 
de chacune defdites jumelles eft ajufté & 
folidement rivé fon porte - couffiner entaillé 
dans le milieu, de la largeur du couflinet 
qui doit y être inféré, de maniere que quoi- 
que amovible à volonté, ce couflinet ne foit 
fufceptible d'aucune variation, lorfque la 
machine eft en mouvement. 

Chaque couffiner doit être de fer de la 
trempe la plus dure, qu’on nomme trempe 
au paquet. La hauteur de chacun des deux 
couflinets doit être de l’efpace qui fe trouve 
entre les trous des jumelles dans lefquels les 
arbres doivent rouler, échancré en rondeur 
vers le milieu pour le jeu defdits arbres. 
Un couflinet doit avoir deux engorgeures, une 
plus évafée & plus enfoncée vers l'entrée 
du lingot qui diminue de face & augmente 
d'épaifleur dans l'endroit où la verge de 
plomb acquiert la face qu’on veut lui donner 
en largeur, c’eft-à-dire, où pendant que 
les roues le fendent, les couflinets en pref- 
fent les aîles entre les deux ourlets ( ce 
qu'on appelle la côte des coufliners ) , & 
dirigent la verge vers fa fortie par l’autre 
engorgeure moins haute, moins évafée & 
moins enfoncée que la précédente. 

Il eft d'ufage de donner aux couffinets une 
certaine épaiffeur qui empêche que les ju- 
melles ne joignent les entre-toifes qui doivent 
laifler un vuide d’une ligne & demie au 
moins entr'elles & la jumelle par laquelle 
pañfent les vis. Ce fonc les couflinets qui 
donnent à la verge de plomb tirée la lar- 
geur & la force défirée. Ainfi l’on peut 
avoir fur un même tire-plomb autant de 
paires de couflinets y ajuftées que l’on veut 
fe procurer de différentes fortes de plomb 
plus ou moins larges de face, ou plus ou 
moins épais aux aîles, ou avec un plus ou 
moins fort ourlet. Il y a aufli des couffiners 
deftinés à former ces petites branches de 
plomb nommées communément des arsaches 
Ou liens , qui foudées fur le panneau aux 
endroits convenables embraffent les sargerres 
ou verges de fer qui fervent à fupporter le 
panneau. Cette invention à été habilement 
fubflituée à ces moules femblables à un g0- 
frier, dans lefquels Les anciens couloïent plu- 
fieurs de ces lens ou attaches à la fois. 


Ces couflinets façonnés comme les pré- 
cédents, ont plus qu'eux vers le milieu un 
avant-corps d'environ une ligne d’épaiffeur 
pris dans le couflinet même, Cet avant-corps 
reflemble affez à un grain d'orge, dont il à 
pris le nom. Sa pointe regarde le milieu du 
couflinet du côté de fa plus grande engor- 
geure. Cette pointe aiguë & tranchante ainf 
que fes côtés, fert à prendre fur les aîlerons 
du lingot, ce qui dans les autres couffinets 
formeroit les ailes de la verge de plomb, 
pour en faire à droit & à gauche deux 
branches de liens de chaque côté; pendant 
que l'entaille faite & pratiquée dans le milieu 
du grain d'orge aufli tranchante que fes 
côtés fert à divifer le cœur du lingot d’avec 
le lien, Chaque lingot par ce moyen forme 
quatre branches qui s’alongent jufqu’à deux 
pieds & demi & plus fur une ligne & demie 
de face, & une demi-ligne au moins d'é- 
paifleur. Quelques Vitriers fe fervent du 
cœur lorfqu’il eft détaché des quatre autres 
branches , comme d’une cinquieme branche; 
ils coupent enfuite ces branches avec des 
petites cifailles, à la longueur de trois ou 
quatre pouces , fuivant la groffeur des verges 
qu’elles doivent entourer. 

Les couffinets étant les pieces du tire- 
plomb qui s’ufent les premieres, à caufe 
de la fréquence des frottements, font plus 
fujets à fupporter des rafrafchiffemenrs. C'eft 
ainfi que les Ouvriers en tire-plomb nom- 
ment le rétabliffement en neuf qu'ils font 
foit aux couffiners ; foit aux roues, qu'ils font 
obligés de détremper à cet effet, pour les 
refouler, les relimer, & les mettre dans 
leur premier état, en les trempant de nou- 
veau. 

Or cette opération emportant toujours 
quelque chofe fur l’épaiffeur du couflinet , 
empêcheroit à la fin, fans la précaution fufdite, 
l’aétion des écrous qui fervent à prefler les 
parties du tire-plomb, en les tenant toujours 
dans un point jufte entre-elles. La juftefle de 
ce point eft effentielle pour mettre le lingot 
à tirer dans un état où les aîles ne fe cou- 
pent, ou ne fe pliffent point, ce qui arrive 
quand elles font trop preflées entre les roues 
par les couffinets, ou qu’elles ne prennent 
trop d’épaifleur, ou qu’elles ne forment des 
Bavures ou dentelles fur l'our/er, ce qui arrive 
lorfque le tire-plomb ef trop /éche. 

Le tire-plomb d'Allemagne eft en outre 
compofé de deux arbres ou efieux de fer 
trempé aufli dur que les coullinets. Celui 
d’en-haut fe termine du côté de la jumelle 
poftérieure en une forme ronde juftement 
calibrée fur le dé d'acier qui garnit le trou 
de la jumelle , que cet arbre doit traverfer. 
Quarré dans fon milieu, on y introduit une 
roue, dite aufli la bague, trempée comme 
lés couflinets, percée quarrément dans fon 
milieu à la mefure jufte du quarré de l'arbre 
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qui la reçoit, hachée fur fes deux faces de 
quelques coups de lime, & taillée fur fon 
épaiffeur de demi- ligne en demi - ligne 
pour lui donner plus de prife fur l’épaif- 
feur du milieu du lingot qui doit former 
le cœur de la verge de plomb. 

Cette roue ou bague placée dans fon lieu 
y eft retenue par un chaperon pris du même 
morceau de l'arbre qui l'empêche de s’échap- 
per. C’eft d’après ce chaperon que cet arbre 
fe termine fur la jumelle de devant par une 
partie ronde qui la traverfe, comme dans 
celle de derriere ; & enfin d’après l’épaiffeur 
de ladite jumelle, par une partie quarrée 
dans laquelle pafñle un pignon retenu en 
fon lieu par un écrou. 

L' Arbre d’en-bas eft en tout femblable au 
précédent, pour fa faculté de rouler dans 
les jumelles, de recevoir dans fon quarré 
une roue ou bague femblable à celle de 
l'arbre d’en-haut , à la réferve qu'il doit être 
plus long fur le devant; parce qu'il doit 
porter plus que lui la manivelle qui s'y 
ajufte au devant du pignon, & doit être 
retenue par une vis à.écrou. 

Ces rodes ou bagues qui doivent occuper 
le milieu du corps du tire-plomb , doivent 
être exaétement rondes & paflées au tour, 
ainfi que la partie ronde des arbres. On 
donne à ces roues ou bagues l’épaifleur que 
l’on défire donner à la chambrée de la verge 
de plomb tirée, pour y loger un verre plus 
ou moins épais; comme la diftance qui refte 
entre-elles perpendiculairement ferc à former 
ce que l’on nomme /e cœur de ladite verge; 
plus fort, fi elles font plus éloignées l’une 
de l’autre; plus mince, lorfqu’elles fe rap- 
prochent davantage. Au refte un des princi- 
paux foins d’un Ouvrier en tire-plomb eft de 
difpofer toutes chofes de maniere que le 
cœur du plomb foit exaétement placé dans 
le milieu de la verge, & que chaque côté 
des afles ne foit ni plus haut ni plus bas que 
l'autre. 

Enfin les pignons à qui la manivelle donne 
le mouvement néceflaire pour l'effet qu’on 
en attend, doivent être comme les coufli- 
nets & les autres pieces, d’une bonne trempe. 
Ils font ordinairement à douze dents qui 
doivent être exattement taillées à diftances 
& formes égales, & s’engrener très-jufte, 
fans former aucun fautillement ou cahot, 
très-nuifbles à la machine, & à la verge de 
plomb qu’elle produit. 

Ces fautillements ou cahots qui fe font 
fentir en abattant ou en relevant la mani- 
velle, peuvent être encore occafionnés par 
le défaut de rondeur des arbres, ou des 
trous par lefquels ils paffent : de-là vient 
fouvent, comme du même défaut, lorfqu'il 
fe trouve dans les roues ou bagues, cette 
inégalité qu’on remarque dans l’épaiffeur du 
cœur de la verge de plomb, qui la rend 


L'ART, ND UN PANTRT EURE 


fujette à fe cafler lorfqu'on la tire pour 
lallonger, ou à fe percer quand on l’ouvre 
avec la tringlette, ou à rejerter un bon 
ouvrier dans la conduite de fon Ouvrage, 

Quant à la manivelle, elle eft ordinaire- 
ment de fer, formée en S, de dix-huit 
pouces de longueur, fe termine en faillie 
par un manche de fer de fept à huit pou- 
ces de long, recouvert par une poignée 
de bois arrondie & tournante autour de 
fa tige, rivée au bout par une petite plaque 
de fer ou de cuivre, que les deux mains 
puiffent embraffer, une deflus, l’autre def- 
fous, pour la faire mouvoir. 

C’eft cette manivelle qui fait tourner 
Parbre d’en-bas, par le moyen de fon pignon, 
qui s’engrenant dans celui de deflus, fait 
aufli tourner ’afbre d'en-haut: alors le lingot 
de plomb fendu dans le milieu, par les 
roues qui en forment le cœur, paile entre les 
couffinets qui en preflent les aîles & les 
applatiffent des deux côtés, & à propor- 
tion que les engorgeures des coufliners font 
plus ou moins enfoncés, donnent à la verge 
de plomb des aîles plus ou moins épaifles. 

Outre les pieces que nous venons de 
décrire comme appartenantes au tire-plomb 
d'Allemagne , il eft encore des pieces dou- 
bles, qui doivent commencer l'opération, 
& que , par allufion à la reffemblance qu’el- 
les ont avec l’ancien plomb à rabot, on nom- 
me encore parmi nous pieces de rabot ou 
d'embauche. 

Ces pieces, dont l'agencement & la for- 
me eft la même que dans celles que nous 
venons de décrire, confiftent en deux rowes 
de l’épaifleur d’une ligne & demie ou en- 
viron, deftinées comme les précédentes à 
fendre le plomb par le milieu, & en deux 
couflinets dont les engorgeures plus enfon= 
cées forment des ailes plus épaifles que dans 
la verge de plomb qu'on fe propofe d’em- 
ployer pour joindre les vitres. Ainfi un 
lingot de plomb de douze à treize pouces 
que les pignons mus par la manivelle font 
filer fous ces roues entre les couffinets d’em- 
bauche, s’alonge par cette premiere opé- 
ration, jufqu’à deux pieds & plus, fuivant 
la groffeur & la longueur du lingot : fur 
quoi j'obferve, en pañlant, que les aile- 
rons d’un lingot ne doivent point être trop 
hauts, ce qui occafionneroit aux couflinets 
des frottements trop rudes; ni trop appla- 
tis ou trop épais, ce qui fatigueroit trop 
& les roues qui le fendent & les couflinets 
qui le preffent. 

Cette premiere opération qui n'eft pas la 
plus pénible, s'appelle virer des embauches. 
On peut en tirer une certaine quantité par 
provifion, lorfque l'ouvrage preffant moins 
d’ailleurs donne au Vitrier plus de loifir. 

On garde ces embauches, ainfi que les 
lingots enfermés dans un cofre , où ils ne 
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Defcrip= 
tion du tire- 
plomb Fran- 
gois. 


TIÏ, Panrie @ l'Art de la Peinture fur Verre, 213 


foient point expofés à la pouffiere, pour les 
faire pañler dans le befoin fous les roues, 
& entre les couflinets propres à finir la 
verge de plomb, qui s'alonge quelquefois 
du ciple de ce qu’elle portoit , lorfqu’elle 
n’avoit encore paflé que par l'embauche. 

Cette premiere opération eft in{éparable 
du tire-plomb d'Allemagne ; fans elle le 
plomb feroit trop rude à tourner, & ne ve- 
nant jamais bien au degré de perfeétion qu'il 
doit acquérir, fatigueroit envain les pieces 
du tire-plomb, & les forces de celui qui 
le fait mouvoir; au lieu que les verges d’em- 
Bauche étant déja préparées par la premiere 
opération, qui a diminué le volume du lin- 
got, en le preffant & l’alongeant, fileront 
bien plus doux dans la feconde opération. 

C'eft fans doute cette double opération 
qui détermina le François, qui aime la dili- 
gence dans l’exécution , à tenter les moyens 
de fimplifier cette machine, en obtenant 
par une feule opération ce que le tire-plomb 
d'Allemagne ne donnoit qu’en deux, comme 
nous allons bientôt le développer. 

Les François qui fimplifierent le sire-plomb 
lui donnerent deux jumelles terminées par 
e bas de chaque côté, par deux empatte- 
ments, d'environ deux pouces de faillie, po- 
fés à plat fur le banc du tire-plomb. Cha- 
que jumelle eft percée à diftance égale de 
quatre trous. Celui d'en haut & celui d’en 
bas fervent à faire pafler dans la jumelle de 
devant les vis des deux entretoifes defti- 
nées comme dans le tire-plomb d’Allema- 
gne , à affembler les deux jumelles avec les 
mêmes précautions relatives au rafraîchiffe- 
ment des couffinets. Les deux trous paralleles 
de la jumelle de derriere fervent à introdui- 
re les salons qui doivent former fur cette 
partie les rivures de chaque entretoife. Les 
deux trous du milieu de chaque jumelle 
font ouverts en un rond calibré, fur la grof- 
feur des arbres qui doivent y tourner. Cha- 
que arbre porte dans fon milieu une roue 
faillante prife dans le même morceau que 
l'arbre , polie & arrondie au tour , & taillée 
fur fon épailleur de demi-ligne en demi-li- 
gne, comme dans le tire-plomb d’Alle- 
magne. 

Ces arbres fe terminent enfuite de la par- 
tie ronde qui doit rouler dans’ la jumelle de 
derriere par un quarré plus petit que cette 
paitie ronde , faillant hors des jumelles, dans 
chacun defquels pafñfe un des pignons ca/i- 
brés dans leur ouverture du milieu fur le 
même quarré ; ils y font retenus par un 
écrouà vis. 

L'arbre d'en-haut qui paffe dans la ju- 
melle de devant, nexcede point en faillie 
larrafement de la furface de ladite jumelle, 
Celui d'en-bas eft femblable au précédent 
fur le derriere ; mais il eft beaucoup plus 
long , & fe termine fur le devant en une 
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tige quarrée qui doit recevoir la manivelle , 
qui n'y eft point retenue, comme dans le 
Tire-plomb d'Allemagne, par un écrou à vis: 

Il n'eft pas néceflaire de répéter ici cé 
que nous avons dit fur la fonétion des roues 
de ces arbres : elle eft la même que dans lé 
Tire - plomb d'Allemagne, ainfi que cellé 
des couflinets, beaucoup plus éoffés dans 
les Tire-plombs François; ils font retenus 
fur chacune des jumelles, où ils font ap- 
pliqués par des rerons ou queues faillantes 
qui entrent jufte dans des entailles prati- 
quées dans l’épaiffeur des jumelles. On voie 
par ce que nous avons dit plus haut, que 
les pignons, au lieu d’être fur la jumelle dé 
devant , comme dans les Tire-plombs d’Al- 
lemagne , faillent fur la jumelle de derriere 3 
mis en mouvement par la manivelle, ils 
produifent par une feule opérarion le même 
effet que le Tire-plomb d'Allemagne produit 
en deux ; en forte qu'un lingot de plomb 
de 12 à 13 pouces, pañlé une feule fois par 
le Tire-plomb de France , fournit une verge 
de plomb finie de cinq pieds & plus de lon- 
gueur , felon que le lingot eft plusou moins 
fort , ou que la verge de plomb aura plus ou 
moins de face ou de force. 

On fent aifément par la comparaifon de 
ces deux machines, que la main-d'œuvre 
du Tire-plomb Francois doit être bien plus 
pénible pour celui qui le fait mouvoir; que 
par conféquent toutes fes pieces, bien plus 
fujettes à s’échauffer dans l’aion, doivent 
être d’un volume plus fort, pour, avec la 
dureté de la trempe, qui leur eft fi nécef= 
faire , être plus en état de réfifter à la plus 
forte preffion qu’exige cette unique opération, 
& aux frottements qu’elle leur fait éprouver 
avec plus d’inftance. 

Il n’y a que les pignons & les roues qui, 
mayant pas plus de dimenfion & de force 
que ceux & celles du Tire-plomb d’Alle- 
magne, font aufli plus fujets à fe caffer 
& à s’égrener. 

Ces accidents, à la vérité, feroient plus 
rares, fi on ne pafloit dans un Tire-plomb 
quelconque que des lingots moulés dans une 
lingotiere faite exprès pour le Tire-plomb: 

Les Tire-plombs François s'arrêtent fux 
le banc avec quatre vis en bois, qui paflent 
au travers des trous percés dans chaque em= 
pattement des deux jumelles ; ou bien, ce 
qui eft beaucoup plus folide, ils y font 
retenus par des moztures qui fe terminent 
en-haut parun T, & qui, ferrant de chaque 
côté les deux empattements, & pañlant à 
travers l’épaiffeur du banc , font arrêtées par 
de forts écrous à vis contre ce banc, qué 
lon garnit en deffus d’une forte femelle de 
fer, contre laquelle lécrou ferre la vis pi 
étroitement qu’elle ne feroit contre le bois 
nud, 

On pratique en devant du Tire-plomb de 
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France, comme du Tire-plomb d’Allema- 
gne, du côté de la plus grande engorgeure 
des couflinets, une plaque ordinairement 
de cuivre ou de tôle polie, qui s’y applique 
ou en couliffe fur le bord des deux jumelles, 
ou par une efpece de reflort ajufté fur l’en- 
tre-toife d’en-haut, Au milieu de cette pla- 
que eft percé un trou quarré direétement 
oppofé à la fufdite engorgeure. On nomme 
cette plaque le Conduëleur ; parce que le 
lingot de plomb pañfant au travers de ce 
quarré, fe trouve dans un point de direc- 
tion qui l'empêche de vaciller à droite ou 
à gauche, lorfqu'il file dans le tire-plomb. 
Ce Conduëteur facilite aufi aux roues le 
moyen de prefler également le cœur du lin- 
got ou de l'embauche. 

Enfin fur le côté oppofé & vis-à-vis la 
plus petite engorgeure des couffinets , à fa 
hauteur, on ajufte une couliffe de bois de 
cinq à fix pieds de longueur qui reçoit la 
verge de plomb au fortir du tire-plomb. 

On ne peut ufer de trop de propreté 
pour conferver le plomb fondu en lingot, 
ou tiré en embauches , avant que de le faire 
pafler au rouet ou tire-plomb : un grain de 
fable qui s’y rencontreroit, étant capable de 
faire cafer une roue, d’écorcher un couffi- 
net ou de faire égrener les dents d’un pi- 
gnon. 

Il eft bon auffi de nettoyer de temps en 
temps avec un linge doux, les pieces d’un 
tire-plomb pour en enlever une efpece de 
cambouis qui fe forme autour des pignons 
des arbres, & quelquefois même des couf- 
Jiners. 

Ce cambouis eft occafonné par le peu 
‘huile que l'on introduit autour de ces pie- 
ces, & dont on frotte même les lingots de 
plomb, avant que de les introduire, & par 
le mélange qui fe fait de cette huile avec 
les particules de fer qui fe détachent par 
les frottements, & la poufliere qui vole 
fans cefle, quelque foin que l’on prenne de 
couvrir le tire-plomb, fitôt que l’on ceffe 
de s’en fervir. 

Une légere goutte d’huile fuit pour oin- 
dre chacune de ces pieces, & le plus léger 
frottement d’un lingot de plomb pañé par 
l'extrémité des doigts que l'huile n’a fait 
qu'efleurer , eft plus que fuffifant pour le 
faire glifler, & diminuer la force des frot- 
tements réitérés des furfaces des pieces du 
tire-plomb, qui s’échaufferoient trop tôt, 
fi on négligeoit de mettre de l'huile, 

Maïs pourquoi les pieces d’un tire-plomb 
d'Allemagne, bien moins étoffées que cel- 
les d’un tire-plomb François (à l'exception 
des pignons & des roues qui font les mé- 
mes ), font-elles moins promptes à s’échauf. 
fer ? Pourquoi les tire-plombs d'Allemagne 
fouffrent-ils plus d'huile fans rebuter le 
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plomb, que les tire-plombs de France (4)? 
C’eft que les roues ou bagues d’un tire-plomb 
d'Allemagne étant hachées fur leurs furfa- 
ces par des coups de lime en tout fens, 
l'huile qui en remplit les inégalités les plus 
groflieres les rend plus liffes & plus propres 
à gliffer fur les ailerons du lingot, pour 
accélérer la@ion des couflinets qui les pref. 
fent, pour en former les ailes de la verge 
de plomb tirée; & que le trop d'huile la 
retarde dans les tire-plombs de France n 
dont, comme nous l'avons dit ailleurs, les 
roues font déja trop liffes au fortir de la 
main de l’'Ouvrier. 

Le tire-plomb d'Allemagne a encore cet 
avantage fur le tire-plomb Francois , que la 
même Carcafle & les mêmes arbres peuvent 
fexvir , pour y tirer des verges de plomb de 
toute forte de calibres, en changeant feu- 
lement les couflinets fuivant le befoin, & 
pour donner à la verge de plomb telle 
chambrée que l'on veut , en changeant de 
roues plus ou moins épaifles. 

Il y a des tire-plombs d'Allemagne qui 
peuvent donner des verges de plomb de- 
puis deux lignes, jufqu’à fix lignes de face, 
& depuis moins qu'une ligne jufqu’à deux 
lignes de chambrée, 

Dans le tire-plomb François le change- 
ment de couflinets y ajuftés peut bien opé- 
rer des plombs de faces différentes; mais 
les roues n'étant pas amovibles , & ne fai- 
fant qu'un avec l'arbre , lorfque l'on a be- 
foin d’une chambrée plus ou moins large, 
d'un cœur plus ou moins fort, il faut fur 
un tire-plomb autant de paires d'arbres qu’on 
en défire de différentes chambrées > Ou 
cœurs ; qui augmentent le prix du tire- 
plomb, chaque arbre coûtant trois livres, 
& plus felon leur force. 

Ces avantages du tire-plomb d'Allemagne 
fur le tire-plomb François , & fur-tout la 
douceur du premier, bien moins fatiguant 
que le fecond , confirmés par l'expérience , 

ont attiré les regards des Vitriers les plus 
verfés dans l'emploi du plomb dans les 
vitres, fur le fuccès avec lequel le fieur 
Lamotte, Eleve d’un des defcendants de 
ce Haroux de Saint- Mihel en Lorraine, 
dont nous avons parlé, fe diftingue dans la 
Fabrique des tire-plombs d'Allemagne ( mé- 
me des tire-plombs François , & de tous 
les outils qui concerne la Vitrerie ). Do- 
micilié à Paris ; depuis près de 40 ans, il 
en fournit des premiers plus que jamais dans 
la Capitale, & même pour les contrées les 
plus éloignées, Les Vitriers ne font pas les 
feuls qui connoiffent fon habileté en ce genre; 
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les Savants dans la Méchanique l'ont honoré 
de leur eftime en employant fon talent; & 
feu M. d'Ons-en-Bray a fait placer un tire- 
plomb de fa façon , entre les machines que 
VAcadémie des Sciences conferve dans fes 
Cabinets. 

Nous finirons ces defcriptions en difant 
que toutes les différentes pieces dont un 
tireplomb d'Allemagne ou de France eft 
compofé , doivent être exaétement établies 
& repairées entr'elles par des points ou des 
lettres alphabétiques , tant fur les jumelles , 
que fur lefdites pieces refpe&tivement ; afin 
que quand on les a démontées, on puifle 
les remettre toutes à leur place, fuivant les 
repaires établis. Ceci demande une atten- 
tion fcrupuleufe de la part du Vitrier. Une 
piece dérangée de fa place , arréteroit l’ef- 
fet de la machine, & en avanceroit la 
deftruétion. 

On appelle rourner le plomb ; l'opération 
qui fe fait par les machines que nous venons 
de décrire. Les compagnons Vitriers étoient 
autrefois dans l’ufage de tourner le plomb 
qu'ils devoient employer ; mais lutilité que 
les Maîtres , fur-tout ceux qui font le plus 
employés à faire des vitres en plomb, ont 
trouvée à faire faire cetouvrage rude & pé- 
nible par d’autres que leurs Compagnons, 
les a portés à y employer des hommes forts 
& robuftes , qui, quelquefois dans une jour- 
née, en tournent cinq à fix cents lingots, 
qu’on leur paye au cent. 

Nous avons dit qu'on pouvoit tourner 
fur un même tire-plomb de France ou d’Al- 
lemagne, des verges de plomb de différen- 
tes faces, depuis deux jufqu’à fix lignes. 

Le plomb de deux lignes ne s’emploie 
guere que pour les chef-d'œuvres, dont il 
prend le nom. Un plomb trop large maf. 
queroit la délicatefle des enrrelacs | & la 
jufte précifion de Ia groifure. Il peut auffi 
fervir à joindre dans les vitres peintes, lorf- 
qu’on les rétablit en plomb neuf, certaines 
pieces fêlées qui ne font pas trop de remar- 
que. Dans des têtes, par exemple, il feroit 
plus à propos & moins diflonant d’en réunir 
les morceaux à la colle de poiffon fondue dans 
Veau-de-vie, & chaudement appliquée fur 
lépaifleur des morceaux défunis, 

Le plomb de trois lignes de face s’em- 
ployoit autrefois très-fréquemment , lorfque 
l'ufage descarreaux entourés de plomb étoit 
plus ufité. Ceux qui l’avoient accrédité vers 
la fin du dernier fiecle, fur-tout dans les 
Maïfons Royales, prétendoient que des car- 
reaux de verre entourés de plomb , dont les 
ailes bien relevées par dehors, enfuite ra- 
battues autour de la feuillure étoient rete- 
nues dans fes angles avec quatre pointes, & 
contrecollées en dedans avec des bandes de 
papier étroites, tenoient les appartements 
bien plus clos, que ceux qui n’étoient que 
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collés & contre-collés ; mais les dépenfes 
plus fréquentes qu'occafionnoit non-feule- 
ment le renouvellement de ce plomb, mais 
encore le dépériffement des croifées dans 
lefquelles l’eau de la pluie féjournant dans la 
chambrée du plomb, & fe répandant dans 
les feuillures, y croupifloit & les pourriffoit; 
la découverte du maftic, qui remplifloit le 
même objet, d’une maniere plus sûre & 
moins difpendieufe, parce qu’elle étoit 
moins fujette à l'entretien, firent profcri- 
re cet ufage. Il eft vrai que cet ufage étoit 
affez agréable à la vue par dehors , lorfque 
le plomb étoit neuf; mais fon afpeët deve- 
noïit aufli difforme, lorfque les croifées fe 
trouvoient remplies en partie de carreaux 
anciennement entourés , dont le plomb étoic 
devenu terne & fale, & en partie de car- 
reaux nouvellement fournis, & entourés de 
plomb neuf, à la place de ce qui s’en étoit 
café. 

Au refte, ce même ufage tenoit encore 
les Vitriers aflujettis à des précifions géo= 
métriques , dans les carreaux cintrés de 
différentes mefures de certaines croifées , 
dont les impottes fe terminoient en éventail, 
& dont il leur falloïit rapporter & équarrir 
exaétement les mefures {ur la table avant 
que de les couper & de les entourer de plomb 
neuf, en obfervant, comme dans les pan- 
neaux, d'y diminuer l'épaifleur du plomb 
qui devoit les entourer. 

On ne donne pas à préfent beaucoup 
plus de face au plomb qu’on emploie dans 
certaines façons de vitres , autrefois fi com- 
munes dans les croifées des appartements ; 
auxquelles on fubflitue tous les jours des 
croifées à grands carreaux : ufage qui en 
répandant plus de jour a déchargé les pro- 
priétaires de la dépenfe que leur occafion- 
noit l'entretien de ces mêmes panneaux, 
qu'ils écoient tenus de faire rétablir en plomb 
neuf, lorfque le plomb étoit dégradé par 
vétufté. 

Le plomb de quatre à cinq lignes de face 
s’employoit plus ordinairement dans les fa- 
çons de vitres , dites lozanges ou bornes con= 
chées ; peu ufitées ailleurs que dans les Egli- 
fes ou dans les falles des Hôpitaux, ou au- 
tres lieux publics, où les grands carreaux 
par la quantité qui pourroït s’en cafler de- 
viendroit d’une trop grande dépenfe. 

On appelle aufli ce plomb, p/mb à pieces 
quarrées , parce qu'on l’emploie par préfé- 
rence dans cette façon de vitres , où les pie 
ces devenant tous les jours plus étendues, 
& par conféquent moins planes, ou plus 
gauches ; elles ont befoin d’une enchâflure 
plus large. a 

On ne fe fert guere du plomb de fixli: 
gnes que pour les lanternes de verre en 
plomb ; ou pour les c/oches fur les couches 
des jardins, 
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Ce n'eft pas toujours de la largeur de la 
face d'une verge de plomb que dépend la 
folidité des vitres. Un bon plomb eft celui 
qui ayant une bonne ligne de cœur eft fortifié 
vers le milieu dans fes ailes en s’amincif- 
fant vers leur bord , pour donner la facilité 
convenable pour les relever , lorfqu’il s’agit 
d'y inférer de nouvelles pieces à la place 
de celles qui fe caffent. Cette efpece de 
plomb , fur-cout lorfqu'il eft un peu arrondi 
fur le milieu de fa furface eft d’un très-bon 
ufage pour la jointure des vitres peintes, où 
le verre plus épais a aufli befoin d’une plus 
haute chambrée, ainfi que d’une plus forte 
épaifleur dans le cœur de la verge , à caufe 
de fa pefanteur. 

On lui donne cette rondeur en enfonçant 
un peu en creux le milieu de la côte des 
couffinets. Un plomb trop large dans la join- 
ture des vitres peintes en rend les contours 
moins gracieux & plus pefants. 

Le plomb de jointure ne doit prefque 
point avoir d’ourlet fur le bord des ailes; 
car alors étant pas fujet à fe plifier, il 
prend mieux la forme des contours qu'il 
enchäfle, & leur donne plus de folidité 
par fon adhéfion. Un plomb plus étroit aflu- 
jettit le Vitrier à maintenir un panneau de 
jointure de vitres peintes dans fa premiere 
forme , lorfqu'il le remet en plomb neuf. 
Car pour peu qu'il altere avec le gréfoir 
la premiere ordonnance des pieces, lorfque 
le tout a été bien mis enfemble dès la pre- 
miere fois, un plomb étroit décélera bien- 
tôt fa faute, en laiffant appercevoir du jour 
en certains endroits, 

Les outils propres à employer les verges 
de plomb tourné pour en faire des vitres, 
outre la table & l'équerre de fer à bifeau, 
dont nous avons parlé, font la rringlerte , 
le couteau à mettre en plomb, la boëte à la 
réfine &* Pétamoir, le fer à fouder, & Les 
moujrettes. 

Les Vitriers nomment #ringlerre , un mor- 
ceau d'ivoire ou d’os de cinq à fix pouces 
de long, & environ vingt lignes de face, 
dont les extrêmités un peu arrondies fe ter- 
minent par une pointe obtufe , amincie vers 
les bords de chaque côté. On préfere or- 
dinairement les tringlettes d'os à celles d'i- 
voire , parce que les premieres étant un 
peu cambrées vers le milieu, elles tiennent 
la main de l’Ouvrier plus au-deffus de fon 
ouvrage, & l’empêchent de cernir le plomb 
tourné par le frottement du revers de fa 
main, qui en ôte tout le luftre, & nuit 
beaucoup aufli pour la foudure. Nous ver- 
rons l'utilité de cet outil dans la fuite. 

Le couteau à remettre en plomb , doit être 
tranchant des deux côtés, mince fur les 
bords, plus élevé & à côtes dans le milieu. 
11 doit être en forme de fer de pique, large 
dans fon milieu d'environ deux pouces & 
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demi , ayant dans cette partie en dehors dé 
chaque côté, un dos uni de l’épaiffeur d’une 
bonne ligne, fur lequel le fecond doigt 
puifle fe repofer fans danger , en appuyant 
deffus pour couper le plomb. 

On l’emmanche aflez ordinairement d’un 
morceau de buis, de trois à quatre pou- 
ces de longueur, & d'autant de circonfé- 
rence, à pan, afin quil ait plus d’afliette 
fur la table. Ce manche eft ordinairement 
garni par le bas, à la hauteur d'un pouce 
& demi ou environ, d’une mafle de nœuds 
de plomb fondu. Les Vitriers fe chargent 
ordinairement du foin de cette garniture ; 
ils pratiquent à cet effet à une certaine hau- 
teur à l'extrémité du manche des entailles, 
& des trous qui fe répandant de tous les 
côtés également, fe rempliflent de cet al- 
liage de plomb fondu, fe traverfent & fi- 
niflent par une mafle de la groffeur du man- 
che; car ils ont eu l'attention de pratiquer 
avec des cartes qu'ils ficelent Le plus fer- 
ré qu'ils peuvent autour du manche, une 
efpece de moule, de même diametre que 
le manche , qu'ils empliffent debout le 
plus promptement qu'ils peuvent de cet 
alliage de plomb fondu, & le laiffent ainf 
refroidir, 

Outre que cette garniture par fon poids 
donne plus de coup au couteau , elle fert 
encore à chafler les pieces de verre vers le 
cœur de la verge de plomb avec moins de 
rifque de les cafler qu'avec le bois; ou enco- 
re à enfoncer légérement dans la table les 
pointes de fer , dont on fe fert pour y arré- 
ter l'ouvrage, à fur & à mefure qu'il s’avance, 
afin qu'il ne fe dérange pas de fon enfemble. 

Le couteau à raccoutrer eft de la forme 
d’un couteau de table , dont la lame feroit 
courte ; fa pointe obtufe reffemble affez à 
celle de la tringlette, quoiqu'un peu plus 
étroite : il ne doit point être tranchant. Ce 
couteau fert à relever les ailes du plomb , 
lorfque l’Ouvrier veut fournir quelques pie- 
ces à la place de celles qui fe feroient caf- 
fées. Alors, avant de contre-fouder les pan- 
neaux, il fe fere de ce couteau pour relever 
les ailes du plomb qui entoure la piece caf- 
fée, & pour y inférer la piece neuve; puis 
à rabattre , fur la piece qu'il a fournie, ces 
mêmes aîles, en les renverfant fur le verre. 
On s’en fert auffi pour rabattre les bords du 
plomb qui entoure un panneau que l’on leve 
hors de fon chaflis pour le réparer, & pouren 
gratter les foudures caffées qui font à refaire, 
& fur-tout à la place des liens ou attaches 
de plomb caflées, au lieu defquelles il en faut 
fournir de neuves. 

La boëte à réfine, eft une efpece de poi- 
vriere fermée par le haut, par un bouton 
amovible percé d’un petit trou. C’eft par ce 
trou que lon répand un peu de cette poix= 
réfine en poudre que l’onamife dans la boëte, 
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par petites élévations fur chacun des 
endroits du panneau, où les bouts de plomb 
fe joignent enfemble pour y être foudés. 
À cet effet, on frappe avec le manche du 
couteau à raccoutrér , ou avec la tringlette , 
à petits coups fur cette boëte , en tenant du 
bout du doigt à demi-bouché le trou par 
lequel la réfine doit fortir, de peur qu'il 
ne s'en répande trop ; ce qu’on appelle 4ar- 
tre la réfine , qu'on y écrafe enfuice avec l’ex- 
trémité du fecond doigt pour l’attacher plus 
fortement au plomb où elle fert de fondant 
à la foudure. 

Le fer à fouder eft formé par une tige de 
fer menue par le haut, où elle fe termine 
par une efpece d’anneau qui fert à le tenir 
fufpendu, lorfqu'on ne s’en fert pas, un 
peu plus groffe vers le bas, mais groffie & 
recouverte parune mafle de fer, bien réunie & 
pétrie au feu avec cette tige, de la groffeur 
d'un œuf de poule d'inde, en pointe par 
le bout. 

Toute défunion , paille ou gerfure, qui 
pourroient s’y former, file tout n'étoit pas 
bien refoulé, eft nuifible , parce qu'elle ôte 
la chaleur du fer. 

On fe fert pour tenir le fer quand il eft 
chaud, de mouflettes; c’eft ainfi que l’on nom- 
me deux morceaux de bois arrondis creufés 
l'un & l’autre par un demi-canal qui en em- 
braffe le manche au-deflus de fa plus forte 
extrémité que l’on appelle la pomme. Cette 
pomme doit être limée avec le demi-carreau, 
fur-touc vers la pointe. 

L’éramoir eft un petit ais avec un manche 
pris du même morceau de bois, recouvert 
d’une tôle mince ou de fer-blanc, relevée 
fur les bords. On y fait fondre avec le fer à 
Jouder, quand oneft prêt à s’en fervir, un peu 
de poix-réfine & de foudure ; on y promene 
en tous fens , & à différentes reprifes, la 
pointe du fer qui, lorfqu'il eft à un degré 
de chaleur convenable, s'y étame, en fe 
couvrant d'une lame de foudure fondue qui 
en rend la pointe blanche & luifante, & 
fait que cette foudure fe liant avec celle 
de la branche qu'il fera fondre fur Le plomb, 
fert à l'y attacher. 

Nous avons expliqué ci-devant la manie- 
re de rapporter fur la table la mefure du 
panneau , que le Vitrier fe propofe d’exécu- 
ter en plomb neuf. Nous fuppofons, comme 
nous l’avons dit, fes pieces de verre taillées 
fur fon calibre, & même ( ce que nous n’a- 
vions pas dit) levées de rang de deflus la 
table où elles avoient été difpofées, fui- 
vant l’ordre qu’elles devoient tenir entre 
elles, en les joignant avec le plomb tour- 
né quelques jours auparavant. Alors le Vi- 
trier formant au bout de chaque verge de 
plomb quil doit employer un anneau qu'il 
pañle & arrête dans un gros clou à crochet, 
ou dans un petit gond placé à cet effet 
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dans le voifinage de fa table, illa tiré par 
l'autre extrémité dont il fe fait un autre 
anneau entre les doigts. Ce plomb ainf dé- 
tiré s'allonge d'aucanc plus qu'il eft plus 
vieux tourné, & fe met dans le point où il 
doit être, pour être employé, c'eft-à-dire , 
fans rides & fans plis. Moins flexible qu’au 
paravant , il acquiert par-là une certaine 
roideur qui donne la facilité de le manier 
fans le chiffonner : alors l'Ouvrier coupe les 
anneaux des extrémités, & il difpofe les 
verges fur fa table qu’il aura eu grand foin 
de broffer, pour en chaffer toutes les ordu- 
res & la poufliere qui y auroient féjour- 
né, & fur-tout fous l’équerre à bifeau par 
laquelle il va commencer fon panneau. 

11 prend alors une de ces verges de plomb 
qui font devant lui , dont il deftine une par: 
tie pour la largeur du panneau , l’autre poux 
la hauteur : il l'entaille avec la pointe du 
couteau à remettre en plomb , fans la fépa= 
rer à l'endroit de l'aile dans laquelle l’équer- 
re doit entrer ; puis ouvrant cette aîle avec 
la tringlette dans la longueur de la verge de 
plomb, où il la glifle légérement, il la pouf 
fe d’abord vers l'angle de l’équerre, & tout 
de fuite fur la hauteur & la largeur du pan- 
neau tracé fur la table, puis ouvrant avec 
le même outil l’aîle qui regarde l’ouvrage, 
il preffe le cœur de la verge contre l’équer- 
re, & arrête les deux extrémités, de crain- 
te qu'elles nes’écartent. Alors il infere dans 
ladite verge de plomb, en commençant du 
côté de l'angle, la piece de verre par 
laquelle le panneau doit commencer, & con: 
tinue à agencer avec une autre verge de 
plomb qu'il coupe en autant de parties que 
le demandent les diffances convenables , 
“toutes les pieces qui font deftinées à le par 
faire, en continuant d’en ouvrir les aîles 
avec la tringlette , & d’en entailler certai- 
nes parties où il convient, fans qu'elles fe 
quittent, ou en les coupant tout-à-fait où il 
convient. 

Il n’eft pas pollible de décrire ici toutes 
les différences coupes de plomb que de- 
mandent les différentes façons de vitres, 
C'eft une de ces chofes que lexpérience 
feule peut indiquer, & que l'intelligence 
de l’Ouvrier doit fentir en s’aflujettiflant à 
ne point s’enfermer, c’eft-à-dire, en pre- 
nant la coupe qu’il aura fuivie dans le com 
mencement de fon panneau, pour regle de 
celle qu'il doit fuivre, & en combinant le 
tour qu'il aura fait prendre à fes premie- 
res coupes, en conduire la fuite jufqu'à la 
fin; de forte que toutes les pieces puiffent 
fans fe nuire être jointes entre elles dans 
l’ordre qu’elles ont été levées de deffus Ia 
table. 

Lorfqu’on joint les pieces de verre avec 
le plomb , on les chaffe pour les ferrer éga- 
lement contre le cœur du plomb , foit avec 
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l'extrémité du manche du couteau à remet- 
tre en plomb, foit avec un bout de regle 
un‘peu épaifle ; de maniere que toutes les 
croix de plomb , lorfque la facon de vitres 
en comporte, foient répulieres , & que cha- 


cune des branches de la croix fe rapporte 


vis-à-vis celle qui lui répond. 

Dans la jointure des vitres peintes que 
lon remet en plomb neuf, les coupes de 
plomb pratiquées dans l'ancien panneau qui 
eft fur la table de celui qui doit le remettre 
en plomb, fervent à le diriger pour celles 
qui doivent joindre les pieces du panneau 
que l’Ouvrier doit remettre en plomb neuf, 

Cet ufage pour ce qui eft des vitres blan- 
ches à remettre en plomb neuf, ne peut qu’ê- 
tre fort utile aux commençants , en fe con- 
formant pour la coupe de leur plomb à celle 
qu'ils fentent avoir été pratiquée dans le 
vieux panneau qu'ils remettent en plomb 
neuf. 

Lorfque toutes les pieces qui doivent 
compofer un panneau , font bien jointes en- 
tre elles par le plomb , & afleurent le trait 
du dehors du panneau qui en prefcrit fur la 
table la hauteur & la largeur, on entoure 
l'équerre avec une verge de plomb, qu'il 
étoit autrefois plus qu'à préfent d'ufage 
de ferrer avec des tringles à bifeau, com. 
me celles de la premiere équerre, arrêtées 
par dehors avec des pointes de fer fur les 
bords. Cette opération fervoit à bien refler- 
rer l’enfemble d’un panneau; alors on rabat 
les ailes du plomb, en les couchant fur le 
verre avec l'extrémité de la tringlette, de 
forte qu'un ne s’éleve pas plus que l’autre, 
& que toutes les jonétions foient preflées fi 
uniment que la pointe de fer qui va les fou- 
der , ne trouve rien qui l’arrête. . 

Avant de fouder, on a foin de battre la 
réfine fux tous les points de réunion des diffé- 
rentes coupes de plomb, de l’écrafer, com- 
me nous avons dit, & de fouffler avec la 
bouche ce qu'il y en auroit de trop. Ce fu- 
perflu échauffé par la chaleur du fer s'ap- 
pliquant fur le plomb, le gâte , foit que l'Ou- 
vrier foit affez négligent pour l'y laifler, 
foit qu'il le gratte avec le bout de la sri- 
gleite pour lenlever, ce qui raye le plomb 
autour de la foudure , & lui ôte fon poli & 
Vornement d’un panneau qui ne peut être 
fini trop proprement. 

L'art de fouder proprement & folidement 
demande de la part du Vitrier beaucoup 
d'attention, comme étant ce qui donne la 
force à l'ouvrage, & ce qui le conduit à fa 
perfeétion. Pour bien fouder , il ne faut 
point que le plomb ait été gâté par des 
mains prafles & fales, ni qu'il ait contratté 
aucune humidité. Ces inconvénients empé- 
cheroient la foudure , en fe fondant, de s’in- 
finuer avec le plomb , dont nous avons déja 
dit qu'elle doit lier & réunir les affembla- 
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ges ; fans les difloudre, en mettant le 
plomb lui-même en fufion ; ce qui arriveroie 
encore , fi le fer étoit trop chaud, où s'il 
m'étoit pas bien éramé (2). Ceux qui foudenc 
le mieux, font ceux qui tenant le fer à 
fouder de la main droite avec les moufflertes 
qui embraffent le bas de fon manche, après 
en avoir efluyé légérement la pointe avec 
un chiffon , l’élevent perpendiculairement 
fur le lieu de la foudure que cette pointe 
laifle à découvert; alors le Corps un peu in- 
cliné fur la droite, les yeux appliqués vers 
la pointe du fer dont le manche doit être 
comme collé au coude, ils gliffent adroi- 
tement fous cette pointe la branche de fou- 
dure qu’ils tiennent de la main gauche, n’en 
laïffant fondre que ce qu'il faut pour faire 
une foudure ronde , qui bien fondue lie épa- 
lement tous les cœurs de plomb en dimi- 
nuant d’épaifleur vers l'extrémité des aîles, 
qui ne foit pas trop élevée au-deflus du 
plomb, qui, comme on dit, foit rorde & 
plate ; un peu plus forte à l'endroit des 
croix, & de la largeur d’une lentille aux 
autres jonétions. 

Une des principales attentions qu’un bon 
Soudeur apporte, c’eft de bien connoître le 
jufte degré de chaleur d'un fer à fouder ; 
trop chaud, il ne s’étame pas bien, & court 
rifque de faire fondre le plomb, ce qu'on 
appelle 2r4ler La foudure ; trop froid, il don- 
ne une foudure épaifle & mal fondue qui 
ne lie point les parties qu’elle devoit réu- 
nir , parce qu'elle ne fent point affez de 
chaleur pour s'y étendre. C'eft ce qui arri- 
ve ordinairement à ceux qui font parefleux à 
changer de fer, lorfqu'ils s’apperçoivent que 
celui dont ils fe fervent commence à fe re- 
froïdir. On ne doit omettre aucune jonétion 
dans le corps du panneau , ou fur fes bords, 
fans la fouder. 

Ce côté du panneau par lequel on a com- 
mencé & fini l'ouvrage , & que l'on appelle 
du foudé, étant achevé, on le tire de l'équerre 
à bifeau. On en rabat les bords avec la trin- 
glette, on le broffe pour en enlever la 
poufliere ou la poudre de réfine qui auroie 
pu y féjourner, & on le retourne de l’au- 
tre côté. On rabat les ailes du plomb avec 
la tringlette que l’on pañle auffi fur toutes les 
jonétions des plombs. On bat la réfine, on 
lécrafe, on la fouffle, & on foude, comme 
de l’autre côté ; à la réferve qu’on n’en fou- 
de pas les bords (au moins à Paris; car il 
eft des Villes, où il eft d'ufage, comme à 
Rouen, &c. de les fouder des deux côtés ). 


(a) Voyezce que nous avons dit en parlant de l'é. 
tamoir, Il y a encore une autre maniere beaucoup meil- 
leure d'étamer un fer à fouder, c'eft de faire un petit 
creux dans une brique, & après y avoir fondu un peu 
de réfine & de foudure avec la pointe du fers l'y agi- 
ter en tournant de tous fens, afin de la conferver &c 
de la blanchir également, 
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Quoiqu’of ne les foude pas des deux côtés 
à Paris, les vitres n'en font pas moins foli- 
des; mais on obvie par-là à un inconvénient, 
qui, lorfque les bords font foudés des deux 
côtés , empêche qu’on n’en rabatte les aîles fi 
facilement dansla feuillure , ce qui occafion- 
ne la rupture des pieces du bord. On appelle 
ce côté d’un panneau le contre-foudé. C’eft 
le plus ordinairement de ce côté que fe fou- 
dent les croix, fi la diftribution du panneau 
le permet, les attaches ou liens de plomb 
qui doivent embraffer les verges de fer defti- 
nées à les retenir en place. 

Les Vicriers fe fervoient autrefois pour 
porter l’ouvrage en Ville d’un fléau. Cette 
machine ne différoit des crochets, dont on fe 
fert pour porter des fardeaux , qu’en ce que 
les montants du fléau étoient traverfés par 
deux longues tringles de bois applaties, 
qu’on nommoit les afles du fléau. Elles fer- 
voient à foutenir la longueur des panneaux 
que l'on tranfportoit en Ville. La partie 
inférieure de ce fléau , au lieu de fe terminer, 
comme dans les crochets, en deux efpeces 
de V, l’étoit par deux confoles affemblées 
dans chaque montant, recouvertes d’une 
planche unie retenue en rainure fur les mon- 
tants, & en mortaife fur le devant. Deux 
bouts de fangle pañlés à la hauteur convena- 
ble dans une traverfe affemblée avec les 
deux montants, recevoient par une boucle 
formée à leur extrémité les deux pieds du 
fléau, & formoient les braflieres qui le 
fixoient fur le dos du Vitrier, après qu'il 
y avoit fixé l'ouvrage par des cordes qui 
s’entrelaçoient dans les ailes pour le retenir. 

On a fubftitué à Paris, depuis que l’ufa- 
ge des vitres en plomb y eft moins fréquent, 
à ce fléau , un chaflis d’affemblage de menui- 
ferie, que leVitrier porte fur l’épaule , & au- 
quel la tête fert d'appui. La planche qui 
porte les vitres eft foutenue par de bonnes 
équerres de fer attachées avec clous fur les 
montants des chaflis, & qui retiennent la- 
dite planche , qu’elles traverfent en deffous , 
& qu’elles débordent fur le devant par un 
talon. Les Vitriers ont donné à ce chaflis le 
nom de Porte-vitres. On fe fert encore néan- 
moins du fléau dans les Provinces , lorfqu’il 
faut tranfporter l’ouvrage dans les Villages 
& Châteaux voifins des Villes, où rien 
n'eft fi commun que de voir un Vitrier à 
cheval avec le fléau garni de vitres fur le 
dos. 

Les panneaux de vitres fe placent ordi- 
nairement ou dans des chaflis de bois dor- 
mants Où ouvrants, que les Menuifiers nom- 
ment Croifées à la Françoife, dans les bâti- 
ments ordinaires , ou dans des vitraux de 
fer, ou dans des formes de vitres divifées 
par -des meneaux de pierre, comme dans 
nos Epglifes. 

Avant de placer un panneau de vitres 
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dans un chaflis de bois, fi c’eft un vieux 
chaflis, on a grand foin de ranger du fond 
des feuillures toutes les petites pointes rom- 
pues qui pourroient s'y loger : enfuite l'Ou- 
vrier tenant fon panneau, de façon que le 
côté des attaches ou des liens foit vis-à-vis 
de lui, ouvre avec la tringlette les aîles du 
plomb qui borde le panneau , pour les rabat- 
tre enfuite avec le même outil fur le de2 
vant du panneau, enforte qu'il n’y ait que 
le cœur du plomb qui pofe fur le fond de 
la feuillure , pendant que l'aile rabattue la 
borde fur le devant ; puis en commençant 
par les angles de la traverfe d’en-bas du 
chaflis, on l’attache fur le fond de la feuil- 
lure avec les pointes de fer qui fortent de 
l'extrémité des clous dont les Maréchaux 
fe fervent pour ferrer les chevaux, & qu'ils 
rompent avec leur tenaille, Redreffer les 
pointes , qui font ordinairement courbes & 
tortues vers le haut, eft la premiere befo- 
gne que l’on donne aux Apprentifs Vitriers, 
On enfonce ces pointes avec le marteau, 
vers le milieu de la face des plombs, à une 
certaine diftance, pour les rabattre enfuite 
fur le plomb même, afin de tenir le panneau 
plus ferme en! place & d'empêcher de 
vaciller au gré du vent, ou que l'air ne pañe 
entre la feuillure & le panneau. On place 
alors les verges de fer ou rargettes vis-à-vis 
des liens ou attaches qui font foudés à cet 
effet fur le panneau. des verges de fer qui 
portent ordinairement deux lignes de face, 
fur trois à quatre lignes d’épaiffeur, font 
terminées à chaque extrémité par de petites 
pattes arrondies & percées , qui débordent 
la feuillure d’un pouce ou environ, que l’on 
attache fur le chaflis ou avec uné pointe, 
en la rabattant fur ledit chaflis, ou avec du 
clou à tête ronde, 

On fent par-là que le marteau fait partie 
des outils du Vitrier. Ce marreaw, tel que 
Félibien l’a fait graver fur une de fes plan- 
ches expofitives des outils du Vitrier, por- 
toit autrefois une tête à pans coupés ( fans 
doute pour gliffer plus légérement fur le 
plomb fans rifque de l'écorcher en enfon- 
çant les pointes ) , avec une panne de l’autre 
bout, refendue en deux parties , qui fer- 
voit à relever la tête des pointes avant de 
les arracher du fond de la feuillure avec des 
tenailles , lorfqu'il s’'agifloit de lever les 
panneaux hors de place pour les réparer. 
De l'extrémité de la tête à celle de la pan- 
ne, il pouvoit avoir quatre à cinq pouces : 
fon manche étoit de fer rivé, fur la tête en 
goutte de fuif, creux en-dedans pour y re- 
cevoir une poignée de buis, qu’on y in- 
troduifoit, & qui y étoit retenue par de 
petits boutons de fer qui la traverfoient de 
diftance en diffance , & qui y étoient rivés 
comme deflus. A préfenr le marteau de 
Vitrier a fa tête ronde & fa panne plus 
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ouverte; & propre à arracher ‘de plus gros 
clous; en pefant fur le manche. Ce manche’, 
tout de fer , fe termine en efpece de cifeau 
qui fert de pince , pour attirer à foi les croi- 
fées & chafis à couliffes qui font trop ferrés 
dans les tableaux, ou à enlever les fiches à 
tête des croifées à deux ventaux. 

Quant aux renailles , telles qu’elles font 
deflinées dans lefdites planches de Félibien, 
elles paroiffent plus convenables aux Vitriers 
de fon temps qui travailloient plus en pan- 
neaux qu’en carreaux. Chaque branche en 
étoit platte, en quarré vers le haut : ainfi 
appliquées contre la feuillure d’un ghafis, 
elles paroifloient en s’ouvrant donner plus 
de prife, pour arracher la pointe, qu’elles 
ferroient par l'angle de ce quarré. On leur 
a fubftitué depuis des tenailles femblables 
à celles des Menuilers, mais de moindre 
groffeur, à ferres rendes; elles font fi con- 
nues qu'il eft inutile d'en donner une def- 
cription particuliere , n’y ayant point de 
ménage, pour peu qu'il foit uftenfilé, qui ne 
foit fourni de ces fortes de tenaiiles. 

La pofe des vitres en plomb dans des vi- 
traux de fer, eft, à proprement parler, la 
partie de l’Art du Vitrier qui doitlui fuppofer 
un efprit de réflexion & de jufteffe capable de 
combinaifons & de rapports. Ici le Vitrier 
fert de guide au Serrurier; c’eft, en effet, 
au premier à prefcrire au fecond les détails 
de fon ouvrage , & à veiller fur la conduite 
qu'il y tient, pour en former de concert 
un tout régulier. 

Je fuppofe donc qu’un Vitrier foit chargé 
de remplir une grande fenêtre de panneaux 
de vitres en plomb dans un vitrau de fer; 
c’eft à lui de prendre exaétement la mefure 
de l'ouverture de la baye : ou c’eft un chaf- 
fis de fer qui doit régner autour d'elle, 
fur lequel les montants & les traverfes ou 
les gonds des portes ou guichets ouvrants 
dudit vitrau, leurs verrous & leurs man- 
tonnets doivent être rivés; ou ce vitrau ne 
doit être compofé que de montants & de 
traverfes de fer fcellées à l’arrafement de 
la feuillure. S'il s’agit d’un chaflis de fer 
au pourtour du vitrau, le Vitrier obferve- 
ra de prendre exaëtement la mefure des 
contours du cintre, ou plein rond ou fur- 
baiflé , ovale.ou anfe de panier , & de la 
partie quarrée dudit vitrau, s’il n'y a point 
de chaffis de fer. 

Il n’a befoin que de la hauteur du milieu 
du cintre & des deux hauteurs de la naif- 
fance du cintre de chaque côté & de la 
partie quarrée. Ces mefures exa£tement pri 
fes, il en rapporte le plan fur le papier, en 
les réduifant du grand au petit. L’ufage le 
plus ordinaire eft de réduire l'échelle qu'il 
doit fuivre à un pouce pour un pied, Ainfi 
il combinera le nombre de panneaux qu'il 
peut donner au vitrau , de maniere qu'ils 
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foient égaux entre eux en largeur & en 
hauteur dans la partie quarrée, ou qu'ils 
ayent tous la même mefure, ou quarrée ou 
oblongue , toute forme plus large que haute 
n'étant point gracieufe à la vue. Sa parti- 
tion ainfi faite fur le papier & tracée par 
des lignes au crayon, il peut y tracer à l'en 
cre la largeur du fer , moitié de chaque côté 
du milieu de ces lignes; ce qu'il obferve 
dans la partie cintrée, lorfqu'il y en a une, 
en la diftribuant en autant de rayons que 
la mefure & le bon fens peuvent lui en 
indiquer. Le nombre & la mefure de fes 
panneaux étant arrêtés, il partage , à l’aide 
du compas ( comme nous lavons dit ci-de- 
vant, en parlant de l'ordonnance des diffé- 
rentes facons de vitres blanches) (4), en 


. partant de la ligne du milieu , la hauteur 


& la largeur de chaque panneau en autanc 
de petits quarrés égaux ou prolongés qu’en 
demande la façon de vitres prefcrite ou 
acceptée par l'Architeéte, C’eft au moyen 
de ces échiquiers (ainfi que les Vitriers les 
nomment) qu'ils tracent fur le papier les 
différentes figures & compartiments de pie- 
ces qui doivent compofer l'enfemble de cha- 
que-panneau du vitrau , par leur rapport 
entre elles, & qui par conféquent doivent 
leur en donner le calibre. Le Vitrier fent 
alors la quantité de verges de fer qu'il peut 
donner à chaque panneau , pour le foutenir 
en force , la place qu’elles doivent y occu- 
per, celle des crochets de fer qui doivent 
porter les verges , celles des nilles propres 
à recevoir le panneau & à lui former, pour 
ainfi dire, une encadrure qui l’aflure en pla- 
ce, par le moyen des clavettes de fer qui, 
pañfant au travers de ces nilles, retiennent 
les bords du panneau. 

Un Serrurier expérimenté dans cette for- 
te d'ouvrage;qui n’eft pas fort fréquent,pour- 
roit fur le fimple plan exécuter le vitrau , 
& le Vitrier fes panneaux pendant que le 
premier feroit fa ferrure. Celui-ci regardant 
toujours la tige du milieu du deflin comme 
le milieu de fon fer, ne peut fe tromper , 
quand il n’auroit que le modele en petit, 

Cependant le vitrau doit être entouré 
d’un chaflis de fer, pour éviter la mal-pro- 
preté qu'occafionnent par la fuite les gra- 
viers du fcellement, qu'il faut démolir, 
toutes les fois que l’on veut lever les pan- 
neaux pour les nettoyer ou les réparer. II 
eft expédient , fur-tout lorfqu'il eft cintré, 
d’en tracer le plan en grand dans un lieu 
affez fpacieux, & d'y marquer ekaétement 
avec la largeur du fer la diftribution des 
panneaux qui doivent le compofer, la place 


(a) Voyez au commencement de ce Chapitre , & le 
Chapitre VIII de la feconde Partie, où je traite dela 
Vitrerie relativement à la Peinture fur Verre, 11 cou- 
tient plufeurs obfervations auxquelles je me contente 
de renvoyer le Leéteur, afin de ne pas trop me répéter. 


des 
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des nilles, & celle des crochets pour les 
verges de fer, afin que le Serrurier s’y rap- 
porte. 

Un vitrau de fer eft quelquefois compofé 
de fimples barres de fer, de feize à dix-huic 
lignes de face, fur cinq à fix lignes d’épaif- 
feur , garnies, comme nous avons dic, de nil- 
les & de crochets ; & quelquefois ces bar- 
res de fer font recouvertes de plates-bandes 
de forte tôle ou de fer battu, entaillées 
& percées à l'endroit des nilles qui les tra- 
verfent , où elles font retenues par des cla- 
vettes. Quant aux crochets, on les rive fur 
ces plates-bandes ; quelquefois aufli ce font 
des boulons à vis & à écrous rivés fur les 
montants & les traverfes, qui paffant au 
travers des plates-bandes & même au tra- 
vers des verges de fer applaties & percées 
par les bouts , tiennent la place des nilles & 
des crochets , & les écrous ferrent le tout 
enfemble ; mais cet ufage doit être regardé 
comme le moins à fuivre , à caufe de la faci- 
lité avec laquelle ces écrous fe rouillent, 
& de la difficulté qu'il y a à les déviffer, 
lorfqu’ils font rouillés, ou à caufe du rif- 
que de caffer une vis en la forçant, ou de 
perdre les écrous, qui peuvent échapper 
de la main de l'Ouvrier , & dont le tarreaur 
feroit difficile à retrouver , ou à refaire ; 
au lieu qu’un léger coup de marteau chafle 
aifément la clavette de fa nille, & que 
l'Ouvrier ne craint point d’être renverfé du 
haut d'une échelle, ou d’un échafaud , par 
la faute ou de la vis qui lui manque en fe 
caffant, ou de la clef qui gliffe fur l’écrou , 
au lieu de l’embraffer ; ce qui n’eft malheu- 
reufement pas fans exemple. 

Comme je ne me propofe point ici de 
prefcrire au Serrurier ce qui eft parciculié- 
rement de fon induftrie, je veux dire l’af- 
femblage des montants & des traverfes d’un 
vitrau , je dirai feulement que le plus ordi- 
nairement après avoir coupé la quantité de 
montants néceffaires pour la hauteur du vi- 
trau , après avoir laiflé au premier & au 
dernier un peu plus de longueur qu'aux 
autres pour le fcellement, lorfqu'il n’y a 
pas de chaflis de fer, il les joint enfemble 
par des croifillons appliqués de l’autre côté 
des vitres fur chaque montant, en laiffant 
entre chacun d'eux un vuide capable de 
loger la traverfe qui eft arrétée entre les 
deux montants, par un boulon à tête du 
même côté que les croifillons , & à vis du 
côté des vitres, laquelle pañlant à travers 
d’une rondelle de forte tôle ferrée, qu’on 
y place, lorfque les vitres font pofées, eft 
ferrée par un écrou contre les coins de qua- 
tre panneaux qu’elle empêche de s’entr'ou- 
vrir. 

C’eft ainfi que font affemblés les vitraux 
de fer neuf que j'ai remplis de vitres neuves 
dans l'Églife de Paris, & qui font d’une 
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grande folidité, 

Rien de fi ordinaire que de voir dans nos 
anciennes Eglifes de grandes formes de 
vètres qu'on diftingue , par ce nom, des 
vitraux de fer. Elles font divifées fur leur 
largeur en un ou plufieurs morceaux de 
pierre montants, qui en foutiennent les amor- 
tiffements de la partie cintrée, conftruite de 
pierres de différentes ordonnances ou con- 
tours , qu'on appelle autrement les zerzp/ifc 
ages. 

Or je fuppofe, qu’au lieu des anciennes 
vitres peintes, dont les formes de vicres 
étoient remplies, & qui comboient tous les 
jours en ruine, ou par vétufté, ou par un 
défaut d'entretien, quelquefois occafionné 
par le goûtde notre fiecle antipathique avec 
la Peinture fur verre , on charge un Vitrier 
de les garnir de vitres blanches , de la façon 
qui aura été choilie ou acceptée par l'Ar- 
chiteéte ; alors le Vitrier doit obferver fi les 
morceaux ne font pas contretenus par plu- 
fieurs fortes bandes de fer dormantes, qui, 
les traverfant, font fcellées par les extré- 
mités dans l'épaiffeur des murs, telle qu'eft 
ordinairement celle qui porté la partie cin- 
trée d'une defdites formes de vitres. S'il ny 
a que celle-là, il doit prendre la mefure de 
l'efpace qui fe trouve dans la hauteur de 
chaque pan ou colonne de vitres ; Par un 
meneau de pierre , du deflous de la nille 
de iadite traverfe dormante , jufqu’au fond 
de la feuillure d’én bas, & s’aflurer de même 
de la largeur de chacun defdits pans; puis, 
confidérant chaque pan comme un vitrau 
particulier , il fuivra, pour la diftribution 
des panneaux & du calibre, la même route 
que nous avons dit plus haut qu'il devoi 
tenir, pour donner à chacun de fes panneaux 
une diftribution qui finifle , autant qu'il fe 
pourra , par quatre coins égaux, pour lef- 
dits panneaux être féparés entr'eux par une 
traverfe de fer, garnie de fes nilles dans les 
efpaces convenables , amovible, & qui fera 
fcellée d’un bout dans la feuillure ou fur la 
rainure du meneau, de l’autre dans la feuil- 
lure & fur la rainure du mur, autant de fois 
répétée que l'étendue dudit pan ou colonne 
peut comporter de panneaux. 

Les Vitriers nomment bar/otieres ; ces 
traverfes de fer, moins fortes ordinaire 
ment d'épailleur & de face que la traverfe 
dormante , parce qu'elles n’ont pas un poids 
fi lourd à fupporter. Les nilles dont elles 
font garnies , y font la même fonétion que 
dans les vitraux de fer. Quant aux verges 
qui doivent maintenir le panneau en force, 
elles font retenues dans la rainure ou dans 
la feuillure des meneaux & des murs , creux 
fées à cet effet avec la befaiguë, dans lef- 
quelles on les infere par forme de revétiffe- 
ment. Lorfque les vitres neuves font pofées 
en place, les verges étant arrêtées par Les 
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attaches ; dont on les entortille ayec les 
doigts, ( comme tela fe pratique dans toutes 
les vitres en plomb) , on les fcelle fur cha- 
que rainure ou feuillure en dehors, fi elles 
font pofées par dehors , ou en dedans fi elles 
le font en dedans , en plâtre ou en mortier, 
fuivant Pufage des lieux , avec une petite 
truelle de fonte de cuivre ou de fer, formée 
comme une feuille de laurier. 

Au furplus , les Vitriers fe fervent pour 
préparer le plâtre ou le mortier, propre à 
fceller les panneaux de vitres des Eglifes, 
d’une petite auge de bois, moins étendue 
que celle des Couvreurs , percée vers le 
haut de chaque côté , fur fa longueur , de 
deux trous , dans lefquels ils font paffer une 
corde, qui lui fert d’anfe & eft retenue par 
un crochet de fer en S , qui la tient fufpen- 
due fur la main de l'Ouvrier dans un des 
bârons de l'échelle , dont il fe fert pour pofer 
fes vitres en place. 

S'il fe trouve dans ladite forme de vitres 
une feconde ou même une troifieme traverfe 
dormante ; femblable à celle qui fupporte la 
partie cincrée , le Vicrier doit tenir , par 
rapport aux efpaces qui fe trouvent entre 
chacune defdices traverfes dormantes , le 
même ordre que deflus, en allongeant ou 
raccourciffant , fuivant le befoin , fes échi- 
quiers fur leur hauteur feulement. 

Quant à la partie cintrée des amortifle- 
ments, il en leve exaétement le plan, en y 
obfervant fidélement la largeur de la pierre 
du fond de fes feuillures ou rainures, & tous 
les compartimens qui en reglent l’ordonnan- 
ce, qu'il trace fur le papier à pouce pour 
pied ; puis prenant pour regle les échiquiers 
qui ont donné le calibre qu’il a fuivi dans 
la partie quarrée,en obfervant dé mettre tou- 
jours dans le milieu la piece principale de la 
façon de vitres qu'il y a fuivie, il les trace 
fur toute la hauteur & fur toute la largeur 
de ladite partie cintrée , comme fi toute 
cette partie ne devoic faire qu’un feul pan- 
neau, & laiffant nuds les contours de la 
pierre fur laquelle fes craits ont pañlé, il f 
contente de defliner la façon de vitres dans 
les vuides qui doivent être remplis de vitres, 
dont la pierre eft cenfée occuper la place 
dans toute fon ordonnance. 

Il répete enfuite la même opération en 
grand , d’après ce modele en petit fur fa 
table , ou par moitié, ou par tiers, ou par 
quart , fuivant l’étendue dudit rempliffage , 
pour y couper toutes fes pieces (comme à la 
diminution) (4) & les joindre avec le plomb 
lorfqu'elles font coupées. 

Ileft des Eglifes où les vitres fe pofent en 
dehors , qui, comme la Cathédrale de Paris, 
ont des plates-formes , fur lefquelles le 


{a) Voyez au commencement de ce Chapitre, où je 
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Vitrier fe fait échaffauder ou s’échaffaudelui: 
même , fuivant l’ufage ou le devis & marché 
qui en a été fait ; & de deflus fon échaffaud , 
folidement fair, il pofe fes vitres de plancher 
en plancher , en obfervant que les boulins & 
autres pieces de bois ne lui nuifent point en 
paffant au travers des lieux qui doivent être 
remplis de vitres ; c'eft de toutes les manieres 
de pofer les vitres d'Eglife la moins rifquable 
pour le Vitrier, Il eft d’autres Eglifes fans 
plate-formes dont on ne peut pofer les vitres, 
foit par dedans , foit par dehors, comme 
dans l'Eglif de l'Abbaye de Saint Denys en 
France, qu’en fe fervant de la cage ou cor- 
beille , dans lefquelles le Vitrier , fufpendu 
vis-à-vis la partie de la forme des vitres à 
laquelle il doit travailler, eft monté & def. 
cendu par des cordages qui filent dans un ow 
deux moufles , garnis de leurs poulies, avec 
un autre cordage atraché à ladite cage ou 
corbeille , qui fert au Vitrier à tirer vers lui 
tout ce dont il a befoin, &.que celui qui 
le fert pour le monter ou le defcendre felon 
le befoin, attache audit cordage (4). 

Il s'en faut de beaucoup que cette façon 
de pofer les vitres foit aufli prompte & aulli 
facile que la premiere ; elle eft aufli plus 
rifquable , à caufe de la sûreté qu’elle de- 
mande de la part de la folidité des moufles & 
des cordages. 

Les panneaux de vitres neuves en plomb 
fe payent au Vitrier au pied fuperfciel de 
144 pouces en quarré ; mefure de Roi; car 
le pied de verre eft fujet à différentes mefures 
dans différentes Provinces. Il y en a telle où 
il n’a que 10 pouces en quarré, & telle autre 
où il n'en a que 8 , fuivant la plus ou moins 
forte qualité du plomb & leur expofition 
plus ou moins facile pour les mettre en 
place. Le prix n'étant pas le même pour les 
panneaux attachés fur chaflis de bois, pour 
les panneaux ou vitraux de fer à chaflis de 
fer, & pour les panneaux de formes d’Epglifes, 
fcellés en plâtre; on n’en paye que moitié 
du prix , lorfqu’on les remet en plomb neuf. 

Dans les maifons particulieres, lorfqu’on 
les loue à un locataire , il eft d’ufage de lui 
donner les vitres nettes par la main du Vi- 
trier; fi ce font des panneaux, on doit les 
lui donner fans pieces caflées ni fêlées ; & il 
eft tenu de les lui rendre en même état, à 
moins que le propriétaire ne jugeât à propos 
d’en excepter les pieces fêlées ; alors il en 
conftate le nombre avec le locataire , qui les 
lui rend en même nombre. Quand il s’agit de 
renouveller les panneaux en plomb neuf, ce 
qui eft coujours à la charge du propriétaire, 


(a) Nous ne nous fommes point appliqués à donner 
ici la defcription de ces s ou corbeilles. Ce font de 
ces machines dont le méchanifme fe développe mieux 
à la vue que fur le papier. Il eft d'ailleurs peu d'Eglifes 
qui n’en foient fournies pour le houffage qui s'en fait 
de temps à autres, ou pour fervir au Vatrier. 


De la manie- 
re de payer 
les panneaux 
de vitresneux 
ves en 


plomb, 


Des répa- 
rations des 
panneaux de 
vitres en 
plomb, 
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lorfqu'il eft hors d'état de prouver que c’eft 
par violence que le plomb en a été altéré, 
les pieces fêlées regardent le propriétaire 
feul ; & lorfque les panneaux s'étant tafés 
par le mauvais écat des chaflis, ils font de- 
venus trop courts ou trop étroits , les pieces 
du bord qu'il faut réformer, pour en fournir 
de plus longues , regardent également le 
propriétaire, 

Lorfque le locataire veut faire nettoyer 
fes vitres en panneaux , ou pour entretenir la 
clarté & la propreté dans fa maifon, ou pour 
les rendre nettes & en bon état, en la quit- 
tant, on nomme cette réparation racoñtrage, 
Elle confifte d’abord , en les 6tant de place, 
pour la premiere fois , à marquer fur le plomb 
des panneaux vers le haut, avec le bout du 
couteau ou de la tringlette , dans le milieu, 
l'ordre des croïfées en chiffres romains, & 
dans le coin, du côté du mur , à chaque 
panneau, l’ordre qu’il tient dans chaque croifée 
Cette précaution, prife la premiere fois , 
ferc pour les réparations fuivantes à les re- 
mettre en place dans le même ordre & fans 
rien déranger ; on leve les verges de fer, & 
on arrache avec les tenailles les pointes qui 
les retiennent. Les panneaux étanc apportés 
à la boutique , on paffe le couteau à racoûtrer 
fur toutes les aîles du plomb & für les bords 
du panneau. On redreffe avec l’extrémité des 
doigts les liens ou attaches qui font encore 
bons ; on arrache celles qui font rompues ; 
on gratte avec le même couteau le nœud de 
celles qu’on a arrachées ; on en faic autant à 
la place des foudures qui pourroient être 
zompues fur les bords ou dans le corps du 
panneau , lorfqu'elles ne font pas en trop 
grand nombre ( car en ce cas on les remet en 
plomb neuf). On refait les foudures, & on 
reffoude d’autres attaches neuves , de la ma- 
niere que nous l'avons dit en parlant des 
vitres neuves , puis on mouille les panneaux 
à la brofle, pour enfuite les fécher au fable 
avec une autre broffle, & les remettre en 
place avec les mêmes précautions dont nous 
avons parlé pour les vitres neuves. 

Quand il s'agit de rendre les panneaux de 
vitres en état, comme réparation locative, 
le locataire eft tenu des pieces de verre 
caffées, des verges de fer qui retiennent les 
panneaux de verre en plomb , lorfqu’elles 
manquent ou qu’elles font caflées, à moins 
qu'on ne reconnût que des pa///es qui étoient 
dans les verges de fer euffent contribué à les 
faire caffer ; car pour lors elles feroient au 
compte du propriétaire. 

On fuit cette même méthode pour la ré- 
paration des panneaux de vitres en vitraux, 


ou en formes de vitres ; on les refcelle en 
plâtre ou en mortier aux endroits où ils 
l'éroient ; après avoir préalablement bien 
nettoyé les feuillures & rainures de tout 
Fancien plâtre & ciment; ce qui fe fait avec 
la befaiguë, dont nous avons déja parlé. Cet 
outil eft une efpece de marteau, dont la tête 
eft d’un côté en forme de cifeau, qui fert à 
enlever le plâtre & la pierre qui pourroit 
nuire dans les feuillures ou rainures : vers la 
panne, il fe termine en une efpece de coin 
pointu, qui fert à démolir le vieux plâtre & 
à faire dans le mur ou dans la pierre des 
meneaux , les trous de revêtiflement nécef 
faires pour y placer les verges de fer qui fe 
mettent au-devant des panneaux. 

Il eft affez d’ufage de donner les vitres 
d'une Eglife à l'entretien , au Vitrier , 
moyennant un prix fixe chaque année, par 
un bail de fix ou neufannées. LeVitrier, qui 
reconnoit par le marché avuir reçu les vitres 
en bon étac, s’oblige de les rendre telles. 
Cet ufage eft bon, lorfque les vitres, faites 
depuis peu , ne demandent qu'un entretien 
qui les maintienne en bon érar , en y excep- 
tant le cas de grêle, Ouragans où vents im- 
pétueux, ou autres cas imprévus. Mais à la 


fuice des temps cette maniere d’entretien 


peut devenir ruineufe aux Fabriciens & aux 
Vitriers. Fera-t on fupporter aux héritiers 
de celui-ci les frais d'une réparacion qui fur- 
viendroit par caufe de la vétufté es plombs, 
qui , aufli anciens dans tous les panneaux 
enfemble , pourroient périr en même-temps ? 
La fortune la plus forte pourroit à peine 
parer , de la parc du Vitrier , une pareille 
révolution ; alors, ( ce qui a toujours été 
plus conforme à la Loi , qui charge le Pro 
priétaire de réparer les plombs, dégradés 
par vétufté ) la réparation tombera toute 
entiere fur le compte des Fabriciens. 

11 eft donc n ieux de conftater de part & 
d’autre l’étac des vitres | & d’après cer état 
fixer au Vitrier, par un bail de fix ou neuf 
années, la quantité de panneaux qu'il fera 
tenu de lever dans l'Eglife pour les nettoyer, 
& celle qu'il conviendra d’en remettre en 
plomb neuf : l’ordre qu’il doit tenir dans cette 
réparation annuelle, eft d'y mettre un prix 
raifonnable , au moyen duquel le Fabricien 
fera sûr de la quantité d'ouvrage que le 
Vitrier aura fait, comme le Vicrier de la 
jufte valeur de fon payement. 

Mais ce qui eft encore le plus à propos & 
le moins à charge au Fabricien & au Vitrier, 
il vaudroit mieux payer au Vitrier les ré= 
parations , à l’eftimation , lorfqu’on les fait 
faire, ou comme on dit à /a piece, 


L'ART DU 


VITRIER. 


EEE 


CHAPITRE III 


Des Lanternes publiques , tant de verre en plomb qu’à réverbere, 
pour éclairer pendant la nuit les rues des grandes Villes ; & des 
petites Lanternes en ufage dans les réjouiffances publiques. 


S 1 l’on en croit plufieurs Auteurs tant an- 


, Origine de 

se 1Ÿ< ciens que modernes , à la tête defquels un 
rues desgrans Savant Prélat Italien (4), place Saint Clé- 
es Villes 


ment d'Alexandrie (b) , l'ufage d'éclairer les 
rues des grandes Villes pendant la nuit paffa 
des Egyptiens aux autres Nations. Nous 
voyons T'ertullien (c), fe plaindre de ce que 
les portes des maifons des Chrétiens étoient 
alors plus éclairées que celles des Païens 
même. Rien de plus probant fur cet ufage 
que ce que nous en apprend M. de Valois, 
dans fes notes fur divers Auteurs de l’Antiqui- 
té. Il y cite avec éloge les dépenfes que fai- 
foic Conflantin pour éclairer les rues de 
Conftantinople les veilles de Noël & de 
Pâque, avec plus de profufion qu'on n’avoit 
coutume de le faire les autres jours, & qui 
effaçoit celle des illuminations des Egyptiens 
à la fête de Minerve (d). M. de Valois nous 
apprend encore (e), que ces illuminations 
écoient journalieres dans plufieurs grandes 
Villes, & l’une de leurs principales décora- 
tions ; que le foin d'allumer ces lampes & 
de les entretenir d'huile, étoit confié par les 
Magiftrats à de pauvres Gagnes-deniers ; que 
la folie impétueufe de ceux qui, dans un 
excès de débauche, auroient coupé , à coups 
de fabres ou d’épées , les cordes auxquelles 
on les fufpendait , étoit regardée comme un 
attentat puniflable ; que l'interruption de 
partie de ces lumieres publiques étoit d’ufa- 
ge dans les jours de triftefle & de deuil, 
Nous voyons dans Saint Bafile (f), qu’il en 
regarde la ceflation comme une des calami- 
tés la plus dure que fa Ville Epifcopale eût 
fupportée de la part de l'Empereur. 11 la fait 
aller de pair avec l’interdiétion des lieux de 
public exercice. Nous entendons auffi Pro- 


pendant la 
nuits 


Ca) Ciampini, Weter. monim. part. prima cap. 21°, pag. 
190. 

(b) Stromat. lib. 1°. 

(c) De Idololatri&, n. 10. Voyez encore Cazalius, 
de veteribus Ægyptiorum monumentis. Fortun. Liceti, de 
Lucernis antiquis. 

( d) Henri de Valo 
tin, par Eufebe de ©: ñ 

(e) Notes fur Ammien Marcellin, &c fur plufieurs 
Harangues de Libanius. Amm. Marcell. dir au Liv. 14, 
circa initium : ( lus) Vefperi per tabernas palabatur 
& compita. . .. Et hæc confidenter agebat in urbe ( An- 
tiochià ) ubi pernoétantium luminum claritudo dierum [o- 
Lt imitari fulgorem. / 

Cf) Voyez la 74°. (aliàs 379°,) Lettre de Saint Bafile 
le Grand, à Martinien. 


, notes fur Ja vie de Conftan- 


cope (a) blâmer Juflinien de s'être emparé 
de tous les revenus des Villes , qui par-là fe 
voyoient hors d’état d'entretenir les lumie- 
res publiques ; il dit que ce Prince les a pri- 
vées de leur plus douce confolation, Enfin 
Saint Jérôme (2) rapporte qu'un jour , dans 
la chaleur d'une violente difpute, quelques 
Lucifériens ayant brifé les lampes publiques, 
s’étoient retirés fi échauflés, qu’à la faveur 
des ténebres ils fe crachoïent au vifage. 

Qui ne croiroit à la feule infpeétion de 

ce que nous venons de rapporter en faveur 
de l'ancienneté de l’ufage des lumieres pu- 
bliques pendant la nuit, que nous ne foyons 
en état de le faire remonter très-haut dans 
notre France , au moins dans la Capitale ? 
Car comme remarque fort bien le Commif- 
faire la Marre (c), fi toutes les Nations dif- 
ciplinées ont pris des précautions extraordi- 
naires contre Les périls noëturnes, dans quel- 
le Ville plus que dans Paris , où pendant que 
tout eft calme pour les gens de bien , une 
foule de fcélérats favorifés par les ténebres 
qui les cachent, s’efforcent d'exécuter leurs 
pernicieux deffeins : dans quelle Ville, dis- 
Je , fut-il plus néceflaire d'étendre ces foins 
qui doivent veiller à la füreté de fes Habi- 
tants! Cependant l’établiffement qui y fut 
fait des lanternes publiques , qu’auroit pu in- 
diquer l’ufage , très-connu des anciens , des 
lanternes portatives (4), ne date que du 
mois de Septembre 1667. 

C’eft aux foins infatigables de M. de 
Reynie, décoré le premier par Louis XIV 
de la charge de Lieutenant Général de Police ; 
que les Pariliens doivent , outre l’établifle- 
ment du Guet , le nétoyement des rues , & 
plufieurs autres beaux Réglements qui s’ob- 
fervent encore de nos jours , celui des Lan- 
rernes publiques : établiffement auquel les 
fuccefleurs de ce grand Magiftrat fe font 
efforcés de donner la perfeëtion. 

Ces premieres Lanternes étoient à huit 


(a) Anecdote de la vie de Juftinien, 
(b) Dialogue contre les Lucifériens, 

(c) Traité de la Police. 

(d) Voyez fur cet ufage chez les Anciens, Pline, 
Liv. VII, Chapitre XV. La corne du bœuf fauvage, 
nommé Urus, qui fe coupoit par lames très-minces & 
tranfparentes, fervoit à cet effet. Plaute parle de ces 
lanternes de cornes dans le prologue de fon Amphitryon, 
ainfi que Martial, Liv. XIV , Epigr. 61. 
pans 


Date des 
lanternespu- 
bliques à Pas 
ris, 


. Lanternes 
à feau. 


Lanternes 
à cul-de-lam- 
pe: 
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pans , & avoient la figure d’un féau. Elles 
portoient environ dix-huit à dix-neufpouces 
de haut, y compris l'épaifleur des plombs. 
Elles étoient compofées de vingt-quatre pie- 
ces. Les liteaux, pofés fur le fond, pou- 
voient avoir quatre pouces un quart de haut 
fur quatre pouces trois quarts de large; la 
piece du milieu fept pouces un quart de haut 
fur même largeur ; la piece de cheminée fix 

ouces trois quarts fur ladite largeur par le 
24 ; & trois pouces trois quarts par en-haut, 
à l’endroit de la fermeture. 

Le fond de chaque Lanterne étoit un 
panneau oétogone de fept pieces de verre 
plein & d’une vuide. Deux des pieces plei- 
nes étoient échancrées en rondeur , pour que 
V'Allumeur paffät plus aifément la main dans 
le vuide de la huitieme piece. La chandelle 
étoit retenue au milieu par une platine de 
fer noir qui portoit deux bobeches , l’une 
pour la groffe chandelle , l’autre pour la plus 
petite, felon les temps. Les deux bobeches 
étoienc d’un feul morceau de fer noir ou me- 
nue tête rivé fur la platine avec clous. Ces 
Lanternes étoient montées de quatre fils de 
fer d'environ une ligne & demie de groffeur, 
retenus fur quatre des huit pans , & en- 
deffous du fond par des liens ou attaches de 


plomb foudées. Les quatre fils de fer ve- 
noient aboutir vers le milieu de la platine, & 


la foutenoient. Enfin ces Lanternes étoient 
furmontées d’un couvercle élevé d’un bon 

ouce au-deflus du corps de la Lanterne, 
dont il débordoit le diametre d’un pouce & 
demi au plus. 

L’aggrandiffement de la Capitale , les mal- 
heureux événements noëturnes devenus plus 
fréquents, les rapports des Commiffaires des 
quartiers, les obfervations de l’Infpeéteur 
finguliérement prépofé à cette fonétion de 
Police, donnerent lieu à M. Hérault de chan- 
ger la forme des Lanternes , & d'en multi- 
plier le nombre. 

Elles prirent alors la forme d’un cu/-de- 
lampe , fermé à une diftance égale vers le 
bas comme en-haut. Leur hauteur fut por- 
tée à vingt-un pouces un quart au moins, 
non compris l’épaiffeur des plombs. Les pie- 
ces qui forment le corps de chaque Lanter- 
ne, refterent fixées au nombre de vingt-qua- 
tre, d'un Verre choifi fans boutons. Mais 
chacune des huit qui en compofent le milieu, 
devoit avoir huit pouces une ligne de hauteur 
fur cinq pouces dix lignes de largeur; & 


chacune de celles formant le cul-de-lampe 


& la cheminée, fix pouces fept lignes de 
as ME CSS | 

haut, fur cinq pouces dix lignes de large 

; gp . 1€ 2418 

par le bout qui touche à la piece du milieu, 

& fur quatre pouces fept lignes par ceux 

q P DMEnes D 

qui avoifinent le couvercle ou forment le 
cul-de-lampe. 

Le fond de la lanterne étoit | comme aux 

premieres , de fept pieces de verre plein & 
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d'une vuide ; mais on ordonna que la pla- 
tine occupant le milieu du fond, feroit 
de fer-blanc très-fort , percé de plufieurs 
trous, fur-tout au droit des deux bobeches: 
qu'entr'elles feroit placé un fil d’archal de 
deux lignes de gros, & fept pouces de hau- 
teur , formant par le haut un ovale de deux 
pouces dans œuvre pour maintenir droite 
la chandelle; & par le bas, pour s’affer- 
mir contre la main de l’Allumeur & lui don- 
ner paflage, un double coude inhérent aux 
bobeches : qu'elles feroient de tôle neuve 
& forte d’un pouce & demi de hauteur, 
d’un feul morceau fe joignant, & leur dia- 
metre d'un pouce à la grande & de neuf 
lignes à la petite. 

Pour contretenir les pieces du cul-de- 
lampe , on aflujettit le Vitrier à tenir plus 
fort que foible le panneau du fond. Les 
plombs & la platine qu'ils entourent de- 
voient être étamés par dedans, & blanchis 
de foudure. Le tour du vuide laifé pour 
PAllumeur, fut bordé par un plomb, dans la 
chambrée duquel & auprès du cœur étoit en- 
caftré un brin de fil de fer d’une feule piece 
qui en fait le tour. Sur ce fil de fer étoient 
relevés les ourlets du plomb pour les éta- 
mer, en coulant la foudure au devant des 
ourlets. 

Au - deffus du vuide , au dedans de la lan: 
terne, on ajufla d’abord une trappe de fer 
noir , percée de plufieurs trous, comme la 
platine, Le bord de cette trappe, creux & 
arrondi du côté du pan du cul-de-lampe , 
étoit traverfé par un fil de fer moyennemence 
gros , dont les bouts, paffant au travers des 
plombs montants, y étoient retenus par un 
crochet , qu’on y formoit avec une pince. On 
y a depuis fubflitué, pour effacer l'ombrage 
formé fur le pavé par la platine , & par cette 
trappe, un chaflis de fer-blanc à couliffe, 
dans lequel, par le côté le plus large, qui 
étoit de quatre pouces fepc lignes, & qui 
par conféquent n’excédoit pas la largeur du 
plomb , on inféroit une piece de verre qui 
le remplifloit , en prenant la précaution de 
faire fouder par le Ferblantier, en dedans, 
un renvoi aufli de fer-blanc, d’un pouce de 
faillie , pour le faire retomber fur le fond 
lorfque l’Allumeur retire fa main. 

La jointure des pieces qui compofent le 
corps de la lanterne , étoit , ainfi que le pan- 
neau du fond , faite avec un plomb de fix 
lignes de face tout riré. 

Chaque lanterne écoit montée de quatre 
fils de fer de deux lignes de diametre. Les 
deux fils, qui fe trouvent vis-à-vis l’un de 
l'autre, traverfoient en deffous le fond de la 
lanterne , pour y être arrêtés & foudés d’une 
extrémité à l’autre , de la largeur du fond, 
‘fans boucher Le trou de la bobeche. Les deux 
autres étoient coupés de longueur à joindre 
les deux premiers , en paflanc par - deffous 
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eux. Tous devoient être attachés avec des 
liens forts & larges, réunis deffous & deflus 
par une foudure. 

Ces fils de fer devoient encore Etre de 
longueur à maintenir un couvercle de tôle 
légere , du diametre de la fermeture , percé 
de trous pour laiffer paflage à la fumée, & 
empêcher le vent, en fe rabatrant fur la 
chandelle , de la pouffer trop vice. Par def- 
fus étoit un premier couvercle de tôle plus 
forte. Les quatre fils y pafloient comme 
dans le précédent, par quatre trous jufte- 
ment efpacés à l'endroit des liens de plomb. 
Entre ce premier couvercle & le bord de la 
fermeture ou cheminée, étroit un efpace 
d'environ un pouce & demi. Ce couvercle 
étoit de quinze à feize pouces de diametre , 
peint par-deflus de deux couches de cou- 
leur à l'huile, & rafraichi de couleur tous 
les deux ans. 

Malgré tant de précautions pour faci- 
Jiter la clarté, malgré le nombre de lanter- 
nes porté à plus de fept mille, Paris ne 
fe trouvoit encore que foiblement éclairé. 
Les chandelles , ne pouvant être mouchées, 
entretenoient un jour louche , & les plombs 
formoient fur le pavé de grandes ombres, 
d'autant plus a qu'il y avoit plus 
de lanternes. Loin d’en tirer les avantages 
qu’on avoit lieu de s’en promettre tant pour 
la commodité que pour la sûreté publique, 
elles ne compenfoient pas même les frais 
qu'occafionnoit leur entretien. Depuis le 
premier quartier de la Lune de Mai, juf- 
qu’au lendemain de la pleine Lune d’Août, 
elles n'éroient point allumées, Il étoit ré- 
fervé au Magiftrat a@tuel de la Police, dont 
le défintéreffement égale la profondeur de 
fes vues, de remédier efficacement à ces in- 
convénients. Un prix de dexx mille livres, 
puifé dans fes propres fonds , fut propofé 
pour quiconque , au jugement de l’Acadé- 
mie des Sciences, découvriroit /4 meilleure 
maniere d'éclairer pendant la nuit les rues 

d'une grande Ville, en combinant la plus 
grande clarté, la facilité du fervice & l’éco- 
nomie. Après diverfes tentatives , fruits de 
l'application la plus conflante & du zele le 
plus pur pour le bien public, on trouva 
ce qu'on cherchoït, dans les lanternes à 
réverbere ; aufli agréables à la vue qu’u- 
tiles par la clarté qu’elles produifent (4). 


(a) Le premier que M. de Sartine crut devoir ré- 
compenfer ; fut le nommé Geujon , lors compagnon, 
maintenant Maitre Vitrier à Paris. 1l en reçut une gra- 
tification de deux cents livres, pour avoir, au jugement 
de l’Académie, corrigé plufieurs défauts dans les lan- 
ternes lors en ufage, tant en diminuant leurs ombres 
qu'en garantiflant mieux les chandelles de l'action du 
vent. De concert avec ce Magiitrat, la même Aca- 
démie délivra, en trois gratifications, le prix de deux 
mille livres aux fieurs Bailly , Bourgeois & le Roy, pour 
avoir, par des tentatives variées &C des épreuves aifez 
long-temps continuées , mis le Public en état de com- 


La forme de ces nouvelles lanternes eft 


Lanternes 


hexagone. Elles font garnies de carreaux de à réverbere. 
verre, & ont deux, trois, quatre, cinq 
becs de lumieres , fuivant leur deftination. 
La cage eft en fer brafé fans foudures, & 


montée à vis & écrous. 


Celles à cinq becs de lumiere ont deux 
pieds trois pouces de hauteur, vingt pou- 
ces de diametre par le haut, & dix par le 
bas. Celles à trois & quatre becs, deux 
pieds de hauteur, dix-huit pouces de dia- 
metre par le haut, & neuf par le bas. 
Celles à deux becs, vingt-deux pouces de 
hauteur, feize pouces de diametre en haut, 
& huit en bas. Leur chapiteau eft compris 


dans la hauteur. 


Chaque lanterne a trois lampes de diffé- 
rentes grandeurs, felon la durée du temps 
qu’elles doivent éclairer : & chaque bec de 
lampes un petit réverbere. Un grand réver- 


bere , placé horizontalement au - deflus des 
lumieres, entreprend touce la grandeur de 
la lanterne , pour difliper les ombres. Tous 


les réverberes font de cuivre argenté mat, 
de fix feuilles d'argent, & ont un tiers de 


ligne d'épaiffeur. 

Une feule tige avec fes agraffes, fert pour 
monter les réverberes néceflaires & les lam- 
pes de chaque lanterne. Les porte mêches 
font en fer, & vont dans toutes les lampes. 

Les chapiteaux extérieurs de chaque lan- 
terne , & leurs chaperons, font de cuivre. 
Ils ont comme les réverberes, un tiers de 
ligne d’épaifleur. Pour donner plus de foli- 
dité aux chapiteaux, ainf qu'aux grands 
réverberes , ils font réunis avec des plates- 
bandes de fer par des vis & des écrous. 

Le deffous de chaque lanterne s'ouvre & 
ferme avec des crochets & des charnieres 
de fer, montés à vis & écrous. Par-là ni la 
chaleur de la lampe, ni l'injure du temps 
ne peuvent rien endommager, Chaque cha- 
piteau a un crochet, 

Enfin il y a par lanterne trois poulies 
de cuivre, montées de leurs chapes, avec 
des vis & des crochets. Il y a aufli des 
pommelles pour celles qu'il faut fceller 
dans le mur, lorfque le cas l'exige. 

Le bail de ces nouvelles lanternes a com- 
mencé le premier Août 1769. Les Entre- 
preneurs, qui ne font plus du corps des 
Vitriers, font chargés pour vingt années 
des fourniture & entretien de la quantité 
néceffaire de lanternes pour éclairer toute 

Ja Ville. Elles doivent être allumées l’année 
entiere, depuis la fin du jour jufqu’à trois 


parer divers moyens d'éclairer. Enfin entre les pieces 
remplies de difcuffions phyfiques & mathématiques , qui 
conduifoient à différents moyens utiles, dont elles expo- 
foient les avantages & les défavantages , l'Académie 
ayant diftingué celle du fieur Lavoifier ; le même Ma- 
giftrat lui ft accorder par Je Roi une médaille d'or, que 
le Préfident de l’Académie lui remit publiquement. Gae- 
gette de France, article de Paris , du 14 Avril 1766. . 


Entretien 
defdites lan= 
ternes, 
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heures du matin, même les jours de lune, 
dans l'intervalle qu’elle n’éclaire point (à). 
Pour que le fervice fe fafle avec grande 
exactitude, vingt lanternes au plus font 
confiées à chaque Allumeur. Tous font fur- 
veillés par quatre Infpeéteurs & dix ou douze 
Commis, chargés également de veiller fur 
l'illumination. 

Les Entrepreneurs font tenus en outre 
de fournir & renouveler tous les ans, fui- 
vant l’ufage, les poulies, cordages & autres 
chofes néceffaires à la fufpenfion des lan- 
ternes ; d'entretenir les boites & potences 
de fer; de faire réargenter les réverberes 
au befoin; de remplacer les verres cafés 
par quelqu’accident que ce foït; de fournir 
cinq lanternes par cent avec tous leurs accef- 
foires pour fuppléer à celles hors d'état de 
fervir; & de payer les Allumeurs. 

Ils doivenc encore avoir deux entrepôts 
généraux de chaque côté de la riviere, & 
huit ou dix entrepôts particuliers dans le 
centre de chaque département, Leurs maga- 
fins doivent toujours être pourvus, fufi- 
famment pour une année entiere, d'huile 
d'olive de bonne qualité , feuie dont les 
lampes doivent être remplies. Tous les uften- 
ciles néceffaires dans les entrepôts , comme 
baquets, paniers pour les Allumeurs, linge 
& bois pour épurer les huiles, font à leur 
compte, & généralement tout ce qui eft 
zelatif à lillumination (4). 

Les lanternes à réverberes s’introduifent 
de jour en jour pour éclairer les cours, 
pañlages & efcaliers. On ne fe fert plus 
guere à cet effet des anciennes lanternes, 
branche de Vitrerie qui n'a plus lieu que 
pour les réjouifflances publiques. 
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émaux colorants & dans les couleurs végé- 
tales, nous nous en fommes tenus À la feule 
tranfparence du verre blanc, qui n’eft pas 
fans effet. En défendant la lumiere ren- 
fermée dans nos petites lanternes contre 
la violence du vent, elles fe prêtent mutuel- 
lement un éclat, qui fans être aufli varié que 
la foie tranfparenre & peinte des Chinois, 
eft très-radieux & très-frappant, par la 
réfraétion des lumieres d’une lanterne aux 
autres. Telle eft l’admirable effet de ces 
luflres de fer, garnis de trente, quarante & 
plus de ces perites lanternes | qui y font fuf- 
pendues. 

On fe fouvient encore avec étonnement 
de l'effet merveilleux que produifit le nom- 
bre confidérable de ces petits bateaux, qui 
garnis de ces lanternes aux mâts, aux cor- 
dages , à la pouppe, à la proue, & fur leurs 
bords à fleur d'eau, vinrent avec ordre fe 
ranger dans le baflin de la Seine, entre le 
Jardin de linfance & le College des quatre 
Nations, fous les yeux du Roi, de la Reine, 
de toute la Famille Royale & d’une mul- 
titude de Speétateurs. L’éclac furprenant de 
cette Fête, donnée par la Ville fous les 
ordres de M. Turgot, lors Prévôt des Mar- 
chands, & par les foins de M. Rouflet, 
Ingénieur célebre , occafñonné par la pro- 
digieufe quantité de lumieres qui fe répé- 
toient dans l'eau , fembloit le difputer, 
pendant la nuit, à la plus brillante clarté 
du plus beau jour. 

Ces lanternes, toujours prêtes à tout 
événement joyeux, fe confervent dans les 
magafins de la Ville, pour fervir dans les 
Fêtes qui furviennent. Elles font à quatre 
pans, à cw/-de-lampe. Chaque pan eft de dix 


Forme de 
ces petites 
lanternes, 


Despetites à onze pouces de haut, compofé de trois 
pieces, dont une quarrée dans le milieu : 
d'environ quatre pouces de hauteur fur trois 
pouces un quart de largeur; & les deux de 


la cheminée & du cul-de-lampe, de trois 


C’eft l’ufage en France , dans fes jours 
lanternes de Ge Fêtes, d'illuminer de petites lanrernes 
plomb pour de verre en plomb les Palais des Grands, 
Es llumitt Les Hôtels de Ville & les Monuments qu'on 


tions aux Fé- , sé : 
respubliques, éleve pour la décoration. Ceux qui ont 


écrit fur les mœurs des Chinois, nous 
apprennent qu'ils en font un grand ufage 
le jour qu'ils appellent finguliérement dans 
leur premier mois la féte des lanrernes, trop 
connue pour la répéter ici (c). 

Cet ufage s'accrédita parmi nous, princi- 
palement aux Fêtes publiques pour le Maria- 
ge de Madame Louife-Elifabeth de France 
avec linfant Don Philippe , Duc de Parme. 
Plus féconds en verre que les Chinois, qui 
nous font infiniment fupérieurs dans les 


(a) S'il n’y a pas de lune la nuit de Noël & celles 
du Jeudi, Dimanche, Lundi & Mardi gras, elles doi- 
vent éclairer jufqu’au jour. 

(b) Arr. du Confeil du 30 Juin 1769, qui reçoit la 
Soumiffion des Entrepreneurs de la nouvelle Illumina- 
tion de la Ville de Paris. 

(c) Voyez la defcription de l’Empire de la Chine, 
par le Pere du Halde, tom. IL. pag. 96; ou le Didtion- 
naire de Tréyoux, au mot Laufernes, 


pouces un quart de haut ou environ fur la 
même largeur par un bout, & fur deux 
pouces & demi de large par l’autre. Dans 
le plomb qui borde le cul-de-lampe , eft 
encaftré un fond quarré de fer-blanc, fur 
lequel eft attachée avec clous rivés une 
bobeche de huit à neuf lignes de hauteur 
fur fepc à huit lignes de diametre, pour 
porter la bougie. 

La fermeture eft furmontée par un cou- 
vercle quarré de fer-blanc, qui déborde 
tant foit peu le corps de la lanterne. Il y eft 
attaché par quatre branches de fil de fer, 
arrécées au-deflus de la piece quarrée par 
quatre crochets rerenus par les liens de 
plomb foudés fur chaque montant. Un de 
cés quatre pans s'ouvre & fe ferme dans le 
milieu par une piece entourée de plomb 
de la mefure des autres du milieu, rete- 
nue vers le haut par ces mêmes fils de fer 


De l'emploi 
du verre en 
grands car- 
reaux. 


De l'emploi 
des grands 
carreaux de 
verre en les 
collant, 
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qui fupportent le couvercle, &s’accrochent 
avec un brin de fil de fer encaftré dans le 
plomb & foudé par-deflus. Cette porte s’é- 
leve & s’abbat par ce moyen fur le cul-de- 
lampe, & procure un fervice très-prompt 
pour lillumination , en introduifant par 
cette porte les bougies déja allumées. 


VITRIER. 


Ces lanternes s’accrochent par des an: 
neaux inhérents au couvercle dans les bran- 
ches des luftres de fer, que l’on defcend 
à la commodité des Allumeurs , pour les 
remonter lorfqu'ils font allumés. 


Les petites lanternes portatives font fur le 
même modele, 


CHAPITRE 


IV. 


De la maniere de garnir les croifées de chaffis à Verre, 
à préfent la plus ufitée. 


| 7e du Vitrier ne s'exerce plus guere 
que dans l’emploi qui fe fait du verre en 
grands carreaux , coupés, ou dans des plats 
qui fortent des Verreries de Normandie en 
paniers, ou dans des tables de verre qui 
viennent de l’Alface, de la Franche-Com- 
té , ou d’autres Verreries tant nationales 
qu'étrangeres. Or des manieres d'employer 
le verre en grands carreaux, la premiere & 
la plus ancienne, à préfent tombée en défué- 
tude , confifloit à les entourer de plomb 
neuf en les contre-collant par derriere avec 
des bandes de papier étroites. Celles qui 
font à préfent les plus ufitées fe réduifent 
1°. à coller les carreaux attachés en feuil- 
lure avec pointes, ou par dehors feulement, 
ou par dehors & par dedans, ce qu’on ap- 
pelle contre-coller , 2°. à les recouvrir de 
bandes de maftic. Ce font les deux manieres 
d'employer les grands carreaux de verre qui 
vont faire le fujet de ce Chapitre , ainfi que 
les réparations locatives de Vitrerie en car- 
reaux collés, ou maftiqués. 

Comme en coupant les carreaux de verre 
d’une croifée quelconque fur le carton où 
lon en a tracé la mefure, parce que plus 
fouple que la table il fe prête plus aifément 
aux finuofités de la furface du verre, l’iné- 
galité des mefures des carreaux dans une 
même croifée exige du Vitrier de laifler à 
chaque carreau une bonne ligne d’équerre à 
recouper, en les plaçant en feuillure, C’eft 
par-là qu'il doit commencer, en difpofant 
fes carreaux avec affez d'attention pour que 
les plus défe&tueux foient hors de vue, Il 
les releve enfuite du chaflis dans lequel ils 
ont été coupés, dans le même ordre où ils 
ont été placés, & trace avec la pierre 
blanche fur le chaffis & fur le premier ou 
fur le dernier carreau (ce qui eft arbitraire) 
le même chiffre qui en défigne la place; 
pour après les avoir mouillés à moitié dans 
le baquet, dans lequel il a foin d'entretenir 
toujours de l’eau, les porter égoutter dans 
une auge de plomb placée près de la raële 


au fable. Cette table eft ordinairement de 
bois de chêne, bordée fur le derriere & fur 
le côté de planches y attachées folidement, 
pour porter les ras de carreaux, lorfqu’on 
les nettoie. On fe fert pour cela d’un fable 
doux que l’on promene légérement fur le 
carreau des deux côtés l’un après l’autre, 
pour en refluyer l'humidité & la crafle avec 
un torchon de vieux linge, jufqu’à ce qu'il 
foit bien net. C’eft affez ordinairement l'oc- 
cupation des Femmes ou des Apprentifs, qui 
doivent apporter une attention finguliere à 
refaire les mêmes marques qui ont été em- 
preintes fur un des carreaux de chaque tas. 
L'Ouvrier qui a levé les carreaux de rang , 
les replace, lorfqu'ils font nets, dans le 
même ordre dans la feuillure; où il les 
attache avec quatre pointes de clous de 
maréchal ; ou de clous de fil d'archal, vul- 
gairement dits clous d’épingle fans tête, pour 
pañler enfuite entre les mains de celui qui 
doit ies coller. 

Le papier dont les Vitriers fe fervent le 
plus ordinairement pour coller les carreaux 
eft du quarré moyen entier , beau , plus com- 
munément dit bon trié, de quinze pouces 
trois quarts de haut fur vingt pouces de 
large, ou du papier bulle de Thiers en 
Auvergne dit à la main, haut de douze 
pouces, & large de vingt. Le premier par 
fa hauteur & fa blancheur, lorfqu'il eft £ien 
collé & fans grandes caffures,eft préférable au 
fecond ; mais le fecond étant toujours beau- 
coup plus collé, eft moins fujet à fe détrem- 
per fur l'ais & à fe caler, lorfqu’on leve 
les bandes de defflus ledit ais pour s’en 
fervir. Celui-ci fert plus ordinairement à 
contre-coller. 

Il eft avantageux aux Vitriers d’avoir 
toujours plufieurs mains de papier coupées 
en bandes ; plus le papier eft anciennement 
coupé, ce que l’on fait dans certains mo- 
ments où l'on n’eft pas fi preflé, plus il eft 
foigneufement enveloppé ; plus il fe feche , 
moins il fe détrempe en le collant fur l’ais. 


On 
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On prend à cet effet une demi-main de 
papier qui, ployé en deux par le milieu, 
forme l’épaiffeur d’une main, fur laquelle 
on coupe des /euces de bandes, & ainfi fuc- 
ceflivement fuivant la quantité de mains que 
Ton veut couper. On fe fert à cet ufage 
d’un couteau qui coupe bien, dont on pañle 
d'abord le dos en appuyant fur la levée 
que l'on veut faire. Le pli qu'il y forme 
fert de guide au tranchant du couteau; que 
Pon conduit de la main droite, pendant que 
la gauche appuyée fur la Jevée, tenant le 
papier ferme, empêche qu'il ne fe dérange. 
Ainfi toutes les /evées feront coupées nettes 
fur leurs bords & fans dentelure. 

Le papier fe coupe fur deux fens : ou fur 
fa hauteur, pour former ce que les Vitriers 
appellent des bandes de hauteur, qu'ils 
emploient aufli fur la largeur des feuillures, 
lorfqu’elle excede dix pouces ; ou fur toute 
fa largeur, pour en faire ce qu'ils appel- 
lent des bandes d’équerre, c'eft-à dire, qui 
entourent l’équerre d’un carreau, dans les 
mefures qui le comportent; ou pour bor- 
der deux largeurs, lorfque les carreaux ne 
pañlent pas dix pouces de large. 

Ces bandes font ordinairement de onze à 
douze lignes de face. Le papier à contre- 
coller fe coupe aufli par bandes, mais 
plus étroites; car elles ne doivent pas por- 
ter plus de quatre à cinq lignes de face. 
On les coupe ordinairement de mefure jufte, 
pour entourer le carreau à quatre reprifes ; 
c'eft pourquoi on n’en coupe que pour le 
befoin. 

Pour coller, il eft bon que la colle foit 

rête un jour avant que d’être employée. 

Rcop chaude elle formeroit trop d’épaiffeur 
fur le papier; outre qu'il feroit plus difi- 
cile de l’étendre, elle feroit plus long- 
temps à fécher. 

Dans les Boutiques où on en emploie 
le plus, on a une chaudiere de fonte de 
fer qui contienne dix-huit pintes d'eau; on 
y mefure d’abord quatre litrons & demi de 
la meilleure farine de froment , qu’on délaye 
petit-à-petit avec cette eau, en fe fervant 
d’une cuiller ou fpatule de bois, & la bat- 
tant, comme on fait pour la bouillie. On y 
ajoute peu à peu, & en l’agitant toujours, 
Veau néceffaire pour remplir la marmite, 
que l'on pofe enfuite fur Le trépied qui doit la 
recevoir. Ceux qui veulentla colle meilleure, 
jettent fur le tout deux onces d’alun. Ce 
fel aftringent, outre qu'il fert à donner à 
la colle plus d'adhérence du papier collé 
fur le verre, le tient plus ferme & moins 
fujet à fe détremper fur lai, & empêche 
la colle de tourner & de s'aigrir fitôt pen- 
dant les grandes chaleurs de l'été. Alors 
on ne cefle d'agiter la colle fur le feu, & 
toujours vers le fond de la chaudiere, de 


crainte que la farine ne fe pelore par gru- 
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meleaux, ou ne brûle dans le fond. Dès qu’on 
s'apperçoit qu’elle s’épaiflit, alors on ceffe 
de l’agiter, jufqu’à ce qu’elle commence à 
s'élever par bouillons ; car fi on la laïfloit 
bouillir, elle s’éroufferoit & tourneroit en 
eau. On juge que la colle eft bien cuite, 
lorfqu’elle donne à l'odorat cette odeur qui 
fixe le degré fuflifant de cuiffon pour la 
bouillie. Enfuite on la verfe toute chaude 
dans un feau , ou dans une terrine vernifiée, 
dans laquelle on la laiffe refroidir, & non 
dans la chaudiere , où le grarin venant à fe 
mêler avec la colle la noirciroit, tacheroit 
le papier, ou au moins en terniroit la 
blancheur. 

Dans les temps de difette de farine, on 
ne prend pour femblable quantité d’eau que 
deux litrons de farine & deux livres d'ami 
don, qu'on prend un grand foin de bien 
détremper; mais le papier imbibé de cette 
colle n’eft pas fi adhérent au bois, .& fe 
leve bien plus vire dans les temps de 
pluie. En revanche cette colle eft inhé- 
rente au verre, d’où on a beaucoup de 
peine à la détacher. 

Lorfque la colle eft un peu trop épaiffe ; 
on peut la détremper avec un peu d’eau 
froide , ou chaude, en mêlant bien le tout, 
jufqu'à ce qu'il foit réduit en une conûf- 
tance égale, de façon qu’elle ne perce pas 
trop à travers du papier. 

Les Vitriers, pour étendre la colle fur 
le papier , fe fervent d’un ais ou planche de 
bois de chêne de deux pieds de long au 
moins, de douze à quinze pouces de large, 
peinte en huile du côté où ils doivent 
appliquer les bandes de papier. Ils doivent 
avoir grand foin de laver cet ais & de le 
frotter avec une brofle, fitôt qu’ils ceflenc 
de s’en fervir, pour en détacher la colle 
qui auroit pu s'y arrêter. Ces précautions 
empêchent le papier de tenir à l'ai, lorf= 
que l’on recommence à s'en férvir. 

Ils ont une broffe qu'ils nomment le 
pinceau à la colle, parce qu’elle en a la forme. 
Son manche eft ordinairement de neuf à dix 
pouces de longueur ; le volume par bas d’en- 
viron fix pouces de circonférence formé 
de poils de fanglier de cinq pouces de 
longueur, bien ficelés & arrêtés autour du 
manche. C’eft avec le bout de ce pinceau 
qu'ils prennent de la colle, qu'ils ontà cet 
effet verfée dans un petit feau, dit /eau à 
la colle, du volume d'un baril à anchois, 
auquel ils ajuftent une anfe de gros fil de 
fer, qui leur fert pour le tranfporter d'un 
lieu à un autre. Ils étendent de cette colle 
fur lais, affez pour retenir les bandes de 
papier, lorfqu’ils les y arrangent l’une con- 
tre l’autre. Alors ils prennent de nouveau 
de la colle au bout du pinceau, & en 
même temps qu'ils l’étendent de la main 
droite vers l’extrémité des bandes, ils en 
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zetiennent l’autre extrémité avec la paume 
de la main gauche, jufqu'à ce qu'ils y 


ayent auffi paffé le pinceau, pour enfuire 
le ramener vers le milieu, & le promener 
au long des bandes, jufqu’à ce qu’elles foient 
fufifamment & également imbibées de colle, 
obfervant de pañler moins fouvent le pinceau 
fur le papier, lorfqu'il eft plus tendre. 
Les bandes de papier étant ainfi collées 
fur l’ais, le Vitrier les enleve lune après 
Vautre, en les prenant par l'extrémité qui 
eft à fa gauche; il en laifle couler la plus 
grande partie dans le creux de la main 
gauche, & commençant par le bas du challis 
qu'il a difpofé à cer effe fur la table, tenant 
de la main droite l’autre extrémité de la 
Bande, après lavoir appliquée fur Fangle 
de la feuillure, il la conduit en droite 
ligne au long du carreau avec le bout des 
doigts, de maniere que le bord de la bande 
appliquée ne paroiffe pas excéder par de- 
dans le bord de la feuillure ; enfuire rom- 
pant la bande vis-à-vis ce qui lui en refte 
dans la main gauche, il s’en fert pour con- 
tinuer la largeur du carreau qui eft fur la 
même ligne, ou pour la premiere hauteur, 
fi elle fe trouve aflez longue pour en faire 
l’équerre ; ainfi continue-t-il de bandes en 
bandes, de maniere que le haut recouvre 
le bas, ce qu’on appelle coller en tuile. Il 
doit encore obferver de bien appliquer la 
bande dans les angles des feuillures autour 
des pointes pour l'empêcher de fe lever, ce 
qui occafionneroit des filets infupportables 
à l'oreille, lorfque le vent viendroit s’y loger. 

Comme il refte aflez ordinairement quel- 
ques bouts de bandes, on les réferve, pour 
réunir fur la plinthe les quatre extrémités des 
bandes , en les y appliquant en lofanges. Un 
des foins particuliers du Vitrier, eft de ne 
point tacher les carreaux de colle, foit enla 
faifant baver au long de la bande, ce qui 
arrive lorfqu’on en met trop fur le papier ; 
foic en laiffant échapper fur le carreau le 
bout de cette même bande. 

Enfin , les bandes de papier qui font col- 
lées fur les bords du chaflis en dehors , 
doivent être appliquées fur une même ligne, 
& les quatre coins bien quarrés, fans qu’au- 
cun bout de bande excede l’autre. 

A Lyon, qui, après Paris, eft la Ville 
où l’ufage de coller les carreaux eft le plus 
fréquent , quand le papier collé eft bien fec , 
il eft d’ufage de paffer par-defflus une ou deux 
couches de blanc à huile, 

Les fournitures de carreaux de verre ; 
en croifées neuves, font ordinairement au 
compte du Propriétaire. Ces carreaux fe 
payent felon leur grandeur, & fe mefurent 
au pied de Roi, fuperficiel de 144 pouces, 

Quoiqu'il n’y ait guere de Profeflion plus 
fufceptible que la Vitrerie , de quelques 
conceflions d’ufage, à caufe des rifques 
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occafonnés par la fragilité de Ja matiere fur 
laquelle elle s'exerce, il n'y en a pas dont 
le toifé foit plus fcrupuleufement réduit. Ses 
plus petices fra£tions y font multipliées l’une 
par l'autre , aufi flri@ement que dans la 
dorure. C'eft un cafle- tête pour un Ar- 
chiteéte que le toifé d’un Mémoire d’ou- 
vrages neufs de Vitrerie au pied; & je ne 
crois pas qu'il en foit un qui ne préférât le 
réglement d’un Mémoire en toifé , foit de 
maconnerie , foit de charpente, montant à 
10000 liv. & plus, à un Mémoire de 500 I. 
de fournitures neuves de Vitrerie en carreaux 
de différentes mefures. 

On connoît cependant trois ufages de con: 
ceflion que la plupart des Archiceëtes(a), qui 
ontécrit fur cette partie de leurArt accordent 
au Vitrier. Tel eft 1°. celui de porter à un 
plus haut prix , que le prix courant , tout 
carreau de verre dont la fuperficie excede 
un pied en quarré. 2°. De toifer un carreau 
circulaire , comme quarré dans fa fuperficie, 
en multipliant fa plus grande hauteur par fa 
plus grande largeur. 3°. Dans des impoftes 

en éventail, qui dominent fur des croifées 
neuves , ils prennent Le dans - œuvre de tout 
l'impofte ; c’eft-à dire, fon diametre & fon 
demi-diametre , & multiplient lun par l’au- 
tre; & le produit eft le nombre de pouces 
quarrés que doit être compté l'impofte entier 
que l’on réduit enfuite en pieds quarrés, fans 
rien rabattre , ni pour l’étendue du vuide du 
circulaire , ni pour les petits bois , & à caufe 
des pertes , déchet, cafle & fujétion de la 
coupe du verre. Autrefois le prix des carreaux 
fe faifoit à la piece, & ils éroient plus ou 
moins chers , à proportion de leur grandeur 
plus ou moins étendue, & des accefloires 
qui les accompagnoiïent, comme d’être en- 
tourés de plomb, ou collés feulement d’un 
côté, ou contre-collés, ou enfin maftiqués. 

Le nom de maflic, en fait d'Arts, eft ap- 
pliqué à différentes fortes de colles ou com- 
pofitions, qui fervent à joindre un corps avec 
un autre. Celui dont nous avons occafion de 
parler ici , qui fert à retenir les carreaux de 
verre en feuillure , & à défendre les appar- 
tements des injures de l'air d’une maniere plus 
folide , plus clofe & plus fourde que les ban- 
des de papier collé, nous vient des Anglois, 
dont le pays infulaire eft bien plus fujet à cet 
inconvénient, Les premieres compofitions 
qu’ils en firent, étoient un mélange afforti de 
gros blanc écrafé & tamifé , de blanc de 
cérufe, de mine de plomb rouge, & de 
litharge, qu’ils pétrifloient avec de l’huile de 
noix ou de lin, fur laquelle ils ajoutoientune 
petite quantité d'huile graffe. On fent aifé- 


(a) Voyez le Cours d'Architeéture de Daviler, 1697, 
édit, in-4°, &c l'Architeaure pratique de Bullet, nou- 
velle édition avec des additions, Paris, 1755, chez de 
T. Hériflant. 
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‘ment combien ce mañlic étoit prompt à dur- 
cir à l'air; ce qui fans doute avoit rendu 
lufage du mañlic problématique , par rapport 
à l'avantage ou au dommage que fon emploi 

Ouvoit procurer au Propriétaire , dans le 
Bois comme dans le verre, 

Nous avons remédié à cet inconvénient en 
compofant un maftic moins dur, & par con- 
féquent moins difficile à lever , lorfqu'il s’agit 
de fournir des carreaux à Ja place de ceux 
qui font caflés, ou de les lever de place, 
lorfqu'il faut faire réparer le chafis par le 
Menuifier, 

Nous préparons ce maftic avec le blanc 
qui fe fait aux environs de Marly, vulgaire- 
ment connu par le nom de #/anc-d’Ffpaune 5 
écrafé & paflé au tamis de voile de crin or- 
dinaire. On le délaye avec l'huile de lin : 
après y avoir mêlé un peu de blanc de cérufe d 
à proportion de la quantité que l’on veut en 
faire ; c’eft-à-dire , environ deux onces par 
livre d'huile. On pétrit le tout enfemble, en 
lagicant , & le battant jufqu'à ce qu'il ait 
acquis la confiftance de la pâte à faire du pain. 
Si lon veut Le tenir moins ferme » & empé- 
cher qu’il ne durciffe fitôt.on peut yemployer 
par préférence l'huile d’œiller où femence 
de pavot, comme plus onétueufe, L'avantage 
de l'ufage qui devient plus fréquent parmi 
nous tous les jours , de maftiquer les croifées 
au lieu de les coller, confifte en ce que les 
careaux mieux enfermés ne font pas fi fujets 
à fe caffer, que ceux qui ne font que collés, 
que le vent agite bien plus facilement , lorf- 
que les pluies ont ôté au papier la glutinofité 
de la colle : s’il s’en fêle, reftant folidement 
joints, ils‘ne donnent point au Locataire 
loccafion fi fréquente dans le collage de les 
joindre avec des bandes de plomb en écharpe, 
jufqu'à ce que , preffé de rendre les lieux en 
bon état à la fin de fon bail, il foit obligé 
d'en faire remettre d’entiers. 

Pour maftiquer les croifées vil faut que 
les chaflis foient peints jufqu'au fond des 
feuillures, au moins en premiere couche , 
ou encore qu’on lesait frottés avec de l'huile, 
afin que le maftic y foit plus adhérenc & 
qu'il foit moins fujet à s’écaler. 

Alors lOuvrier tenant dans fa main 
gauche une certaine quantité de maftic, qu'il 
a affez manié, afin qu'il s'y amollifle , en 
prend de la droite, au bout du costeas à 
raccoutrer ; dont nous avons parlé ailleurs “ 
pour former une bande, en commençant par 
parties, depuis un angle de la feuillure , ju 
qu'à l’autre , & en ramenant la pointe obtufe 
de ce couteau à fens & à contre- fens ; pour 
la preffer contre la feuillure ; & ainfi de 
bandes en bandes, en obfervant de former 
dans.chaque angle une efpece de panincliné, 
qui leur donne de la grace , & fur -tout de 
tenir la bande affez étroite pour qu'elle ne 
paroiffe pas déborder la feuillure par dedans, 
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Quand un chafis eft maftiqué en entier, ce 
qui ne fe peut faire fans tacher un peu les 
carreaux, on répand légérement fur chaque 
carreau un peu de blanc en poudre, que l'on 
refluie aufli légérement avec une broffe ; 
dont les foies ou poils foient longs, & plus 
doux que ceux des broffes ordinaires > & par 
ce moyen on enleve les taches. 

Il y a des Ouvriers qui maftiquent fi habi 
lement, qu'ils égalent quelquefois en viteffe 
ceux qui collent le mieux ; mais ils font très- 
rares. 

Il eft d'ufage , & avantageux même pour 
le maftic, de ne pafler la feconde couche en 
huile fur le chaflis, du côté des feuillures, 
qu'après que les carreaux en ont été mafti- 
qués, cette couche formant fur le maftic une 
croûte qui le conferve. 

Le pied de verre maftiqué fe paie ordinai- 
rement 2 f, par pied plus cher que leverre col- 
lé, à caufe de l'emploi du temps & dela plus 
forte dépenfe quele maftic emporte; & encore 
parce que le verre, pour être maftiqué , 
demande plus de choix. Les carreaux de 
verre , trop gauches ou bombés, tels fur-tout 
que ceux qui approchent le plus de cé nœud, 
qui fe trouve au milieu d’un plat de verre, 
que lon nomme la houdine, & qui s’élevent 
au-deffus de la feuillure , n’étanc pas propres 
à être maftiqués. 

Le lavage des vitres, foit collées , foit 
maftiquées , eft mis au rang des réparations 
locatives. Le Propriétaire doit les vitres 
nettes au Locataire qui entre dans fa maifon ; 
& le principal Locataire doit les donner 
telles au fous - Locataire qui vient y occuper 
une chambre ou un appartement. IL eft donc 
jufte que l’un & l’autre les rendent telles en 
fortant. Le principal Locataire eft tenu de 
rendre toutes les vitres faines & entieres, 
fans boudines ni plomb qui joignent celles 
qui font fêlées , lorfqu'il s’agit de grands 
carreaux ; à moins qu'on n’eût confiaté, par 
un état, figné double par les Parties ; que les 
vitres n’ont pas été données nettes par la 
main du Vitrier, ou qu'il y avoit un tel nom- 
bre de carreaux fêlés, joints avec des plombs 
en écharpe , ou de boudines 3 fans cette 
précaution, il eft préfumé , que le principal 
Locataire les a reçus fains & entiers, &en 
bon état de toutes réparations ; ileft en tel 
cas obligé de les rendre telles. 

Il y a ici une obfervation à faire par rap 
port aux carreaux de verre des croifées des 
efcaliers (4 ). Si c’eftun principal Locataire 
qui tient la totalité de la maifon à bail, l’en- 
tretien de l’efcalier devient fujet aux ré- 
parations locatives , lorfque les vitres en font 
fales , ou qu'il y en a de caflées ou hors de 


(a) Voyez les Loix des bâtiments par M. Defgodets, 
avec les notes de M. Goupy, Architecte expert, Bour- 
gcois, feconde Partie , pag. 9 & 11, 
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places :s’il n’y a point de principal Locataire, 
ou que ce foient différents Locataires qui 
tiennent les lieux qu'ils occupent , du Pro- 
priétaire immédiatement , les réparations des 
vitres de l’efcalier, font à la charge du Pro- 
pere à moins qu'il n'ait eu foin dans fes 

aux particuliers de charger chacun de fes 
Locataires des vitres de l'étage de l’efcalier 
qui a rapport à fon appartement ; claufe 
également réciproque entre le principal Lo- 
cataire & le fous-Locataire , vis-à-vis de qui 
il peut prendre de femblables précautions , à 
moins qu'il ne foit manifefte que les vitres 
auroient été caflées , par quelque fardeau 
qu’on auroit laiflé comber deflus, & non par 
le taflement & fléchiflement des murs ; car, 
dans ce dernier cas, les réparations regardent 
le Propriétaire feulement quant aux vitres 
caffées ou fêlées , & le ravage refte à la 
charge du principal Locataire, s’il les a re- 
çues nettes. 

La réparation des vitres , collées en 
papier, confifte à lever l’ancien papier en 
les lavanc, à les nettoyer au fable , après les 
avoir levées de rang hors des chafis, à les 
replacer, lorfqu’elles font nettes ; dans le 
même ordre, à les attacher en feuillures avec 
pointes, & à les recoller en papier neuf, 
comme nous l’avons dit à l’occalion des vitres 
neuves collées. 

La réparation des carreaux de verre maf- 
tiqués , confifte à nettoyer les carreaux avec 
le blanc dit d'Efpagne, détrempé avec l’eau ; 
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& des morceaux de vieux linge , & à en brof: 
fer les chaflis avec des broffes de poil de 
fanglier, un peu plus fortes , mais de la 
même forme que celles qui fervent à broffer 
les habits, pour enlever la poulliere qui 
pourroit refter fur les carreaux, ou celle qui 
feroit autour des chaflis. 

Enfin cette réparation confifte encore à 
fournir des carreaux neufs où il y en a de 
caflés , à les remaftiquer , & à fournir du 
maftic neuf aux endroits où il s’en eft levé 
ou écaillé, à moins que cet accident ne fût 
occafionné par le taflement des tableaux des 
croifées, ce qui regarderoit alors le Pro- 
priétaire ; en ce cas, le maftic fe paye féparé- 
ment à la livre, y compris la peine de l’em- 
ployer. 

On regarde encore comme une fuite des 
réparations de Vitrerie, le foin de calfeutrer 
avec des bandes de papier gris, plus ou moins 
larges , le pourtour des chaffis à couliffe , en 
une ou deux parties. Ces croifées ne font 
plus guere en ufage; on leur a fubftitué les 
croifées, dites à la Manfarde, ou à deux 
vantaux à noix , ou à gucule de loup , dont le 
dormant arrêté dans les tableaux avec pattes, 
& fcellé avec plâtre mêlé de poulliere , 
refte toujours en place; par ce moyen les 
tableaux des croifées ne fonc plus fi fujets à 
être déchirés par la quantité de clous qu’on 
étoic obligé d'y enfoncer pour tenir les 
croifées à coulifle en place , d’où le calfeu- 
trage n’eft plus fi ufité que par le pañé. 
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De l'Encadrement des Eflampes fous Verre blanc. 


Javrars l'ufage d’encadrer les Eftampes, & 
fur-tout les plus grandes, fousie verre blanc, 
qui fait partie de l'Art du Vitrier, exclufi- 
vement à tous autres, ne fut tant accrédité, 
que depuis une vingtaine d'années. Avant ce 
temps , il eft vrai que l’on faifoit du verre 
blanc en plats dans nos groffes Verreries. 
Celle de Cherbourg , avant d’être érigée par 
M. Colbert en Manufaëture de glace , fa- 
briquoit de ce verre. (a) M, de Saint-Vincent, 
Maître de Verrerie, en fit le dernier dans 


(a) François de Néhou, en faveur de qui Louis XIV 
créa la Verrerie de Cherbourg en Normandie, eft l'In- 
venteur de ce verre, qui prit dans la fuite le nom de 
mwerre blanc par excellence. Les premiers paniers en fu- 
rent employés à vitrer l'Eglife du Monaftere du Val- 
de-Grace, qu'Anne d'Autriche, mere de ce Monarque, 
venoit de faire bâtir. C’eft après la mort de M. deNéhou, 
que M. Colbert en a fait une Fabrique de glaces, ac- 
tuellement fous la direétion de Mefieurs les Intéreflés 
dans les Manufaétures des glaces du Royaume. 


fa Verrerie des Routieux ; cependant les plus 
grands plats de verre blanc de France pou- 
voient à peine fournir des carreaux de 18 à 
19 pouces d’un fens, fur 14à 15 de l’autre, 
fans approcher du gauche de la éoydine, 

Si l’on vouloit monter fous verre des 
Éftampes d’une plus grande étendue , on 
étoit obligé d'y faire entrer la oudine, On 
lufoit à cet effet, pour la diminuer d’épaif- 
feur , comme on ufe les bifeaux d’une glace, 
& du gros verre de Lorraine dont on fer- 
moit les Voitures publiques. Peu de Vitriers 
poflédoient ce talent qui étoit particuliére- 
ment propre au feu fieur Morillon. Quel: 
quefois on employoit , pour éviter l’incon- 
vénient de la boudine , la plus grande partie 
circulaire d’un plat de verre blanc , & on 
fuppléoit aux vuides qu’elle laiffoic dans les 
angles du cadre par des coins du même verre 
artiftement rapprochés de la partie circulaire, 
ou 
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où en emportant l’ourlet avec le dia- 
mant, ou en le laiffant. Ces manieres de 
monter l'Eftampe non-feulement étoient dé- 
fagréables à la vue , mais encore elles en 
êtoient le mérite , malgré les attentions que 
cet appareil demandoit. Quels foins en effet 
ne falloit-il pas apporter pour éviter de pla- 
cer cette houdine, toute ufée & repolie qu’elle 
étoit, vis-à-vis de quelque tête , ou de quel- 
qu'autre partie du corps d’une figure, dont 
elle auroit dérangé l’enfemble ? Quel rifque 
ne couroit pas de l’autre côté l’Eftampe de 
fe tacher à l’endroit de la réunion de ces 
coins rapportés? Pour peu qu’une piece ap- 
prochät de la boudine, fon gauche ou fon 
épaifleur formoient par rapport au reftant de 
fa furface plus plane , un vuide qui, empê- 
chant l’Eftampe de fe rapprocher du verre, 
y laifloit des ombres qui la défiguroient. En- 
fin notre Verre blanc en plats, d’ailleurs fi 
favorable à l’Eflampe par fa couleur bleue, 
ne produifoit d'effets heureux que fur celles 
dont le verre ne tenoit rien de la boudine. 
Le haut prix de la glace ne permettoit pas 
à tout le monde de l'y employer pour les 
grandes Eftampes ; d’ailleurs fon ton de 
couleur ne favorifoit pas l'Eftampe , à la- 
quelle elle donnoit un œil tirant fur le jaus 
ne qui paroifloit la rouflir. 

Leverrede Le Verre de Bohême en tables , capables 
Bohème a d ir des Et d De fi 
auffi fes in. de couvrir des Eftampes de trente-fept fur 
convénients, vingt-fept pouces , de trente-huit fur vingt- 
fix, de trente-trois fur vingt-neuf pouces , 
qui étoient les plus grandes mefures , de- 
vint connu. Il effaça les difficultés ; mais 
ilen occafionna d’autres. Ses ondulations dé- 
figuroient l'Eftampe, & la déroboient aux 
yeux dans certaines pofitions fans qu’on püût 
l'appercevoir. Placé dans des falles un peu 
humides , il étoit fujet à poufler des fels qui 
en tayant le verre gâtoient aufli l’'Eftampe. 

Enfin, M. Drolanveaux obtint du Roïla 
permiflion d'établir une Verrerie à Saint- 

de Quirin en Vofges, près Sarbourg. Il annonça 
CRT fon Verre blanc en tables fupérieur à tous 
effet, égards à celui qui venoit de Bohême, com- 

me étant plus beau, c’eft-à-dire, d’une furface 
plus unie , moins onduleufe ; plus dur , c’eft- 
a-dire , (comme il l'explique lui-même dans 
le Tarif qu'il a rendu public) nullement fu- 
jet à fe rayer & à fe calciner à l'humidité & 
au foleil, & du double plus épais. L'effet 
juftifie fes engagements ; & depuis qu’il en 
fabrique, il eft peu de perfonnes tant foit peu 
aifées qui ne placent dans leurs appartements 
ou dans leurs chambres des Eftampes mon- 
tées fous verre. 

Del'arr de  C’eft un talent de favoir bien monter une 
bien monter Eftampe. Cet ouvrage demande de la part 
une eftampe ne As 
fous verre. du Vitrier qui s’en occupe beaucoup de 

goût , d'attention , & de propreté ; de goût, 
pour favoir placer à propos ces points, ces 
petites bulles , ces inégalités caufées par les 
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ondulations-qui fe rencontrent dans toutés 
fortes de Verre , même de Saint-Quirin, 
quoiqu'il en foïit plus exempt , de façon 
qu’elles ne marquent pas trop fur les têtes 
& fur les principaux fujets d’une Eftampe ; 
d'attention, pour effacer les plis d’une Eftam- 
pe ployée mal-à-propos par des perfonnes 
peu intelligentes , pour en coller avec éga- 
lité les bords feulement fur Le revers du car- 
ton, en ne laiffanc ni trop ni trop peu de 
blanc en marge ; en laiffant à l'Eftampe aflez 
de jeu , pour qu’elle ne foit pas trop reffer- 
rée dans fa feuillure , ce qui y occafionne 
des plis & des rides, qui la défigurent; de 
la propreté, afin de ne pas appliquer des 
doigts fales fur l'Eftampe , & de nepas gâter 
ou écorcher l’or des cadres dans lefquels 
il faut la monter. Aufli voyons-nous que ceux 
d’entre les Vitriers qui font de cet ouvrage 
leur plus familiere occupation, ne cultivent 
pas beaucoup les autres parties de la Vitre- 
rie , qui ne quadrent pas avec celle-ci. Ils 
ont foin, ficôt que le verre blanc eft placé 
en feuillure & retenu avec de petits clous 
d’épingle qui fe rangent dans fes angles fans 
la déborder, de le coller très-étroitement 
dedans, afin d'empêcher la poufliere & la fu- 
mée de pénétrer & de s'attacher à l’'Eftampe. 
On ne l’applique fur le verre avec le carton 
qu'après que le papier eft bien fec; on ar- 
rête le tout en feuillure avec des mêmes 
clous , & on le colle par denors fur le car= 
ton avec des bandes de papier plus larges ; 
après néanmoins qu’on y a cloué fur le ca= 
dre les anneaux, ou l’anneau qui doit le te« 
nir fufpendu, en obfervant que l'inégalité du 
poids du verre ne porte le quadre , lorfqu’il 
s'agira de le pofer en place, plus d'un côté 
que de l’autre. 

Le Verre blanc de la Verrerie de Saint: 
Quirin , s'emploie par préférence pour-cou- 
vrit les pañtels. M. de Bernieres , Contrô- 
leur des Ponts & Chauflées, dans une lettre 
à M. de la Tour, Peintre en Paftel le plus 
célebre , en date du 12 Mai 1764, (a) ne 
craint point de le préférer pour cet ufage 
aux glaces, même les plus minces , parce 
que, malgré les foins & les dépenfes que les 
Chefs dela Manufatture s’empreflent d'ap- 
porter pour les rendre parfaites , ayant tou 
jours un peu de couleur , elles peuvent altérer 
celles que ce Peintre célebre fair fi bien em- 
ployer, & qui, par leur minceur, plus fu- 
jettes à être fracaflées au moindre choc ; 
pourroient par leurs éclats, détruire en un 
inflant un chef-d'œuvre , dont la perte ef? d'au 
tant plus fenfible qu'elle ef} ivréparable ; mais 
M. de Bernieres voudroit que le verre , poux 
acquérir une plus grande perfedion , pañlàt 


(a) Voyez cette Lettre inférée dans le Mercure de 
Juin de la même année. 
Nan 
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dans les fours de fa Manufaëture , ou fur un 
moule convenable. Il affure qu’il lui fait per- 
dre fon gauche & fes ondulations , fans rien 
perdre de fa tranfparence & de fon éclat; 
comme il entreprend de lui faire prendre ré- 
guliérement toutes fortes de coudes, ainfi 
qu'à la glace. Ces verres courbés, dont M. 
de Berniere n’eft pas à Paris le feul Entre- 
preneur , fonc fort utiles à vitrer des retours 
de chaflis cintrés de comptoir, de montres 
de Marchands, de Bibliocheques, &c. (a). 
Les Vitriers qui s'occupent le plus de ce 
talent, font aufli en particulier un commerce 
de Verre blanc de Saint-Quirin , pour en 
garnir des voitures , & fur-tout des croifées, 
où il s'emploie avec le maftic. L’ufage de 
garnir les croifées des appartements de grands 
carreaux de verre blanc eft tellement accré- 
dité dans Paris, depuis l’établiffement de la 
Verrerie de Saint-Quirin , qu'il eft étonnant 
que cette Verrerie qui fournit feule de ce 
verre depuis que les Marchands Forains de 
cryftaux de Bohême ont ceflé d’en faire ve- 
nir de ce Royaume, puiffe fuffire à la quan- 
tité qui s’en emploie non-feulement dans 
Paris, mais encore dans les Provinces, où 
ce verre eft importé. 


De l'ufage 
aétuelde gar- 
nir des croi- 
fées de verre 
blanc , en 
très-prand 
carreaux, 


, (4), Voyez fur cette maniere de courber le verre, 
l'Architeëlure pratique de Bullet, déja citée, pag. 373 


L'ART DU 


VITRIER, 


Il s’en faut de beaucoup que celui qu’el- 
le nous envoie, ait autant de qualités que 
fes premieres Montres , fur-tout par rapporc 
à fon épaifleur. Si cette Verrerie en fournit 
encore d’épais , il en vient à préfent beau- 
coup plus de mince. S'il y a encore de ces 
pieces d’une netteté admirable , il en vient 
auffi beaucoup de défeétueufes. Les plus 
belles font ordinairement dans les plus gran- 
des mefures , foit que les Verriers commen- 
cent leurs journées par les plus petites, & 
que-la matiere plus aflinée par la continuité 
du feu foit employée pour les plus grandes, 
foit qu’ils débitent en petites pieces ce qu’ils 
trouvent de trop défeëtueux dans les gran- 
des. 

Ces tables de verre de différentes mefu- 
res fe vendent au paquet. IL y en a depuis 
une piece pour deux paquets , une piece pour 
un paquet & demi, & ainfi de N°. en N°, 
jufqu'à 56 pour un paquet. $ 

Nous fuivrons ici pour Tarif celui que M: 
Drolanveaux communiqua au Public au com- 
mencement de l’établiflement de fa Verre- 
rie, quoiqu'elle ne s’en tienne pas ftriéte- 
ment à ces premieres mefures. Elle fe regle 
à préfent fur les commandes des différentes 
mefures de carreaux qu’on lui envoie , en 

les réduifant fuivant leur fuperficie , dans le 
même ordre de paquets: voici le Tarif, 


3 Feuilles de 30 pouces fur 25 pouces & demi, font deux Paquets ; 
36 pouces fur 30 pouces, fait deux Paquets, 

33 pouces fur 29 pouces , fait un Paquet &c demi, 

32 pouces fur 27 pouces & demi fait un Paquet, 


“jonbeg un juoy 


_Tariffour- 

ce 1 Feuille de 

Tree. 1 Feuille de 

DÉAUA N°. 1. 1 Feuiile de 

È PEUDRE IN°. 2. 2 Feuilles de 29 pouces fur 23 pouces, 

deSaintQui- N°. 3. 3 Feuillesde 28 pouces fur 21 pouces, 

+ N°. 4. 4 Feuilles de 26 pouces fur 19 pouces, 
IN°. $5. $ Feuilles de 24 pouces fur 18 pouces, 
N°. 6. 6 Feuilles de 23 pouces fur 17 pouces, 
IN°. 7. 7 Feuilles de 22 pouces fur 16 pouces, 
N°. 8, 8 Feuilles de 19 pouces fur 15 pouces, 
N°. 10. 10 Feuilles de 18 pouces fur 12 pouces, 
N°. 12. 12 Feuilles de 16 pouces fur 12 pouces, 
N°. 14. 14 Feuillesde 14 pouces fur 11 pouces & demi, 
N°. 16. 16 Feuilles de 14 pouces fur 10 pouces, 


Nous omettons les autres Numéros infé- 
tieurs , attendu qu’on n'en tire poinc au- 
deffous des mefures que nous venons de dé- 
figner , & dont le prix écoit fixé par le Tarif 
à raifon de dix-huit livres le paquet à prix 
Marchand. 


Cette Verrerie a toujours eu, avéc la per- 


Ko 


miflion de M. le Lieutenant Général de Po- 
lice ,un magafn établi à Paris, où le Com- 
millionnaire du Maître de cette Verrérie le 
vend aux Vicriers par paquets , & non en 
feuilles, Ce débit en feuilles ne fe fait que 
par les Vitriers qui en font le mieux affor- 
tis. 
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De l'ufage de garnir des Chaffis en Papier au lieu de Verre. 


No Us avons dit ailleurs que l’ufage de 
fermer les fenêtres contre les injures de 
l'air avec le verre étoit beaucoup poftérieur 
à celui de le faire avec la corne bouillie , le 
parchemin huilé , la pierre fpéculaire ou le 
papier d'Egypte (a). C’eft pourquoi nous ne 
nous étendrons point dans ce Chapitre fur 
l'antiquité de cet ufage, mais fur PArt de 
le faire tel qu'il eft ulité parmi nous , & ce 
afin de ne rien laiffer à défirer fur ce qui 
concerne l’Art de la Vitrerie ; ce n’eft pas 
que nous ignorions que l’ufage de garnir des 
chaflis de fenêtres de carreaux de papier hui- 
Îé n’a pas toujours été propre aux Vitriers 
exclufivement. À Lyon, parexemple , cette 
occupation fait encore de nos jours une par- 
tie du métier des Charpentiers qui façon- 
nent les bois des croifées, & les garniffent 
de papier , concurremment avec les Vitriers. 
À Paris même, vers la fin du dernier fiecle , 
ceux qui les garnifloient ainfi , étoient 
connus fous le nom de Chaffffiers ; & le 
Vitrier qui réparoit ou nétoyoit les vitres des 
croifées de dedans des falles du Palais & 
dépendances, laïfloit au Chaffiffier le foin de 
renouveller les doubles croifées en papier. 

Les chaflis garnis de papier étoient autre- 
fois fort en ufage dans Paris, où il eft très- 
rare d’en trouver encore; fi ce n’eft dans les 
atteliers des Peintres ou des Graveurs. Ces 
chaflis tenoient les appartements plus clos 
& plus fourds contre le bruit du dehors. Le 
jour qu'ils rendoient, étoit plus uniforme, & 
fatiguoit moins la vue, Lé foleil ne pañfant 
point au travers des pores du papier , com- 
me il perce ceux du verre, ne dardoit pas 
fi vivement fes rayons dès le matin, & le 
jour que le papier paroifloit renfermer dans 
les appartements fembloit s’y perpétuer le 
foir avec plus de durée. Il n'y avoit point 
de lieux d'étude ou de Communauté Reli- 
gieufe qui n’eût des doubles chaflis garnis de 
carreaux de papier. Ces chaflis y tenoïent 
lieu de rideaux contre l'indifcrétion de la 
curiofité de dehors ou de dedans. 

L’ufage d’y inférer un rang de carreaux 
de verre parut l’approprier par la fuite à 
la profeflion de Vitrier ; ils demandoient 
de la part de ceux qui les garnifloient beau- 
coup de foins & de précaution. On en 


Ca) Voyez le Chapitre III de la troifieme Partie, 


jugera par leur appareil que nous allons 
décrire. 

On employoit alors du papier d'Auvergne, 
bon , c'eft-à-dire , dont les feuilles fuffent en- 
tieres , fans tache d'eau & fans srous de grat- 
toirss Ces défauts qui fe rencontrent dans 
le papier retrié, le rendent impropre à cet 
ufage. Le papier d’impreffion eft préférable , 
comme moins collé : trop de colle empê- 
cheroit les matieres grafles & onétueufes, 
dont nous verrons qu'on fe fert pour don- 
ner au papier plus de tranfparence , de le 
pénétrer également. 

À Lyon, où l'ufage des chailis à papier 
s’eft perpétué dans les Fabriques d’Etoffes de 
Soie , où il fournit aux Ouvriers un jour plus 
égal que le verre ne peut faire , on n’em- 
ploie guere que du papier de Franche-Comté, 

Lorfque l’on veut garnir des doubles chaf: 
fis en papier, avant qué de le couper, on 
y rapporte la mefure des carreaux , en obfer- 
vant de laifler autour du vuide du carreau 
environ fept à huit lignes d’excédent, pour 
ce qui s'en doit appliquer fur le perir bois. 
Il n'y a guere qu'à Lyon où les carreaux 
des croifées font aflez petits pour qu’une 
feule feuille puifle en couvrir quatre à la 
fois. Les mefures les plus ordinaires à Paris 
étoient celles qui, après avoir ébarbé les 
bords d’une feuille de quinze à feize pouces 
de haut fur vingt pouces de large ; pour 
l'empêcher de goder (a) , pouvoit couvrir le 
vuide de deux carreaux de douze à treize 
pouces de haut fur huit à neuf pouces de 
large chacun. Quant aux carreaux qui excé- 
doient cette mefure en largeur, on n'en pre- 
noit qu'un dans une feuille. Le furplus fe 
coupoit en bandes qui fervoient pour le col- 
lage, ce qui (je crois , plus que toute autre 
caufe), a introduit dans Lyon l'ufage de 
coller les carreaux de verre, comme à Pa- 
ris, pour appliquer plus utilement l'emploi 
de ces bandes. 

Le papier étant coupé , le Chaffiffier 
étendoit fur la table un morceau de groffe 
toile d’une grandeur convenable, fur lequel 
on arrangeoit les carreaux de papier coupé 
deux à deux, & toujours fur le:même fens. 
À chaque tas de deux en deux carreaux , 
(en fuppofant le papier de la qualité que 


(a) Terme ufté dans la Papeterie, 


eg 
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nous ayons prefcrite) on le mouilloit avec 
un chiffon bien doux imbibé d’eau claire, 
que l’on pañloit légérement deflus, pour ne 
pas l’écorcher. 

On fuivoit pour cela l’ordre des croifées 
& des différents chaflis qui étoient à garnir; 
on les arrangeoit l’un fur l’autre , de manie- 
re que quand tout le papier étoit mouillé , 
en retournant le tas entier fens deflus deffous, 
les premiers carreaux mouillés fervoient à 
garnir le premier chaflis de derriere du tas 
de chafis qui étoit à recouvrir en papier. 

On mettoit enfuite le papier en prefle, 
après l'avoir couvert d’un linge, & par- 
deflus le linge d’un aisique l’on chargeoit 
d'un poids plus ou moins lourd, à propor- 
tion que le tas de papier mouillé étoit plus 
ou moins épais. 

Toute faifon n’eft pas également propre 
à garnir des chañlis de carreaux de papier. 
La fécherefle pendant l'été , l'âpreté de 
Vair pendant l'hiver, refferrant trop vite 
le milieu du carreau, lefait féparer & 
cafler fur les bords, qui reftent plus long- 
temps humides , & alors tout Ouvrage 
eft perdu. La faifon la plus favorable eft 
l'automne. De même trop d'humidité dans 
un temps de pluies continuelles empéthant 
le papier de fe tendre, en fe reflerrant, 
retarde l’opération , qui confifte à le frotter 
avec les matieres graifleufes , dont nous 
parlerons bien-tôt. 

Pendant que le Chaffiffier coupe & mouil- 
le fon papier, un autre a foin d'enlever le 
vieux papier ; fi ce font d’anciens chafis à 
renouveller en papier, en grattant au vif les 
petits bois, qui en font couverts , afin que 
l’huile ou la fubftance graiffeufe dont il a été 
oint, n'empêche pas la colle de s’y appliquer.Il 
les broffe, pour en enlever la poufliere , & en 
fait un tas dans le même ordre que le papier 
a été coupé , afin d'éviter la confufion qui 
pourroit y être occafionnée par la quantité 
des mefures différentes. 

La colle qu’on employoit, devoit être pré- 
parée pour s'en fervir dans le befoin. C’étoit 
aflez ordinairement le foin de la Ména- 
gere. 

Cette colle fe fait avec la colle de Flan- 
dres la plus claire; on la rompt par petits 
éclats , que l’on laiffe tremper à l’eau froi- 
de. Lorfque l’on s'apperçoit qu’elle s’eft 
beaucoup renflée & amollie , on la fait fon- 
dre fur un feu doux, en la remuant fré- 
quemment, de crainte qu’elle ne s'attache 
au fond & qu’elle ne s’y brüle. La colle 
étant bien fondue , de façon qu’on n’y dif 
tingue plus aucun corps épais, on lui laiffe 

rendre un ou deux bouillons , en veillant 
à ce qu'elle ne monte pas par-deflus le vafe 
dans lequel on la fait cuire , jufqu’à ce que 
lon reconnoifle qu'elle tient au bout du 
doigt en refroidiffant, On s’en fert alors, 
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en la tenant toujours chaude fur uñ réchaud ; 
dans lequel on entretient du feu éloigné 
du chaflis, fur lequel on va l’employer. 

A cet effet un Ouvrier, qui eft affez ordi- 
nairement l’Apprentif, s’il y en a un dans 
la boutique , trempant un pinceau, ou petite 
broffe ronde, à long manche , garnie de poils, 
& de groffeur d’un pouce ou environ de 
diametre, dans un vaifleau où il a verfé 
de cette colle chaude, l'étend également fur 
toutes les parties du bois que le papier 
doit couvrir, en commençant par le car- 
reau d’en bas & fucceflivement comme 
nous avons dit par rapport au collage des 
carreaux de verre. Alors le Chaffiffier , le- 
vant avec l'extrémité des doigts de cha- 
que main une feuille ou carreau de pa- 
pier de deflus le tas mouillé , & la 
portant au-deflus de fa bouche, en pince 
légérement l’autre extrémité entre les le- 
vres, où il la retient plus élevée, pen- 
dant qu’en s’inclinant vers le chaflis , il 
l’applique quarrément avec les deux mains 
fur la furface des petits bois , où il l’étend 
uniformément, lâchant d’entre fes levres 
l’autre extrémité qu'il y tenoit renfermée : 
enfuite, il pañle légérement le bout des 
doigts par-deflus , fur-tout dans les coins ; 
pour mieux l'appliquer , fans la trop gêner 
en l’étendant. 

Les chaflis, à mefure qu'ils font garnis; 
doivent être mis à l’abri contre la trop 
grande fécherefle , comme nous avons déja 
dit , ou contre une trop grande humidité , 
de maniere que la colle & le papier féchent 
enfemble avec plus de lenteur que de pré- 
cipitation. 

Sitôt que le Chaffiffier connoifloit que fon 
ouvrage étoit bien fec, il prenoit ordinai- 
rement de l'huile d’œillet , qu'il préfé 
roit comme la plus blanche & de meilleure 
odeur; puis la verfant dans un godet, il 
y trempoit un linge bien doux, qu'il prome- 
noit légérement fur toute la furface du car- 
reau, & même fur le papier qui recouvre 
les petits bois. Cette huile, donne aux car- 
reaux de papier une tranfparence plus claire 
que celle qui lui eft propre , en même temps 
qu’elle lui communique plus de force & de 
réfiftance contre l’intempérie de l'air. 

On fe fervoit encore à cet effet de fuif 
de mouton le plus blanc, que l’on faifoic 
fondre à un feu modéré dans une terrine ; 
dans laquelle on trempoit un linge doux 
que l’on promenoit de la main droite fur 
le papier, pendant que la gauche tenoit 
au-deffous du carreau , à une diftance fuf- 
fifante pour échauffer le papier , fans le brû- 
ler, un réchaud de feu qui fervoit à faire 
fondre ce fuif & à l’étendre également. 

Quelques perfonnes à qui l'odeur de l’hui- 
le ou du fuif devenoit incommode, vou- 
loient que leurs chaflis fuflent cirés, Au 


lieu 
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lieu de fuif, le Chaffifier fe fexvoit de fain- 
doux fondu avec la cire vierge mélés par 
moitié, qu'il écendoit fur le papier de la 
même maniere qu'il faifoic pour le fuif de 
mouton. 

Il eft encore une autre façon de garni 
des chaflis de carreaux de papier huilé , qui, 
en la pratiquant en faifon convenable , eft 

eaucoup plus prompte. Ceux qui en 
avoient l’ufage , commençoient par frotter 
d'huile fur une toile cirée, étendue fur la 
table, les carreaux de papier, en épar- 

nant les bords, qui devoient s'appliquer 
fe le bois : ils les mouilloient enfuite par le 
côté oppofé à celui qu'ils avoient frotté 
d'huile ; ils les appliquoient fur le chaflis ; 
après les avoir laïffés pendant quelques heu- 
res en prefle. Sirôt qu'ils étoient fecs, il 
n'y avoit plus à y retoucher , & on en po- 
foit les chaflis en place. 

Les perfonnes les plus économes, lorf- 
que les carreaux de papier de leurs doubles 
chaflis étoient d’une dimenfion plus étendue 
que l'ordinaire, faifoient attacher dans les 
angles des petits bois, avec de petits clous 
d’épingle à tête, de menues ficelles, fou- 
vent des cordes à boyau, qui traverfant 
l'étendue du carreau en fautoir , étoient en 
outre retenues fur le carreau de papier par 
des bouts de bandes de papier appliqués en 
lozange fur le carreau par une légere im- 
preffion de colle-forte, 

Cette mince garniture de chaflis, qui 
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expofée à la pluie , au foleil & au vent, 
ne pouvoit réfifter à leurs attaques plus 
d'une année , & par conféquent devoit être 
renouvellée tous les ans, occafionnoit plus 
de dépenfe que le lavage ordinaire des car- 
reaux de verre collés ou maftiqués ; & 
c'eft, je crois, ce qui n'a pas peu con- 
tribué à en profcrire l’ufage de la part des 
plus ménagers. Par rapport à d’autres moins 
fages , & feltateurs des modes, le recueil- 
lement que lufage des carreaux de papier 
fembloit perpétuer , n’entrant point dans le 
goût de frivolité, de diffipation, ou de 
luxe qui les animoic , ils les ont fait difpa- 
roître, comme ils ont fait à l'égard des vi- 
tres peintes, & des vitres en plomb, 
objets principaux de ce Traité hiftorique 
& pratique de la Peinture fur verre & de la 
Vitrerie ( *). 


C*) Extrait du Supplément à la Gazette d'Utrecht du 14 
Décembre 1773. De Madrid le 20 Novembre.Ce fiecle offrira 
à la poftérité plufieurs découvertes utiles à l'humanité 
& aux Beaux-Arts. L'Efpagne y brillera ainfi que les 
autres Contrées de BEurope. Depuis long-temps on a 
perdu le fecret de donner aux Peintures fur le Verre ce 
feu , ce coloris & cette durée que l’on admire encore 
fur les vitres de plufieurs anciens bâtiments. Ce fecret, 
s’il eft perdu, vient d'être remplacé par un autre non 
moins admirable; celui de peindre le Verre au feu, 
avec toutes fortes de couleurs, & avec autant , fi ce 
n'eft pas plus , de perfetion qu'anciennement. Un 
Peintre nommé Don Manuel Moreno Aparicio, des en 
virons de Tolede, a découvert ce fecret ; & les expé- 
riences que l'on a faites, prouvent que cette Peinture 
réfiftera également à l’eau & aux intempéries de l'air, 


i Addition a la Page 216. 


Er la defcription que nous avons don- 
née des tire-plombs Allemand & François, 
& des plombs qui en réfultent, nous n’a- 
vons pas fait mention d’un autre tire-plomb 
& des plombs qu'on y tire, qui n’eft pas 
encore connu en France, & qui eft fort 
en ufage en Allemagne. Nous n'avons dé- 
crit jufqu’à préfent, que des plombs de 
fix lignes de largeur, tout au plus ; mais il 
s’agit préfentement de faire voir qu’on peut 


‘tirer d’autres plombs , qui ont jufqu’à dix 


lignes de largeur , & qui contiennent le 
Tong de leur axe un gros fil de fer. 

Le plomb dont il s’agit fe fait en deux 
pinces femblables ; elles portent une cham- 
brée quarrée d’un côté, & une demi-ronde de 
l'autre. On fent bien que lorfqu’on tire ce 
plomb , il eft néceffaire qu’une roue du tire- 
plomb ait fa circonférence quarrée , & l’autre 
plus épaifle , & demi-ronde; l’une de ces 
chambres eft pour recevoir le verre, & l’autre 
le gros fil de fer. Lorfqu’on a ainfi tiré la 
quantité de verges de plomb dont on peut 


PeEint. sur VERRE, III, Part, 


avoir befoin, on en affemble deux fur une 
table , le demi-rond contre l’autre demi- 
rond , avec le gros fil de fer entre deux, 
que les deux demi-ronds embraflenc, & 
on foude ces deux piéces enfemble, avec 
un fer, dont le bout foit plat & aflez large 
pour cela, ou bienavec les fers ordinaires. IL 
faut mettre à cette foudure bien moins de 
plomb qu’à l'ordinaire, afin que la verge de 
plomb en foit plus blanche. Quandona ainfi 
étamé & foudé une face de cette verge , on 
la retourne, & on en fait autant fur l’autre 
face. 

La verge de plomb en cet état n’a encore 
rien de gracieux à la®vue ; elle n’eft pas 
même folide, parce que le filde fer n’eft 
pas aflez ferré ; mais on remédiera à ce 
double inconvénient , par une autre & der- 
niere opération , qui confifte à repafler cette 
verge dans le tire-plomb ; mais il faut au- 
paravant en changer les deux roues & les 
deux arbres, ou fimplement les deux roues 
fi elles font mobiles fur l'arbre. Les deux 
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roues doivent être plus petites de diame- 
tre dé toute la quantité que l’épaifleur du 
gros fil de fer jéinte avec les cœurs des 
deux moitiés de la verge peut exiger. 
Les couflinets doivent porter des moulures 
convenables. k 

Lorfqu’on a aïnfi repallé la verge de plomb 
dans le tire-plomb monté comme nous 
venons “d'en donner l’idée , elle eft alors 
fort belle , bien unie, bien blanche & très- 
folide , attendu que cette derniere opération 
. Ta façonnée & a bien ferré le gros fil de 
fer. On fuppofe qu'on a bien dreflé au- 
paravant le gros fil de fer, qui doit être 
tiré exprès pour cela, afin qu'il fe trouve 
de la groffeur convenable , à Ja largeur de 
la verge qu'on fe propofe de faire. 

On doit avoir plufeurs lingotieres pour 
fondre les verges de plomb de la dimen- 
fion proportionnée à la force & à la lar- 
geur des verges que l’on doit pafler dans 
le tire-plomb ; il faut en dire de même 
des couflinets & des roues. Il eft néceffaire 
d'en avoir de toutes les formes & dimen- 
fions convenables à l'ouvrage qu'on veut 
faire. On fait de ces verges, depuis fix 
lignes jufqu’à dix de largeur. Dans celles-ci 
le fil de fer eft bien plus gros que dans 
les premieres. 

Lorfqu'on doit affembler de ces verges 
de plomb pour monter une vitre, on coupe 
d’abord, avec le couteau propre à cet ufa- 
ge, le plomb, & on fe fert d'une lime 

our couper le fil.de fer. On ménage fi 

Fan les chofes qu’on ne coupe le fil de fer 
que des verges d’en haut & d’en bas, qui 
aboutiffent contre une verge horizontale , 
dont on fe garde bien de couper le fil de 
fer. Quelquefois la folidité de la vitre de- 
mande qu'on coupe la verge horizontale au 
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VITRIER. 


lieu de la verticale : cela dépend de la direc- 
tion & du jugement du Vitrier. Lorfqu’on 
a ainfi affemblé les quatre parties, & qu’on 
les a foudées, on les recouvre des deux 
côtés d’une piece de cuivre qu'on a cou- 
pée & même cifelée avec un étampe fur 
une mafle de plomb ; on l'étame fur le 
deffous , on la perce par la face éramée 
fur l'afflemblage , & par la feule applica- 
tion du fer à fouder , fufifamment chaud , 
on foude ces deux lames de cuivre min- 
ces, qui non-feulement couvrent la diffor- 
mité de l’affemblage, mais encore fer- 
vent d'ornement. 

Bien fouvent on n'eft obligé de faire 
aucun affemblage : on met tout en une 
piece les verges de plomb, lorfque les croi- 
fées ne font pas bien larges. On voit des 
vitres ainfi conftruites, qu'on pofe dans 
une feuillure de la croifée , & on recouvre 
cette feuillure d’un chaflis affez mince, de 
fer, qu’on fait tenir avec des vis & des 
écrous. Chacun peut fuivre fes idées là-def- 
fus. 

On ne peut rien voir de plus avantageux ; 
de plus folide ni de pluspropre, que des 
vitres montées avec ces fortes de verges de 
plomb. Elles donnent plus de jour, ne pour- 
riffent ni ne fe gâtent jamais. Les croifées 
coûtent beaucoup moins, attendu que ce 
qu'on appelle perirs bois, eft bien plus 
cher & ne dure pas long-remps. Comme 
la mode préfente eft de faire toutes les 
vitres à grands carreaux, ces verges de 
plomb yÿ feront très-propres. Lorfqu’on re- 
garde ces vitres en dehors, la blancheur 
& la propreté de ces verges font plaifir à 
voir; elles décorent beaucoup les fenêtres. 
Du refte on peut les ajufter dans les croifées 
foit de bois ou de fer, 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 


PLANCHE PREMIERE, 


Uflenfiles pour le Deffin, &* La Préparation des Couleurs du Peintre [ur Verre. 


F, cure 1. Plaque- fein ; efpece de petit 
baflin de plomb ou de cuivre qui fert pour mettre 
les Emaux & Métaux broyés; À eftle plaque-fein; 
B, le pinceau. 

Figure 2 , Platine de cuivre rouge , qui fert à 
broyer les métaux , comme l'or, l'argent, & le 
fer; À eft la platine, B eft la molette d’acier. 

Figure 3, Autre pierre à broyer; À eft une 
glace, enchäflée dans un cadre de bois B; la 
molette C eft toute de cryftal. 

Figure 4, eft une plume, qui fert à éclairer la 
premiere teinte de couleur noire, appliquée fur 
le verre. 

Figure $ , Brofle dure , formée en À par plu- 
fieurs poils de fanglier qui font liés & ferrés au- 
tour d’une hampe de bois B, terminée en pointe 
obtufe C. 

Figure 6 , Pinceau formé en À , de poils de 
petit gris, & ajufté dans un tuyau de plume B, 
lequel s'emmanche dans une hampe de bois C. 

Figure 7 , Balai, efpece de pinceau très-gros ; 
en forme de broffe , compolé de poil de gris 4, 
affujetti à des tuyaux de plume B, lefquels font 
eux-mêmes aflujettis à un manche de bois C. 

Figure 8, Pot de fayence À , avec fon anfe B; 
il eft plus haut que large ; fon ufage eft pour con- 
tenir l'argent broyé avec l’ochre ; qui fert de vé- 
hicule à l'argent, qu'il faut mouvoir continuelle- 
ment avec une fpatule de bois C, lorfqu’on l’em- 
ploie. 

Figure 9 , Brofle , qu’on appelle Broffe à dé- 
coucher l'ochre, compofée de poils de fanglier, 
pour enlever de deflus le verre l’ochre après la 
recuiffon du verre peint. La figure 10 repréfente 


un petit tamis, dont la toile eft de foie, pour 
pañlér les émaux pilés dans le mortier de cuivre 
A, avec le pilon de même métal B, de la figure 
hr 

Figure 12, Fourneau pour la vitrification des 
émaux , tel qu'il eft employé par la famille Le 
Vieilg À, A, défigne les murs de ce fourneau ; 
B, eft la porte du cendrier ; elle eft de niveau 
avec fon fol: C, voûte inférieure qui ménage la 
malle du fourneau , & fert en même-temps à ferrer 
les gros uftenfiles. D, chapiteau, ou dôme por- 
tatif, dont l'ouverture fe bouche avec la porte de 
terre E. 

Figure 13 , Plan du fourneau : on y voit en 
A, À, lépaifleur de fes murs. Sa grille B ef re- 
marquable , en ce qu’elle eft faite en treillage, 
& qu’elle a dans fon centre un trou rond C, dans 
lequel doit entrer jufqu’à moitié le creufet D , ou 
celui E, qui eft foutenu par le bas fur un culot 
de terre F. 

Figure 14, coupe du fourneau précédent , gar= 
ni de fon creufet. 4, 4, A, À, font lesmurss 
B , la voûte inférieure ; C, la porte du cendrier ; 
D, la grille de la figure 13, pofée de maniere à 
féparer en deux parties le vuide intérieur du four- 
neau: on voit en E, le creufet , pofé tel qu'il 
doit être pendant l’opération ; & en F, l’orifice 
fupérieur du fourneau, qui doit être d'un dia- 
metre moindre que fa capacité : G , eft le dôme 
de terre, dont H défigne l'ouverture; F,1I, la 
cheminée. On néglige d'indiquer , par des lettres, 
des bandes de fer qui entourent extérieurement ce 
fourneau pour lui donner plus de folidité, 


PLANCHE Il. 


Fourneau à cuire le verre peint , de la Famille Le Vieil. 


Freuxz x,Vue de face du fourneau à cuire. 
À,4,4, À, murs du fourneau; B, voûte in- 
frieure ; C, premiere porte de tôle, qui eft de 
niveau avec le fol ducendrier ; D, feconde porte 
de tôle, qui eft de niveau avec lagrille inférieure ; 
E , autre porte de tôle, qui d'un côté tient par 
des couplets à uné feconde G, & de l’autre côté 
par des loquets , à une troiffeme porte F; en 
{orte que l’Artifte puille à volonté n’ouvrir la 
porte du milieu , ou n’ouvrir les trois portes que 
quand il s’agit d’enfourner fa poële , & de la 
retirer quand le temps qu'il faut la laiffer eft 


PEINT. Sur VERRE, II], Pare, 


expiré : cette porte E a dans fon centré une 
petite ouverture H, qu’on appelle {4 Porte aux 
Efais. L eft une derniere porte fupérieure , dont 
Ja bafe eft de niveau avec la grille ; car ce four- 
neau a trois grilles ; une entre D &C; uncentre 
F& D, & une troifieme I, E. K eft le manteau 
de la cheminée , où eft établi le fourneau : L, eft 
une efpece de foupape , qui fert à voir la hau- 
teur de la famme , & fa couleur: M, eft le tuyau 
de la cheminée ; N, eft une plaque de tôle, 


‘aflez grande & large pour recouvrir les portes 


C,D, E, H, I. On à marqué danscette figure 


Ppp 
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par a & b, les bandes de fer qui foutiennent la 
maçonnerie. 

Figure 2 , Coupe du fourneau ; 4, 4, A,4, 
fous les murs, B, la voûte inférieure ; C, ce que 
nous avons appellé la premiere chambre ; ellea x 3 il eff divifé en quatre parties, 4, B »C, D; 
pour plancher fupérieur une grille entreillageD: 4,e, f, font les mentonnieres de ces portes ; b ë, 
voyez fig. 3, où elle eft repréfentée fcellée en B, B, dd,ec,g g, font les gonds. On a défigné 
ayant la face 4, du côté de la porte: E, eftla dansla partie C, par des chiffres 1,2,3,lestrois 


feconde chambre; elle a pour plancher fupérieur portes qui doivent être dans cette partie du 
une grille F, compofée feulement de trois bar-  Chaflis. 


reaux ; voyez figure 4, où À, À, montre l'épaifleur 
des murs: b, b, b, lestrois barreaux en queftion; 


quelle eft établi le fourneau : M défigne cette 
cheminée; N, la foupape ; O, le tuyau, 

Figure $ , expofe le chaîlis de fer fur lequel 
doivent être montées toutes les portes de la figure 


Figure 6, Poële de tôle battue ; dans laquelle 
font placées les pieces de verre Peint pour re- 
€, la place des portes , & d, une bande de cuire, A, elt cette poële : on y diftingue les ban- 
fer. H, repréfente la troifieme chambre ; dans des de fer qui en foutiennent l’aflemblage a , a, 4 
laquelle eR pofée la poëleG, fur la ge F0 SN, DT ont les'ouverturés des effais ; C, ett 
eft une grille femblable à celle de la figure 3, le couverclede la poële, & l’on voit en d, d, d, d,à 
qui fert de plancher à la quatrième chambre K, fes quatre coins, cette efpece detalon qui emboîte 
formée en voûte, dont le milieu eff Percé parle le couvercle avec la poële, 

trou L qui fe perd dans la cheminée ; fous la- 


EUETAUN IC MENTAL, 


Verre au trait, 6 peine. 
À 


Freuxez 1. Verre au trait, 4,4,A, A, exécuté de maniere à donner l’idée, fuivant les 
ef le fond du verre; B, eft le trait de l’écu de principes du Blafon, dont il doit être peint & 
France , que l'on retrouve dans la figure 2, coloré. 


PE: AUN C HE IV. 


Grande forme de Peinture fur verre, qui repréfènte l'Eternel dans Ja gloire. 


Frouxe 1. Ona marqué par a,b,l,m, ona marqué les cinq tringles de fer aflujetties à 
les montants; & parc, d,e,f,g,h,i,k,les leur extrémité par des crochets , & de l’autre 
traverfes du chaflis de fer deftinées à recevoir fcellées dans lépaifleur de la pierre de cette 
1j uinze panneaux numérotés depuis 1 jufqu'à forme; ce qui fert d'exemple pour l'exécution de 
15, dont l’enfemble doit former le tableau ; on ce vifreau , projetté par Ja Fabrique de Saint 
y diftingue dans le panneau N°. 1, les traits Germain Auxerrois à Paris, pour être placé dans 
qui entourant la tête du Chérubin & le nuage, lEglife, derriere le maître - Autel, qui n’eft pas 
défignent les plombs par lefquels font réunies les encore exécuté. 
pieces de verre peint. Dans le troifieme panneau 


PLANCHE V. 


Freuxz 1, Vitreau des Travées de la Cha- M. de Fontenay, Peintre du Roi , exécutée au 
pelle du Roi à Verfailles, pour donner l'idée pourtour dune grande glace , peinte & colorée 
d'une frife moderne, peinte d’après les deflins de  fuivant les principes du Blafon. 


PLANCHE VI. 


Freurzr 1, Vitreau de la Cathédrale de Ony diftingue d'abord les couleurs du Blafon, 
Paris, pour donner l’idée d’une frife antique , les pieces du chafis de fer, puis les tringles, & 
fervant de cadre à des panneaux ; elle a été  jufqu’aux clavettes de fer, qui fervent à retenir 
exécutée par l’Auteur. les panneaux fur les chaflis, 


BL ANNGTEN EE? VE 


VicneTte. Arellier du Peintre Jar verre 6 du Vitrier. 


À, Fourneau de recuiflon d'Haudiquer de il fe porte fur le dos comme des crochets: D; 
Blancour ; B , marmite de fer pour la fonte du pot à colle ; E N caille de verre entable; F, plat 
plomb: C1 ,Porte-vitre moderne ; les Ouvriers de verre ;G, établi du Vitrier. 


le portent fur l'épaule : C2, ancien porte-vitre ; 2, Vitrier occupé à peindre fur verre; 2, Ouvrier 


Explication des Planches. 243 


faifant mouvoir le tite-plomb; 3, autre qui reçoit 
le plomb fortant du tire-plomb; 4, Ouvrier fai- 
fant des lingots de plomb ; 5: autre qui redrefle 
une verge de plomb pour fe difpofer à commen- 
cer un panneau ; 6, Vitrier coupant du verre. 

Figure 1 , Fourneau d'Haudiquer de Blan- 
cour , fait en terre à Potier ; pour la recuiflon 
des émaux. À, eft le cendrier , B, le foyer , 
dont Ceit la porte de tôle; D, dôme du four- 
neau; E, cheminée ; F, tuyau pour allonger 
cette cheminée, Celui marqué G, qui eft en en- 
tonnoir, eft deftiné pour être placé à la porte du 
cendrier À : on voit en H le creufet qui doit 
être dans le foyer B. 

Figure 2, Diamant pour couper le verre. À, 
eft la pointe de ce diamant ; B, eft fon rabot, 
efpece de châffe legérement arrondie pour donner 
plus de faillie à la pointe ; €, petit manche très. 
court, {ur lequel eft monté le rabot. 

Figure 3 , Grefoir, À, eft une tige de fer plate 
équarrie & arrondie par fes deux extrémités 
échancrée, comme l'on voit en B & C. 

Figure 4, Drague ; efpece de pinceau qui fert 
à tracer fur le verre les contours que le diamant 
doit parcourir: il eft compolé de petits poils lé- 
gers À, raflemblés dans un petir manche de bois 
B. La figure $ défigne le plaque-fein dans lcquel 
cft le blanc délayé qui fert à draguer. 

Figure 6 , fer à fouder. A, eft l'extrémité que 
lon tient chaude; elle eft pour les Vitriers de 
forme & groffeur d’un œuf de poule d'inde , en 
pointe ; dans le bout B , eft la tige qui fe termine 
en C, par un crochet ou anneau > pour le fufpen- 
dre quand on ne s’en fert point. D, mouflette ou 
morceau de bois demi-cylindrique & creux, qui 
fert pour empoigner la tige du fer à fouder 
lorfqu’il eft chaud, 

Figure 7, Boîte à réfine de fer-blanc; 4, eft 
fon corps; B, eft fon bec dentelé ; C, eft fon 
couvercle. 

Figure 8, Etamoir. C’eft un petit ais de bois, 
ayant un manche B, pareillement de bois 3 
garni d’une feuille de fer-blanc 4. 

Figure 9 , Lingotiere. À, eft une des tiges de 
la lingotiere; B, autre tige; elles font réunies 
en charniere par leur extrémité G ; l'extrémité 
C, dela tige 4, eft arrondie, de maniere à {ail- 


> 


» 


Jir au dehors. La tige B eft au contraire terminée 
par une efpece d'anneau quarré D, emmanché 
en E & en F, de maniere à être renverfé fur 
la faillie C, d’où il réfulte que Ouvrier appuyant 
fur fon manche F, réunit exaûement les deux 
tiges de la lingotiere, 

Figure 10, Ais. C’eft une planche de bois de 
chêne épaiffe 4, dans lequel font huit cannelures 
creufes B,B, B, B, pour couler Pétain, 

Figure 11, grande Equerre de fer, compofée 
de deux pieces féparées ; elle fert à drefler les 
plombs pour les panneaux , en Paflujettifant fur 
la table par les trous 1, 2, 3. À, ef Ja branche 
courte; B, la branche longue , brifée en C pour 
former l’équerre. 

Figure 12 , autre Equerre de bois , dont les 
deux ailes en 4 & B fonraffemblées en C, 

Figure 13, Tenaille de fer. 4, A, font les pin- 
ces; B, font les branches, & €, le tranchant. 

Figure 14, Hachette à peu près femblable à 
celle des Maçons; 4, eneft la tête ;B, Ja pointe; 
C, l'œil; D, la tige ; émmanchée dans le manche 
de bois E, 

Figure 15, Marteau de fer. 4, la panne; B, 
la tête ; C, l'œil ; D ,le manche, dont l'extrémité 
E forme le cifeau. 

Figure 16, Poufle-fiche. Cet outil eft compofé 
d'une tige ronde B, & d’une autre tige, dont 
l'extrémité 4 forme le cifeau ; elles forment en- 
femble un angle droit. 

Figure 17, Brofle de poil de fanglier , pour 
nettoyer les panneaux de verre en plomb dans le 
fable. 

Figure 18, Une pointe d’acier le plus dur, 
pour percer des pieces de verre d’un feul mor= 
ceau, terminée en pointe aiguë par les deux 
extrémités 4, B3; échancrée vers le milieu du 
manche en demi-cercle C. Cet outil fe monte fur 
un arche lorfqu’on veut s’en fervir. 

Figure 19, deux Couteaux ; 4 ; eft la lame 
étroite, & l’autre lame B a Ja figure d’une feuille 
de myrte ; l’une rabat les aîles du plomb, & 
Vautre fert à le couper. 

Figure 20 , Tringlette. C’eft un morceau d'i- 
voire rond, & aminci par les deux extrémités, 
Il fert pour ouvrir la chambre des verges de plomb 
pour y loger le verre. 


Pb AYNIC HE" ViTILE 


Türe-plomb Francois. 


Frevrz 1. Tire-plomb françois tout mon- 
té. A, À, les deux jumelles; B, B ,; les deux 
entre-toifes , dont on voit les vis en C, C ,avec 
leurs écrous ; D, D , couflinets ; E, arbre fu- 
périeur ; F, F, roue ou bague ; G , arbre infé- 
rieur; H, tige quarrée de cet arbre; K, K, les deux 
extrémités des arbres, fur lefquelles s’ajuftent 
les deux pignons, retenus comme l’on voit par 
deux écrous ; L, bout arrondi de l'arbre {u- 
périeur. 

Figure 2, Jumelle de derriere. 4 ; eft cette 
jumelle ; B, C, font les deux entre - toifes qui 
tiennent à ladite jumelle ; E ,E, vis, ou l’extré- 
mité de ces deux entre - toifes , dont la partie 
quarrée doit entrer dans la jumelle de devant E 
D, D ,trousronds, dans lefquels doivent rouler 
les arbres ; E, E les deux peuits trous, deftinés à 


recevoir les deux chevilles du couffinet. 

Figure 3, Jumelle de devant. 4, eft cette ju= 
melle; B,B, font les trous quarrés qui doivent 
recevoir la partie quarrée des deux entre- toifes 
de la premiere jumelle: C, € , font les trous 
ronds, dans lefquels doivent rouler les arbres ; 
D, les deux petits trous, deftinés à recevoir deux 
chevilles du coufliner. 

Figure 4, Monture, piece de fer fur laquelle 
s'arrête le tire-plomb. Elle eft compofée d’une 
tige À, équarrie vers la partie b , & formée 
en vis vers le bout B;C, eft la femelle quar- 
rée , entrant dans la tige, qu'on ferre fur le 
trou quarré D ; elle eft maintenue par l’écrou E ; 
cette femelle fe pofe en traverfant les empate- 
ments des jumelles du tire-plomb , & le maintient 
dans l'endroit où l’on veut l’affujettir, 
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Figure $ , elt l'écrou des vis des entre - toifes 
durire-plomb. 4, eft la visintérieure; B, la par- 
tie quarrée de l'écrou, & C, fa partie ronde. 

Figure 6, Arbre fupérieur; À, eft latige:B, 
la roue ou bague; C, eft la partie quarrée de la 
tige, deftinée à recevoir un pignon; D, eft la 
was ; E, eft l’écrou. 

Figure 7, Arbre inférieur. À, eft la tigeronde; 
B , la roue; C, la partie quarrée qui reçoit le 
pignon F par fon trou quarré G; D, eff la vis; 
E, eft l'extrémité plus longue & équarrie , qui 
{ert à recevoir la manivelle, 

Figure 8 , Couflinet , vu par derriere, À, couf- 
finet; B, l'échancrure fupérieure & inférieure 
pour le jeu des arbres; b, b, cheville qui af- 
fujettit les couflinets dans les jumelles. 

Figure 9, le même, vu de face. A, eftle couf- 
finet; C, C, les deux échancrures ; B, engor- 
geure , par laquelle pañfe le plomb, dont on voit 
l'efquifle en D, & une coupeen E. 

Figure 10 , autre couflinet à grain d'orge, pour 
former des attaches de plomb en petites lames 
minces. 4, eft le couflinet ; D, D , les deux 
échancrures ; B, engorgeure; C, grain d'orge : 
qui coupe le plomb , comme l’on voit en E, 

Figure 11, Couflinet Allemand. À, corps du 
couflinet; B, B, échancrure du couflinet; C, 
engorgeure; D, D , vue des roues ou bagues, 
dans la même fituation qu’elles doivent être mon- 
tées fur le tire-plomb; E , cheville quarrée, par 
laquelle les couffinets s’aflujettiffent dans la ju- 


. 
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melle. Ce couflinet ne fait que la moîtié de ce 
qui doit former un plomb ; d’un côté il forme 
une chambre quarrée , & de l’autre un demi-cer 
cle ; la premiere pour recevoir le verre, & l’au- 
tre la tige de fer. 

Figure 11 bis. Couflinet dans lequel pañfent 
les deux verges de plomb affemblées fur une tige 
de fer , comme on voit en E & F: À, eft le 
corps du couflinet; B, C, les deux échancrures ; 
D,D, engorgeure, dont fort le plomb E , mon- 
tée fur latige de fer F. 

Figure 12, donne l’idée de ce plomb plus en 
grand. À, eft la chambre fupérieure qui reçoit 
le verre ; B, la chambre inférieure; C, tige de fer, 
fur laquelle fe réuniffent les deux verges en paf 
fant par le grand couflinet ; on voit eur coupe 


On a repréfenté dans la figure 13 , ces deux 
plombs prêts à être réunis fur la tige de fer; 
A, F,eft la chambre qui doit recevoir le verre; 
B,E, font les demi-cylindres creux qui doivent 
emboîter la tige D ; on voitune de leurs coupes 
en C, 

Figure 14, Effais de réunion de ces plombs ; 
qui forment la croix , difpofés à être dans un 
chaflis. À & B , font deux pieces coupées , 
deftinées à rentrer dans les échancrures de. la 
piece C, D , ainfi que l’on voit dans la figure 15, 
où cette réunion elt cachée par la piece quarrée 
E , qui peut avoir la figure d’une rofette, comme 
l’on voit figure 16. 


PLANCHE. IX, 


Türe-plomb d'Allemagne. 


Froevxx 1. A,eftletire-plomb; B, B,le 
bout de bois épais , fur lequel il eft affujetti ; 
C C, montant ou pied de ce bout; D, D, 
bande de fer qui le rend plus folide; E , mani- 
velle du tire-plomb, 

Figure 2, tire-plomb entier. 4, À, jumelles; 
B, B, entre-toiles; C, C, vis & écrous def- 
dites entre-toifes; D, D, arbres qui ne font 
arrondis que dans la partie qui pañle dans 
les trous des jumelles ; E , roue ou bague ; 
b, couflinet ; F, porte couflinet ; G , G ; 
pignon; H,H, vis & écrous des arbres; I, par- 
tie faillante de larbre inférieur, pour recevoir 
la manivelle; K , patte inférieure d'une des ju- 
melles, percée de trois trous 1, 2 & 3, pour 
recevoir chacun une vis M, & l’écrou N; O ,P, 
défigne le porte-couflinet, dont O eft le talon, 
PQ ,la mentoniere, dont l’efpace reçoit le 
couflinet. 

Figure 3, premiere jumelle de devant , à patte, 
À, eft la jumelle; B, la patte , avec fes trous 
2,2,33C;, C, font les deux entre-toifes, 
avec leurs vis D, D, qui tiennent à ladite jumelle, 
& leur écrou L ; É,E , font les deux trous 
ronds, deftinés à recevoir la partie ronde des 
arbres, qui doivent y rouler; F, trou quarré, 
dans lequel entre le talon du porte-couflinet. 


Figure 4 , feconde jumelle 4; B, porte-couf- 
finet ; C, C , trous quarrés , qui doivent recevoir 
la partie quarrée des entre-toifes de la premiere 
jumelle ; 1,2 , trous ronds par où pafle la por- 
tion arrondie des arbres qui doivent y rouler. 

Figure $ ; Coufliner vu de deux faces. 4 , 
derriere du coufinet ; B, B, échancrures pour le 
jeu des arbres ; C, C , échancrures par lef- 
quelles le couflinet entre dans les porte - couf 
finets ; D, engorgeure du couflinet, par lequel 
pañe le plomb. 

Figure 6, Arbre fupérieur. 4, B, partie ar- 
rondie de l'arbre ; C, partie quarrée , & vis 
deftinée à recevoir le pignon G, par fon trou 
quarré H; D, centre de l'arbre; il eft quarré, & 
a un talon faillant qui reçoit laroue ou bagueE, 
par fon trou quarré F. 

Figure 7, Arbre inférieur. Il ne differe du pré- 
cédent , qu’en ce que fa partie quarrée À eft plus 
longue devant recevoir , outre un pignon fem- 
blable , l'œil de la manivelle toute aflujettie par 
un écrou G. 

Figure 8, roue ou bague , vue de face ; À, eft 
le corps de la bague ; B , fon trou quarré, 

Figure 9 , clef de fer pour monter & démonter 
le tire-plomb; 4, eft fon œil; B, fa tige de 
fer ; C, fon manche de bois, 
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Explication des Planches. 245$ 
PLANCHE x. 


Panneaux de differentes facons de vitres » dont Les trairs marquent les plombs. 


Froure 1, N°. 1, fe nomme piece quarrée: 
Ne. 2, lozange: N°. 3, borne fimple en pieces 
quarrées : N°. 4, doubles bornes en pieces quar- 
rées : Ne. $ , fimple borne couchée : N°, 6, 
double borne couchée : N°. 7, dez à la table 
d'attente : N°, 8 , doubles bornes, longue au 


tranchoir pointu: N°. 9 , dez fimple : No. 10, 
guillotin : No, 11, façon dela Reine: No 12 à 
rofe de Lyon : Ne. 13, borne couchée au tran- 
Choir pointu, & table d'attente : N°. 14, mou- 


Inét au tranchoir pointu : No, 15 ; bâton rompu 
au tranchoir à huit pans, 


PLANCHE XIL. 


N°. 16 ; Chenon debout : N°. 17, chenon 
renverfé : No, 18 , tranchoir à la table d'attente : 
No. 19, bâton rompu : N°. 20, tranchoir pointu 
à la double tringlette : N°. 21, mollete d’éperon: 


Frcvrzx 1, On trouve dans un chaflis de fer; 
marqué 4,B,B,B,B,C,C,C,C, tous les 
mêmes panneaux de vitres en diminution , ainf 


| À, À, A, À, grand diametre de cette 
| forme de vitre, dite borne couch:e , pofée dans 
des meneaux de pierre ; le premier rang 
B,B, B, B, cft divifé en vingt-quatre pan- 
neaux ; le fecond , C, C, C,C, en même nom- 


N, 22, moulinet au tranchoiïr évuidé : No, 23,4 


mMOilinet au tranchoir pointu : N°, 24, moulinet 
au thnchoir fimple : les Nes, 2$ &26, expérien- 
Ces POirla réception d’un Maître, 


PLANCHE II 


Panneaux en œuvres. 


que dans les figues 2 & 35 fous les mêmes nu- 


géros, nommés déns [es lanch & D 
£ ES I 1135 
éuflon de France, # LS Ce 


PLANCHES XIII 


Rofette en paneau. 


ke ; le troifieme D, D, D, D, en douze an 
saux , & le rond-point milieu Æ;1A BP 4 
x demi-cercles , pour placer un écuflor à 
je on le voit dans la 
ouzieme Planche, 


Hon , ainfi 
figure premiere de la 


Fin de l'Explition des Planches. 
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